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^SCULAPE 


Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de 1’ANIODOL 


DOSES ANTISEPTIQUES 
emptchant toute culture 
dans le milieu ensemencd 


MICROBES 

GRAMMES 
de PHENOL 
pour i xxx) 

GRAMMES 

d'ANlODOL 

Bacille subtilis. 

1,90 

0,25 

Bacille coli communis . . . 

1,35 

0,12 

Staphylocoque dore. . . . 

1,40 

0,07 

Streptocoque pyog^ne. . . 

1,30 

0,06 

Bacille pyocianique .... 

0,95 

0,10 

Bacille typhique. 

1,85 

0,035 

Bacille diphtreie. 

0,4 

0,065 

Bacille cholera (Cassini) . . 

1,3 

0,05 

Bacille anthracis. 

1,4 

0,075 

Bacille lactique. 

0,6 

0,12 


a Ce» nombres font voir d'une fafon globale que 
« 1’ANIODOL presente une activite en moyenne 
« vlngt fois plus grande que celle du Phenol. 

« 11 est a remarquer que quelques nombres 
« emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
« fa?on tres notable : Ainsi, celui du Bacille 
« typhique, 52,85, accuse a la fois la resistance 
« particulierement remarquable de ce microbe a 
a I’acide pheniquc, et sa delicatesse vis-a-vis de 

a 1’ANIODOL. 

« La mime observation, moins interessantc sans 
a doute au point de vue pratique, est a relever pour 
a le Bacille anthracis. 

a Signe : E. Fouard, 

« Chimiste a Dnstitut Pasteur. » 

c Au point de vuc du mode d'action des antisep- 
a tiques, ces nombres apportent une contribution de 


PUISSANCE 

ANTISEPTIQjdE 

de I’ANIODOL 
par rapport 4 celle 
du PHENOL 

1 DOSES BACTERICIDES 
ayant tui* au bout de io heures 
use semesce dass us milieu dc culture 

PUISSANCE 

de I'ANIODOL 
par rapport a celle 
du PHENOL 

GRAMMES 
de PHENOL 

GRAMMES 
d’A N10 D O L 
pour i,ooo 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 


« plus a une connaissance ante'rieure acquise de la 
a superiority des antiseptiques anticoagulants, ayant 
a ainsi, non une action essentieliement exterieure 
a sur le corps du microbe, comme les agents coagu- 
a lateurs, mais une action physiologique interne, 
a modificative du protoplasma, consequence d’une 
a penetration osmotique a travers la membrane 
a enveloppe. 

Signe: E. Fouard, 

• Chimiste a Dnstitut Pasteur. > 

Quelle est, d’autre part, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques ? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
Lancet, du 14 juillet 1906, page 115, qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
1{oyal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3, page 424 : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

COEFFICIENT) 

dc I 

L’ACIDE PHENIQ.UEI 

Sublime .... 

Bacille typhique 

20,00 1 

Creoline .... 

— 

2,50 

Lysol. 

— 

2,50 

Antiseptique de Pearson. 

— 

2,50 

Acide phenique .... 


1,00 

Formol ... 

— 

0,30 

Chinosoi. 

_ 

■ 0,30 

Chlorure de zinc. . . 


0,15 

Lysoforme.. 

- 

0,10 

Listerine. 

_ 

0,03 

Sulfate de zinc. 

_ 

0,02 

Santias. 

_ 

0,02 

Acide borique. . 

- 

Nil 


En comparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
precedents, on constate que le pouvoir bactericide 
de 1’ANIODOL etant de 23,40, et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
20.00 seulement, 1’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme, les autres antiseptiques ayant un pouvoir 
de 10 a 200 fois moindre. 

Ainsi s’explique la grande superiority de l’ANIO- 
OOL et la faveur dont il jouit aupres du corps 
medical qu'il a definitivement conquis et qui sait 
qu’en faisant usage de 1’ANIODOL il est certain 
d'obtenir d'emblee le maximum d effettherapeutique, 
sans exposer le malade au moindre danger, au plus 
petit inconvenient, 1’ANIODOL n’etant ni caustique 
ni toxique, a 1'inverse du sublime qui reste toujour* 
un poison violent. 


ANIODOL 


LE PLUS PUISSANT 

Antiseptique D^sodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre — Ne tache pas — Ni Toxique, ni Caustique 

M'ATIAQUE PAS I.ES MAIN'S, NI IES INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE - CHIRURGIE - MALADIES INFECTIEUSES 

Solution commercials : au 1/100* (Une G RANDE CUILLEREE dans un LITRE D’EAU pour usage courant). 

PUISSANCES I BACTERICIDE 23.40 j sur le Bacille typhique 

I ANTISEPTIQUE 52.85 ^ Cfetablles parM. FOUARD, Ch te a I’lNSTITUT PASTEUR 

Celles du Phenol 6tant : 1.85 et du Sublime : 20. 


SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 2% 

ANTISEPSIE des MAINS de l’OPERATEUR, de la PEAU, des SURFACES 

POUPRE D’AIIIOPOL remptacfSoDOFORME 

Realisation de V ANTISEPSIE INTERNE par V ANIODOL pris a l’interieur. 

Souveram dans FIEVRE TYPHOIDE, DIARRHEE VERTE DES NOUVEAUX-NES, GASTRO-ENTER1TE 
FERMENTATIONS GASTRO-INTESTINALES, etc. ’ ENTtRITE, 

PQ8B8 : Une grande cuHleree de la Solntlon au l/ioo* dans un litre d'eau par cuillertSea, ou verrgea, dans les 2* heures 

JchantillonsjtJ^ Societe de I’ANIODOL. 32, Rue des Mathnrins, PARIS. — SE M£FIER DES C0NTREFA$0NS. 
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NOS DEUX MODES D ABONNEMENT 

De nombreuses lettres nous sont parvenues de France et de I'Etranger au 
sujet de nos Primes de Remboursement et du Prix de I'Abonnement D'une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime lors du renouvel- 
lement; d’autre part) certains lecteurs, possedant deja la plupart des primes 
offertes, nous ont demande un prix d’abonnement special. 

Nous avons cree, pour donner satisfaction a tous les desirs ; 

1° Des abonnements sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.). 

2° Des abonnements avec primes a 20 fr. (Etranger 25 fr.). 

1° Abonnement sans Primes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) d M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvenl 
plus porter sur I’annee 1912, sauf pour les abonnements de 3 ans (1912, 1913,1914), qui sont acceptes, au prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.). Le prix des 12 numeros de 1912, pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 


Collections dVESCULAPE : Annees 1911, 1912,1913 

COLLECTION 1911 : 60 francs net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1912 : 20 fr. net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1913 : 12 fr. net, sans prime (Etranger 15 fr. net). 
Atitre temporaire, nous acceptons au prix de 36 fr. net, sans prime (Etranger 
45 fr.), des abonnements de 3 ans, portant sur les annees 1912, 1913, 1914. 


2 ° Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

L’envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris, donne droit a un abonnement 

d’un an et a I’une des primes suivantes, dont la valeur egale celle de Vabonnement. (Designer deux primes pour le cas ou . -A . 


I’une d’elles serait epuisee.) Depuis 


. — Instruments de chirurgie, medecine, laboratoire. 

i° « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisirdans 
le catalogue de la maison Mathieu. 

2» « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
le catalogue de la maison Guyot. 

'Nota). — Le « Bon » sera adresse a l’abonne des la 

a ;eption du mandat d’abonnement. 

!’. — Eaux Minerales (France et medecins seulement). 

3 0 Eau de Pougues, Source Alice (une caisse de 
50 bouteilles). 

4 0 Eau de Vais, Source La Reine (une caisse de 50 bou¬ 
teilles). 

ill. — Produits hygieniques “ Innoxa ” (France). 

5° Bel assortment de produits hygieniques et de beaute, 
d’une valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
et poudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
femme du medecin.) 

IV. — Instruments medicaux. 

6° Seringue du D r Barthelemy, modele Vigier, sterili- 
sable, speciale pour huile grise a 40 0/0, avec boite 
metal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 
accompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
cristal genre Liier (valeur de 1 ’ensemble 21 fr.). 

7 0 Seringue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
Roux, etc.) avec tube-raccord caoutchouc, deux ai¬ 
guilles et boite metal (valeur 21 fr.). 

V. — Livres. 

8° L'Art et la Medecine, par Paul Richer, membre de 
l’Academie de medecine; ouvrage de grand luxe, 
562 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr.). 

9° L’Assiette au Beurre, un beau volume album conte- 
nantunecinquantaine de numeros diflferents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
Roubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.). 


le 15 fevrier 1913, le prix des 12 numeros 1912 


io° CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 

, reliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les 
oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s 5 im- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

11° Les Difformes et les Malades dans VArt, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12° CEuvres d’Alfred de Musset, edition dela collection 
artistique Jouaust, 7 volumes (Premieres Poesies, 
Poesies Nouvelles, (Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Siecle) (valeur 21 fr.). 

13 0 Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 3 fr. l’un, largement 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonne 
devra envoyer le supplement.) 

14° Le Cabinet secret de I'Histoire, par le D r Cabanes; 

4 vol. illustres, a 5 fr. l’un (valeur 20 fr.). 

15° L Education artistique par l’lmage et l’Anecdote, 
par Paul Bavard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 illust. (valeur 36 fr.). 

16 0 CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
il y a trois ans par la Maison Flammarion ; 8 beaux 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

170 Vingt francs de livres a choisir dans la liste suivante : 
Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 50 
l’un); — L’Art chretien, ses licences, par le D r Wit- 
kowski ( 1 vol. a 3 fr.); — Les Seins a I’eglise, par 
le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
Thistoire, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L’Art profane a I’eglise (France), parle D r Witkowski 
(1 vol. a 15 fr.);— L’Art profane a I’eglise (etranger), | 


porte a 20 fr. net, sans primes, 4- 

i ~ - 5 

par le D> Witkowski 1 vol. a 13 fc'yff escorts mys- 
terieuses de I'Histoire, par CababbsVf&rt^l. a 3 fr. 50 
l’un) ; — Les Indiscretions de I’Histoire, par 

Cabanes (6 vol. a 3 fr. 50 Fun); — Pauvres 
Docteurs, par le D r Lucien Nass (1 vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur l’Af>rege, nar L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosites Medico-arlistiques, par 
L. Nass (2 vol. a 3 fr. 30 l’un); — Les Accouchements 
a la Cour, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Histoire des accouchements cheq tous les peuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 25 fr. les 2 vol.i; 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682; toute bibliotneaue medicale doit 
posseder l’ceuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. l’un); — 
Ingres (d’apres une correspondance ine'dite), par 
Boyer d’Agen (valeur 23 fr.); — Les Confessions de 
l.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
l’un); — Marat inconnu, par le D 1 ' Cabanes (1 vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pittoresque, par J. du Taillis 
(1 vol.deluxe, largement illustre, a 10 fr.); — Lettres 
de mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., l’abonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes abonnees deja 
directement a l’une des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime.) 

18 0 La Grande Revue, bi-mensuelle, abonnement d'un 
an (val. 20 fr. pour la France ; 25 fr. pour l’Etranger). 

19 0 La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle; 
abonnement d’un an (valeur 24 fr. pour la France; 
30 fr. pour l’Etranger). 

20 0 L’Art Decoratif, mensuel (Revue de I’Art ancien 
et de la Vie artistique moderne); nombreuses 
planches en couleurs susceptibles d’etre encadrees ; 
abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour la France; 
26 fr. pour l’Etranger). 


SOMMAIRE DU N° DE JANVIER 1914 


Le Docteur Paul-Emile Colin et la renaissance du bois grave 
(6 illustrations). 

Par Alphonse Branot. 

Le Serpent d’Epidaure et le Caducee ( 8 illustrations). 

Par le D * Bailby. 

Les Fumeurs d’Opium (9 illustrations). 

Par le D T Jules Regnault, Ex-Professeur d'Anatomie a l’Ecole de Medecine navale 
de Toulon. 

Le Sepulcre de la Grande Armee (12 illustrations). 

Par le D ' Bonnette. 

La « Salome » d’Oscar Wilde et d’Aubrey Beardsley (1 illustration). 

Par O. Wilde et A. Beardsley. 


La Dansarelle (2 illustrations,. 

Par Victor Forot. 

Une vieille Gravure italienne d’Astrologie mfidicale (1 illustrationi. 

Par le D' Gustavo Tanfani (de Genes). 

Le Culte extraordinaire du saint gufirisseur Leonard dans l’Allemagne 
du Sud (25 illustrations). 

Par Septime Gorceix. 

Le Marchand de Corne ( similigraVure hors texte). 

Gravee par Fr. Hubert, d’apres le tableau de Le Nain. 


Supplement (17 illustrations). 
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RECALCIFICATION 



REMINERALISATION 


**££**> 


OSTREINE 


BUISSON 


(Partie centrale de l’ecaille d’huitre associee aux phosphates des cereales) 


CHAUX ORGANIQUE 

directement et entierement assimilable 


PHOSPHATES DES CEREALES 

Puissants modificateurs du terrain 


FLUOR & SILICE 

Agents fixateurs de la Chaux et des Phosphates 


SPECIMEN SUR DEMANDE 


POUDRE - CACHETS GRANULE 

DOSES : Une mesure de poudre delayee dans un peu d’eau, un cachet, 
une cuilleree a cafe de granule au milieu de chaque repas. 


Laboratoires Albert BUISSON, 20, Boulevard du Montparnasse, Paris 
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LA MORT DE FRANCOIS I" 

Les historiens et les memorialistes du 
xvi e siecle rapportent tous assez brieve- 
ment les circonstances de la mort de Fran¬ 
cois I er . On ne trouve quelques details in- 
teressants que dans deux lettres de Saint- 
Maurice, ambassadeur de Charles-Quint, a 
la re'gente des. Pays-Bas. II existe pourtant 
un recit plus detaille de ces evenements et 
d’une valeur incontestable, c’est celui de 
Pierre du Ghastel, eveque de Macon, lec- 
teur ordinaire du roi, qui-assistait a ses 
derniers moments. Dans la Revue bislo 
rique , M. R. Doucet analyse avec soin ce 
document qui contredit en plusieurs 
points le recit de l’ambassadeur de 
Charles-Quint, desireux peut-etrede mon- 
trer a ses souverains leur ennerni re¬ 
pentant. 

C’est a Rambouillet que Francois I er fut 
terrasse par la maladie, au mois de fevrier 
i ^47, et a partir du dimanche 20 mars, 
son etat fut juge desespere. Ce n’est que le 
I jeudi 31 mai que le roi mourut. Le recit 
I detaille de P. du Chastel est surtout pre- 
cieuxen ce qu’il nous faitmieux connaitre 
la mentalite de Francois I ei . Nous y. 
voyons- combien etait: puissant en lui le 
sentiment religieux : sincerement il s’at- 
tendait. a comparaitre devant Dieu. Ce 
dogme du jugement a meme pour lui une 
importance extreme toute la religion se 
/resume, .dans la punition du coupable 
I apres sa mort. 11 semble faire peu decas des 
dogmes proprement catholiques, ne de¬ 
mandant ni messes, ni prieres pour le 
I repos de son ame, ne faisant pas d’au- 
I mones pour le rachat de ses peches. Fran- 
I cois I er , comtne le dit M. Doucet, est mort 
I catholique, mais il Fetait peut-etre plus 
I par tradition que par conviction per- 
I sonnelle. 

I Dans la crainte du jugement qui le me¬ 


nace. Francois I cr neglige les preoccupa¬ 
tions terrestres; il parle a peine au dau¬ 
phin de la succession qu’il lui laisse. Ce 
qu’il dit a ce sujet suffit, il est vrai, pour 
nous montrer une conception du pouvoir 
royal assez banale, telle que pouvaient se 
la faire les plus mediocres de ses predeces- 
seurs. La conservation des forces du 
royaume, 1’amour de la justice, du peuple, 
l’obligation de bien gouverner, c’est tout 
ce dont a son lit de mort parle ce roi, qui 
avait pourtant une methode de gouverne- 
ment a lui et qui avait mene la monarchic 
dans des voies nouvelles. 


LES EMPLOIS INDUSTRIF.LS 
DES POMMES DE TERRE 

L’Allemagne est le pays qui produit 
le plus de pommes de terre; la recolte 
annuelle est cinq foisplus importante que 
celle des Etats-Unis et ceux-ci n’ont que 
deux recoltes superieures a celle des pom¬ 
mes de terre en Allemagne : le riz et 
l’avoine. Mais en Amerique les pommes 
de terre servent uniquement a l’alimenta- 
tion de l’homme, tandis qu’en Allemagne 
les applications industrielles, preparation 
de Famidon, fabrication de l’alcool dena¬ 
ture, dessiccation pour la nourriture du 
betail, absorbent une grande partie de la 
recolte. 

Cette derniere Industrie s’est particu- 
lierement developpee par suite de l’avilis- 
sement des prix, consecutif a des recoltes 
exceptionnelles et de la difficulte de con- 
server la surproduction, la pomme. de 
terre gelant et se pourrissant tres aise- 
ment. Le nombre des fabriques a passe de 
101 en 1907 a 404 en 1911. Le principe de 
i’operation consiste a faire subir a la 
pomme de terre le meme traitement qu’a 
la pulpe de betterave. 



Dans un procede on coupe le tubercule 
en morceaux ayant les dimensions d’un 
crayon et on les soumet a Faction d’une 
temperature tres elevee, atteignant mille 
degres dans les parties les 
plus chaudes de l’appareil. 

Apres ce traitement, on ob- 
tient un produit appele 
schnitzel contenant seulement 
10 a 15 0/0 d’eau, le produit 
initial en contenant de 75 a 
80 0/0, et qui est vendu de 
6 francs a 7 fr. 50 la tonne. 

Un autre mode de fabrica¬ 
tion consiste a cuire preala- 
blement les pommes de terre, 
puis a les ^eraser etles secher 
entre deux rouleaux qui les 
transforment en une feuille 
de l’epaisseur d’une feuille 
de papier, d’une couleur jau- 
natre et d’une odeur agreable 
se presentant sous l’aspect 
d’une farine a gros grains. 

Cette feuille donne facilement 
des sortes de flocons que les 
animaux digerent mieux que 
le schnitzel et qui se vendent 
de 10 franesa 12 fr. 501atonne. 

Ces deux produits servent 
surtout pour l’alimentation 
des pores, car ils remplacent 
avantageusement le mais que 
l’Allemagne est forcee d’im- 
porter. Ainsi transformee, la 
pomme de terre ne craint 
plus les attaques de l’hiver 
et de Fhumidite, et son trans¬ 
port est plus economique, 
puisque le produit manu¬ 
facture ne pese que les trois 
quarts environ du poids du tubercule 
brut. 

Le Temps. 


LES HEMORROIDES DE LOUIS XI 
Louis XI a souffert presque toute sa vie 
des hemorroi'des, dit Cabanes; elles ont 
ete son tourment constant, et elles suffi- 


raient, presque seules, a expliquer l’irrit 
bilite de caractere, l’humeur agressive c 
ce sombre et maladif monarque. 


PHARIAC1E CHARLARD-YIGIER, Ph" de f cl. et R. HUERRE, Ph’ 1 de 1" cl, Docteur es sciences, «, boulevard bome-bouvelle, rtms 


TRAITEMENT fl SYPHILIS MR LES lwJ£cr,ows 


Huile grise st4rilis6e indolore de Vigier a'40 d’Hg 
p. 100 cc s (Codex 1908). Prix du flacon, 2,25 ; Double 
ilacon, 4,25. Un centimetre cube reprOsente 0 gr. 40 
de meicure mOtallique. . 

Pour injecler l’huile grise, se servir de prOfOrence de la 
seringue.speciale sterilisable du D r Barlhelemg, nouveau 
modele Vigier a 15 divisions, dont chaque division 
correspond k 1 centig. de mercure. 



La senngue avec une aiguille en platine iridie de 5 centi¬ 
metres. Prix a la Pharmacie Vigier, 15 francs. 

Si on se sert de la seringue de Pravaz, une division cor¬ 
respond a Ogr. 02 de mercure. 


Huile au calomel sterilis^e indolore de Vigier a 

0 gr. 05 (et a 0 gr. 10) par cc 3 . GrOce a la eonsistance 
spiciale de cettc huile. le calomel est maintenu en sus¬ 
pension. 

Huile au Bi-iodure de Mercure indolore Vigier a 

0 gr. 01 par cc 3 . 

Huile au Subiimd indolore Vigier a Ogr. 01 par cc 3 , la 
plus active, la plus assimilable, la mieux tolerie dc toules 
les preparations mercurielles solubles. 

Ampoules au Benzoate de Mercure hypertoniques 
indolores Vigier. Solution aqueuse saccharosOe A 
Ogr. 01 et A Ogr. 02 de Benzoate d’Hg. par ccs 
Ampoules au Bi-iodure de Mercure hypertoniques 
indolores Vigier. Solution aqueuse saccharosOe A 
Ogr. 01 et A 0gr. 02 d’iodure d’Hg. par cc 3 


Pour Sviter les accidents buccaux chez les syphilitipBS se servir tous les jours du 

savon dentifrice viqier, le meilleur antiseptique, 3 fr. 

Pharmacie, 12, Boulevard Bonne-Nouvelle, Paris 


MERCURIELLES INTRA - MUSCULAIRES 
- DE VIGIER --- 

| METHODE SOUS'PREPUTIALE et IIMTRA-VAQINALE 

(Marques dAposAes) 


Pour les Homines 
Pour les Femmes 


Discpies Mercurials Vlpler It 0 gr.04 et A 0 gr. OB 

Brindlues Mercurielles Vigier A 0 gi. C2 el A 
0 gr. 01 d'onguent mercuriel. 

Bllles Mercurielles Vigier A Ogr. 10 el 0 gr. 20 
d’onguent mercuriel. 


Introduce selonla gravitd des cas Sous le prepuce, un disque 
ou une brindille une ou deux fois par jour; dans le vagin, 
une bille une ou deux fois par jour. 


Suppositoires d’Huile grise de Vigier, A 0 gr. 02 el 
a 0 gr. 04 de mercure ; OvoTdes mercuriels de 
Vigier, a 4 gr. et a 6 gr. d'onguent pour frictions; 
Savon mercuriel Vigier, A 33 p. 100 de mercure, 
remplace les frictions; Empl&tre au Calomel du 
D’ Quinquaud, conlre la syphilis de l'enfance. 



vi Brochures et Renseignements O 
sur les autres modeles sur demande : 

27, Rue des Petits=Hotels, PARIS 


F0RM0LATEURS ET STERILISATEURS 

HELIOS 


ECONOM1E et S1MPL1C1TE 
NI PRESSION, NI L1QUIDES 


Sterilisateur n 2 avec un formolateur A. . . 37 fr. 

Formolateur B avec 500 pastilles. 16,80 
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Ce ilessin de Leonard est tire de la riche collection de manuscrits de la 
Bibliotheque royale de Windsor. 


LEONARD DE VINCI 

PHYSIOLOGISTE 

Noire ami, le D x Ver¬ 
dier, dont les lectcurs 
rf’FEsculape out apprecie 
id meme le-s belles notes 
medicales snr Ingres et 
sur Leonard de Vinci, 
vient de consacrer au 
peintre de la Joconde un 
travail tr'es important. 
Nous en donnons un sa¬ 
vour eux comment-dire, 
d'apres notre collabora- 
teur le D r Lecoutour et 
le « Pr ogres Medical ». 

La mode est aux « vio- 
lons d’Ingres » si je puis 
m’exprimer ainsi. Cha- 
que jour nous en apporte 
un nouveau. C’est un 
peintre qui faiSait de la 
musique, un medecin 
qui s’adonnait a la sculp¬ 
ture. Les auteurs de the¬ 
ses scientifiques ou lit- 
teraires nous presentent 
ainsi chaque annee quel- 
ques grands hommes. 
Un dentiste vous prou- 
vera que l'art dentaire 
doit beaucoup aux ob¬ 
servations de tel poete ; 
il ajoutera meme quel- 
quefois que le poete fit 
grand tort aux savants 
et qu’il est regrettable 
qu’un homme qui eut 
pu acquerir une telle re¬ 
putation dans le monde 
des arracheurs de dents, 
ait eu la manie d’ecrire 


des vers. Un medecin — et cela c’est de 
Lhistoire — n’ecrivait-il pas, l’an dernier, 
qu’Homere connaissait l’exophtalmie, pour 
avoir ecrit que Junon avait des veux de 
vaehe!... 

Mais s’il y a violons et violohs, il y a 
theses et theses. Le titre de l’etude du 
D r Verdier (i) : Leonard de Vinci physio- 
logiste. nous promet autre chose qu’un 
mauvais violon d’Ingres. L’universel genie 
du grand florentin nous fait prevoir que 
le Vinci, s’il s’occupa de physiologie, dut 
etre, comme il fut en tout, un precurseur. 

Le D r Verdier . a extrait des 40 manus- 
crits connus, dans lesquels Leonard nota 
pele-mele les observations les plus di- 
verses, celles qui interessent la physiolo¬ 
gie. Et pour nous donner une idee d’en- 
semble de l’etat de la physiologie au 
temps de Vinci, il a group? les observa¬ 
tions dans 1‘ordre que suivent. les auteurs 
detraites. 

Le Vinci eut constamment l’esprit 
preoccupe de physiologie. L’etude de ses 
manuscrits nous le prouve. Pour mieux 
creer la vie, il cherchait a en penetrer les 
plus intimes secrets. 

Il a etudie le mecanisme de toutes les 
grandes fonctions. Et partout ou la meca- 
nique pouvait a elle seule donner la clef 
du probleme, l’ingenieur qu’etait Vinci l’a 
resolu. 11 a fait sur les deux temps de la 
respiration une etude merveilleuse, et, si 
ce n’est la moindre' importance qu’il 
accorde au diaphragme, les auteurs mo- 
dernes n’auraient guere a ajouter a ses 
descriptions. Cependant, « il connait par- 
faitement le role du diaphragme, sans 
admettre son role primordial, car il croit 
que la respiration normale est le type 


(1) Leonard de Vinci physiologiste, par le D r Ver¬ 
dier. Jules Rousset, editeur. 


costo-superieur». «Si, dans certaines condi- 1 
tions, les cotes ne peuvent se soulever, la I 
nature, ecrit Leonard, y supplee par les I 
muscles du diaphragme qui abaissent le I 
diaphragme dans sa partie mediate con- I 
cave; son elevation nait des vents compri- I 
mes, inclus dans l’intestin... et si les I 
epaules soulevees tiennent les cotes hautes I 
au moyen des muscles pectoraux, alors le I 
diaphragme, simplement en se mouvant I 
au moyen de ses muscles, fait l’office I 
d’ouv.rir et de fermer le poumon; et les I 
intestins comprim^s avec le vent condense I 
qui se produit en eux (du dessechement I 
des excrements), repoussent le dia- I 
phragme en haut, lequel diaphragme com- I 
prime le poumon et chasse Lair. » Il sait I 
aussi comment Fair rentre : « Parce qu’il I 
ne peut y avoir de. vide dans la nature, le I 
poumon qui en dedans touche les cotes, I 
doit suivre Ieur dilatation, et ainsi lepou- I 
nion en s’ouvrant comme un soufflet de I 
de forge attire Fair qui remplit Fespace I 
menage pour le recevoir. » Leonard avait I 
aussi resolu le probleme des intercostaux, I 
Les intercostaux externes (mesoplevres I 
extrinseques) sont pour lui des muscles 1 
inspirateurs, les intrinseques etant de< 1 
expirateurs. 

Dans Fetude de la circulation il s’elev< 1 
peu au-dessus de son temps. Cependan. 9 
il est le:premier a parler de sang arte- I 
riel. On croyait aussi, dans son temps, I 
que la verge en erection se gonflait d> j 
vent. Cette explication ne satisfait pas 1 
Vinci qui la demolit avec une belle verve j 
« Du membre viril qui, quand il est dur 
il est gros et long, dense et lourd et quanc 
il est petit, tendre, mince, court et mou 
il laut en juger qu’il ne s’ajoute pas la dt 
la chair ni du vent, mais du sang arteriel: I 
c’est ce que j’ai vu a des morts qui ont ce I 
membre raide, car plusieurs meurent ains j 
et surtout les pendus desquels |j’ai vi I 
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de la Soci6t6 d’Alimentation di6tetique 

pour le r&%i me 

des MALADES, CONVALESCENTS, VIEILLARDS 

L’ ALIMENTATION PROGRESSIVE ET VARIEE 
DES ENFANTS 


RIZINE 

Cr6me de Riz maltSe 

ARISTOSE 

a base de B16 et d’Avoine malt^e 

CEREMALTINE 

Arrow-Root, BI6, Orge, Mais 

ORGEOSE 

CrArne d’Orge maltSe 


GRAMENOSE 

Avoine, BI6, Mais, Orge 

BLEOSE 

Cr«Sme de BI6 total malt6e 

A VENOSE 

Farine d’Avoine maltAe 

LENTILOSE 

Farine de Lentilles maltAe 


CACAO GRANVILLE, Cacao a l’Avenose, a l’Orgeose, etc. 
MALT GRANVILLE - MALTS TORREFIES - MATE SANTA-ROSA 
CEREALES JAMMET pour DECOCTIONS 

USINE ET LABORATOIRES A LEVALLOIS-PERRET 
BROCHURES ET ECHANTILLONS SU° nF-vAN-nF 


M on JAMMET, Rue de Miromesnil, 47, Paris 
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CONSTRDCTtPBC D'INSTRDUENTS POUR LES.SCIENCES 
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PARIS 

Fournitures gene- 
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riologie et Micro- 
graphie. 

Depot pour la France 


E. LEITZ 
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Lamy, Directeur 
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1’anatpmie: et ,'eeux-ci ctre tous pleins 
dune grande quantite de sang... Et. si 
l'adversaire dit qu'uhc telle quantity de 
chair a augmente par du veqt .qui prqduit 
grandeur et ■durete coname dans la paume 
dont on joue, je repondrai que.ce vent ne 
donne ni poids ni densite, mais il fait la 
chair legere et rare, 'et encore on. voit la 
verge raide ayant la tete rouge, ce qui est 
sio-ne de l’affluence du sang-et quand elle 
n’est pas raide elle a le front blanclrissant. » 

11 connait aussi le phenomene du pouls 
| du au passage de l'onde nee de la'contrac¬ 
tion du ceeur, laquelle oride fait a son 
oassage se durcir la-partie contractile du 
y aisseau. 

Tous les phenomcnes mecaniques, mas- 
tication, deglutition, defecation, etc..., 
sont admirablerrient nais au point par le 
genial observateur. 

’ Si Leonard adopte la theorie d’Aristote 
sur Tabsorption, il decouvre le role elimi- 
nateurde l’intestin par les •arteres'naesen- 
eriques, decouverte toute moderne! 

Le mecanisme de 1 ’excretion urinaire 
n’echappe pas a l’ingenieur. 11 en fait une lon¬ 
gue demonstration ou il expliquequel urine 
passe de l'uretefe dans la vessie en raison 
des pr-indpes anciens de l’hydraulique. 

Mais oil Leonard de Vinci est le plus 
original, oil soil genie surh'umairi eclate 
avec le plus d’intensite, e'est dans letude 
qu’il fait de nos divers naouvements La 
■■ 'niinaique surtovit l’attire. Il naultiplie .les 
I dissections et les dessihs. Il penetre le sen¬ 
timent que doit exprimer chaque m uscle . 
Et par les caricatures sublimes qui illus- 
trent- ses demonstrations, il devance les 
experiences de'Buchenne de Boulogne. If 
etudie la naarche, la course, le saut, ,1’as- 
cension de l’escalier, tous les mouvements 
enfin qui naettent en jeu notre admirable 
musculature. 


. Et ce n’est pas tout. Le premier, il 
detr.uit la yieille theorie qui adnaettait que 
1'ceil envoie des rayons qui eclairent les 
objets. Puis il enonce- cinq Ipis - de la 
pupille extremenaent precises. « II y aurait 
d’ailleurs, ecrit l’auteur, un livre entier a 
ecrire sur Leonard de Vinci opticien et 
oculiste! » 

Pour Vinci, Part et la science sont inse¬ 
parables, .ainsi que le fait fort justenaent 
renaarquer l’auteur dans sa conclusion. 
Mais au lieu de se contenter de cette nays- 
terieuse intuition qui guide instinctive- 
ment la main de l’artiste, Vinci a, tout 
comnae un savant naoderne, recours a l’ex- 
perience. 

Il a ecrit sur la necessite de Pexperi- 
mentation pour etablir la verite.des pages 
qu'on ne peut lire sans quelque emotion 
philosophique. Nous croyions en effet ces 
ide.es plus napdernes! 

Et dans la nuit oil senablaient dornair 
les cerveaux de nos peres avant Descartes, 
Bacon et Claude Bernard, nous voyons 
briller tout a coup l’eclatant genie d’un 
Leonard de Vinci meconnu... Et puis- 
qu’on cherohe un important complice de 
Flerugia, qui sait si ce n’est pas Vinci lui- 
naenae qui — peut-etre naenae sur les 
conseils de Claude Bernard avec qui je 
le vois devisant par les Chanaps-Elyseens 
— serait venu jeter sur notre suffisance le 
sourire narquois de sa «jocohde »... enfin 
retrouvee. 

RAOUL; LECOUfOUR. - 

L’HOMME DOIT-IL MANGER 
DES ANIMAUX ? 

C. Herve, le createur du Foyer Nalunen 
de Brest pose cette. question dans son 
Sphinx individualiste et la resout par la 



negation, en s'appuyant sur le verset 29, 
claapitre 1 de la Gencse : Toute herbe 
portant sentence (e'est-d-dire les graines et 
en particuHer les cereales) et tout fruit 
d'arbre ont etc donnes d 
Vbomme pour sa nourriture, 
sur Pexemple de nombreux 
peuples, les experiences spor- 
tives cent fois citees deja, 
et son propre cas, ainsi 
que celui de sa mere gue- 
rie d’une naaladie reputee in- 
cnrable. 

Nous ne retiendrons qu'un 
fait qui, s’il est exceptionnel, 
n’en montre pas naoins toute 
la valeur du vegetarisnae. 

Il s ? agit d’un vegetarien 
hindou, Raina-Murt 1 , donne 
cpmnae Phomnae le plus fort 
du monde. 


collation consistant en une sorte de pou- 
ding fait decrenae, miel, bcurreet >ucre, avec 
une bois.-on coniposee d’anaandes, deson, de 
froment et de lait. » 


« Ranaa-Murti pernaet a un 
elephant pesant 4 tonnes de 
pietiner son abdomen. — Une 
yoiture automobile de 12 elae- 
vaux passe sur son dos et ses 
epaiiles. — Deux charrettes de 
campagne, chargees de gari;ons 
et d’adultes choisis parmi les 
spectateurs, passent sur ses 
epaules et ses cuisses.-Il sup- 
porte sur la poitrine une pierre 
pesant.Xooo ltvr.es. — 11 biise 
une chaine d’un pouce d’epais- 
seur en relevant les epaules. 
Ces faits'ne sont sans doute 
pas interessants par eux-mfet 
mes, triaisPharrymequi les pro- 
dnit s’abstient de viande, -de 
po.isspn, de the,, de..cate, de 
cacgo et d.e . IjQissons alcooli- 
ques. Il preitd 2 repas par 
jour, composes de riz, legumi- 
neu'ses, legumes verts d’un poids 
total d'environ 1 livre et une 


Leonard de Vine'. — Etude preparatoire pour la «Joconde. » 
(Musdc de Chantilly.) 


PRODUITS SPECIAUX de la SOCIETE des BREVETS “ LUMIERE” 

Echantillons et Vente en gros : Marius SESTIER, P hiei ],‘ 9, Cours de la Liberty, LYON 

H TC, P L -Al S Medication energique 

^ des 

AMPOULES, CACHETS TJ M T R R decheances organiques 

DRAGEES 

PERSODINE 

LUMliRE 

tous les cas d’Anorexie 

et d’Inappetence 

CRYOGENINE “LUMIERE” 

ANTIPYRETIQUE ET ANALGESIQUE 

PAS DE CONTRE-lNDICiVTION 

1 a 2 grammes par jour 

NEOKOLA “LUMIERE” 

Represente son poids de 

KOLA FRAICHE 

H 

ERMOPHENYL “LUMIERE” 

ossede toules les propriites des Sels de Mcrcure 

NON IRRITANT ET PEU TOXIQUE 

impoules indolores pour injections 

SAVON 

a L'HERMOPHENYL 

Toilette et antisepsie de la peat 

“LUMIERE” 

r 
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NAPOLEON L 1 ' ET LES SPECIALTIES 
PHARMACEUTIQUES 

« Sire, dit Larrey, pour avoir des 
« homines, il faut que les enfants vivent 
« et qu’ils soient forts. Chaque annde, en 
« France, les Vers tuent plusde cent mille 
« enfants. A mon avis, il importe de pro- 
»< pager les bons vermifuges et d’encpu- 
« lager leurs inventeurs. Voici un dos- 
« sier : c'est une demande formulee par 
« un pharmacien de Lyon, M. Macors, 

« inventeur d'un vermifuge qui a fait Ses 
« preuves, car depuis 1780, il donne d'ex- 
*< cellents resultats. M. Macors 1 soilicite 
« I'autorisation de Votre Majeste 1 ..» 

L’Empereur parcourt rapidement le dos¬ 
sier et dicte a l’officier de service le de- 
cret suivant. 

An camt imperial de Fnedland, 
le 15 juin 1807. 

Napoleon, einpereur des Frdngais et roi 

d Italic, 

Vu la demande de M. Macors, pharma¬ 
cien a Lyon, tendant a le faire autoriser, 
cn execution du decret du 25 .prairial, 
an XIII, a preparer, annoncer et vend re pn 
sirop pharmaceutique dont il cst invqn- 
teur, connu sous le nom de Sirob Vermi- 
fuge\ 

Vu la deliberation de la Societe Royale 
de midecine de Paris, en date du 30 mai 
1780, portant approbation de ce remede; 

Vu la loi du 21 germinal an IX, rela¬ 
tive a l’exercice de la pharmacie, et nofre 
decret du 25 prairial an XIII, concer- 
nant l'annonce et la vente des remedes 
secrets; 


Lie secretaire d’Etat, signe : Hugues- 
B. Maret. 

Pour ampliation r Le Ministre de 1 ’inte- 
rieur, signe: Champagny. 

(Monileur Medical). 


DANS LES AMBULANCES 
DE LA GRANDE ARMEE 

On raconte que le due d’Orleans, faisant 
visiter le Val-de-Grace au due de Saxe- 
Wejmar, lui dit : « Je vous presente mes 
medecins fnilitaires; ce sent des savants 
et des soldats. » Le mot est juste, siirto it 
en ce qui conccrne les hommes, modestes 
autant que devoiies, qui suivirent les 
armees de Napoleon dans leurs intern i- 
nables randonnees. Cetaient de vrais sc-!— 
dats tout en etant des savants laborieu 

Louis-Vivant Lagneau, dont M, Eugene 
Tattet publie les Menioires (1), comptait a 
son actif vingt.deux .canipagnes, mais il 
avait trouve le temps de se faire, da: s 
l’etude de certaines maladies, une not- 
r’iete qui devait le porter a l’Academie i e 
medecine. Les souvenirs de Lagneau, dpi t 
tout appareil d’erudition est exclu, so:;t 
du teste charmants de bonne grace et <’e 
mouvement. De son premier sejour a C 
tende jusqu’au denouement de Waterloo, 
en passant par l’ltalie, 1 ’AlIemagne, l’Es- 
pagne et la Russie, ce brave medecin mi i- 


( i j Jpurnal d'un chirurgien de la Grand - 
Armee, i8o8-i8i5 (Emile-Paul freres, et - 
teufs). 
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Nous avons decrete et decretons ce qui contormer aux dispositions de Part. 3, 
dt: pour l’etablissement des preposes a la 


I.a Peusee. — l.ithographie de Raltet (Cabinet des. Estampes) 


Article' premier. — Le sieur Macors,. 
pharmacien a Lyon, possesseur d’un Sirop 
Vermifuge, est adrnis a jouir de l’excep- 
tion portee par notre decret' du 25 prai¬ 
rial an XIII, en faveur des proprietaires de 
remedes secrets, a la Charge par lui de se 


vente de ce sirop. 

Art. 2. — Notre'ministre de l'Interieur 
est charge de 1’execution du present 
decret. 

Par l’Empereur ’: 

Signe : NAPOLEON. 



PARISaLONDRES 

Via ROUEN, DIEPPE et NEWHAVEN 
Par la GAKE SAINT-LAZARE 
Services rapides (ous les jours et loute l’annee 

Departs do PJUS1S-SAINT-LAZARE 

a 10 h. 18 (1" et 2" cl.) ct h 21 h. 20 (1", 2" et 3“ cl.) 

Departs de LON ORES 
VICTORIA (C u de Brighton) ft 10 h. matin 
(1- ct 2- cl.) et a 8 h. -lb soir (1-, 2- et 3- cl.) 
LONDO.N-BRIDQE ft 9 h. 50 matin (9 h. 25 le 
Diimmche) (1" ct 2" cl.) ct ft 8 h. 45 soir (1'", 

Vo/e la pins pittoresque et la plus dconomique 
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|TUBERCULOSES § 

• Bronohltes, C at applies, Grippes § 

[’EMULSION MARCHAIS^ 

mo la TOUX, reibve I’APPtTIT 0 


SITUATIONS D’AVENIR 

L’ARGUS DE LA PRESSE (35 l annee d’existence) offre, dans chaque commune, a nos 
lecteurs et lectrices, surtout a ceux ayant de nombreuses relations, des situations de grand 
avenir, sans quitter leur region ; une certaine instruction est necessaire. 

ticrire: ARGUS, 37, Rue ‘Bergere , “Paris 
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taire conserve son egalite d’humeur inal¬ 
terable. II nous conte comment la precau¬ 
tion qu’il avait Cue de se confectionner 
une tente lui sauve la vie au depart de 
Moscou. 11 regrette les livres et les chevaux 
qu’il perd, parle dcs amis qu’il a soignes 
et bien rarement consent a parler de lui- 
meme; c’est incidemment qu’il nous dit 
avoir ete blesse a la Fere-Champenoise. De 
la multiplicity des details de ces carnets se 
degage une impression de verite qui est 
plus precieuse pour l’historien que les 
savantes argumentations. . 

M. Frederic Masson, qui a prSfaqe ces 
Memoires, evoijue justement le beau 
« I’lutarque franpais >' qu’il serait permis 
d’ecrire avec les etats de service des mede- 
cins de l’armee imperiale. « Les anecdotes 
abondent; elles enseignent avec quel de- 
vouement ces liommes, dont la plupart 
n’avaient qu’une preparation scientifique 
mediocre, ont, sous le feu de l’ennemi, 
avec des outils imparfaits, des pansements 
le plus souvent defectueux. sans aucun 
des moyens ni des precedes _ en usage 
aujourd’hui, opere, soigne, gueri, et sauve 
des milliers et des niillierS.d’hommes et de 
Franqais. 

Void ce que dit Lagneau, a la date du 
6decembre 1812, concernant le froid dont 
eut tant a souffrir la Grande Armee : 

6 decembre 1812. — Nous continuous la 
Vetraite, un peu mnins.prives.de nourriture, 
car on trouve en Lithuanie encore quelqte 
peu a manger. Malheuieusemeht le froid 
arrive a 3o" degres Reaumur. C’etait vrUla¬ 
ment intolerable; il fallalt en : marchiint 
battre fortement la semelle, potir que les 
pieds ne se geiassent pas. 

C'etait principalement le matin, en levant 
le bivouac de la nuit, qqe nos hommes res- 
taient par centaines, autour de leurs feux 
eteints, qu’ils avaient neglige d’entreienir, 


mains des Russes. 11s n’avaient plus la cons¬ 
cience de leurs acte«. 

... Beaucoup de soldats avaient seulement 
le nett gele, les oroides, ou bien des orteils 
ou des doigts de l’une ou de l'nutre main. 
Ces derniers ne pnuvant tenir leurs fusils, 
les jetuicnt hi et suivaient l'armee en marau- 
deurs, l"in de leur corps reseectifs. 

Notre pauvre armee, enfin, ne presentait 
plus,dans ces deplnrables debris, que mi sire, 
dete ioration des forces phyvques et ntLou- 
rngement moral pnrte jusqu'A 1'indiflercnce 
la plus qbsolue. Un petit nombre, d’une 

la ieunesse et une constitution solide, ont 
resistd. 

< 4 “ 

COMBIEN DE TEMPS VIVENT 
LES B&TES 

On est en general asscz mal fixe sur ce 
point, mais void ce qu'en pensentles plus 
notoires naturalistes: 

Crocodile, 200 a 250 ans; elephant de 
130 a 200 ans; carpe, de 100 a 150 ans; 
aiglei 100 ans ; cygne, 100 ans; corbeau, 
too ans ; rhinoceros, 60 ans; lion, 6oans ; 
pefrqquet, 50 a 80 ans; chameau, 50 ans; 
brochet, 40 a 50 ans; vautour, 40 ans; 
taureau, 30 ans; cerf. 30 ans; tine, 23 it 
30 ans; cheval, 23 ans; chardonneret, 
23 ans ; pinson, 20 a 23 ans ; pore, 20 ans; 
boeuf 18 a 20 ans; chat 18 ans; rossignol, 
16 ans; alouette 18 ans; renard, 15 ans; 
linbtte, 15 ans; brebis, 12 ans ; chevre, 
to ans; moineau, 10 ans; poule, 10 ans; 
lapin, 8 ans; lievre, 7 ans ; ecureuil 7 ans; 
araignee, 7 ans; abeille 1 an. 

La moyenne de la vie de l’homme est. 
parait-il, 33 ans; nous nousclassons done 
entre le vautour, le taureau et le cerf, pas 
loin de l’ane. 


restant engourdis par un sommeil de plomb 
tres excusable apres les fatigues qu'ils avaient 
supportees. Ceux qui arrivaient le soir au 


Us avaient le cervean congesti«nne, l air 
hebete, n’ayant plus qu’une espece d'instinct 
qui les portait a se jeter automatique n<nt 


La Pnncesse Poniatowski apprend 
(D’apres une image populaire en couleur de Is 


in de M. Denys Cochin), 
es plus braves capitaines c 


bivouac en tr.es bdn eiat n’etaient pas surs 
de pouvoir se relever le lendemain. 

Us etaient aftaiblis par la privation d ali¬ 
ments reconfortants, ils ne mangeaient sou¬ 
vent que de la bouiilie de farine de seigle, 
sans addition de sel ni de beurre. 


sur les feux des bivouacs, que les trainards 
debandes etablissaient de cent en cent pas, 
tout lc long de la route. 

Nous n'avions pas de moyens de transport 
pour les enlever, ils re&taicnt sur la neige, 
fort inJifferents qu’on les laissAl enirc les 


SEL GALACTOGENE j 
JOUVET | 

Granule a base de GALEGA VERA fraichemenl recolle 
et de PHOSPHATE de CHAUX assimilable 

STIMULE la SECRETION LACTEE 

En augmentant la quantite ) LAIT 

En ameliorant la qualite ) 

TONIFIE 

a la fois la NOURRICE et VENFANT 

DOSE JOURNALIERE : 

2 a 4 cuiller6es a soupe aux repas 

dans du vin, de la bi6re, etc. I 


8 

I 
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Notices et Echantillons : 

PHARMACIE du Docteur BOUSOUET, 140, Faub. Saint-Honore, PARIS 
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i 



Maladies du Cerveau 

EPDLEPSIE - HYSTERIE - NEVROSES 

Traiteea depuis 40 ANS avec succea par lea 

SIROPS HENRY MURE 

-1" Au Bromure de Potassium. i3» Polybromuri (potassium, sodium, ammonium). 
2“ Au Bromure de Sodium. } 4° Au Bromure do Strontium (eiempt de baryte). 

Rlgoursusement dosdss, 2 jrammd de sel chlmiquement pur par culllerde a potaae 
et SO ceutlg. par outlier de A cale de strop d’dcorces d'oranges ameres irreprocbable. 

Etablies avec des soins et des Clements susceptibles de satisfalre 
le praticienle plus difficile, ces preparations permettent de comparer 
expdrimentalement dans des conditions identiques, la valeur tbdra- 
peutique des divers bromures seuls ou associes. — Flacon : 5 fr. 
Malson HENRY MURE. A. 6AZAGNE.rt"dil r *tltl»i,taa<netiitc'.Pont-^Salnt Esprlt'CiH). 
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LES H0P1TAUX DE MARSEILLE 

L.orsque Ie voyageur ignorant debarque 
a Marseille et que, selbn la Coutume de 
tout voyageur qui se respectc, il cntre- 


Guillaume Rondelet, mcdecin de Montpellier c 
Ce Cut up brillant praticien, tres expert en i 
un /.oologiste eminent, un excellent anntomiste, qui tit 
a Montpellier le premier amphitheatre d'anatomie. 
contemporain, un ami de Maitre Francois Rabelais, q 
nom pour en fairc le Docteur Rondibilis du tier; 

prend de faire connaissance — un formi¬ 
dable Baedecker a la main —, avec la 
physionomie exterieure de la ville, il com¬ 
mence par diriger ses pas vers les divers 
monuments, dont les'uns font la gloire et 
les autres 1’encombrement de la cite. 


Le voila parti. Il- donne un coup.d’ceil 
aux eglises, dont il epluche les architect 
turcs-disparates. Il accordeUn regard aux 
stat.ies eparses. Il consent son admiration 
a Notre-Dame-de-la-Garde, s’extasie de- 
vant le palais de Longchamp, 
demeure muet d’epouvante de- 
vant telle stele incongrue eri- 
gee en l’honneur de quelque 
palefrenier enrichi et sombre, 
sur Ie tard, dans le gatisme 
philanthropique. Il continue. 
Void la Prefecture, le Palais 
de Justice, l’Hotel de Ville, les 
casernes, les forts, les prisons, 
toutes les mucosites projetees, 
toutes les purulences exterio- 
risees, toute l’inesthetique ac- 
tuelle creee par des maitres- 
maqons deli rants en proie a la 
fievre du gain. 

11 continue encore. Il a deja 
vu bien des choses en une jour- 
nee, il a comble sa retine de 
laideurs inqualiliables. 11 con¬ 
tinue. Sa curiosite inassouvie 
le pousse aux pires aventures, 
le jette aux abdications hon- 
teuses. 

Le voici devant l’Hotel-Dieu. 
Il s’arrete, leve '-le-nez,- fixe 
son lorgnon, s’assure de Son 
equilibre, consulte son ; guide. 
Il apprend, sans, pouvoir ap- 
precier, que sa promenade 
Cetait un scientifico-historique l’a con- 
ii prit son duit devant un monument 
,lvre - maintes fois magnifie, cohs- 

truit vers le xvn e sibcle par tin 
certain. Massart le' Jeune. Il admire de 
confiance. 11 fouille du regard la faqade 
lepreuse. Puis, rassasie, son attention 
erre autour de l’edifice. 

Ah! le malheureux! 

Autour de lui, a droite, a gauche, en 


haut, en bas;.des rues etraites, sales,, re- 
poussantes.^ De l’ordure, de la crasse, Des 
sentines qui montent des quais, serpentent 
a traversdesmaisonsbranlantes, hideuses, 
conservees dans la salete. PartOUt des im- 
mondices, des detritus, un grouillement 
de vermine humaine. Et devant cet hopi- 
tal eclos comme un champignon sur tout 
ce fumier accumule, le voyageur demeure 
ahuri, deconcerte,, desempare. • 

Et, cependant, il n’a fait qu’entrevoir 
l’horreur et 1 epouvante. Il n’a pas pousse 
plus avant ses investigations. Il n’a pas 
ose penetrer dans l’hopital. 

Mais d’autre-s que lui, d’autres moins 
presses ou plus avides de renseignements, 
ont voulu savoir. 11s ont consacre des 
heures et des journees a scruter la physio¬ 
nomie de Marseille. IIs ont pose des ques¬ 
tions, dresse des fiches,, pris des notes. 11s 
ont fait parler les gens et les choses. 

Et void ce qu’ils ont appris. 

La ville de Marseille — la seconde ville 
de France, — l’antique cite phoceenne, 
dont le del inoubliable et le chaud soleil 
sont comme iin enchantement, est la ville 
la plus abominablement sale de, France. 
Elle est la proie de toutes les contagions, 
de toutes les epidemies, le receptacle de 
toutes les infections. Celebre jadis par les 
attaques repetees'de la peste et du cholera, 
bile n a- pas demerite et, depuis le jour Ou. 
Mery la comparait a .Consiantinople, elle 
n’a pas Cesse de justifier cettecomparaison 
pourtant bien timide. 

ActUellemeht, elle est ravagee par d’e- 
pouvantables fleaux. C'est la typhoidequi 
est"a l’etat endemiqueL C’est la variole, 
C’est le clrolera' qui n’a-pas' dit ’son der¬ 
nier mot et revient de loin'en loin; Tout 
cela est du a I-’eau, au fameux egout de la 
Durance, a 1 ’alimentatipn,' au manque 
d’liygiene, a la malproprete des rues. 

On n’a rien fait pour desinfecter la ville 
de Marseille et pour dbligef la population 


a contracter des habitudes de, proprete. 
Dans certains quartiers, on n’a pu.meme 
reussir a implanter la fameuse tinette. Les 
habitants vident encore leur pot de cham- 
bre dans les voitures. A Mazargues, par 
exemple, cet usage est constant. A Saint- 
Jean, tout- dernierement, un proprietaire 
etait condamne en simple; police,- parce 
que. ses locataires, en pleine epideinie de 
cholera, versaient leurs vases dans la rue. 

La vpirie est des plus defectueuses. Les 
rues sont-ahominables. Des quartiers 
entiers' sont enfouis sous la salete. Les 
quartiers des Carmes, du Vieux-Port, tie 
Saint-Jean; les rues de la Prison, du Coin- 
de-Reboul, de l’Araignee, Servian, Radeau, 
des Bannieres, du Bon-Jesus (avec son 
infame Chauffoii: municipal), etc., etc , 
sont tout-.^implement hideuses. .On i e 
'comprend pas que des homines, des fa¬ 
milies puissent viyre la. A cote de ces .seu- 
tines-puantes, les cavernes de nos ancetr. s 
etaient autant de paradis. 

La population qui se presse dans .as 
endroits effroyables est des plus -bizarte.. 
O.n-y- rencontre surtout des Italiens que a 
nusere a ppusses jusqu’ici, des Italiens qai 
sont inscrits au nornbre de 98.000 (130.000 
au Consulat) et qui sont, en realite, pr s 
de 150.000, la plupart sans etat civil, sa s 
profession. 11s envahissent peu a peu des 
quartiers entiers ; ils pullulent, se repru- 
duisenty crevent, pareils' a ' 

Des latves qui coulaient comine un epd 's 
[liquid:. 

autour de la Charog.ne, de Baudelaire. 

On y voit aussi des - legions d’Arab s 
couver.ts.de vermine,. trim.balant ax-ec ei x 
tous les germes dangereux, .travaillant a 
desprix-derisoires etvenant, surle marcl e 
economique, coneurrencer les- prdletain s 
frahpais. Ajoutez a cela- des, trail peat x 
denugiants, surgis de tous ‘ les coir , 
plus sales et plus maiades les tins q e 
: ies'autfesh-C’est tout ce monde-la-q. , 


SOClETE generale 



Pour favoriser Ie developpement du Commerce et de l’lndustrie en Fran ? 

■ SOCIEtE AN0N.YME. . 

CAPITAL : 500 MILLIONS 

SIEGE SOCIAL 5k el 5G,-'rue de Provence \ 

SUCCURSALE s 13k, rue Reaumur (Place de la Bourse) > a PARS > 
SUCCURSALE-OPERA : 25 d 29*, Boul. Haussmann ) 


DEPOTS DE FONDS a interbts eii compte ou a echeance fix; : 

— ORDRES DE BOURSE (France et Etianger) ; — SOUSCRIPTION5 
SANS FRAIS; — VENTE AUX QUICHETS DE VALEURS LIVREE ? 
IM/V1EDIATEMENT- (Obi. dc Ch. de fen, Obi. el, Bo.ns .a lols. etc.); - 
ESCOMPTE ET ENCAISSEMENT D’EFFETS DE COMMERCE & D2 
COUPONS Fi’ancais et Etrangers; — MISE EN REGLE & GARDE D3 
TITRES; — AVANCES SUR TITRES ; — GARANTIE CQNTRE LE REft - 
BOURSEMENT AU PAIR ET LES RISQUES DE NON-VERIFICATION 
DES TIRAGES; — VIREMENTS ET CHEQUES sur la France t 
l’Etranger; ^ LETTRES & BILLETS DE CREDIT CIRCULATES; - 
CHANGE DE MONNAIES ETRANGERES; — ASSURANCES (tie, 
Incendie, Accidents), etc. 

SERVICE DE COFFRES-FORTS 

(Cbmpartiments depuis 5 fr. par mois; tarif decroissanl en proportion de la duree 
et de ,1a dimension) 

101 succursales, agencea ct bureaux a Paris ■ et dans la Banlieue; 
981 agences en Province; 3 Agences a l’Etranger (LONDRES, 53,.Old Broad 
Street - Bureau a West-End, 65, 67, Regent Street), et SAINT-SEBASTIEN 
(Espagne); correspOndants sur toutes places de France et de l’Etranger. 
Agences en Afrique : 

ALGER, ORAN, TUNIS, SOUSSE, SEAX, TANGER et CASABLANCA 

CO H RESPOND ANT EfJ RiELGIQUE 

Society Fran^aise de Banque et de Depots 

BRUXELLES, 70, Rue Royale; — ANVERS, 7k, Place de Meir 
OSTENDE, 21, Avenue Leopold. 
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liques sere? A l'Hotel-Dieu, a la Conception, il-n’y A rBxpbsition d hygiene de I 

a placeque pourceux qui payent. Au diahle, vitrine servait de demonstrati 

re des les indigents! Et puis, autant les laisser giene du chapeau; on y voyai 

pour- crever dans la rue que de les voir achever formes de couvre-chefs, munis 

pables leur lamentable existence dans la nuit son- metres enregistreurs, indiquan 
dide de l'hopital. raturc interieure, lorsqu'ils ; 

- Ah! visiteur prudent qui n’a pas voulu portes pendant quelque temps, 

penetrer dans les salles de l’Hotel-Dieu, Le casque militaire en ci 

quel spectacle de honte et d’ecceurement ainsi que les chapeaux en ci 

I tu as su eviter. Acette villequi, depuisdes tenaient la premiere place. < 

■.fl siecles, ne resiste aux epidemics les plus mais.ee qui etonnera beaucoi 

J terribles que grace au concours de ce me- e’est que la coiffure qui vient 

decin mcrveilleux qui s'appelle le Mistral, ligne n’est autre que la ct 

I, Qn n’a accorde — atroce derision! — qu’un voyage ou de sport; memo co 

bouge innommable, noir de puanteurs, en tissu leger, mais apprete, 

oil -le malade n’entre qua tatons, la peur impermeable et la tempera 1 

au ventf0i et sur la port 2 duquel le lascialc 530 centigrades a son interieu 

ognisperanfaiera.it de mise; un lieu sinistre memos conditions le thermon 

oil la Mort plane constamment; ou la Ter- a 510 dans le chapeau en fe 

rear regne; oil des le seuil, on sent que alors que dans le haut de foi 

tout courage est aboli; une caverne qu’on recouvert d’un large crepe 

ose appeler hopital et qui ne merite que le n’alteint que 4!)". 

nom d’Abattoir — abattoir oil, cependant, l.e chapeau de feutre soup 

nous allons essayei; de penetrer et oil nous meme temperature que le fe 

vous demandons, 6'lecteurs a l'esiomac lorsqu’il est muni d'une coill’e; 
solidel de penetrer a iiotre Suite. leger et non double il ne donne 

' (■R&vue medicn-sobiale.) chapeau de pailie, s’il est r 


lebarque eri Provence, rue sur-la ville 
le Marseille, y seme toutes les contami : 
nations. - , 

Marseille, porte de 1 Orient, ouverte s 
:ous et a tout, est aussi la porte de tous les 


L’HYGIENE DU CHAPEAU 


La Gazette medicate de Bordeaux a don¬ 
ne recemment au sujet de l’hygiene du 
chapeau des indications assez curieuses. 

La sagesse des nations conseille de se 
tenir les pieds au chaud et la tete fraiche; 
s’il etait facile, par la temperature dont 
nous avons joui cet ete, de garder les 
pieds 'au chaud, la deuxieme proposition 
parait un peu plus difficile il realiser. 


leaux, de toutes les maladies, de toutes les de - loger l’eriorme masse des indigents, 
rointagions. ' situes dans des parages propices. Ou sont- 

" Les epiddniibs" se "succedent. Periodi- ils ceS' ho'pitaux? Ah'! Our! l’Hotel-Dieu, 

}uement, la population: est ravagee, la Conception. Et apres ? Que fait-on de la 

lecime’e. foule tOujoursgTOssissantedesmalheureux 

Qu’a-t-on fait pouf'eviter le retou'r des terrass'es- par le nnal, par lage, par la mi- 



BROMOVOSE 


Echantillons sur demande. 


- LASORATOWES au BROMOVOSE, 33 , Rue Amelot, PARI 


AFFEGTIOIfS NERVEUSES, (NSOMNIE 

REGLESDOULOUREUSES 


« Dans le cas ou les bromures ne seraient 
pas toleres, recourir au BROMOVOSE. 

Ce brome albuminoide a une action plus 
forte que les bromuresv. Dooteur j. grasset, 

Professeur I'Univeisltd <Je Montpellier 


PAS DE BROMISME 

9 , 


0 VI 0 D 0 SE 


TOUTES LES INDICATIONS 
DE L’lODE ET DES IODURES 


Le plus riche MriuG iodC 

Sa solution titre 

20 °/o p I ODE 

20 a 40 gouttes trois fois par lour. 


-PAS D’I 0 DIS M-ET 


INTRAITS DAUSSE — 

Hemorroides __ Varices 


S O 1_U T 1 O ISB 

(5 gouttes, 2 fois parJour*/ 


Pi LU LES 

(2-3pilules , 2 fois par jour.) 


LlTTERATURE et EcHANTiLLONS Laboratoires D All SSE ,4,RueAubriot PARIS 
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MARIAGES ENTRE VEGETARIENS 


riennes puissent se 1 
ainsi lapossibilite de s 
pathie. 

« Nous n’avons dor 
surprise en recevant 


celui des nouvelles sources de pate 
papier. Le journal Le Temps donne i 
interessante analyse de leur travail. 

La pate de bois a augmente de pr 
Sexploitation intensive et souvent d 
tructive des forets des Etats-Unis 


la fabrication du papier et n’a ni a etre 
broyee, ni a etre coupee. 

On a essaye, mais vainemenf jusqu'a 
present, l’emploi de la bagasse, iqui est la 
tige de la canne a sucre dont. le jus a ete 
retire. Parmi les plantes qu'op pourrait 
cultiver, 1’une des plus interefe^antes est 
l’hedycluum coronarium, originate de 
I’lnde, ou on la rencontre de 1 'Himalaya a 
Ceylan et Malacca. On la trouve qgalemeqt 
dans 1 ’Amerique centrale, les Antilles et 
l’Afrique occidentale ainsi que dans diffe- 


Une fidele et charmante lectrice d’ALi 
rpe nous adresse cette coupure de la r, 
egelarienne Hygie : 


aucune 
inde de 


actuel- 


n pourrait 
sommation 


lenient a Madr 
.« Bientot il 


"tions 
it de I: 




interes 


ssences de be 
ins de divei 
;omore. Les 
ce et l’appar 
11 y a parfoi 


vegetarienne d< 
1'espoird’en hati 


resistar 


autre 


jSement de 


laissant 


aye, vers 1839, d'inti 
'ur la fabrication du p 
tion d’alfa pour cet 
00.000 tonnes par an. 
ement des Indes en 1 
ur etudier l’emploi du 
le gouvernement de 
9 tonnes afin de les 1 
;. La principale difficc 
mchiment de la fibre. 


consigner cette 
nouvelle. Qu’advi 
Nous laissons a 
cite des medecins 
sent le soin de de 


idemment 
5 unions 


consac 


INFLUENCE DE LA MERE 
SUR L’ENFANT 
AVANT SA NAISSANCE 


LES NOUVEAUX PRODUITS 
POUR LA FABRICATION 
DU PAPIER 


un epou 
;mariee 


MM. Beadle et Stevens etu- 
dient, dans 1 z Journal of the 
Royal,Society of Aits, un probleme qui 
preoccupe a bon droit les fabricants de 
papier... et les journalistes et ecrivains : 


coque de la graine de coton, donl 
apres avoir ete rebouillie et blar 
utilisee pour 1^ preparation ,des 
superieurs analogues aux papiers 


taient sur cer 
pigmentation 


iremierefois 
; idee qu’il si 
vegetariens 


id. de Dechamb 


LE PORTE-PLUME RESERVOIR 

GOLD STARRY 


Depilatoir 


est garanti 
inversable 


m JANDELLE 
8, Rue Frnest-Cresson, PARIS (XlV e ) 

Gn vente dans les Grands Magasins et bonnes Papeteries 


Hospilalier 


DISSOUT LE POIL COMME 
L’EAU DISSOUT LE SUCRE 


SEL de HUNT 


Indication . 


Alcalin Type 


Specialement adapte d la Therapeutique Gastrique 
Dyspepsies, Gastralgies 

Action stire. Absorption agreable, Innocuite absolue 


C'est grace au Sel de Hunt que la Medi¬ 
cation alcaline est devenue vraiment la 
Clef de voftte de la Therapeutique Gas- 
trique par sa forme de Sel friable. II est 
admirable in ent adapte a tous les besoins 
de cette Therapeutique. II remplace avec 
un avantage marque tous les Alcalins 
simples ou composes. La Clinique montre 
qu’il ne peut etre remplace par aucun. 


repousse 

Depilate 


CHANTEREAU, 


LABORATOIRE ALPH. BRUNOT, 16, rue de Boulainvilliers, Paris 
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NOURRISSONS 


DIARRHEES 1NFANTILES, Troubles Dyspeptiques de la l re 


Prescrire 1/2 a I cuilleree a cafe de: 


80 a la “PAPMHE” 

avant ou apres ehaque tetee on Toitoeron. 

Le Sirop de Trouette-Perret a la Papa'ine 

digere le hit, eombat la Dyspepsie , et 
<D permet aux muqueuses de reparer leurs 16sions. 




<& La “Papa'ine” est un ferment digestif vegetal €» 
qui digere et peptonise quelle que soit la reaction du milieu. 


NaiadiesMomac.uMestittsInfatttsAdultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETa la“PAPAiNE” I 

1 cuilleree a soupe a chaque repas .. 4 fr. le Flacon. | 

ELIXIR deTROUETTE* PERRETa la "PARAINE” 

1 verre a liqueur a chaque repas . 5 fr. le Flacon. 

CACHETS deTROUETTE-PERRET a la“PAPAiNE” 

1 a 2 cachets a chaque repas . 4 fr. la Boite. 

CoiHPRilYlES deTROUETTE-PERRETa la “PA PAINE” 

2 k 8 comprimks a chaque repas . 3 fr. le Flacon. 

E'TROUETTE; / 5, Rue des ImmeuDtes-Industriels, Paris.-Ve nte reglementge laissant aux Pharmaciens un bGnGfice normal. 




























HISTOGINOL 

Naline 


inaiflue dans lous les cas ou J organisme I 

d6bilit6, par unc cause quelconque, reclame \ir\r medication r6paratrice et dynamo- 
gemque puissante; dans lous les cas oil il fau relever l’6tat general, am&iorer la 
composition du sang, remineraiiser les tissus. combattre la nhosphaturie et ramcner 
i la normale les reactions inlraorganiques. PUISSANT STIMULANT PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
NEURASTKFNIE, ASTHME, DIAB&TE, AFFECTIONS CUTANtES 
FAIBLESSE GEnERALE, CONVALESCENCES DIFFICILES, etc. 


Traitement de ia S YPHI LIS sous toutes ses formes 


HECTARGYRE 





^oe De? 0 ’ 


■LePREMIER Produit FRANQAI5 
qui ait applique 

L'AGAR-AGAR 

au traitement de la 

CONSTIPATION CHRONIQUE 


THAQLAXINE 


LAXATIF-REGIME. 

agar-agar et extraits de rhamnees 


Poso/og/e 

PA ILLETTES11 a4cuil.a caFe a chaque repas 
CACHETS ..1 a4 a chaque repas 
CO M PR IM ES..2a 8a chaque repas 
GRANULE.,1a2 cuil.a cafe a chaque repas 
fSpec/a/ementpreparepour/es enfan/sj 


r H oLeo^ ASE 

^ Ga8 Ovoides par 


Echant/L/ons j Li11erature 
sur demande a dress ee: 

LA BO RATO I RES 

DURETsRABY 

Marly-le-Roi (S.-&-0.) ® 


TRAITEMENT SPECIF/QUE 
de l ENTERO OOLI TE 
MUCQMEM BRANEUSE 


HYGIENE DE LA TOILETTE 

Pour assainir la bouchc, raffermir les gencives, fortifier les cheveux, pour les ablutions journalieres, pour le lavage des nourrissons, etc., etc., 

il est recommande de faire usage du 

Coaltar Saponine Le Beuf 


qui possede les propriety DETERSIVES et ANTISEPTIQUES INDISPENSABLES aux produits destines a ces usages, qualites qui lui 
out valu son admission dans les HOPITAUX DE PARIS. . 4 q 

Le Coaltar Le Beuf est en effet tres efficace en particular dans les cas d’angines couenneuses, anthrax, gangrenes, herpes, 
leucorrhees, pityriasis, otites mfectieuses, suppurations, etc., mais dans ces circonstances c’est au MEDECIN qu’il appartient de prescrire 
ce produit et de regler son mode d’emploi. F 

Le Coaltar Saponine Le Beuf etant un liquide qui n’est ni caustique ni veneneux, peut etre laisse entre toutes les mains 

DANS LES PHARMACIES , 

















^ESCULAPE 


LE DOCTEUR PAUL-EMILE COLIN 
ET LA RENAISSANGE DU BOIS GRAVE 

Par ALPHONSE BRUNOT 

Ce n estpas pour le seul plaisir de presenter au lecteur Vceuvre d’un graveur sur bois, fut-il medecin, que nous publions les lignes qui vont 
suivre. Notre desir a precede d une intention plus large. TJn fait est notable dans le mouvement artistique de ces dernieres annees : la renaissance du 
bois grave. Or de cette renaissance, un des notres est l'artisan principal : c'est a un Medecin, e’est au O' Paul-Emile Colin qu’est du ce qui en fait le 
caractere essentiel. Colin, ne artiste, a du a Vesprit d’observation que developpe si surement Vetude de I’Anatomie et I’habitude de l’investigation 
clinique, de ne point demeurer au stade purement « imitatif » de son art. 11 avait trop a dire pour s’attarder aux seules traditions. II a su « voir » et il 
a pu « renouveler ». II a regarde, scrute les paysages et les etres, comme naguere le Corps Humain... 

II nous a ptu de faire appel, pour ces lignes en I’honneur de Colin, a notre ami Alphonse Brunot, directeur de Medicina, admirateur averti des 
belles oeuvres. Notre demande etait indiscrete : nous savions quel labeur Brunot soutient quotidiennement. Mais nous etions fort de Vexellence de notre 
intention, et nous avions, par hasard, appris que e’est a graver lui-meme le bois que depuis peu notre ami consacrait les meilleurs instants de ses rares 
loisirs. Brunot comprit de bonne heure la Beaute, sous le del de Brive « porte d'or du Midi »; hier meme il revenait, pelerin passionne, du voyage 
d’Hellade; dans l ordinaire de la vie il deploie une adivite scientifique jamais lasse; e’est un esprit a la fois judicieux et enthousiaste : il etait piquant 
de lui demander les manifestations diverses et le secret de la force novatrice du Lorrain solitaire, a Venthousiasme voile qu’est Paul-Emile Colin, 
renovateur de la gravure sur bois. Merci done a Alphonse Brunot d’ avoir fait treve, en faveur de Colin et d’JEsculape ci ses iravaux et a ses recherchcs ; 
en deux articles consecutifs, dont void le premier tout en analyse, il cherchera a justifier le titre de la presente Etude. 




N OUS avons de nouvelles 
images de Paul-Emile 
Colin. Impatient, dans sa 
mesure et sa ponderation me- 
mes, en un desir visible de lais- 
ser un oeuvre nombreux apres 
soi, cet artiste multiplie et diver¬ 
sify sans cesse les fruits de son 
labeur. Le Germinal, qu’il illus- 
tre et que nous donnent les 
Cent Bibliophiles, apporte, au 
rythme meme du drame en epo¬ 
pee de Zola, des figures, des 
signes, une flagrance de vie 
tragique qu’il n’avait pas encore 
degages du bois. Cet ouvrage 
est suivi, presque dans le meme 
temps, du poeme des Travaux 
et des Jours d’Hesiode, qu’ac- 
compagnent, en une meme edi¬ 
tion, les pages admirables 
qu’Anatole France a ecrites 
sous le titre de La Terre et 
VHomme. Ces deux derniers poemes, l’un si 
grec, l’autre si fran^ais, sont enrichis de plus 
de cent bois originaux de Paul-Emile Colin, 
tous empreints, cette fois, d’une beaute paci- 
fique et sereine. 


Cette vehemence ou Germinal a porte les 
burins de Paul-Emile Colin a 
fait penser aux premieres pro¬ 
ductions de l’artiste, alors que, 
frappe de la puissance d’ex¬ 
pression du bois (pousse vers 
lui d'ailleurs par les bons 
demons), il lui faisait exprimer, 
de verve, les plus vives appa- 
rences des delires et des epou- 
vantements romanesques ou le- 
gendaires. Hop Frog, La Colere, 

Le Fossoyeur, Le Fou du Clo- 
cher sont de cette epoque et de 
cette inspiration. 

Le lecteur, sans doute, n’a pas 
vu ces premieres pages, ou Colin 
s’est d’abord lui-meme cherche, 
et par quoi il s’etait deja fort 
bien fait pressentir. 

La memoire, souvent, demeure 
fidele a peu d’images d’un 
artiste. Pour Colin elle s’attache 


- Bois original de Paul-Emile Colin. — « Germinal ». 

a de plus classiques productions ; peut- 
etre ne se souvient-on precisement que de ces 
Pecheurs de Truites : leur barque efface d’un 
lourd sillage les reflets tremblants des maisons 
de la rive, et l’aimable rive, maintenant emue, 
est offusquee de moires denses et mouvantes ; 
ou de ce Vieux Laboureur, assis au seuil de sa 
demeure: il semble attendre une fin bienheu- 


Bois original de Paul-Emile Colin. — « Germinal». 


reuse, doucement; ilse rechauffe, 
sans le souci d'aucune heure, a 
la chaleur dneertaine du soleil 
qui decline et de souvenirs 
presque eteints. 

Mais dans ce peu d’images 
que l’on garde, n’est-ce pas 
toujours, de Paul-Emile Colin, 
des paysans au repos, au tra¬ 
vail, et en joie, pleins d’un bon- 
heurde nature, pleins d'une 
amabilite comme empruntee aux 
betes et aux choses? 


En ce pathetique livre de 
Germinal, ou Colin a fait mieux 
que s’egaler, e’est, en contraste, 
la Terre noire, ses noirs pay¬ 
sans et, cette fois, « en colere »; 
les charbonniers, non des forets, 
mais ceux qui travaillent aux 
lampes, au fond de la nuit que 
la terre garde en elle, et qu’elle 
n’eclaire, la, de nulles joyeuses pierreries. 


Germinal non relu, un peu oublie peut-etre, 
renait vite a cette evocation par l'image, et 
voici qu’il emplit la memoire d’une vie ardente 
et pressee, avant qu'on en ait repris le texte. 

Un autre livre, un autre drame, 
— non. On s’etait a soi-meme 
illustre le livre de sorte si 
vivace que l’on a le contentement 
passager d’avoir des longtemps 
precise, d’une telle force, ces 
realites. On se felicite trop 
vite : deja l’on s’est senti depasse 
par le graveur qui, vraiment, 
augmente, double, ici, Tecrivain. 

Voici done s’offrir les scenes, 
reconnues, dont le bois accentue 
l’ecriture, degage l’emotion, pre- 
cipite et grandit le commentaire. 
Voici les paysages, les hommes 
et l’action: les travaux, les pani- 
ques, les assassinats; les jeux, 
les amours et les rires, le comi- 
que terrible de gestes en furie 
ou en rut, debrailles, denudes, 
d’une impudicite dont la «pu- 
deur» ne souffre pas, tant 
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ces charnalites sont dans une action vio- 
lente et redoutable! Et tout, sous la cons- 
tante orchestration de ciels d’angoisse 
et de desespoir, d’un azur mauvais, nues 
de noirceurs, de flammes et de sang. Void 
la faille, maudite en ces pages, qui va 
aux abimes. Le coron, le puits! Plus d’une 
fois, en ces camai'eus, dans l’un notam- 
ment (d’un vert, on ne sait d’abord pour- 
quoi, indiciblement charnel, d’une chair en 
proche pourriture), l’impression est don- 
nee du couple humain vivant encore et 
mourant aux cavernes millenaires de la 
terre, — la caverne de detresse, toujours 
habitee, depuis le premier de tous les siecles, 
jusqu'a celui ou un graveur, en commiseration, 
l’inflige a la page d’un de nos livres. 

On a la surprise constante de scenes — per- 
petuelles au cours des histoires, revoltes d’es- 
claves, jacqueries, communes — inscrites ici 
avec une franchise nouvelle. On les compare 
a de plus celebres et vastes representations, et 
l’on oppose celles de Colin aux moins conven- 
tionnelles. 

L’arrangement meme, la mise en place (si 
funestes dans le tableau a tout mediocre ar¬ 
tiste) viennent en aide a Colin et servent son 
inspiration. De necessity, en harmonie, il ecrit 
ainsi des pages qui sont symboliques. En un 
cul-de-lampe, une ruee de foule, 
une houle d’hommes en revolte et 
en cris, nee tout au long de la ligne 
tenue du lointain paysage, pro- 
gresse, compacte et de plus en plus 
resserree, et finit enpointe dangle 
sur la page du livre. Et sans vou- 
loir chercher le symbole, en le 
dedaignant meme un instant pour 
ce que son expression a de verba- 
lement banal et aise, la ruee ainsi 
finissante semble le coin de fer qui 
fait eclater une poutre; la foule est 
ce coin de fer qui distend, invin¬ 
cible, et dechire les plus denses 
fibres des textures sociales. 

Parfois, les lignes, si proches, 
veulent apporter des no ms, les per- 
sonnes du drame et le lieu, et des 
precisions. On les sait : Montsou, 
l’estaminet de l’Avantage, Etienne 
Lantier, les Maheu, Catherine, les 
Hennebeau, les soldats, le pretre, 
et telles agonies, telles amours, 
telles famines. On repousse ces 
precisions, on n’entend plus les 
noms;a la faveur d'images que ne 
souligne aucune legende, on eleve 
le roman et la gloire de l’auteur 
a ce point que c'est enfin quelque 
authentique lambeau d’humanite 
qu'on voit figurer la, anonyme, en 
son drame ; on veut penser - 
que sais-je ? — qu’un dieu, peut- 
etre, regarde cela, qui ne connait 
le nom terrestre d’aucun homme, 
qui voit passer la misere d’une de 
ses foules, et va la prendre en pitie. 

Comme au livre, il y a dans les 
images un repit a la fougue et a 
1 horreur. Les bourgeois, par exem- 
ple, en tout cela, ceux qui, me¬ 
naces, ecoutent a une porte : traits 
du silence et de l’angoisse; ceux 
qui vont, en gestes d’une fata- 


Bois original de Paul-Emile Colin. — « Germinal ». 

lite toute ecrite : leurs dehors de bonte, leur 
mediocre decor. Parmi les pages dramatiques, 
encore, de placides maisons « a la Colin »; ici 
un homme sur un seuil, et cet homme est de 
toujours, sur le seuil des eternelles pauvres 
maisons; la, une etable claire et pastorale; 
mieux meme, a des exodes de pauvres gens, 
a des repos et des amours nocturnes, une sere- 
nite lunaire de « Fuite en Egypte », telle qu’il 
en est dans de plus pieuses et plus anciennes 
images. 

Et c’est pitie, partout, par la grace et la 
force magnifique et simple du bois grave: on 
n’a pu, jamais, mieux croire a Emile Zola, et 
mieux lire Germinal. 


A ces inhabituels et douloureux paysans 
en colere, opposons maintenant, pour un 
repos auquel le labeur changeant de Colin 
nous invite, les hommes des champs anciens 
de la Grece, les Travaux et les Jours de 
la toujours immanente Hellade, comme dit 
Fernand Mazade. 

On peut se plaire beau coup meme a la 
premiere apparence de ce livre (qui fut le 
dernier du grandediteur Edouard Pelletan), 
testament livresque et comme mysti¬ 
que, vetu de blancheur, enrichi de belles 
lettres grecques et fran9aises, d’un noir de 
deuil, ou d'une pourpre eteinte et brulee, 
ou d’une emeraude morte et palie. 

Nous y retrouvons notre plus aimable Paul- 
Emile Colin, dans la bonne glebe nourriciere 
de la Grece, parmi ces hommes non sans pas¬ 
sions, et sans nos defauts et nos miseres, mais 
qui, simples et clairs, « mangent le pain » dans 
le pays de la belle Helene de Menelas, aux 
beaux cheveux. 

Venez deviner et voir luire aux touffes de 
gazon, dans l’eteule et la friche, les brins de 
mauve et d’asphodele ! Nulle recherche docu- 
mentaire trop pressante, trop marquee, trop 
au bord du mensonge... Peut-etre, pourtant, tels 
arbres : peupliers, pas assez cypres, peut-on 
dire? Le pin et l’olivier, pres du pampre et de 
1’epi, sont-ils assez en leur nombre 
et leur valeur, ici? Ces rives, et 
ces eaux, ne les voit-on pas un peu 
inexactement empruntees a celles 
presque taries maintenant de 
l’llissos ou du Cephise, ou bien a 
celles toujours vivantes de l’Alphee 
d’Olympie, ou a la fraiche et encore 
sonore Castalie ? 

Mais je parais etre sur le point 
d’un reproche ou d’une reticence. 

Il n’en est rien. Colin suit Hesiode 
qui connait la Grece mieux que 
nous. Colin a bien fait de n’ecou- 
ter que son Poete. N’est-ce pas 
vanite, vraiment, d’aller — en per- 
sonne, en son propre siecle d’a 
present — cueillir aux bords de 
l’Alphee la touffe de roses d’un 
laurier-rose, ou le rameau d’un 
olivier maintenant nostalgique ; 
d’aller clamer son enthousiasme 
du haut d’une acropole farouche, 
obsedee de son paysage de cendre 
et de sang, obsedee de l’azur visible 
de son prochain golfe, comme a 
Corinthe; de rever d’ecrire un 
impossible poeme sur une acropole 
plus divine encore, d’oret d’ombre 
d’or, le jour, et de lys au clair de 
lune, comme a Athenes ; d’etre un 
pelerin a Mycenes, dominatrice au 
loin de la mer de Nauplies; a 
Tyrinthe, blonde sur le soir blond 
d’un septembre ; d’etre un pelerin 
de l’ Argolide avec le compagnon- 
nage effrene d’un triple, d’un qua¬ 
druple rang de collines vers la 
mer: quadrige eblouissant, fumeux 
de poudres de soleil, et de quelle 
gloire! Emoi supreme, seule recom¬ 
pense au pelerin qui n’en sait dire 
que le prix! 

Emoi trop actuel pour etre 
fecond : je veux m’appuyer sur 
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j Hesiode et sur Colin pour -voir et pour 
j revoir l’Hellade; je m’appuierai sur Fer¬ 
nand Mazade, parmi les poetes de ce jour. 
Pour ce dernier « poete grec », comme on l'a 
nomme naguere, je ne. sais plus si c’est il y a 
trente ans, comme il le dit, ou bien il y a trois 
mille ans, comme on peut le croire, qu’en 
I amour d’un passe il fut en Hellade. Colin et 
I Mazade sont demeures des sages ; ils ont evite, 
pour se dire en decor, la « folle demesure » 
dont parle l’etonnant poete des Travaux et des 
Jours. 

C’est done a des textes, a des estampes, 
que je renvoie le lecteur ; a la delicieuse et sin¬ 
cere traduction qu'a faite M. Paul Mazon de 
mots grecs si bellement imprimes. Je vous ren- 
| voie a Hesiode, a Colin — et a Anatole France 

I qui, lui, a peut-etre ecrit la son texte le plus 

beau et le plus haut, et chez qui l’on peut 
prendre (Colin nous en donne des aspects) 
les vues les plus magnifiques et les plus 
savantes et les plus larges sur le Monde et 
sur les Mondes. 

Assurement, j’ai raconte trop, aux pages pre- 
cedentes, des images qu'on a tout benefice a 
regarder. Mais comment, en une pareille etude, 
ne pas m’attarder un peu aux paysages aeriens 
j si notables, et que j'ai toujours tant aimes, dans 
presque tous les tableaux de Colin? 

Colin est, comme Zeus, un « grand assembleur 
de nuees », un parfait ordonnateur de ciels et 
d’atmospheres. La chose vaut qu’on s’en occupe : 
les nuages ne sont-ils pas les premieres formes 
ou les hommes ont voulu voir les formes des 
dieux? Ceux de Colin, figures, animes, nous font 
assez penser aux betes celestes et deifiees dont 
parlent les Vedas. 

Un peu denses parfois, et lourds comme des 
dels d’architecture ; etales en gerbes de pluies ; 
visibles encore dans les crepuscules que les 
nuits bleues vont cribler d’etoiles ; heroiques et 
tragiques, comme on s’en souvient quand la 
rafale nous les redonne tels que les sait faire 
Colin : ils s’imposent par leur animation, 
rarement absente et cherchee comme a plaisir. 
Et les ciels! Ils nous marquent des instants : 
les hautes nues mouvantes des heures d’un jour 


se sont assagies ; une 
nuit vient, d’un azur 
proche, et dont la 
marche hesite ; voici 
des ciels legers et 
profonds, dans les 
soirs d’ete longtemps 
couronnes de lumie- 
re ; tristes, aux rapi- 
des crepuscules de 
jours d’automne de- 
vores d’ombre a des 
heures surprises de 
s’epandre dans la 
nuit; aux collines et 
aux plaines, certains 
soirs, ils se melent, 
nuageux, aux arbres 
et aux arbustes, treil- 
lis reveche et frele 
de mille rameaux 
crispes, ou vont s'ef- 
filocher et se dechi- 
rent les soies de ces 
ciels de demi-deuil... 
Confusion : sont- 
ils d’une estampe de Colin, ou de nous-memes, 
ces ciels et ces nuages qu’on veut aimer et revi- 
vre? Ils nous laissent etonnes de mieux sentir 
ce qu’il y a aux atmospheres d’ondoiement et 
de vie, de grace mobile et de majeste. 

Sans meme les sentir trainees dans leur 
litterature, on se plait a voir ces images. 
Mais soyons attentifs a ne pas mettre trop de 
paroles autour de cela: c’est inutile et toute 
litterature est accomplie. Laissons plus sure- 
ment les bois de Colin se dire a chacun, de 
leur eloquence ingenue, et s’imprimer aux 
pages de memoire : laissons vivre et parler le 
bois maintenant grave. 

II 

Nul, qui fut bon, simple et sain, apte a 
retrouver son ame native, n’est demeure de- 
vant moi insensible, et sans une evidente joie, a 
l’aspect d’une image 
venue du bois. J’ai fait 
souvent, non sans ma¬ 
lice, l’epreuve d’un tel 
prestige, et de l’enchan- 
tement du bois grave. 

Et je sens, a chaque 
experience, que cela 
ecarte, eloigne, relegue 
je ne saisquelles brumes 
demechantes peintures, 
de mechants discours, 
de mechants livres : 
choses opaques et ne- 
fastes, tout a l’heure 
presentes, maintenant 
en allees. 

Les livres dont j’ai 
parle, et dont nous 
avons fait l'heureuse 
rencontre, nous ont pro¬ 
cure par leurs gravures 
pareille fortune. Disons 
bien que tout ce que 
l’art a voulu figurer en 
eux, en l’ajustant aux 
richesses du texte, par- 


ticipe, de sorte unique, de la magie et du 
charme essentiels du bois grave. 

Oui, — leur force dramatique ici, et leur fran¬ 
chise, la leur terrienne saveur ; leur vie et leur 
lumiere, en traits, inflexions et signes, en toutes 
notations « appartenantes» a la vie, leur efficace 
maniere d'etre, viennent, chez Paul-Emile Colin, 
du bois qu’il grave et comme il le grave. 

Tout, d’ailleurs, ce que je donne a present de 
louanges veut aller au bois grave. Nous sommes 
redevables a Paul-Emile Colin qui est redeva- 
ble au bois : je suis sur que e'est l’agrement de 
ce maitre que je le celebre ainsi, avant que je 
tache a montrer qu’il est en realite un nova- 
teur, un maitre, parmi les rares maitres d’un 
art renaissant. 

C’est une autre etude et un bien autre com- 
mentaire. Je veux m'y aventurer aujourd'hui; 
mais je m'en voudrais d’etre assez habile et 
subtil pour trop penetrer le secret lointain de 
l'enchantement du bois grave. Je sais l'inutilite 
en cela des techniques et d'unedoxologie. Colin 
en a ecrit une. Elle est la plus sincere, la plus 
precise, la plus volontairement exacte qui soit. 
Elle est la plus inutile. Le meilleur parti, je 
crois, le meilleur guide en ces matieres, c’est la 
louange qui cherche a se justifier a peine, 
c’est un certain enthousiasme qui chante aux 
portes de mysteres. 

Cherchons ainsi, aux bois du docteur Paul- 
Emile Colin, sinon tout le secret de ce charme 
du bois grave, au moins les raisons et 1'occasion 
de son actuelle renaissance. (A suivre.) 

N. D. L. R. — Il nous plait de rendre hommage ici, 
a propos du Poeme d’Hesiode, a la memoire de cet 
Edouard Pelletan, « le grand editeur fran9ais », dont 
Alphonse Brunot a parle plus haut avec emotion. 
Edouard Pelletan est mort en mai 1912, leguant aux 
bibliophiles une riche collection de livres qui tous 
repondent aux principes que leur editeur s’etait imposes 
s< pour la superiorite de l'ceuvre ecrite, la beaute de 
rillustration, l’appropriation de la typographic, la per¬ 
fection du tirage... » Plus de cent volumes, croyons- 
nous, ont ainsi vu le jour, tous d'une beaute accomplie. 
Le gendre de Pelletan et son eleve, heritier de sa mai- 
son et de ses principes, R. Helleu, applique main- 
tenant ses dons personnels d'activity intelligente et 
artiste a continuer l’ceuvre du maitre moderne de la 
bibliophilie. 
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LE SERPENT D'fiPIDAURE ET LE CADUCEE 

Par le D' BAILBY 

Medecin-Major de 1 re classe. 


, Notre distingue collaborateur, le medecin-major Bailby, a etudie recemment dans nos colonnes fiEsculape, decembre 1913) « le Serpent 
d Epldai ^ re - attnbut du Service de Sante militaire ». Son travail, etaye d’une documentation precise et abondante, a regu partout le meilleur 
accueil. Nos confreres de l armee en ont apprecie Vd-propos, nos confreres civils, dont un tres grand nombre sont medecins de la reserve on de 
l armee territorial, ont eteheureux de connaitre Vorigine et la signification exacte de Vattribut qu’ils portent periodiquement en temps de paix et 
?“/! en te!7l Pf de £“ erre > deviendrait le symbole d’une fonction toute de devouement et d’abnegation. Aujourd’hui, le D Bailby, compliant son 
interessante etude, vient nous expliquer la confusion singuliere qui s’est faite entre le serpent d’Esculape et le caducee de Mercure, confusion telle 
que nombre de confreres del armee ontpu croire en ces derniers temps que le caducee constituait Vattribut du Service de Sante militaire Nous ne 
saunons trop remercier le D Bailby du travail qu’il a confie a cette Revue au seuil de laquelle le grand artiste Paul-Emile Colin a grave les 

images d Esculape, d’Hygie et du serpent d’Epidaure. 



N OUS avons preeedemment montre que le 
serpent d’Epidaure constitue la partie 
essentielle de l’attribut du Service de 
Sante militaire franfais. Dans la Grece anti¬ 
que, Esculape, le dieu de la medecine, avait 
son principal sanctuaire a Epidaure et les ser¬ 
pents de cette contree etaient, par excellence, 
son symbole. L’an 293 avant notre ere, les 
Romains, en proie a une peste terrible, envoye- 
rent chercher a Epi¬ 
daure un des serpents 
que l’on entretenait 
dans l’enceinte du 
temple. La legende 
s’ajouta a l’histoire, et 
il fut entendu pour 
les Romains, que le 
serpent transports 
d’Epidaure dans leur 
ville cachait Esculape 
lui - meme. Pour les 
Fran9ais, heritiers in- 
tellectuels de la Grece, 
le serpent d’Epidaure 
est l’allegorie de la 
medecine grecque 
transmise a 1'Occi- 
dent. 

Nous avons montre 
aussi que le serpent 
d’Esculape convient 
admirablement comme 
attribut des officiers 
du Service de Sante, 
car il les fait, en quel- 
que sorte, fils d’Es¬ 
culape, et les rattache 
ainsi a la lignee de 
Machaon et de Poda- 
lire, les fils du dieu, 
qui personnifiaient 
dans l'antiquite greco- 
romaine, la Medecine 
militaire. 

Ayant dit dans notre premier article ce qu'est 
1 attribut du Service de Sante militaire, nous 
dirons aujourd’hui ce qu’il n’est pas. Nous 
allons indiquer les emblemes avec lesquels il 
importe de ne pas le confondre. 


L’histoire du serpent d’airain est bien con- 
nue. La Bible raconte comment Moise cons- 
truisit et pla9a sur un poteau un serpent d’ai¬ 
rain, dont la vue suffisait a guerir les Israelites 
mordus par les serpents que Jehovah avait 
envoyes contre le peuple pour le punir de ses 
fautes. 

Le serpent biblique fut pris comme embleme 
par le celebre chirurgien militaire Antoine 


Fig. 1- — Le Serpent d'a. 


T , T , J r, de M ° iSe ( Gravure d’Audran, d’apres le tableau de Le Brun) 

LEternel dit a Moise .Faistoiun serpent brulant, et place-le - -> ' 

a conservera la vie. Moise sefit . 


n serpent, t 


n serpent d’airain, et le plapa s 


regardait le serpent d’ai. 


■, conservait la 


Le serpent d’Epidaure ou serpent d’Escu¬ 
lape ne doit pas etre confondu avec le serpent 
d’airain de Moise. 


Louis qui, apres avoir soutenu, en 1749, sa these 
inaugurale, la fit imprimer a quelques exem- 
plaires de grand format, portant en tete l’image 
du serpent d’airain avec cette devise : Noxius 
reptando; excelsus, spes certa salutis. (Ram¬ 
pant, il nuit; eleve, il est le signe certain du 
salut) (1). 

En souvenir d’Antoine Louis, cette devise 
et l’image du serpent d’airain ont ete repro- 

(1) Biographie universelle, t. 25, p. 321. 


duites dans un bas-relief du musee historique 
du Corps de Sante militaire, au Val-de-Grace. 

On affirme, d’ailleurs, qu’Antoine Louis, 
malgre sa devise personnelle, aurait ete le 
premier a proposer le serpent d’Epidaure 
comme attribut du Service de Sante (1). Mais 
le fait n’est pas demontre, et l’on doit, a notre 
avis, laisser aux redacteurs du reglement du 
20 thermidor an VI, le merite d’avoir si bien 
choisi cet attribut. 

Ajoutons qu’a notre 
connaissance, le ser¬ 
pent d’airain de Moise 
n’a jamais eteconfondu 
avec le serpent d’Epi¬ 
daure. 


Par contre, le ser¬ 
pent d’Epidaure a ete 
parfois confondu, dans 
ces dernieres annees, 
avec le caducee 
d’Hermes - Mercure. 
Aussi entreprenons- 
nous de rompre une 
lance —- ou tout au 
moins une lancette — 
pour percer a jour 
cette erreur. 

Le caducee etait, 
chez les Grecs, l’attri- 
but du dieu Hermes. 
Il n’entre pas dans le 
plan de notre article 
d’etudier longuement 
la personnalite d’Her¬ 
mes. Disons rapide- 
ment qu’Hermes etait, 
avant tout, le messa- 
ger, leheraut des dieux. 
C’est ainsi qu’il appa- 
rait dans l’lliade. Il 
joue le role de maitre des ceremonies de 
l’Olympe. Il conduit les ames aux enfers. Il est 
egalement considere comme un dieu pasteur, 
protecteur des troupeaux. Puis, sa personnalite 
se developpa et revetit de nombreux aspects. 
Comme la legende lui attribuait des vols com- 
mis avec adresse, il devint le protecteur des 
voleurs. Messager des dieux, il fut repute cou- 


?t le regar- 


perche; quiconque aura ete mordu 

perche; et quiconque avait ete mordu’pai 
» (Nombres, chap, xxi.) 


(1) Begin, Elude sur le Service de Sante, p. 293; medecin 
principal Rouis, Histoire de I’Ecole du Service de Sante 
militaire de Strasbourg, p. 25. 
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dant le caducee fut particulierement, chez les 
Grecs, l’insigne des herauts (1). 

Les herauts ayant un caractere essentielle- 
ment pacifique, les Romains employerent le 
caducee comme le symbole de la p^ix. « On 
voit souvent, sur les medailles de la fin de la 
Republique, au milieu des guerres civiles, le 
caducee, symbole de la paix, tenu par deux 
mains jointes » (2), C’etait meme « l'embleme 
particulier du Senat » (3). Un caducee de bronze 
etait encastre dans le seuil du temple de la 
Corcorde (4). La paix amenant le bonheur, le 
caducee, souvent associe aux cornes d'abon- 
dance, fut aussi le symbole de la Felicity. 

Les Grecs et les Romains ne consideraient 
pas le caducee comme le symbole de la mede- 
cine. Un bas-relief antique (fig. 5), conserve 
au musee du Vatican, represente Esculape 
recevant les remerciements d'un homme qu'il 
a gueri et qui lui est amene par Hermes- 
Mercure, heraut des dieux. Esculape, accom- 
pagne des trois Graces, tient son attribut, un 
baton autour duquel s’enroule un serpent, et 
Hermes-Mercure a aussi son attribut, une 
baguette autour de la quelle s'entrelacent deux 
serpents. La reunion de ces attributs, chacun 
avec sa signification speciale, dans un meme 
sujet, montre bien que les anciens ne confon- 
daient pas le serpent d’Esculape et le caducee 
d'Hermes-Mercure. Remarquons en passant 
que ce bas-relief ne doit pas etre d’une anti- 
quite tres reculee, car on y voit un caducee 
avec serpents. 


En France, le caducee a parfois ete consi- 
dere comme le symbole d'un dieu savant. On 
s’est souvenu de l’Hermes Trismegiste, mais 


avec son caducee deux serpents 
qui se battaient (1), legende qui 
est due au desir d’expliquer la 
transformation du caducee (2). 

Au reste, la Grece vient de re- 
venir officiellement au caducee 
primitif, c’est-a-dire au caducee 
sans serpents. Depuis 1911, la 
Grece emet des timbres-poste qui 
represented le messager Hermes 
et la messagere Iris avec un 
caducee du modele decrit plus 
haut: une tige surmontee de deux 
cercles, le premier ferme, le 
reur miatigaoie : on tit ae tut le aieu des gym- second ouvert (fig. 2). 
nastes. Pour la meme raison, il fut le dieu des 
voyages et, par suite, du negoce. Considere 
comme l’interprete des dieux, Hermes devint 
tout naturellement le dieu de l’eloquence. 

Telles etaient les attributions multiples d’Her¬ 
mes dans la mythologie grecque. 

Vers la fin de l’hellenisme, les philosophes, 
accordant la science au dieu qui avait deja 
l’eloquence, firent « une confusion cherchee et 
voulue » (1) entre la personnalite d’Hermes et 
celle du dieu Thot que les Egyptiens conside¬ 
raient comme leur ayant revele toutes les 
sciences et tous les arts. On eut alors l’Hermes 
Trismegiste (trois fois tres grand), dont derive 
l’hermetisme (2). 

Hermes, dieu du negoce en Grece, fut iden- 
tifie par les Romains avec leur dieu Mercurius 
(Mercure) qui etait le dieu des marchands. 

Mercurius vient du mot merx, marchandise. 

Le Mercure des Romains prit alors les diverses 
attributions de l’Hermes des Grecs, mais 
restant, avant tout, le dieu du Commerce. 


Fig. 2. — Timbres-poste actuels de la Grece, representant le caducee. 

Le caducee devant Hermes tenant le Iris, messagere des Hermes, tenant le 
une tete d’Hermes caducee de la main dieux, tenant le caducee et attachant 
coiffee du petase. droite, et emportant, caducee. ses sandales. 

de la main gauche, 


Nous avons dit que l’attribut d’HermeS- 
Mercure etait appele « caducee ». Ce nom vienl 
d’un mot grec qui signifie insigne du heraut (3). 
Hermes etant le heraut, le messager des dieux, 
tenait toujours a la main une baguette. On y 
voyait l’insigne de ses fonctions. Le caducee 
etait aussi l’attribut d’lris, messagere des 
dieux (4). 

Les artistes qui, les premiers, representerent 
les conceptions homeriques, ont parfois donne 
au caducee la forme d’une baguette lisse. 
D’autres fois, c’est un baton fleuronne a trois 
feuilles, ou encore un baton avec des bifurca¬ 
tions recourbees etrecroisees sur elles-memes (5). 
« La forme a laquelle, apres tatonnements, on 
s’est arrete, est une tige surmontee de deux cer¬ 
cles, le premier ferme, le second ouvert » (6). 
Plus tard, le croisement des tiges du caducee 
devint l’enlacement de deux serpents. Cette 
metamorphose a pu se faire par simple develop- 
pement du motif ornemental. Peut-etre aussi 
les Grecs ont-ils copie un embleme de prove¬ 
nance etrangere. Ils inventerent ensuite la le¬ 
gende suivant laquelle Hermes aurait reconcilie 


(1) Daremberg et Saglio, Dictionnaire des antiquiies 
grecques el romaines, t. 3, p. 1816. 

(2) L’hermetisme compte encore des adeptes. II existe 
meme a Paris une Ecole superieure libre des science s 
hermetiques. 

(3) Littre, Dictionnaire de la langue franpaise, au mot 
caducee. 

(4) Daremberg et Saglio, loc. cit., t. 3, p. 574. 

(5) Le Musee du Louvre (salle XIII de la sculpture an- 
tique) possede une statue d’Hermes-Mercure avec un 
caducee de ce genre. 

(6) Daremberg et Saglio, loc. cit., t. 3, p. 1807. 


Fig. 3. — Epee d.'off icier superieur du Service de Sante. 
La coquille exterieure est 
ornee de I’attribut, dont 
la partie essentielle re¬ 
presente le serpent d’Epi- 


(1) Daremberg et Saglio, loc. cit., t. IV, p. 607, et 609. 

(2) Babelon, Monnaies de la Republique romaine, t. II, 
p. 241. 

(3) Idem, t. II, p. 384 et 545. 

(4) Dictionnaire de VAcademie des Beaux-Arts, article 


Dans l’antiquite 
greco-romaine, ecrit 
M. Legrand, « le ca¬ 
ducee ne porte pas 
en lui un sens spe¬ 
cial, il prend tous 
ceux dont la person¬ 
nalite d’Hermes est 
revetue » (3). Cepen- 


(1) La legende d'Hermes- 
Mercure apaisant avec son 
caducee deux serpents qui 
se battent, a inspire les 
artistes. Nos Musees pos- 
sedent trois sculptures qui 
representent ce sujet. 
L’une, par Jacquot, est au 
Musee de Versailles, dans 
la galerie des glaces; une 
autre, par Chapu, se trouve 
au Musee du Louvre ; la 
troisieme, par Idrac, est au 
Musee du Luxembourg. 

(2) Goblet d’Alviella, La 
migration des symboles, 

p. 111. 

(3) Daremberg et Saglio, 
loc. cit., t. Ill, p. 1807. 


Fig. 4. — Fapade du temple d’Esculape a Epidaure, reslauree par MM. Defrasse et Lechat 
d’qpres les ruines du monument et le temoignage des auteurs. Ce temple fut construit au 
iv' siecle avant notre ere par Thendotos. Il devait remplacer un autre temple beaucoup 
plus ancien. Selon Pausanias, le sanctuaire d'Epidaure avait ete fonde par Sphyros, des¬ 
cendant du medecin militaire Machaon. 2* 






JE S C U LA P E 


cette conception d’Hermes, qui ne date que des 
derniers temps de l’hellenisme, « n’a rien a 
voir avec les croyances traditionnelles de la 
Grece » (1). 

Sous le benefice de cette remarque, signa- 
lons, au palais de Versailles, deux plafonds 
peints, l’un par Champagne, l’autre par Michel 
Corneille, qui represented Hermes-Mercure 
protecteur des lettres, des sciences et des arts. 
Mais le caducee a ete employe plutot comme 


rions citer beaucoup d'autres exemples pour 
montrer qu’aujourd’hui, en France, le caducee 
est principalement employe comme symbole 
de la Paix ou du Commerce, et qu’on le trouve 
un peu partout... sauf cependant dans l’attribut 
du Service de Sante militaire. 

Deux faits sont absolument certains : 1° le ser¬ 
pent d’Epidaure ou serpent dEsculape a tou- 


emploient l’expression « le serpent d’Epidaure 
contourne sur un baton ». La description des 
uniformes du 14 juillet 1844 (1) use des deux 
expressions equivalentes « le serpent d’Epi¬ 
daure, le serpent d’Esculape ». La decision 
ministerielle du 4 mars 1854 (2) parle de 
« l’attribut medical, le serpent d’Epidaure 
enroule autour du miroir de la Prudence ». La 
decision ministerielle du 4 mai 1863 (3) pres¬ 
ent « le serpent d’Esculape ». Nous arrivons 



le symbol^ de la paix et surtout du commerce. 
Devant le palais de Versailles, on voit la statue de 
la Paix, symbolisee par une femme qui renverse 
une torche et eleve un caducee. A Paris, le 
palais de la Bourse est orne d'une frise faite 
d une succession de caducees et, devant ce 
monument, s’eleve la statue du Commerce 
represente par une femme qui tient un caducee. 
Sur la place de la Concorde, les statues de 
Lyon, Nantes et Rouen, villes commer^antes, 
tiennent un caducee. L’attribut d’Hermes- 
Mercure figure encore sur les billets de banque 
de 1.000, de 500 et de 50 francs. Nous pour- 

(1) Decharme, Mythologie de la Grece antique , 2' ed„ 

p. 161. 


jours ete la partie essentielle de Vattribut du 
Service de Sante militaire; 2” le caducee n’a 
jamais figure dans cet attribut. 

Ces deux faits resultent de textes indiscu- 
tables. Le reglement du 20 thermidor an VI (1) 
donne aux officiers de sante comme attribut 
« un serpent d’Epidaure >>. Le reglement du 
1" vendemiaire an XII (2) present « le serpent 
d’Epidaure ». Les decisions ministerielles du 
4 septembre 1821 (3) et du 12 aout 1831 (4) 

(1) Brice et Bottet, Le Corps de Sante militaire en France, 

p. 106. 

(2) Idem, p. 158. 

(3) Journal militaire, 1821, 2* semestre, p. 221. 

(4) Journal militaire officiel , 1831, 2* sem., p. 131. 


aux textes a.ctuellement en vigueur. Aux termes 
de l’article 226 de la description des uniformes 
des officiers et de l’article 197 de la descrip¬ 
tion des uniformes des troupes coloniales, les 
boutons d’uniforme des officiers du Service de 
Sante sont « estampes en relief d’un faisceau 
forme de trois baguettes, enveloppe du serpent 
d’Epidaure, surmonte du miroir de la Pru¬ 
dence et entoure de deux branches : l’une de 
chene a droite, l’autre de laurier a gauche, 
sans aucune legende ». L’article 230 de la des¬ 
cription des uniformes des officiers et far¬ 
il) Idem, 1844. 2' sem., p. 186. 

(2) Idem, 1854, 1" sem., p. 409. 

(3) Idem, 1863, 1" sem., p. 247. 
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Fig. — 6. Dessin du xvi' siecle representant Mercure 
d'apres une slaiue originale en marbre. Le dieu du com¬ 
merce iient une bourse dans la main droiie et le caducee 
dans la main gauche. 

tide 204 de la description des uniformes des 
troupes coloniales prescrivent que, dans la 
grande tenue, le kepi des officiers superieurs 
et subalternes du Service de Sante refoit comme 
ornement « un attribut en cuivre dore, se com- 
posant d’un faisceau de baguettes autour 
duquel s’enroule le serpent d’Epidaure, etc... » 

Le serpent d’Epidaure est une chose, et le 
caducee en est une autre. Le caducee repre¬ 
sente une baguette et deux serpents entrelaces; 
on y ajoute parfois deux ailes qui symbolisent 
l’activite qu’Hermes-Mercure deployait comme 
messager des dieux (fig. 6). Tel est, du moins, le 
modele de caducee employe en France, car 
nous avons vu plushaut que le caducee actuel- 
lement usite en Grece est sans serpents. 

Le caducee differe done beaucoup de l’attri- 
but du Service de Sante militaire. Au reste, 
cet attribut a ete cree il y a cent quinze ans, 
et nous ne croyons pas qu’il soit appele cadu¬ 
cee dans un document quelconque anterieur a 
une trentaine d’annees. On est done reste plus 
de trois quarts de siecle sans se tromper. 

Lattribut du Service de Sante n’a pas ete 
intentionnellement appele caducee. On a tout 
bonnement commis un quiproquo, qui est passe 
dans l’usage parce que personne ne l’a 
releve. 

Au cours de ces dernieres annees, cette 
erreur a acquis une telle force — vires acquirit 
eundo — que le mot caducee a parfois ete em¬ 
ploye officiellement pour designer l’attribut 
du Service de Sante. Mais il est facile de 
demontrer par quelques exemples que cette 
innovation a produit dans les textes officiels 
un trouble profond, 


D’apres la description des uniformes, 
les adjudants de l’Ecole du Service de Sante 
militaire ont pour attribut «le caducee adopte 
pour les officiers du Corps de Sante ». Or, 
la description de 1’uniforme de ces offi¬ 
ciers, qui reproduit des expressions tradi- 
tionnelles et plus que centenaires, ne parle 
pas une seule fois du caducee ; il n’y est 
question que du serpent d’Epidaure. 

La description des uniformes porte que 
les soldats de l’Ecole du Service de Sante 
militaire ont pour attribut des caducees 
(modele des infirmiers de visite) ». Si nous 
nous reportons a la description de l’attribut 
des infirmiers de visite, nous voyons que 
« cet attribut represente un serpent con- 
tourne sur un baton entoure de deux bran¬ 
ches, l’une de chene, l’autre de laurier ». 
Ce n’est done pas un caducee et, en effet, 
il n’est pas parle de caducee. 

Les articles 197 et 204 de la description 
des uniformes des troupes coloniales preci- 
sent bien que l’attribut des officiers du Corps 
de Sante colonial est « le serpent d’Epi¬ 
daure ». Neanmoins, l’art. 199 designe cet 
attribut sous le nom de « caducee » ! 

Par la meme occasion, signalons une ano- 
malie. D’apres l’art. 226 de la description 
des uniformes des officiers, l’attribut du 



Fig. 7. - Medaille frappee sous Trajan De ce, represen¬ 
tant la Felicite qui iient un caducee de la main droite 
et une come d’abondance de la main gauche. 

Service de Sante a deux branches, l’une de 
chene a droite, l’autre de laurier a gauche. Au 
contraire, d’apres l’art. 230, le chene est a 
gauche et le laurier a droite. Cette difference 
rend obscur l’art. 221, aux termes duquel 
le collet des officiers du Service de Sante 
est orne de « l’attribut medical commun a 
tous les grades ». Quel est cet attribut? Est- 
ce celui de l’art. 226 avec la branche de 
chene a droite, ou bien celui de l’art. 230 avec 
la branche de chene a gauche? 

A notre avis, la description des uniformes 
des officiers devrait avoir un article, qui serait 
l’art. 217, ainsi concpu : Article 217. — Attribut. 
— Lattribut du Service de Sante represente 
le serpent d’Epidaure s’enroulant autour d’un 
faisceau de trois baguettes que surmonte le 
miroir de la Prudence et qu’encadrent deux 
branches , Vune de chene a droite , l autre de 
laurier a gauche. Dans les autres articles ou il 
y a lieu de parler de cet attribut, on employe- 
rait invariablement l’expression lattribut du 
Service de Sante. Cette expression se rencontre 
deja dans certains articles; ainsi, l’art. 241 
porte que l’epee des medecins et pharmaciens 
militaires est ornee de six drapeaux « croises 
derriere l’attribut du Service de Sante ». Cet 
article serait redige en termes parfaits s’il 
existait un autre article definissant d’une ma¬ 
nure generale et precise, en quoi consiste cet 
attribut. Il serait bon qu’un dessin representant 


cet attribut unique et definitif fut publie 
au Bulletin officiel du Ministere de la 
Guerre. 

Pour l’attribut des sous-officiers et soldats 
du Service de Sante, on renverrait a la des¬ 
cription de l’attribut des officiers de ce Service. 
Pour les troupes coloniales, il suffirait de dire 
que l’attribut du Service de Sante est le meme 
que celui des troupes metropolitaines. 

La reforme que nous proposons mettrait dans 
les textes officiels l’unite et la clarte. Nous 
appelons respectueusement l’attention de 
l'Administration de la Guerre sur cette 
question. 


La confusion entre l’attribut du Service de 
Sante militaire et le caducee a encore ete 
cause que le mot caducee a ete pris comme 
titre par un journal de medecine militaire fonde 
en 1901. Nous sommes depuis des annees un 
fidele abonne de ce journal et toute notre sym- 
pathie lui est acquise. Nous devons cependant 
constater que ce journal s’appelle le Caducee, 
alors que, sur sa premiere page, figure un 
dessin qui represente, non un caducee, mais 
1’attribut du Service de Sante militaire, e’est-a- 
dire le serpent d’Esculape. 

Une remarque analogue doit etre faite au 
sujet d’un groupement d’anciens medecins mi¬ 
litaires, la Societe fraternelle du Caducee , dont 
les membres prennent le nom de Caducdens. 
Cette Societe comprend du reste des medecins 
tres distingues et nous nous permettons en pas¬ 
sant de louer par ailleurs le but de solidarity 
qu’elle poursuit. 



Fig. 8. — Esculape. (Musee du Louvre ) — Le visage 
du dieu de la Medecine est empreint d‘intelligence et 
d’infinie douceur. 





^ESCULAPE 


Le quiproquo qui s’est produit pour l’attri- 
but du Service de Sante militaire, bien que 
relativenient recent, a cependant trop dure. Ce 
n’est pas la une simple question de mots et 
d’usage. On peut voir les consequences 
de pareille meprise. Autrefois, tous les offi- 
ciers du Service de Sante savaient que leur 
attribut representait le serpent d’Epidaure ou 
d'Esculape. Aujourd'hui, cet attribut est tou- 
jours le meme; mais, comme on l’appelle par 
erreur caducee, beaucoup de nos camarades, 


deroutes par ce mot, n’ont aucune idee du 
signe distinctif qu’ils portent partout sur leur 
uniforme : aux boutons, au collet, a l’epee, 
ainsi qu’au kepi et aux pattes d’epaule de 
grande tenue. 

Le serpent d’Epidaure, qui rappelle les ori- 
gines grecques de notre medecine et qui occupe 
une place dans l’histoire romaine, est un em- 
bleme qui ne peut etre confondu avec aucun 
autre. II ne doit pas etre appele caducee. 

Symbole d’Esculape, le serpent d’Epidaure 


evoque le souvenir des fils d’Esculape, Ma- 
chaon et Podalire, sous le nom desquels la 
Grece antique avait fait l’apotheose de ses 
medecins militaires de l’age heroique. 

Notre attribut est le lien qui rattache le pre¬ 
sent a un glorieux passe. 

Officiers du Service de Sante, designons 
done toujours notre attribut par son vrai nom 
si nous ne voulons pas, tout a la fois, perdre la 
memoire de nos grands ancetres et porter 
atteinte a la precision de la langue frampaise. 


LES FUMEURS D'OPIUM 

Par le D r Jules REGNAULT 

Ancien medecin de la Marine 

Ex-professeur d’anaiomie a I’Ecole de medecine navale de Toulon.- 


La « question de l'opium » est plus que jamais d’actualite. Notre collaborateur tres appre.de, le _D r Jules Regnault, a bien voulu l’exposer 
dans nos colonnes sur notre demande. Nul n'etait mieux qualifie pour traiter ce sujet delicat. Avant de se specialiser dans Vetude de Vanatomie et 
la pratique de la chirurgie, Jules Regnault s est longtemps occupe de psychiatrie et de neurologie; il a pris part aux premieres experiences scien- 
tifiques faites en 1896 sur les effets physiologiques de la fumee d’opium; medecin de la marine detache aux troupes indigenes du Tonkin, sur 
la frontiere du Kouang-Toung, il a publie de nombreuses etudes ethnographiques et medicates sur les Chinois et les Annamites; habitant ensuite 
Toulon, il a pu observer les progres de Vopiomanie dans notre premier port de guerre , suivre les polemiques engagees a ce sujet, et enfin, hier 
meme, il assistait comme chirurgien eventuel un de nos confreres dans un duel qui a fait grand bruit et qu avait provoque la question de Vopiomanie. 



D EPOTS quelques annees, et surtout depuis 
quelques mois, les journaux quotidiens 
ont consacre une rubrique a l’opium : 
L’opium a Brest, L’opium a Lyon, L’opium a 
Paris, L’opium & Toulon, L’opium peril 
national, etc. ; le Senat est saisi d’un projet de 
loi visant la repression de l’opiomanie; dans 
son drame, L'Occident, qu'il vient de faire jouer 
a la Renaissance, M. Kistemaeckers porte au 
theatre la question de l’opium dans la Marine 
et a Toulon; enfin des polemiques sur ce sujet 
ont entraine recemment un duel entre M. Rou- 
zier-Dorcieres et notre confrere, le D' Rapuc (1). 

Quelle est done cette fameuse question de 
1’opium qui fait verser 
des flots d’encre et meme 
du sang ? Elle reste encore 
obscure pour beaucoup de 
medecins qui n’ont sur elle 
que des notions classiques 
anciennes. 

Nous laisserons de cote 
les mangeurs d’opium, les 
Theriakis et les Opioplia- 
ges, auxquels se rattachent 
les noms de Thomas de 
Quincey, de Coleridge, 
d’Edgard Poe, de Baude¬ 
laire et de Barbey d’Au- 
revilly; nous n’aurons en 
vue ici que les fumeurs 
d’opium : Le fumeur est 
aussi different de I'opio- 
phage que Vamateur de 
cigares pourrait I’etre de 
celui qui les avalerait. (L. 

Laurent.) 

C'est pour avoir me- 
connu cette distinction 
que divers auteurs ont 
parle de l’opium fume 
comme les aveugles pour- 
raient le faire des cou- 


(1) Un duel a propos d’opio- 
manie. « Alsculape », novembre 
1913, Supplement, p. 244-248. 


Sans insister sur 
l’installation complete 
d’une fumerie, rappe- 
lons que l’opium fume 


leurs. Quelques-uns ont meme edifie leurs des¬ 
criptions fantaisistes sur la soi-disant vertu 
dormitive de l’opium; e’etait la une nouvelle 
erreur, car, meme mange, l’opium peut avoir 
une action excitante tres nette, comme l’avait 
deja constate Moyse Charras il y a plus de deux 
siecles (1). 

On a aussi confondu les effets de l’opium 
avec ceux du haschisch et, apres avoir parle du 
sommeil profond, on a decrit, chez le fumeur, 
du delire, des hallucinations, enfin une ivresse 
tantot furieuse, tantot semi-comateuse. 

(1) Moyse Charras, Pharmacopee royale galenique et 
chimique. Paris, 1676. 


Et quelques-uns de ceux qui ont fait ces des¬ 
criptions figurant, comme pipes a opium, de 
simples pipes a tabac chinoises ou anna¬ 
mites ! 

En 1902, le D r Laurent pouvait encore ecrire 
avec raison : 

Ainsi, mal renseignes par les auteurs qui pretendent 
avoir vecu dans la societe des fumeurs et ne connais- 
sent meme pas leur outillage, les maitres de la psycho¬ 
logy medicale, lorsque leurs travaux sur les poisons de 
lintelligence les amenent a parler de l’opium fume, 
reproduisent de confiance les memes erreurs, qu’ils 
n’ont pas ete a meme de controler et qui, sous leur 
plume autorisee, prennent l’apparence de verites scien- 
tifiques. C’est ainsi que des inexactitudes mate- 
rielles ont pu trouver place 
dans le beau livre de M. Ch. 
Richet sur les poisons de l’in- 
telligence et dans le livre, si 
bien documente par ailleurs, 
de M. Legrain sur les poisons 
psychiques. 


Toutes ces erreurs ten- 
dent a se dissiper grace 
a de recentes etudes me- 
dicales (1), grace aussi a 
quelques romanciers dou¬ 
bles de fins observateurs. 


Daumier. — Alcool et opium. 


(1) D’ L. Laurent, Communica¬ 
tion au Congres des medecins 
alienistes et neurologisies de 
Nancy, 1896. L’Opium (Bull, de 
I’lnstitut general psychol. Be- 
cembre 1902). 

D r F. Brunet, Bulletin medi¬ 
cal, 4 avril et 14 octobre 1903. 
—'D' Richard Millant, La Drogue. 
Roger, edit. Paris, 1910. — J D r 
Gaide, Intoxication par Vopium 
(in Traite de pathologie exotique 
de Grail et Clarac, t. V, J.-B 
Bailliere. Paris). — D' Roger Du- 
pouy, Les Opiomanes. Felix Al¬ 
can, Paris, 1912. 
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C’est notre regrette camarade et ami Laurent 
qui, apres un sejour en Extreme-Orient, a fait 
le premier, a Bordeaux, des experiences et des 
observations precises sur les effets de la fumee 
d opium. Sur les conseils de nos maitres, 
MM. les professeurs Pitres et Regis, il 
a tente, dans une communication au Col¬ 


leger, d’etre presque immateriel, sensation qui 
a ete, depuis lors, bien decrite par Custot (1 . 

L’anesthesies’etend en profondeur a tel point 
que les vomissements qui se produisent quel- 
quefois ne sont accompagnes d’aucune nausee. 

Le fumeur est heureux, content de Ini , bien- 
veillant pour ceux qui l'entourent; il eprouve 
une sensation de bien-etre, une euphorie pro¬ 
gressive et persistante. Il aime le silence et le 
calme favorables a la reverie ; quoiqu'il puisse 
a tout moment se lever et marcher, il reste 
immobile, reduisant ses mouvements au mini- 
num; se remuer lui semble en effet inutile 
puisqu’il a l’impression d'etre confortablement 
installe la ou il se trouve, fut-ce sur un lit de 
camp tres dur. 

Jusqu'a une periode avancee de l’intoxication 
l’esprit parait tres brillant, le raisonnement, 
juste, la memoire sure et prompte. Le fumeur 
eprouve un certain sentiment de superiorite; en 
raison de son etat A'euphorie, il trouve bien ce 
que disent ses interlocuteurs, mais a plus forte 
raison il trouve parfaites les idees qui se pre¬ 
sented a son esprit. Toutefois cette facilite de 
l’intelligence ne depasse jamais ce que l’atten- 
tion et la volonte pourraient determiner a l’etat 
normal : l’opium agit surtout en provoquant 
Vhypermnesie, plus exactement en excitant la 
memoire de reproduction, c’est pour cela qu’on 
a pu dire : « l’opium ne prete qu’aux riches. » 

Cependant tous les grands fumeurs avouent 
que l’opium leur a fait perdre la memoire, ceci 
est exact mais seulement pour la memoire d’ac¬ 
quisition; ils retiennent difficilement ce qu’ils 
apprennent pendant qu’ils sont sous l’action du 
toxique : c’est qu’alors leur volonte exerce peu 
son pouvoir et qu’ils ne peu vent fixer leur 
attention sur un point quelconque. 

Plus la volonte devient impuissante, plus 
l’association des idees domine le travail cere¬ 
bral et plus la reverie s’installe en maitresse. 
Pour mieux se livrer a cette reverie, qu’il ne 
peut pas diriger, le fumeur ferme les yeux, il 
ne dort pas, il ne peut pas dormir : il est atteint 
d’une agreable insomnie au cours de laquelle 
divers tableaux se presented a lui avec une 


(1) Custot, Midship. Paris, 1901. 


d) d r Jules Regnault, Medecine et pharmacie chez les 
Chinois et chez les Annamites. Challamel, Paris, p. 190. 


Gourdault. — Reverie d’opium. 


n’est pas l’extrait employe dans notre pharma- 
copee; c’est un produit special, le Chandoo, 
ayant subi des preparations longues et com¬ 
plexes (coctions, crepage, filtrage, fermentation, 
pasteurisation), qui durent plus d’un mois 
meme avec le materiel le plus perfectionne em¬ 
ploye aujourd'hui a la « bouillerie » de Saigon. 

Le fumeur se couche sur une natte ou sur 
un lit de camp a cote du plateau qui contient 
la pipe et ses accessoires multiples; il plonge 
une grande aiguille dans le Chandoo, puis rend 
la « confiture » plus consistante en la faisant 
recuire sur une lampe speciale ; il recommence 
la manoeuvre jusqu’a ce qu’il obtienne, embro- 
chee sur son aiguille, une sorte de petite pas¬ 
tille qu’il modele en la roulant sur le fourneau 
de la pipe, au niveau de T orifice de laquelle il 
finit par la fixer. La dose d’opium utilisee pour 
une pipe varie entre vingt centigrammes et 
un gramme. Certains fumeurs incorporent a la 
« drogue » des traces d'un bois parfume, le bois 
d'Aloes, Alcexylum agallochum, que les Chinois 
appellent Tchenn hiang et dont il existe trois 
qualites (1). 

Apres avoir consacre trois ou quatre minutes 
a la fabrication de la pipe, le fumeur place le 
fourneau au-dessus de la lampe de facpon a ce 
que la masse preparee soit portee a la tempe¬ 
rature de volatilisation (250° environ) sans 
cependant bruler; en meme temps il aspire et 
faitpenetrer dans sespoumons, soit par petites 
saccades, soit plus souvent d’une seule et tres 
longue inspiration la vapeur d’opium fournie 
par toute la pastille: nous avons vu a Saigon 
un fumeur faire pour chaque pipe une inspira¬ 
tion de soixante-sept secondes! 


gres des alie- 
nistes et neu- 
rologistes, te- 
nu a Nancy en 
1896, de dissi- 
per les erreurs 
qui avaient eu 
cours jusque- 
la. 

Ses experien¬ 
ces avaient con- 
fir meet comple¬ 
te des recher- 
ches encoreine- 
dites commen- 
cees par le D' 
Le Dantec, pro- 
fesseur de pa¬ 
thologic exoti- 
que a la Facul¬ 
ty de medecine 
de Bordeaux. 

Pour bien etu- 
dier Taction 
physiologique 
de la fumee ou plus exactement des vapeurs d'o- 
pium il fallait experimenter sur des sujets sains 
n’ayant encore jamais goute a la « drogue». 
Trois. jeunes medecins qui preparaient leur 
these (le D r F., le D r Guillon et nous-meme), se 
preterent a T experience qui fut faite en 1896 a 
Bordeaux, en presence de deux medecins tres 
verses en psychiatrie et en neurologie. Ces der- 
niers firent sur nous de multiples observations 
et essayerent meme, mais en vain, de nous faire 
delirer ou deraisonner sur nos sujets de these 
respectifs. 

Apres deux ou trois pipes, il y a deja diminu¬ 
tion des reflexes : il en resulte l’impression 
d’une grande liberte d’esprit, impression qui 
s’accentue au fur et a mesure que s’amoindrit 
la reaction aux impressions exterieures qui 
entraventla pensee. 

Avec des doses plus elevees, cinq, six ou sept 
pipes, apparait une diminution de la sensibilite 
et du sens musculaire : s’il se leve et se pro- 
mene, le fumeur a l’impression de marcher sur 
un tapis moelleux, il a la sensation d’etre tres 
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assez vive intensity; il n'a ni delire ni halluci¬ 
nations a aucun moment. Notons, en passant, que 
ces reveries n’ont jamais 
rien d’erotique. 

Un de nos amis a fait 
un second essaipour mieux 
etudier l’hypermnesie (1); 
quant a nous nous avons 
ete completement edifie 
par la premiere experience: 
la « drogue » n'a rien de 
seduisant pour celui qui 
tient ii developper sa vo¬ 
lonte et son energie! 

Mais nous avons eu 
l’occasion de nous docu- 
menterplus completement, 
grace a des observations 
faites sur divers sujets 
Extreme-Orient. 

II existe un troisieme 
degre d’intoxication aigue 
qui provoque une som¬ 
nolence de plus en plus 
accentuee et pourrait meme plonger le 
fumeur dans un etat comateux, mais ce degre 
n’est generalement ni recherche ni atteint. 

Les trois degres d’intoxication notes chez 
l’homme normal au cours d’une premiere 
fumerie se retrouvent chez le fumeur habituel, 
mais les effets ne commencent a se manifester 
qu’a partir du moment ou celui-ci a deja con¬ 
somme la dose d’entretien necessaire pour le 
ramener a la normale. C’est qu’en effet le sujet 
qui use de l'opium d’une fai^on habituelle se 
cree vite un besoin; s'il cesse brusquement de 
fumer il se trouve dans un etat de « depression 
irritable; il se couche, obliged’abandonnertout 
travail; parfois le sommeilpeut survenir,lourd, 
mais peu durable, puis le reveil se produit avec 
angoisse, brisement des membres, crampes, de- 
tentes brusques des membres inferieurs, lassi¬ 
tude extreme, et le tout cede rapidement a l’ab- 
sorption de quelques pipes » (L. Laurent). Il lui 
faut done consommer unecertaine dose d’entre¬ 
tien pour avoir la sensation d’etre a l’etat normal, 
mais il lui faut depasser cette dose pour obtenir les 

(1) D r Albert Guillon, L’ Hypermnesie. These de doctorat 
en medecine. Bordeaux, 1896. J. B. Bailliere, edit., Paris. 


effets psychi- 
ques habituel- 
lement recher- 
ches; le fumeur 
habituel se 
trouve ainsi sur 
une pente glis- 
sante qui con¬ 
duit a l’intoxi- 
cation chroni- 
que grave par 
augmentation 
progressive 
des doses quo- 
tidiennes. Et 
le danger sera 
d’autant plus 
grand que le su¬ 
jet aura moins 
de volonte et 
d’energie, sera 
plus mouetplus 
porte a la re¬ 
verie ; c’est ce 
qu’avait tres bien compris Paul Bonnetain qui 
nous presente dans son interessant roman, 


L’Opium, un sujet « ne sachant pas vouloir ». 

Le danger est moins grand pour le fumeur 
occasionnel ou 
intermittent qui 
laisse toujours 
s’ecouler une 
assez longue 
periode entre 
deux intoxica¬ 
tions aigues; ce- 
lui-cin’apas be¬ 
soin d’une dose 
d’entretien et 
les effets psy- 
chiques de l’o- 
pium se repro- 
duisent chez lui 
chaque fois 
apres un petit 
nombre de pi¬ 
pes. 

Il y a ici une 
difference 
logue a celle 
qu’on peut eta- 
blir entre l’al- 


coolique invetere et le sujet qui se grise 
legerement une fois de temps a autre. 


A partir du moment ou il a pris sa dose d’en¬ 
tretien le fumeur habituel passe successivement 
par trois etapes analogues a celles qu’on observe 
lors de la premiere intoxication : 

1° Diminution des reflexes, excitation psy- 
chique avec sensation de grande liberte d’esprit; 

2° Hypoesthesie, euphorie, affaiblissement 
de la volonte et de l’attention, reverie vague, 
predominance de l’association des idees, 
hypermnesie latente se manifestant surtout a 
l’occasion d’un acte graphique ou verbal; 

3” Anesthesie mentale avec amoralite com¬ 
plete. 

A la seconde periode, la plus interessante a 
etudier, les fumeurs pleins d’un optimisme par- 
fait trouvent leurs idees geniales : « Quel dom- 
mage, disent-ils, qu’on ait la paresse de se 
lever et de prendre la plume pour fixer les 
idees sublimes qui se presentent a l’esprit; on 
ecrirait des chefs-d’oeuvre. » Et ceux qui n’ont 
pas touche a la pipe mais qui ont sejourne 
quelque temps dans la fumerie seraient enclins 
a partager cette fafon de 
voir : ils ont respire les 
vapeurs d’opium repan- 
dues dans l’air de la piece 
et du coup ils sont deve- 
nus bienveillants et opti- 
mistes. C’est qu’il n'est pas 
necessaire de « tirer sur 
le bambou » pour ressen- 
tir legerement les effets 
des vapeurs d’opium. Les 
animaux qui sont intro- 
duits dans les fumeries 
sont eux-memes tres sen- 
sibles a cette action, ils 
deviennent opiomanes et 
r espir ent avec volupte la f u- 
mee exhalee par leurs mai- 
tres. Nous avons vu au Ton¬ 
kin, a Tien-Yen, un chien 
qui reconnaissait ainsi a 
grande distance le parfum 
del’opium; subitement, dans la campagne, il quit- 
tait le chemin suivi par son maitre et se preci- 
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n boy (Cliche du D' Jules Regnault). 


pitait sans le moindre aboiement vers une 
pauvre case, il s’arretait derriere une de ces 
parois en bambou tresse appelees cai phen et 
restait la, immobile, flairant avec 
satisfaction; il suffisait d’entrer 
dans la maison pour constater 
qu’il y avait un fumeur derriere 
cette cai phen. Des faits analo¬ 
gues ont d’ailleurs ete signales 
pour des chats et, d’apres Claude 
Farrere, ce parfum captive tous 
les animaux : 

« Mysterieusement attirees, les betes 
innombrables sortent de chaque fente 
et de chaque trou et s’avancent peu a 
peu vers la lampe. Car la bonne dro¬ 
gue etend sa royaute sur tous les 
etres. Rien de vivant n’echappe a son 
sceptre, et, devant les atomes puis- 
sants dont elle sature les fumeries, 
l'instinct du cloporte plie comme la 
raison de rhomme » (1). 

Helas! cette superiority intel- 
lectuelle dont se rejouit l’intoxi- siciHano. - La 
que est illusoire : il est facile n s’agit la d’un 
de le demontrer, 

Il y a douze ans environ, deux fumeurs 
deploraient devant nous cette paresse qui les 
empechait de fixer les conceptions merveil- 
leuses donnees par l'opium ; nous avons steno¬ 
graphic l’expose des theories, projets et inven¬ 
tions qu’ils elucubraient entre quelques pipes ; 
le lendemain, revenus a l’etat normal, depouil- 
les de leur optimisme et de leur megalomanie, 
ils ont reconnu que leurs plus belles concep¬ 
tions de la veille etaient fort mediocres, l’un 
d’eux, plein de depit, se jugea meme trop seve- 
rement : « Mais c’est stupide ! dit-il. » 

A un degre plus accentue d’intoxication 
apparait, comme nous l’avons dit, l’anesthesie 
mentale avec amoralite complete : c’est l’oubli 
dont parle Daniel Borys (2), c’est l’indifference 
a tout, meme a la mort, tel le fumeur d’opium 
de Boissiere qui, en cas d’attaque de son 
poste, ne pourrait que tendre le cou a son assas¬ 
sin en lui offrant son bienveillant sourire (3). 

A, de Pouvourville a bien qualifie cet etat 
«1 oubli du passe, le dedain du present, et 

(1) Claude Farrere. Fumees d’opium. 

(2) Daniel Borys. Le Royaume de l'oubli, 

(3) Jules Boissiere, Fumeurs d’opium, 


l’indifference du 
futur » (1). 

L’evolution du 
mal varie, par ail- 
leurs, suivant la si¬ 
tuation de fortune 
du sujet et la 
qualite du produit 
consomme : le fu¬ 
meur qui ne se sur- 
mene pas, qui a une 
excellente alimenta¬ 
tion et qui peut s’of- 
frir toujours de la 
« confiture » de pre¬ 
miere qualite, pre- 
sente une decheance 
beaucoup moins rapi- 
de que l’homme de 
peine, le coolie, qui 
fournit un assez gros 
travail, s’alimente 
mal et fumedu dross, 
c’est-a-dire les residus s’accumulant dans les 
fourneaux des pipes. Ce dross est plus riche en 
morphine que l’opium dont il provient, il ne se 


derniere pipe (Esquisse d’un tableau en preparation pour le 
e oeuvre d’art et non d’un document scientifique : ainsi s'explique la I 
1'artiste de faire monter en gracieuses volutes la fumee de la pipe. 

volatilise qu’a une temperature plus elevee (300° 
environ); plus il est fume de fois, plus il devient 
toxique. Les malheureux qui en arrivent a con- 
sommer les residus 
des residus subis- 
sent la decheance 
organique plus rapi- 
dement que les fu¬ 
meurs ordinaires. 

Il y a lieu enfin 
de tenir compte de 
la dose journaliere. 

Au point de vue 
psychique, l’opium, 
comme tous les au- 
tres excitants, est un 
poison de 1’intelli- 
gence; d’apres Lau¬ 
rent, il se classe entre 
l’alcool et le tabac : 

« il est a redouter 
un peu plus que 


le dernier, beaucoup moins que le pre¬ 
mier ». A bien d’autres points de vue, il est 
moins dangereux que l’alcool et que l’absinthe: 
la decheance qu’il peut produire est moins 
rapide et moins abjecte. 

Le petit fumeur qui ne depasse pas une 
dizaine de pipes par jour, conserve souvent 
l’aspect bien portant, il a meme une legere 
tendance a l'obesite. Le grand fumeur qui va 
jusqu'a une centaine de pipes, est en general 
« un individu maigre, have, au teint terreux, 
ayant les yeux creux et ternes dans l’etat de 
besoin, et brillants quand il a fume »; il perd 
completement appetit et sommeil, puis presente 
de la diarrhee et se cachectise rapidement; il 
peut, avant de mourir, atteindre un etat de 
maigreur squelettique invraisemblable, ainsi 
que nous l’avons constate chez des Chinois, en 
particulier a Tien-Yen, Moncay et Tong-Hing. 
En pareil cas, le fumeur se double souvent 
d’un opiophage : avec les pipes alternent les 
pilules a base d’opium ou de dross. 

Les modifications qui portent sur le « sixie- 
me sens » sont interessantes a etudier : 
l’opium diminue les reflexes ejaculatoires 
plus rapidement et d'une fa<pon plus dura¬ 
ble que les reflexes erecteurs ; il 
s'en suit que les conversations 
amoureuses peuvent etre prolon- 
gees fort longtemps, quelquefois 
sans resultat final. Plus tard des 
troubles de la sensibilite appa- 
raissent sous forme de deman- 
geaisons locales qui entrainent 
des attouchements et favorisent 
dans certains milieux le develop- 
pement de l’homosexualite. Plus 
tard enfin, une intoxication plus 
profonde amene frigidite et im- 
puissance. 

Voila des resultats qu’il im- 
porte de faire connaitre a ceux, 
trop nombreux, parait-il, qui se 
laissent attirer vers la « drogue » 
dans le seul but d’apprecier le 
pouvoir aphrodisiaque qu’on lui 
salon de 1914.) a quelquefois prete ! 
liberte qu'a prise L’opium est done nuisible pour 

l'individu ; nous n’insisterons pas 
sur les dangers multiples qu’il presente pour 
la race et pour la societe. Nous etudierons 
prochainement la lutte contre l'opiomanie. 


(1) A. de Pouvourville. 
L’Empire du Milieu. Paris 
1?Q0, 


Un Annamile fumeur d’opium (Saigon) (Cliche du D' Suard.) 
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LES SEPULCRES DE LA GRANDE ARMEE 


1812-1813 


Par le D' BONNETTE 

Medecin-major de l re classe, Laureat de I’lnstitut 

Pour nous consoler des hourras immodestes, pousses hier, dans les plaines de Leipzig, par les fils de nos vainqueurs de 1813, notre 
eminent collaborateur, le medecin-major Bonnette, a evoque, dans leur realisme cruel, les « sepulcres » de la Grande-Armee et son agonie 
tragique. II nous a rappele d. juste titre, la memoire des glorieux ancetres de la medecine militaire, qui ont « marche Vepopee », il a montre avec 
quel devouement ces hommes, dont beaucoup n'avaient qu’une preparation militaire mediocre, ont, comme le rappelle Frederic Masson dans la 
belle preface qu’il vient d’ecrire pour le Journal d’un chirurgien de la Grande-Armee (L. V. Lagneaux), « sous le feu de Vennemi, avec des ,outils 
imparfaits, des pansements le plus souvent defeciueux, sans aucun des moyens ni des procedes en usage aujourd’hui, opere, soigne, gueri et sauve 
des milliers et des milliers d’ hommes et de Fran pais. » Et que dire de leurs patients? « Autant que leurs medecins, poursuit Frederic Masson, 
ils sont dignes d!admiration. Leur courage, leur resistance, leur impassibilite etonnent autant que leur espoir en la vie. 11 n’existe pour eux ni 

chloroforme, ni hygiene, ni antisepsie. » 


L EUROPE vient de nous accabler des sou¬ 
venirs de nos revers et de feter avec 
emphase les centenaires de ses triomphes. 
Apres avoir subi, pendant vingt ans, les plus 
sombres deroutes, depuis Valmy jusqu’a laMos- 
kowa; apres avoir vu passer « nos moustaches 
grises », nos vieux grognards, « ces hommes de 
bronze » que rien ne lassait et n’etonnait, nos 
ennemis virent avec joie le sublime « aventurier 
Corse » franchir le Niemen et s’enfoncer dans 
la steppe, a la poursuite du colosse moscovite. 
Et la fortune capricieuse abandonna son favori. 

L’incendie du Kremlin, le demi-tour de nos 
troupes, jusque-la invincibles, la rudesse impla¬ 
cable de l’hiver russe marquerent le declin de 
laglorieuse epopee. 

Les vaincus de la veille applaudirent a nos 
revers successifs, a l’inclemence persistante de 
la saison, a l’effondrement des ponts de la 
Beresina, a l’emiettement de ces incomparables 
phalanges de la Grande Armee, qui avaient 
etonne le monde. 


cents sur la route de Kalouga. Mais, par crainte 
du danger, « on vit des blesses trop confiants 
dans leurs forces et leur courage, se trainer 
lentementhors des hopitaux a l’aide de bequilles 
et de batons et prendre avec leurs camarades le 
chemin du retour ». 

Au bout de dix jours de marche, un froid vif 
se fit sentir et les vivres commencerent a 
manquer. Les chevaux, tombant d’epuisement, 
devinrent la proie de ces affames. 

Soldats, officiers, medecins, commissaires, admi- 
nistrateurs, employes, tous se jetaient dessus. J'ai vu 
des hommes, presses par la faim, manger cette chair 
crue, mais on la faisait ordinairement rotir au feu du 
bivouac, qui ne la rendait que plus dure et plus seche. 
(Moricheau-Beaupre, chirurgien de la Grande Armee.) 

A Wiasma, faute d’animaux de trait, un 
convoi de malades fut tristement abandonne 
dans la foret. D’ailleurs, il ne se passait pas de 


La Grande Armee. Les adieux du dragon. 
(Cabinet des Estampes.) 


Portrait de Moricheau-Beaupre. 


Moricheau-Beaupre etait chirurgien ordinaire de la 
Grande Armee en 1813. Fait prisonnier en Russie, puis 
relache il fut plus tard chirurgien chef en Moree et en 
Algerie. Il etait ne a Poitiers; il mourut a Calais. 


A Wilna, — comble d’horreur, — le typhus 
et la dysenterie s’abattirent sur les spectres 
fameliques qui constituaient les debris de cette 
formible armee. 

« C’est done contre une borne de glace, ecrit 
Lamy, que se brisa la fortune de l’Empereur. 
Pour avoir raison d’un tel homme, les hommes 
n’avaient pas suffi: Il fallut le froid, l’hiver si 
rigoureux de 1812. Et cette force insaisissable, 
invincible, muette, suffit a desorganiser, puis a 
aneantir l’armee invincible. Il en brisa la disci¬ 
pline, en fit tomber les armes et mela en une 
masse confuse de trainards, ceux qui n’avaient 
pas succombe.» 


Apres un trop long sejour a Moscou, l’ordre 
de la retraite fut enfin donne, le 15 octobre 
1812. On commenfa par evacuer les convales- 


La Grande Armee. Les adieux du hussard. 
(Cabinet des Estampes.) 
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Sur la grande route de Mojaisk a Krymskoie, le IS septembre 1812. 

(Reproduction d’.un dessin execute d’apres nature parte major Faber du Faur, du contingent wurtembergeois.) 


jour qu’il ne s’enga- 
geat quelque affaire : 

Malheur aux blesses 
qui ne pouvaient se 
relever et marcher! 

A Krasnoe, ou un 
corps d’armee russe 
barrait le passage, une 
vigoureuse attaque eut 
lieu: 

II nous fallut encore ici, 
dit Moricheau - Beaupre, 
abandonner les blesses a 
la merci du froid, stir 
cette neige qu’ils venaient 
de teindre de leur sang. 

Et pourtant ces malheu- 
reux nous suppliaient a 
mains jointes, d’une voix 
plaintive et mourante, de 
ne pas les abandonner et 
de les emmener. Or, nous 
n'avions que de fausses 
esperances a. leur don- 
ner: les moyens de trans¬ 
port manquaient; les am¬ 
bulances etaient dissoutes, 
les caissons abandonnes. 

Quel douloureux 
calvaire ! Et chaque jour amenait de nouveaux 
desastres : l’armee ne cessait d’etre harcelee 
par l'ennemi et ses impitoyables Cosaques. 

Aussi l’exces des souffrances physiques et 
morales avait aigri les caracteres et endurci les 
coeurs : on etait insensible, ego'iste, avare. 
« Chacun pour soi et Dieupour tous» semblait 
etre la seule maxime a laquelle obeissait ce 
troupeau humain, marchant tete baissee vers 
la mort, qui l’escortait. 

Pour se garantir du froid, « on voyait les sol- 
dats dans des accoutrements aussi pitoyables que 
bizarres, affubles de pelisses, d’habillements de 
femmes, de bonnets a poil, de mauvaises couver- 
tures, desacs de toile, de haillons, de nattes et de 
peaux d’animaux fraichement ecorches. » 
Malheur aceuxquitombaient! Ils etaient souvent 
depouillesde leurs vetementsavantmeme d’avoir 
expire, « pour ne pas attendre qu’un trop haut 
degre de Congelation roidit les membres. » 


Ils marchaient en groupes compacts, s’ap- 
puyant, se serrant les uns contre les autres 
pour se preserver du vent glacial. « Leurs figures 
etaient haves, tirees, terrifiantes, avec leurs 
longues barbes incultes, auxquelles pendaient 
d’enormes glacjons, avec leurs cils ornes de 
stalactites de glace, qui interceptaient la 
lumiere etgenaient la marche» (Larrey). Leurs 
mains engourdies par le froid ne pouvaient plus 
rajuster leurs vetements ; aussi beaucoup 
d’entre eux avaient-ils fendu leurs culottes en 
arriere, comme Moricheau-Beaupre, pour satis- 
faire a leurs besoins naturels. 

A la tombee de la nuit, les huttes non incen- 
diees etaient prises d’assaut et les feux des 
bivouacs etaient jalousement gardes, quand on 
trouvait du bois et qu’on parvenait a l’allumer 
sur la neige durcie. 


les hopitaux des villes 
traversees se remplis- 
saient de blesses et 
de gens epuises. « C’est 
ainsi que, dans chaque 
ville oul’armee s'arre- 
tait, il sefaisait un par- 
tage entre les hommes 
valides et les mala- 
des. » 

Par un froid de 25‘ 
l’armee arriva devant 
la Beresina. Les 25 et 
26 novembre, le pas¬ 
sage s’opera lentement 
sur les deux ponts cons- 
truits a la hate. Le 28, 
apparut une batterie 
du corps de Witt¬ 
genstein et le nom des 
Cosaques vola de bou- 
che en bouche. 

Aussitbt, le desordre se 
mit dans la mSlee, chacun 
voulait arriver a tout prix. 
Les hommes a cheval ren- 
versaient, sans pitie, tous 
ceux qui se trouvaient sur leur passage, et les voitures, 
les caissons ecrasaient les malheureux que les chevaux 
avaient renverses. Bientot, le marais fangeux, qui exis- 
tait sur les bords de la riviere, fut rempli de cadavres 
et le nombre en fut si grand qu’on pouvait passer 
sur leurs corps comme sur une route. (Lemazurier, 
chirurgien de la Grande Armee.) 

Seul, Larrey eut le courage d’affronter ce 
torrent humain et de repasser le fleuve pour 
aller chercher ses instruments, places dans un 
caisson embourbe. II fut miraculeusement pro¬ 
tege par les grognards, qui sauverent leur 
sauveur. 

Ce court voyage, ecrit-il, faillit me coftter la vie. 
J’etais pres de perir dans la foule a mon tour, lorsque 
heureusement je fus reconnu; aussitbt chacun s'em- 
pressa de favoriser mes efforts; transports par les sol- 
dats de l'un a l’autre, je me trouvai, a ma grande sur¬ 
prise, en peu de moments, sur l’autre rive. 


Aces tristes feux, on voyait quelquefois des hommes 
assis sur des cadavres. Pour y obtenir une place, il 
fallait fournir son tribut de chauffage ou bien donner 
un peu d’eau-de-vie ou 
quelque aliment. Les 
commissaires des 
guerreset les employes 
aux vivres etaient ac- 
cables d'injares s’ils 
s’approchaient du feu 
et impitoyablement 
chasses. Ils se mon- 
traienten general bien- 
veillants et quelque¬ 
fois reconnaissants 
envers les medecins 
et leurs chirurgiens, 
quoique, dans ce fu- 
neste moment, ils n’eus- 
sent aucun service a 
esperer de l’art de gue- 
rir. Ils disaient sou¬ 
vent : « Les docteurs 
se sont interesses a 
nous, ils ne nous ont 
fait que du bien. Pen¬ 
dant cette fatale re¬ 
trace, plusieurs de nos 
camarades ont du la 
vie a des soldats ». (de 
Kerchove, medecin de 
la Grande Armee). 

Pauvres enfants ! Que Dieu prenne piiie de leur ame . 

En un clin d’oeil, (D’apres une lithographic de Raffet.) 


Cet hommage rendu a la bonte, a l’activite, 
au devouement de cet incomparable chirurgien 
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« qu’il ne s’en etait 
pas leve de compara¬ 
ble dans le cours des 
siecles ». 

Parti de Smorgoni 
le 5 decembre, l’Em- 
pereur traverse la Si- 
lesie, l’Allemagne et 
arrive le 18, a Paris, 
ou sa seule presence 
fait taire les mecon- 
tents et ranime l’es- 
poir. Grace a sa pro- 
digieuse activite, il 
leve en hate sur le 
sol de la France une 
nouvelle armee de 
200000 hommes, 
composee de jeunes 
gens de 18 ans, qui se 
couvrirent de gloire 
a Lutzen, Bautzen 
et Wurschen. 


Napoleon et son nageant etat-major devant la Berezina. 
(D'apres ime'Igravure allemande de l'epoque.) 


est, dans ces heures tragiques, le 
plus beau temoignage de recon¬ 
naissance dont puisse s’honorer 
le corps de sante militaire franfais. 

A Wilna, apres le depart pre- 
cipite de nos troupes, les hopi- 
taux offrirent un spectacle af- 
freux : 


Mais, n’ayant plus ni les veterans du camp de 
Boulogne, ni les immortels sabreurs qu’avaient 
conduits Murat, Lasalle, Hautpoul, Montbrun, 
ses triomphes ne se changerent plus, pour l’en- 
nemi, en d’ecrasantes poursuites, ende sombres 
deroutes definitives. 

Un jour meme, comme le nombre des blessures 
aux mains etait tres eleve (2 632), quelques ge- 
neraux, lasses de se battre, pretendirent que 
leurs hommes s’etaient volontairement mutiles. 
Pour chatier les coupables, Napoleon, furieux, 
ordonna de les jeter en prison et d’en fusilier 
un par corps d’armee. 

Mais Larrey, qui avait traite ces blesses et 
avait constate que ces traumatismes s’etaient 
produits, pendant les tirs sur trois rangs, en 
escaladant les collines prises d’assaut, bondit 
vers 1’Empereur et plaida chaudement la cause 
de ces innocents. Emu et convaincu par la sin¬ 
cerity de son langage, Napoleon saisit les mains 
de l’illustre chirurgien et lui dit : « Allez, 
monsieur Larrey :un souverain estbien heureux 
d’avoir aupres de lui un homme tel que vous. » 
Et plus tard, sur le roc de Sainte- 
Helene, le grand prisonnier, ou- 
bliant son mouvement d’humeur, 
s’ecriait en songeant a ses 
« Marie-Louise » : « Ah! les 
braves consents! L'honneur leur 
sortait par tous les pores. » 

Le 15 aout 1813, le malen- 
contreux armistice de Pleiswitz 
expira : La coalition comptait, 
avec de formidables reserves, 
500.000 hommes presents sous les 
drapeaux, alors que Napoleon 
n’en avait que 380.000. 

A Dresde, l’Empereur rem- 
porta une sanglante victoire, 
pendant que ses lieutenants se 
faisaient battre a Toeplitz, a Gross- 
Beeren et a la Katzbach. Mais 
l’heure des felonies, des defec¬ 
tions et des trahisons avait 
sonne et le genial capitaine, 
obeissant au destin, apres avoir 
lutte pendant trois jours, a Leip¬ 
zig, contre l’Europe entiere coa- 
lisee, donna le signal de la re- 


Triste aperpu de la retraite de Moscou. Un feu de bivouac. 
(D'apres une gravure allemande de l’epoque.) 


Dans des salles mal closes et non 
chauffees, on voyait des malheureux, 
qui, depuis plusieurs jours, n’avaient 
re?u aucune nourriture, etaient cou¬ 
ches sur de la paille ou plutdt sur un 
fumier, couverts de quelques vetements 
en lambeaux, les seuls que les Cosa¬ 
ques leur eussent laisses; ils etaient 
devores par la vermine et infectes par 
leurs propres excrements : ceux qui se 
sentaient un peu de force se jetaient, 
pour apaiser la faim qui les tour- 
mentait, sur des morceaux de cuir; 
d’autres devoraient les morts dont 
ils etaient environnes. Les abords 
des salles, les cours des hdpitaux etaient 
remplis de cadavres, d’immbndices de 
toute espece, dont le froid retardait la 
putrefaction; mais rien n’egalait la 
malproprete de Vinterieur des salles; 
de tant de corps entasses il s’elevait 
des miasmes deleteres, qui bientdt 
rendirent le typhus presque general. (Lemazurier.) 


De ce charnier, le fleau se repandit dans 
toute la Lithuanie. « Des 25 000 malades quise 
trouvaient dans cette ville mise a sac, il n’en 
restait plus que 3 000 a la fin de janvier 1814. 
55 000 cadavres furent enterres tant a Wilna 
que dans ses arrondissements. » 

Et des 400 000 qui avaient franchi le Niemen, 
a Kowno, le 23 juin 1812, il ne restait plus pour 
le repasser, vers la mi-decembre, que 20 000 
malheureux sans uniformes et sans armes, 
9 canons et quelques milliers de soldats. 


Apres le passage du Niemen, trois milles hommes des 
meilleurs soldats de la Garde, tant d’infanterie que de 
cavalerie, tous des contrees meridionales de la France, 
etaient les seuls qui eussent leurs armes, leurs chevaux 
et leur attitude guerriere. L’honneur et la gloire des 
armes franpaises s’etaient en quelqae sorte retran¬ 
ches dans ce petit corps d’elite. (Larrey.) 


Des 826 chirurgiens qui avaient accompagne 
la Grande Armee a Moscou, 275 survecurent a 
ces effroyables souffrances. Tout le reste etait 
mort ou prisonnier en Siberie. 


C’est done devant 
les forces de la nature 
et non devant la ruee 
des males que « cette 
formidable machine 
de guerre eclata entre 
les mains de l’homme 
prodigieux qui l’avait 
montee, » (Rochard.) 
L’artillerie, la cavale¬ 
rie, le materiel des 
ambulances, tout avait 
disparu sous la neige, 
qui recouvrait la 
steppe desolee. 


Mais qu’importe 
un echec a cet ine- 
branlable conducteur 
d’hommes, a ce radio- 
actif si extraordinaire 
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LE MARCHAND DE CORNE, tableau de Le Nain. 
(Grave par Fr. Hubert.) 
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Les deux cavaliers de la terreur. (Cabinet des Estampes.) 


L’armee fran^aise 
parvint sur les bords 
de ce fleuve dans les 
premiers jours de 
novembre. Elle avait 
ete devancee par un 
tres grand nombre 
de malades et de 
blesses, extenues de 
fatigue, de privations 
et dans un decoura- 
gement extreme. 


traite vers le Rhin. Malheureuse- 
ment, l’unique pont de la route 
de France, qui avait ete mine, 
sauta trop tot. Tout le materiel 
d’ambulance resta aux mains de 
l’ennemi avec une partie de l’artil- 
lerie. Et quand, a Hanau, l’armee 
franfaise mutilee passa sur le 
corps de la division Austro- 
Bavaroise de "Wrede, Larrey et ses 
collegues n’ a vaient plus pour panser 
leurs blesses, que les instruments 
et le linge qu’ils portaient tou- 
jours dans leurs porte-manteaux. 

Sur ce champ de bataille meme, 

Larrey fit une double amputation a 
uncourageux lieutenant de lagarde, nomine Rob- 
somen, que son pere, capitaine a cheveux blancs, 
venait de lui porter, charge sur ses epaules, 
N’ayant qu’un de ses eleves aupres de lui, 
Larrey cherchait des aides, lorsque le capitaine 
lui dit: Vouspouvez compter surmoi, monsieur, 
puisqu’il s’agit de sauver la vie de mon fils. 
Le pere fut admirable de calme et de sang¬ 
froid et son fils subit la double amputation 
sans pousser un cri. Le blesse survecut a ses 
blessures. 


La penurie de linge, de medicaments et de 
materiel n’etait pourtant que « le commence¬ 
ment de la supreme epreuve, la derniere et la 
plus terrible que le corps de sante militaire ait 
traversee ». 

Le typhus, surnomme la Peste des armies, 
qui regnait deja dans les hopitaux de Saxe, 
encombres de malades et de blesses (11.000 a 
Leipzig, 6.000 a Dresde), se repandit comme 
une trainee de poudre, de nos places fortes 
bloquees de l’Elbe et de la Vistule jusqu’aux 
rives du Rhin, et, franchissant la frontiere, il 


son sinistre cortege, elle n’y trouva que le desordre et 
le denuement le plus complet. Rien n'avait ete dis¬ 
pose dans la prevision d'une catastrophe, tant la ligne 
du Rhin paraissait invio¬ 
lable. (Rochard.) 


Le zele et le devouement de tous les 
officiers de sante militaires ont ete a toute 
epreuve , rien ne les a rebutes dans l’exer- 
cice penible et dangereux de leur minis- 
tere ; ni les maladies graves, ni la peste 
memed’un grand nombre de leurs cama- 
rades n’ont ralenti, en ancune maniere, leurs soins 
assidus envers cette immense quantite de malheureux 
que I’impitoyable mart moissonnait journellement. 


Cet etat physique et 
moral, joint a l’encom- 
brement de ces malheu¬ 
reux dans des locaux ou 
rien n’avait ete dispose 
pour les y recevoir et les 
traiter, devait encore 
rendreleur situation plus 
deplorable etles disposer 
aux terribles maladies, 


Le typhus a Mayence (Lithographic de Raffet.) 


envahit Pont-a- 
Mousson, Nancy, 
Thiaucourt, Verdun 
et Grenoble, escor- 
tant nos troupes en 
fuite. 

ATorgau, garnison 
de 26.000 hommes, 
dans laquelle Des- 
genettes avait ete en- 
ferme, il mourut du 
typhus 13.448 soldats 
en trois mois. (Rap¬ 
port de Mesnou, chi- 
rurgien ordinaire des 
armees.) 

Am typhus se joi- 
gnit la dysenterie : 


Ces deux fleaux reunis 
marchaient avec les con- 
vois de blesses, suivaient 
a la trace les debris de 
noire armee et lorsqu’elle 
entra " ' " 


qui ont ete, par la suite, si meurtrieres. (Bartoli, me- 
decin principal, chef de service a Mayence.) 


L’unique hopital militaire de cette ville pou- 
vait a peine contenir 600 lits : 


Toutes les eglises furent, a cette epoque, remplies 
de malades que l’on y voyait expirer de douleur et de 
misere et presque toute la ville, transformee pour ainsi 
dire en un vaste hopital et devenue un cloaque par les 
immondices dont les rues etaient infectees, offrait l’as- 
pect le plus triste que l’on puisse imaginer. L’horrible 
tableau de la Douane, dans les premiers jours de 
novembre, sera eternellement present a ma memoire : 
les malades etaient jonches sur le plancher, n’ayant 
presque point de paille et prives de toute espece de 
fourniture, sans qu’il fut possible de leur administrer 
les aliments et les medicaments necessaires, faute de 
vases pour les contenir, tous ploughs dans la plus 
degoutante salete et les morts pele-mele avec les mou- 
rants (Bartoli). 


Grace a l’arrivee de 14 medecins mili¬ 
taires, a la tete desquels se trouvaient des 
hommes experimentes, tels que Bartoli, Lau¬ 
rent, Peltier, Jouillot, Verdier, l’ordre et la 
proprete furent un peu retablis, mais « il 
est impossible de se figurer combien les offi¬ 
ciers de sante de tous grades se sont donnes 
de peine pour obtenir quelques 
ameliorations a tant de maux ». 
Les infirmiers improvises et les 
jeunes sous-aides, peu habitues au 
service des hopitaux, furent tous 
atteints par le typhus et plusieurs 
perirent, victimes de leur zele. 

Du 1" novembre 1813 au 30 
avril 1814, il fut traite, a Mayence, 
46.627 malades : il en sortit par 
guerison 17.708, par evacuation 
14.512 et par deces 12.803. 

Et le medecin-chef termine son 
rapport par ces emouvantes paro¬ 
les, qu’il jette comme des fleurs 
sur les tombes de ses collabora- 
teurs, morts au champ d’honneur 
des epidemies : 
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LA SALOME D’OSCAR WILDE ET D’AUBREY BEARDSLEY 


Le bourreau sort de la citerne oh a ete relegue 
saint Jean-Baptiste, le bras tendu, portant sur un 
bouclier d'argent la tete du Precurseur. Herode 
se cache le visage avec son manteau. Herodias 
sourit et s’evente. Les Nazareens s'agenouillent 
et commencent a prier. Salome saisit la tete : 

Ah ! tu n’as pas voulu me laisser baiser ta bouche, 
Iokanaan. Eh bien ! je la baiserai maintenant. Je la 
mordrai avec mes dents comme on mord un fruit 
mur. Oui, je baiserai ta bouche, Iokanaan. Je te l’ai 
dit, n’est-ce pas ? Je te l’ai dit ? Ah ! Ah ! Je la baiserai 

maintenant. Mais pourquoi ne me regardes-tu pas, 

Iokanaan? Tes yeux si terribles! si pleins de colere 
et de mepris, ils sont fermes maintenant. Pourquoi 
sont-ils fermes? Ouvre tes yeux! Souleve tes pau- 
pi&res, Iokanaan. Pourquoi ne me regardes-tu pas ? 
As-tu peur de moi, Iokanaan, que tu ne veux pas me 
regarder?... Et ta langue, elle ne remue plus, Ioka¬ 
naan, cette vip&re rouge qui a vomi son venin sur 
moi. C’est etrange, n’est-ce pas ? Comment se fait-il 
que la vip&re rouge ne remue plus ? Tu m’as traitee 
comme une courtisane, moi, Salome, la fille d’Hero- 
dias, Princesse de Judee ! Eh bien, Iokanaan, moi je 
vis encore, mais toi tu es mort, et ta tete, ta tete 
m’appartient. Je puis en faire ce que je veux. Je puis 



Salome, dessin d’Aubrey Beardsley (John lane, edit-) 


la jeter aux chiens et aux oiseaux de l’air. Ce que 
laisseront les chiens, les oiseaux de l’air le mange- 

ront.Ah ! Ah ! Iokanaan! Iokanaan! tu etais beau. 

Ton corps etait une colonne d’ivoire sur un socle 
d’argent. C'etait un jardin plein de colombes et de lis, 
de lis d’argent. Rien aussi blanc que ton corps, rien 
aussi noir que tes cheveux. Dans le monde tout entier 
il n’y avait rien d'aussi rouge que ta bouche. Ta voix 
etait un encensoir qui repandait d’etranges parfums, 
et quand je te regardais, j’entendais une musique 
etrange! Oh ! pourquoi ne m’as-tu pas regardee, 
Iokanaan? Tu as mis sur tes yeux le bandeau de 
celui qui veut voir son Dieu. Eh bien! tu l’as - vu ton 

Dieu, Iokanaan, mais moi, moi. tu ne m'as jamais 

vue! Si tu m’avais vue, tu m’aurais aimee. J’ai soif 
de ta beaute, j’ai faim de ton corps. Et ni le vin, ni 
les fruits ne peuvent apaiser mon desir. Que ferai-je 
maintenant, Iokanaan ?... Ni les fleuves, ni les grandes 
eaux ne pourraient eteindre ma passion. Ah! pour¬ 
quoi ne m'as-tu pas regardee ? Si tu m’avais regardee 
tu m’aurais aimee. Je sais bien que tu m’aurais aimee, 
et le mystere de l’amour est plus grand que le 
mystere de la mort. 

(Extrait de Salome, par Oscar "Wilde.) 


LA DANSARELLE 

Par Victor FOROT 

Conservateur du Musee de Tulle 


M. Victor Forot, pour qui les beautes naturelles ou artistiques du Limousin n’ont pas de secrets, a bien voulu nous adresser sur la Dansarelle 
de Chavanac, des lignes documentees et precises. ACsculape peut done aujourd’hui reproduire dans ses cotonnes la description de la Salome correzienne. 
Le D' Mazeyrie, de Tulle, a mis a notre service son beau talent de dessinateur, et nos lecteurs lui devront une representation evocatrice de la robuste 
et saine danseuse des monts correziens. II sera piquant d’opposer son image a celle de la Salome morbide d’Oscar Wilde et d’Aubrey Beardsley, 

reproduite en tete de la presente page. 


L ES touristes qui ont accompagne le Presi¬ 
dent de la Republique dans son voyage a 
travers le Limousin netarissent pas d’elo- 
ges sur le pays. Ils n’ont vu pourtant qu’une 
petite partie du departement de la Correze, le 
plus riche en paysages, et peut-etre aussi 
en oeuvres d’art, des cinq departements vi- 
sites. — Je vais etre taxe d’optimisme en 
faveur de ma petite patrie, je ne 


Catalogue raisonne des richesses monumen- 
tales et artistiques de la Correze ( 1 ). 

Nous trouvons d’autre part deux cent soi- 
xante-douze objets d'art classes et deux cent 

1. Victor Forot, Catalogue raisonne des richesses mo- 
numentales et artistiques du departement de la Correze, 
ouvrage de 211 pages grand in-8° avec de nombreuses gra¬ 
vures. Tulle, imprimerie du Correzien republicain. 


trente-trois en instance de classement. L’un des 
premiers a, tout recemment, fait beaucoup par- 
ler de lui, c’est la Dansarelle. Cette statue corre¬ 
zienne a eu quelques mesaventures : un de nos 
deputes les plus eclaires, M. Joseph Reinach, 
s’est indigne a la Chambre et a provoque en sa 
faveur l’intervention du sous-secretaire d’Etat 
aux Beaux-Arts. L’oeuvre, classee pourtant 
parmi les monuments histo- 


l’ignore pas, mais cependant j'ai 
releve une cinquantaine de mo¬ 
numents megalithiques en Cor¬ 
reze, plus de soixante tumulus ; 
trente-cinq communes de ce de¬ 
partement possedent des ves¬ 
tiges de monuments gallo- 
romains, ou des fragments de 
poteries indiquant le sejour ou 
le passage des troupes romaines. 

En ce qui concerne les monu¬ 
ments du Moyen age ou de la 
Renaissance, j’en ai releve qua- 
tre-vingt-six dont vingt sont 
classes parmi les monuments 
historiques de France, et vingt 
autres en voie de classement. 
Dans cette enumeration, je ne 
comprends pas cent quatre- 
vingt chateaux, ruines, vieilles 
portes de villes et bourgs, je 
ne comprends pas les antiques 
eglises romanes si interessan- 
tes que j’ai enumerees dans mon 



riques, gisait delaissee en un 
coin de la sacristie d’une vieille 
eglise : le sous-secretaire d’Etat a 
promis a M. Reinach de la faire 
remettre en bonne place. 

Mais connaissez-vous, lecteur 
A’JEsculape, la Dansarelle, 
savez-vous ou elle se trouve et 
pourquoi on l’a ainsi nommee ? 
— J’en doute, et pourtant nom¬ 
breuses sont les personnes que 
la Dansarelle interesse. 


Tout d’abord, je dois dire que 
cette statue se trouve a Chavanac, 
petit bourg du canton de Sor- 
nac, a 30 kilometres d’Ussel et 
68 kilometres de Tulle, chef- 
lieu du departement, dans une 
petite eglise qui appartenait 
autrefois a l’ordre de Malte 
et dependait de la comman- 
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derie de Bellechassagne, en Bas-Limousin. 

Dans cette miserable eglise, couverte en paille 
en 1617, et qui nousmontre encore aujourd’hui 
son clocher en fafade a pignons plats, ou se balan- 
centdeux cloches, dans deux baiesromanes,etun 
portail a colonnettes surmontees de chapiteaux 
histories, on venerait autrefois la Dansarelle 
dont le nom, en patois du pays, signi- 
fie la petite danseuse. (Dansaira, 
danseuse, a pour diminutif Dansa¬ 
relle.) Ce nom avait ete donne a la 
statue representant Salome la dan¬ 
seuse par le desservant maltais qui 
avait explique a ses paroissiens la 
genealogie des deux Salome. — La 
premiere, leur disait-il avec raison, 
etait sceur d’Herode le Grand et vivait 
60 ans avant Jesus-Christ ; l’autre 
etait une princesse juive du premier 
sieele de notre ere, fille d’Herode 
Philippe et d’Herodiade; C'etait une 
jolie fille qui ne dedaignait pas les 
plaisirs defendus et dansait a ravir. 

— Elle avait tant de grace dans ses 
ebats choregraphiques qu’un jour, 
dansant devant son oncle Herode An- 
tipas, tetrarque de Galilee, elle le 
charma au point que celui-ci « dans 
l’ivresse de la joie » lui promit de 
lui donner tout ce qu’elle deman- 
derait. 

Salome, poussee par sa mere Hero- 
diade, lui demanda « simplement » 
la tete de Jean-Baptiste: l’apotre avait, 
en effet, incrimine la conduite d’He¬ 
rode Antipas et reproche a Hero- 
diade d’avoir abandonne son mari, 

Herode Philippe, pour epouser le 
tetrarque, frere de celui-ci. Le Pre- 
curseur venait d’etre emprisonne dans 
la forteresse de Macherus; mais An¬ 
tipas, malgre les sollicitations d’Hero¬ 
diade, n’avait pas ose le condamner 
' a mort. II ne resista pas a la demande 
de Salome. Jean-Baptiste fut decapite 
et sa tete fut apportee sur un plat 
d’or a la danseuse qui la remit elle- 
meme a sa mere. 

C’est cette derniere scene que re¬ 
presente la statue de Chavanac. Une 
jeune et belle femme debout, portant 
le double vetement antique, le buste 
elegamment serre a la taille et sur 
la poitrine qui est saillante et decol- 
letee ; avec une sorte de manteau 
juif qui, couvrant la tete, retombe a 
l’arriere jusqu’aux pieds, et qu’elle a 
releve sur le bras gauche. — De ce 
meme cote, et a la main, elle tient 
une banderolle sur laquelle on de- 
vine une inscription aujourd’hui illi- 
sible. — Sur le bras droit, elle porte 
un plat contenant la tete d’un homme 
jeune, a barbe et cheveux frises d’ou 
s’echappe encore le sang dont une 
partie est coagule sur le plat. — Cette tete est 
peinte, avec les cheveux et la barbe chatains et 
la section du cou rouge sang. 

La statue est en pierre ; elle mesure un peu 
moins d’un metre de hauteur (0 m 95 exactement). 

Elle a conserve une bonne partie de sa pein- 
ture : jupe verte, corsage rouge avec bordure 
jaune d’or, manteau bleu, figure rosee, che¬ 
veux noirs et coiffure jaune d’eau. 


Cette polychromie ne date assurement pas de 
la meme epoque que la statue qui me semble 
remonter au xv' sieele. 

La Dansarelle , il faut lui laisser ce nom bien 
caracteristique, a subi le meme sort que saint 
Jean-Baptiste : elle a ete decapitee, et si son 
corps git encore dans la sacristie de l’eglise de 



La «Dansarelle » de la vieille eglise de Chavanac (Corfeze); XV' sieele. 
Salome tenant sur un plateau la tete ensanglantee de saint Jean Baptiste. 
(Dessin du D r Mazeyrie, de Tulle,) 


Chavanac, sa tete est deposee chez le maire 
de la commune qui en a aujourd’hui la garde. 

On m’a demande pourquoi cette statue, inte- 
ressante au point de vue artistique, avait ete 
« mise au rancart ». Le journal le Matin, qui 
a attache le grelot a cette affaire, a dit qu'il n’y 
avait pas de cure a Chavanac, et « lorsque, il 
y a quelques annees, un desservant nouveau 
survint, il considera d’un oeil grave la Salome 


juchee sur l’autel de la Vierge. Son examen 
fini, il conclut : £a, ce n’est pas un objet de 
piete ! Qu’on le iiche au rancart!... » 

Je dois declarer, puisqu’on me le demande, 
qu’en juillet 1881, alors que j’etais en excursion 
en compagnie de non ami Edouard Charain, 
maire de Tulle, dont j'etais alors le premier 
adjoint, il n’y avait pas de cure 
dans cette paroisse. Et je me de¬ 
mande meme s'il y en a eu beaucoup 
depuis 1’epoque ou le clocher s’ecrou- 
la et oh les cloches se briserent : 
c’etait bien avant la Revolution. 
Lors de ma visite, je fis un croquis 
de la Dansarelle, et je me souviens 
tres bien qu'elle n’etait pas sur l'autel 
de la Vierge, mais sur une console 
contre le mur, Elle faisait un bel effet 
avec ses couleurs ternies ; pourquoi 
n’y est-elle pas restee ?... Pourquoi 
a-t-on sorti de T eglise cette icone que 
les religieux de l’ordre de Malte y 
avaient placee en memoire de saint 
Jean leur patron ? 

Pourquoi?... puisque les Maltais 
partis, cette eglise conservait encore 
saint Jean-Baptiste pour patron ? — 
Parce que cette statue represente 
Salome?... une danseuse?... Je com- 
prend qu’on n'expose pas aux regards 
des jeunes fideles le joli panneau de 
Baudry qui orne le foyer de 1’Opera 
de Paris : Salome dansant devant 
Herode. Et encore « honni soit qui 
mal y pense », mais Salome portant 
la tete de saint Jean sur un plat ne 
me parait pas deplacee dans une 
eglise qui est sous le patronage du 
Precurseur. 

Nombreuses sont, dans les cathe- 
drales, les oeuvres de peinture ou 
de sculpture representant Salome por¬ 
tant la tete de saint Jean. Sans parler 
des tableaux que nous avons vus 
en Italie : a Rome, Florence, Turin ; en 
Allemagne : Dresde, Munich, Vienne; 
en Espagne: Madrid, Valence, Gre¬ 
nade, etc., nous pourrions citer en 
France de nombreuses oeuvres de ce 
genre, qui sont au Louvre et dans 
diverses eglises, telle que celle de 
Saint-Augustin, a Paris, ou le maitre 
Bouguereau a represente la tete de 
saint Jean remise a Herodiade. Tulle 
meme possede un tableau de ce genre 
dans l’eglise des anciens penitents 
blancs, aujourd’hui paroisse Saint- 
Jean. Il est vrai qu’ici, comme a Cha¬ 
vanac, on a relegue la Salome dans 
un coin des greniers de l’eglise, ou 
j’allai la revoir et la photographier 
l’annee derniere. Pourquoi encore 
cacher ce tableau qui est l'oeuvre 
d’un compatriote du xvu c ' sieele? M. 
le cure de Saint-Jean ferait preuve 
de gout en le remettant dans l’eglise ou nous 
l’avions remarque dans notre enfance. 

Enfin esperons que bientot la Dansarelle de 
Chavanac sera remise en bon etat et qu’elle 
reprendra la place que lui avaient assignee les 
ministres de l'ordre de Saint-Jean de Jerusa¬ 
lem. 

VICTOR FOROT 
Conservateur du Musee de Tulle. 
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UNE VIEILLE GRAVURE ITALIENNE D’ASTROLOGIE MEDICALE 

Par le D r Gustavo TANFANI, de Genes. 


Un ami lointain d’iEsculape, le D' Gustavo Tanfani, de Genes, a eu Vaimable pensee de nous adresser, avec le commentaire qui I’accom- 
pagne, la belle image quenous reproduisons ci-dessous. Ce temoignage nouveau de la sympathie que rencontre cette Revue au dela.de nos frontieres 
nous touche infiniment.D'un me me sentiment procede la visite dont nous honora il y a quelques semaines le professeur Ricardo Jorge, de Lisbonne, 
dont nous publierons prochainement une etude remarquable et splendidement illustree sur le Greco. Enfin, le D’ Portigliotti, de Genes , vient de 
nous confier cette etude : « Une piece anatomique en marbre: le saint Barthelemy de Marco d’Agrate », destinee a notre prochain numero- 

Merci a tous ces amis etrangers de la culture frangaise. 



P ERSONNE n’ignore la place que tenait 
jadis l’astrologie dans les esprits des 
homines et le role qu’elle jouait dans la 
plupart des circonstances de la vie publi- 
que et privee. 

Nous la trouvons a l’aube meme de l'his- 
toire ; et si l’Orient a ete son berceau, si les 
Chaldeens en ont pousse l’etude jusqu’aux 
limites les plus avancees, les Grecs et surtout 
les Egyptiens ne l’ont pas cultivee avec moins 
d'ardeur. Des bords du Nil et de l’Euphrate 
elle a etendu finalement son influence sur le 
monde romain tout entier. Mais c’est peut-etre 
au moyen age qu'elle exer<;a son plus grand et 
plus facheux empire. Elle y pesa 
en effet de tout le poids des cal- 
culs mathematiques qu’elle exige, 
des absurdites philosophiques, des 
espoirs et des peurs enfantines 
qu’elle engendre. 

Ce fut alors une 
d'allure tout a fait serieuse et 
meme scientifique — de traites 
expliquant aux profanes la puis¬ 
sance mysterieuse. La medecine 
ne pouvait s’en passer, car les 
constellations et les mouvements 
astraux dominaient non seule- 
ment la naissance, l’enfance, la 
jeunesse, la maturite et l’agonie 
de l’homme, mais aussi son exis¬ 
tence obscure et ignoree 
sein maternel. Les maladies trou- 
vaient la leur explication comme 
de la venaient presque tous 
bonheurs et presque tous les mal- 
heurs de la vie. On ne doit 
pas s’etonner si, pendant lemoye 
age et au seuil meme de la 
Renaissance, les livres de mede¬ 
cine nous renseignent, en des cha- 
pitres particuliers, sur l’action 
nefaste ou propice des planetes 
et des etoiles en ce qui a trait a 
nos maladies ou a notre sante. 

La planche que nous avons 
le plaisir de presenter aux 
lecteurs d 'JEsculape va nous 
eclairer completement sur ces 
theories et sur ces croyances qui 
avaient plonge de si profondes 
racines dans les esprits de nos 
confreres du vieux temps. 

Elle est vraiment magnifique. 

Avec neuf autres grandes images 
sur bois, rehaussees de couleurs 
a l’huile, elle fait partie d’un livre 
italien fort rare, publie a Venise 
en 1493, le 5 fevrier, par les 
imprimeurs Jean Zuane et Gre¬ 


gorio di Gregorii, et qui porte un tres long titre 
dont voici le debut : Qui comincia el dignis- 
simo Fasciculn de Medicina el quale tracta de 
tote le infermita del corpo umano... (Ici com¬ 
mence le tres digne Fascicule de medecine qui 
traite de toutes les maladies du corps humain.,.) 
La bibliotheque de medecine de 1’Universite de 
Padoue en possede un exemplaire. L’auteur 
du livre est Petrus de Montagnana. Nous ne 
sommes pas tres bien renseignes sur lui, mais il 
est presque certainement un de ces deux freres 
Montagnana qui tinrent la chaire de chirurgie a 
l’Universite de Padoue, alors en pleine celebrite. 

Petrus nous y fait connaitre, en un chapitre 


lre italienne d’astrologie medicale tiree d’un livre de Pierre Montagnana 
e (XV siecle), representant les rapports des signes du zodiaque avec 
les diverses parties du corps, 


special, ses theories medico-astrologiques. Nous 
pouvons nous en passer : la planche suffit 
amplement a nous renseigner. L’auteur a eu en 
effet le soin de nous y synthetiser, en des notes 
encadrees, a cote de chacun des signes du zodia- 
que, tout ce qu’il est defendu de faire, en pra¬ 
tique chirurgicale, en presence de maladies 
donnees, aux divers mois de l’annee. 

Voici la traduction de ces notes encadrees: 
« Le Belier est le signe du mois de mars. Il 
est mal de soigner les maladies de la tete ; et si 
quelqu’un refoit un coup a la tete, il mourra 
ou bien demeurera estropie. » 

« Le Taureau est le signe du 
mois d’avril. Il n’est pas bon de 
soigner les yeux, le cou et la 
gorge; il n’est pas bon non plus 
de faire des gargarismes. » 

« Les Gemeaux sont le signe 
du mois de mai. On ne doit 
soigner ni les epaules, ni les bras, 
ni les mains. » 

« Le Cancer est le signe du 
mois de juin ; il est mal d- soigner 
la poitrine, les poumons et les 
yeux ». 

« Le Lion est le signe du mois 
de juillet; il est mal de soigner 
l’estomac, le coeur, les nerfs, les 
lombes, le dos. » 

« La Vierge est le signe du 
mois d’aout; il est mal de soigner 
l’abdomen, les cotes et le dia- 
phragme ». 

« La Balance est le signe du 
mois de septembre ; il est mal de 
soigner les parties inferieures, a 
savoir les aines, les flancs, les 
hanches. » 

« Le Scorpion est le signe du 
mois d’octobre; il est mal de 
soigner les organes genitaux, la 
vessie et le secesso. » 

« Le Sagittaire est le signe 
du mois de novembre, il est 
mal de soigner les cuisses, les 
fesses et tout ce qui est en 
arriere. » 

« Le Capricorne est le signe 
du mois de decembre; il est mal 
de soigner les genoux et leurs 
nerfs. » 

« Le Verseau est le signe du 
mois de janvier ; il est mal de 
soigner les jambes et leurs os. » 
« Les Poissons sont le signe 
du mois de fevrier; il est mal 
de soigner les pieds, leurs nerfs, 
les douleurs de la goutte et autres 
choses semblables. » 
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LE CULTE EXTRAORDINAIRE 

DU SAINT GUERISSEUR LEONARD 

DANS L’ALLEMAGNE DU SUD 

Par Septime GORCEIX 


Nos lecteurs ont deja fait connaissance avec saint Leonard. II y a exactement un an, dans le numero de janvier 1913 d'jEsculape, 
Septime Gorceix lui consacrait une etude sous ce titre: Saint Leonard accoucheur, les vertus de ses reliques et leur role dans la naissance de 
Louis XIV ; a cette occasion etait mime reproduite « Vimage veritable » du verrou que jusqu'a ces dernieres annees allaient « toucher » les femmes 
desireuses de progeniture. Mais void que notre distingue collaborateur nous presente un nouveau saint Leonard, d'une bien autre puissance, et 
dont le culte est si extraordinaire et si populaire en Allemagne du Sud que le professeur Sepp a pu dire que saint Leonard etait le veritable Dieu de 
ce pays. II est certain que dans le vaste domaine de religion catholique que constituent la Baviere, le Wurtemberg, le Tyrol, le culte des saints est 
demeure singulierement vivace et Von s’explique qu'a Vepoque de la Reforme un des griefs principaux des protestants allemands ait etc I’attri- 
bution des maladies par les catholiques a tels ou tels saints. En 1535, Melanchton, parlant de Vabus du culte des saints, condamne la coutume 
de les prier pour la delivrance des maladies, sans faire aucune mention de Jesus-Christ, « ce qui est, dit-il, idoldtrie manifeste ». Est-il besoin de 
dire qu’en cette Revue toute opinion religieuse est respectee et que nous nenvisageons que le cote medical du sujet? 


D ’APRES son vieux biographe anonyme, 
auquel on ne peut accorder qu’une 
confiance limitee, saint Leonard naquit 
de parents nobles, dansl’Orleanais, au temps du 
roi Clovis, fut eleve par saint Remyetpassa, en- 
suite, quelques annees 
a la Cour. Mais, vou- 
lant se consacrer tout 
entier au Seigneur, il 
quitta le siecle et vint 
mener la vie eremitique 
dans une sauvage foret 
du pays limousin. La 
il vecut pieusement, ac- 
complit des miracles et 
mourut le 6 novembre 
559. 

Ses reliques furent 
perdues a l’epoque des 
invasions normandes, et 
retrouvees au commen¬ 
cement du xv* siecle. 

On les conserva dans 
l’eglise de Saint-Leo¬ 
nard en Limousin et 
elles jouirent d’un grand 
prestige. 

Le saint avait la re¬ 
putation de faire obte- 
nir du ciel les graces 
demandees et sa re- 
nommee etait surtout 
grande pour la deli¬ 
vrance des prisonniers 
et celle des enfants qui, 
s’agitant dans le sein 
de leur mere, sont 
comme de pauvres cap- 
tifs dans un etroit ca- 
chot. 

Les reines de France, 
sur le point d’accou- 
cher, l’implorerent a 
plusieurs reprises: Anne 
d’Autriche demanda ses 
reliques a l’occasion de 
la naissance de Louis 
XIV. Un carme du xvn' 
siecle, le pere Bernar- 
din, enthousiasme, l’ap- 


pela : « Le premier saint de la Couronne. » 
La reputation de saint Leonard avait passe 
les frontieres, et aujourd’hui, dans plusieurs 
pays d’Europe, des villages portent son nom. 
En France, ou sa gloire fut autrefois ecla- 
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« Saint Wendelin e 


tante, saint Leonard est maintenant peu connu 
et l’on ne parle guere de lui que dans les 
limites du pays limousin. 

En Allemagne, au contraire, il est tres ve- 
nere sous differents noms facilement recon- 
naissables : saint Leo- 
nard, Lienhard, Lie- 
nel en Baviere; saint 
Lehart en Franconie ; 
saint Leard en Souabe ; 
saint Lejhoatte en Bo- 
heme. 

Il existe toute une li¬ 
terature sur ses mira¬ 
cles et son culte. Les 
recits de ses miracles 
sont consignes dans 
deux vieux livres ano- 
nymes, l’un de 1593: 
Saint Leonard: Mira¬ 
cles remarquables que 
Dieu tout puissant a 
operes par Vinterme- 
diaire et Vintercession 
de saint Leonard dans 
son Gottshausd’lnchen- 
hofen (1), — l’autre de 
1659 : Abrege des mira¬ 
cles et bienfaits ou 
liens de charite, corps 
enchaines et membres 
lies qua touches et sur- 
naturellement attires a 
soi le miraculeux Ai- 
mant, abbe et confes- 
seur saint Leonard (2). 


(1) S. Leonardas. Vilerlay 
gedenckwiirdige Wundezai- 
chen, so Gott der Almechtig 
durch miltel and furbitt S. 
Leonhards, bey seinem Gott¬ 
shaus zulnchenhofen Gewiirc- 
kthatt. Gedruckt im Gottshaus 
Thierhaupten jm Iar 1593. 

(2) Synopsis Miraculorum 
et Beneficiorum sea vincula 
charitatis, Lib-bander und 
ketten Glieder.welcheberuhrt 
und ubernattirbich au sich ge- 
zogender wunderthatige Mag¬ 
net Abbt und Beich tiger S. Leo- 
nardus. Miinchen MDCLIX. 


■t Dabernig, peint en 1854. 
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Les erudits allemands se sont beaucoup 
occupes du culte du saint et des pratiques qui 
le concernent: le D' M. Hofler : Dons votifs 
dans le culte de saint Leonard en Allemagne du 
Sud, — Contributions & Vanthropologie et a 
Vhistoire primitive de la Baviere (1) ; le 
D' L. Stieda : Etudes anatomico-archeolo- 
giques (2) ; et surtout le savant professeur 
Richard Andree qui, dans un livre tres docu¬ 
ments sur les Offrandes votives et pieuses des 
populations catholiques de l’Allemagne du Sud 
(3), a reuni une foule de precieux renseigne- 
ments. Les interessantes illustrations de cet 
article sont empruntees au livre de Richard 
Andree. 


Les villageois de l’Allemagne du Sud font 
constamment intervenir saint Leonard dans 
leurs affaires : c’est luiqui procure la pluie, em- 
peche l’orage et la grele de ruiner les recol- 

s. leonardvs. 
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Frontispice du " Livre des miracles de saint Leonard ”, 
imprime a lnchenhofen en 1593. 

On lit dans le haut en lettres gothiques : 

« S. Leonard. 

« Divers miracles remarquables que Dieu le Tout-Puissant a accom- 
plis par le moyen et l'intercession de saint Leonard dans son eglise 

tes, eteint les incendies, reconcilie les enne- 
mis, fait gagner les proces, preserve du 
demon, etc., etc. Mais avant tout le saint est le 
liberateur des prisonniers, le guerisseur des 
malades et le protecteur du betail. 

La Puissance du Saint 

Saint Leonard a la tres ancienne reputation 
de delivrer les prisonniers. C’est ce qui explique 
en grande partie la presence des chaines nom- 

(1) D r M. Hofler : Votivgaben beim S. Leonhards-Kult in 
Oberbayern, in Beitrdge sum Anthropologie und Urges- 
chichte Bayerns: I in Baud IX, 1891. II in Baud XI, 1894. 

(2) D r L. Stieda : Anatomisch-Archdologische Studien. 
Wiesbaden 1901. 

(3) Richard Andree : Votive und weihegaben des Katholis- 
chen volks in Siiddeutschland. Braunschweig 1904. 


breuses que l’on trouve dans ses eglises et ses 
chapelles. 

Au-dessous de certaines de ces chaines une 
breve inscription explique que c’est l'ex-voto 
donne par un tel delivre de telle prison. Saint 



Representation phallique 
placee devant Veglise d’ln- 
chenhofen. 

Elle est en ter, haute de 90 cen¬ 
timetres avec 15 centimetres de 
diametreenbas et 10 centimetres 


Leonard remplirait 
une mission bien ne- 
faste s’il delivrait des 
prisons toute la ca¬ 
naille, mais la Synop- 


ft 





Reproduction du 
“ Leonhardsnagel ”■ 
place en frontispice 
de la “ Synopsis Mira- 
culorum ” (1659); 


sis Miracurolum explique qu’il delivre seule- 
ment les prisonniers qui en sont dignes, c’est- 
a-dire les innocents. 

En Allemagne, au xvi e siecle, la reputation 
du saint liberateur etait grande. Les protes- 
tants essayerent de tourner en ridicule les 
miracles operes de la sorte par Leonard. Ainsi 
unpoete de Bale, Hans Kute, fait dire en 1532 
a un de ses compatriotes qui se lamente : 

Mon frere est prisonnier en un lieu etranger 

Et enferme dans un fort... 

Ne pourriez-vous me dire un moyen de l’aider. 

Alors, quelqu’un de lui repondre ironique- 
ment : 

Invoque et prie pour cela saint Leonard, . 

II le delivrera de sa prison. 

Les vieux auteurs de la Synopsis Miraculo- 
rum n’avaient pas ce scepticisme : ils racontent 
les miracles en toute naivete. En 1365, c’est un 



Eglise de Saint-Leonard, a Ganacker, dans la 
Basse-Baviere. 

Une chaine de fer en fait le tour exterieurement a la 
hauteur des fenetres. 


chasseur de Burghausen qui est attache par 
3 lourdes chaines a une grosse pierre et qui 
fait voeu d’aller a un pelerinage de saint Leonard 
a lnchenhofen, s’il est delivre. Aussitot il voit 
luire pres de ses pieds un petit couteau, il le prend 
et coupe ses chaines comme si elles etaient de 
beurre. En 1384, un nomme Berthold Fischer 
est condamne a etre jete, pieds et poings lies, 
dans le Lech du haut d’une tour; il invoque 
alors saint Leonard, ses fers se detachent des 
qu’il est en contact avec l’eau, il se met a nager, 
et le comte Etienne, temoin de cet extraordinaire 
miracle, lui fait grace. 

La Chronique de Zimmer dit qu’au temps 
de l’empereur Henri III, il • y avait de pau- 
vres gens, prisonniers en Boheme, qui etaient 
traites durement : ils avaient aux mains et 
aux pieds des chaines qui les serraient si 
fort qu’elles entraient dans la chair. Ils 
promettent alors au grand saint Leonard 
d’aller faire un pelerinage a une de ses egli¬ 
ses de la Foret Noire. Ils sont aussitot deli- 



vres. Ils tiennent leur promesse et donnent 
a la chapelle un tableau representant le mira¬ 
cle. Ce tableau fut brule dans un soulevement 
de paysans. 

Beaucoup de sanctuaires de saint Leonard 
possedaient le droit d’asile. Ce droit etait par- 
fois etendu a tout un village. Ainsi a lnchenhofen 
tout malfaiteur se refugiant chez un bourgeois 
ne pouvait etre inquiete, a moins qu’il ne fut 
coupable d’homicide, de viol ou de vol. 


Saint Leonard est aussi le grand saint gueris¬ 
seur de l’Allemagne du Sud. On croit qu’il peut 
obtenir la guerison de toutes les maladies. Les 
femmes aux couches laborieuses ne manquent 
pas non plus de l’invoquer. 

La plupart des curieux ex-voto que le D' Felix 
Regnault a etudies, ici meme, avec beaucoup de 
competence, dans son article sur les Ex-Voto 
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anatomiques modemes (^Esculape, avril 1913), 
proviennent de chapelles et d’eglises dediees a 
saint Leonard. Aussi n’insisterons-nous pas sur 
cette question dejatraitee. Cependant, ilconvient 
de faire remarquer que les chaines que l’on 
voit si nombreuses dans les chapelles de saint 
Leonard, ne proviennent pas toutes de prison- 
niers delivres, un certain nombre ont ete donnees 
en temoignage de reconnaissance au saint gue- 
risseur. 

En effet, beaucoup de malades, pour obtenir 
leur guerison, se consacraient au saint et por- 
taient une chaine, son principal attribut, jus- 
qu’au moment ou, delivres grace au saint du 
mal qui les tenait prisonniers, ils la laissaient 
en ex-voto dans une chapelle. 

Ainsi, dans la Synopsis Miraculorum, on lit 
qu’une femme d’Inchenhofen, a la fin du 
xvi' siecle, 
etant malade 
depuis deux 
ans, vit le 
saint lui 
apparaitre 
dans 1’eglise. 
II lui conseil- 
la de mettre 
deux an- 
neaux aux 
jambes et de 
ne jamais les 
montrer jus- 
qu’a sa gue¬ 
rison ; elle 
devrait alors 
revenir al’e- 
glise porter 
les anneaux 
avec une pe¬ 
tite statuette 
de femme en 
cire et faire 
proclamer 
le miracle du 
haut de la 
chaire. La 
villageoise 
obeit, continue le livre, et, guerie. vint rendre 
grace a saint Leonard, le 17 octobre 1590. 

La meme annee, un certain George Eder de 
Arlschlag fit voeu, etant gravement malade, de 
porter la chaine pendant un an, et il guerit. 

En 1512, un nomme Matthias Rossvachler, 
ayant echappe a une attaque d’apoplexie, mit 
un cercle de cire au cou et deux autres aux 
bras et les porta durant toute sa vie. 

Ces chaines etaient tres lourdes ; aussi avait- 
on trouve des accommodements avec le saint : 
tantot on remplafait l’anneau de fer par un 
cercle de cire, matiere beaucoup plus legere, 
et qui avait l’heur de plaire egalement a saint 
Leonard ; tantot on faisait porter la chaine par 
une autre personne, sa femme par exemple, le 
saint ne se fachait pas de cette petite combi- 
naison avantageuse pour le malade et 1’union 
conjugale. 



Saint Leonard, a l’origine grand gueris- 
seur des hommes, est rapidement devenu 
le guerisseur des animaux domestiques dans 
les regions pastorales et agricoles de l’Alle- 
magne du Sud. L’extension a la medecine 
veterinaire des capacites therapeutiques des 



Tableau d'autel, a Saint-Leonhard, pres de Schellenberg 
(Region de Berchtesgaden). 

(D'apres Ferdinand Spiegel.) 


saints est d’ailleurs un fait ordinaire. 

Une anecdote, tres repandue en Baviere, 
montre combien grande est la reputation du 
saint comme protecteur des troupeaux. On 
conte done qu’une vieille paysanne, assistant a 
l’exposition du Saint-Sacrement, avait demande 
a son voisin ce que cela signifiait, et l’autre lui 
repondit : « Notre Dieu est mort, e’est la son 
tombeau. » La vieille femme, peu au courant 
du mystere de la Resurrection, pensa qu’un 
nouveau Dieu allait prendre la place de Jesus ; 



alors elle repondit naivement : « Pourvu que 
ce soit saint Leonard, e’en est un qui se connait 
au betail! » 

Les bergers et les agriculteurs croient que 
e’est lui qui a domestique les animaux et ils lui 
font chaque annee des offrandes en retour de 
sa protection. C’est pour cela que la Synopsis 
Miraculorum dit : 


Saint Leonard est ce personnage 
Qui a si bien agi 

Pour le betail, pour les vaches, pour les chevaux. 
Sa main a souvent ete utile. 

Aussi en remerciement, 

Apres l'ete ecoule, 

Chaque annee, veut le berger 
Lui faire offrande de son bien. 



Les bergers, reunis en corporations dans 
certaines regions, allaient en troupe aux pele- 
r inages de saint 
Leonard. Ils por- 
taient benir une ver¬ 
ge de bouleau et, au 
printemps suivant, 
e’est avec elle qu’ils 
faisaient sortir pour 
la premiere fois le 
betail. 

Dans les chan¬ 
sons rustiques, en 
vieil allemand, on 
parle souvent de 
saint Leonard : 


O grand saint Leonard 
Faislaviande bonne, le fer dur 
Pardonne au betail en peche. 

Ou encore : 

Saint Leonard et sainte 

[Patrice viendront avec 
[leurs verges 

Et garderont 

[joliment le betail. 

Ils le conduiront a Femme en fer offerte en 


A la maison et dans 
[le foin. 


(Saint-Leonhard in LavantalleO 


Et ailleurs ; 

Dieu nous donnera bonheur et benediction 
A la maison et a l’etable 
Et partout 

Pour les vaches, les veaux, les brebis, les pores : 
Voila ce que peut saint Leonard. 

La plupart des pelerinages de saint Leonard 
ont surtout lieu pour obtenir la guerison et la 
prosperity du betail. 

Une vieille coutume veut qu’on lui consacre 
tous les fers des animaux quand on les ferre a 
neuf ; aussi saint Leonard semble-t-ilattirer tout 
le fer d'une contree, e'est sa puissance magne- 
tique, signalee par de curieux miracles, qui pa- 
rait encore par la se manifester. 

Dans les villages ou son culte est en honneur, 
le jour de sa fete, les paysans achetent un por¬ 
trait du saint en fer-blanc et le clouent a la 
porte de leurs etables. 


Les Chapelles et leurs particularity 

Les eglises consacrees a saint Leonard sont 
nombreuses, quelques-unes remontent aux xu* 
et xiu‘ siecles : l'eglise de Kundl, dans le Tyrol, 
date de 1020 ; celle de Grodig.dansleSalzbourg, 
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Leonard est la cu- 
rieuse habitude de 
clouer des fers a che- 
vaux sur les portes, 
comme on le fait par 
exemple a Saint-Veil 
et a Ganacker. Les 
fers sont tellement 
nombreux a Neuern, 
en Boheme, que les 
portes en sont comme 
cuirassees. 

A Meran on expli- 
que leur presence en 
disant que les cava¬ 
liers partant en voya¬ 
ge clouaient autre¬ 
fois un fer pour s’at- 
tirer la protection de 
saint Leonard qui 
devenait ainsi le pa¬ 
tron des voyageurs. 
Mais cette explica¬ 
tion doit etre com- 
pletee : les fers d’a- 
nimaux sont extre- 
mement abondants a 
l’interieur des cha- 
pelles, on les offre 
a saint Leonard, 
protecteur des trou- 
peaux, et parfois on 

A Leogang, dans le Salzbourg, les villageois les cloue a la porte exterieurement pour les 
servent une autre histoire : tous les liommes exposer en ex-voto aux yeux de tous les fideles. 
etaient, jadis, partis a la guerre, leurs femmes Dans le Tyrol les fers sont quelquefois 
promirent a saint Leonard que s’il les faisait peints simplement sur les portes. 
revenir sains et saufs, elles lui offriraient 

chacune un anneau. On put confectionner de JL 

la sorte une chaine qui fit le tour de l’eglise. 

A Saint-Veil, en Carinthie, on fournit une Devant la porte de l’eglise de Inchenhofen 
explication tres plausible : la chaine serait se trouve un curieux objet qui a fait couler 

fabriquee avec les fers d’animaux offerts en des flots d’encre, sans que les erudits allemands 

quantite a saint Leonard. soient parvenus a s’entendre sur son origine. 

Mais la plupart des erudits voient dans la C’est une colonne de fer qui se dresse avec 
chaine une survivance paienne. impudeur, haute de 90 centimetres, avec 

Les uns rappellent que les legendes et les 15 centimetres de diametre en bas et 10 centi- 

contes du pays parlent souvent de chaines ou de metres en haut; elle est attachee a un pilier par 

cordes qui entourent les lieux habites par des deux anneaux de fer. On l'appelle dans le pays 

fees ou des lutins : ainsi, dit-on, le roi nain « Leonhardsnagel » (dans le dialecte bavarois 

Laurin, au sommet du Hochgebirge, dans le « nagel » a le sens de « cheville » et aussi celui 

Tyrol, regne sur des jardins de roses entoures de « phallus »). 

par un fil de soie qu’on ne peut toucher sans Rappelons que dans l’eglise de la petite ville 
avoir la main droite et le pied gauche immedia- de Saint-Leonard en Limousin se trouvait au- 
tement coupes. trefois un verrou fameux que les femmes desi- 

Les autres font valoir que les temples du dieu rant progenitu- 

germanique Fro etaient entoures d’une chaine. re allaient agi- 

Ce dieu avait la reputation de delivrer les pri- ter en toute 

sonniers et ceux-ci, reconnaissants, lui consa- candeur. Nous 

craient des anneaux de fer dont on fabriquait avons repro- f 

une chaine. Saint Leonard, qui a beaucoup de duit l’image de L 

points communs avec cette divinite, serait l’he- ce verrou dans 

ritier de la chaine ainsi que des autres attributs un precedent 

du vieux dieu de Germanie. article (voir 

Cette derniere opinion a beaucoup de poids, Saint Leonard 11 

car on ne peut nier que le culte de saint Leo- accoucheur; les m Wm 1S 

nard ne soit mele d’elements paiens. Les cha- vertus de ses j|||| ® 

pelles se trouvent parfois a l’endroit meme oh reliques et leur 

se dressaient jadis des arbres sacres, et dans le role dans la \||||||^ Wj 

Haut-Palatinat elles sont enfermees par une naissance de M 

haie de verdure comme les temples paiens. Louis XIV, in i 

« Leonhards „ , 1 

- ... , Oreille en are offerte en ex-voto. 

Une autre particularite des eglises de samt nagel » est—si (Environs de Munich:) 


de 1122; celle de 
Kreut, en Baviere, de 
1184 et celle de In¬ 
chenhofen de 1289. 

D’autres eglises et 
chapelles d’une epo- 
que posterieure se 
rencontrent dans la 
vallee du Rhin, en 
Westphalie, et sur- 
tout dans la Baviere 
et les provinces au- 
trichiennes de Salz¬ 
bourg, de Carinthie 
et de Carniole ou 
elles descendent jus- 
qu’aux environs de 
Trieste sur l’Adria- 
tique. 

La legende popu¬ 
late explique mira- 
culeusement la fon- 
dation de ces eglises : 
ainsi, a Kundl et a 
Aigen on raconte 
qu’une statue du saint 
suivait le cours de 
et qu’elle 


EXVQTO.JiTffff 


la riviere _ 

s’arreta en face de 

1’emplacement oil se Un paysan en cos } nme T ^ t 
trouve maintenant avec la cro 

l’edifice, on la re- 

poussa, mais elle revint avec insistance. 

Les gens du lieu, reconnaissant alors saint 
Leonard, comprirent son desir et construisi- 
rent une eglise pour offrir l’hospitalite a sa 
statue et attirer ainsi sa benediction sur leurs 
personnes et leurs biens. 


Les eglises et les chapelles de saint Leonard 
sont tres souvent entourees par une chaine tres 
longue et tres lourde qui intrigue beaucoup les 
gens du peuple et meme les erudits. 

Voici quelques tentatives d’explication popu¬ 
late : 

A Ganacker, dans la Basse-Baviere, on conte 
— il y a de longues annees ecoulees depuis 
l’evenement — que de nombreux pelerins ve- 
naient a la fete du saint, entasses dans une de 
ces immenses voitures que l’on remarque en¬ 
core aux pelerinages. Us chantaient et s’amu- 
saient, heureux de venir celebrer la gloire de 
saint Leonard. Mais le 

§ bruit de la foule effraya 
les chevaux qui, se ca- 
brant violemment, recur¬ 
rent vers un profond ra¬ 
vin : une catastrophe 
etait imminente car la 
pente conduisant au fosse 
etait tres forte. Le con- 
ducteur alors supplia le 
saint de retenir la voi- 
ture sur la pente raide, 
comme avec une solide 
corde, en retour il lui pro¬ 
mt une chaine de fer si 
longue qu’elle pourrait 
fate le tour de l’eglise. 
Langue avec trochee- Le miracle s’accomplit 
artere. Ex-voto en ci re j e con ducteur tint Sa 


promesse. 
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nous osons le dire — un grand cousin germain 
de notre verrou frantpais. 

D’autre part, dans de nombreuses chapelles 
dediees a saint Leonard, en Allemagne, se 
voient de naives statuettes en fer, representant 
des individus du sexe fort munis d’attributs 
tres avantageux. 

II semble bien qu'on se trouve en presence 
d’un culte phallique tres ancien qui se serait 
abrite, jusqu’a nos jours, derriere une pieuse 
devotion a saint Leonard. 

Mais il ne faudrait pas en conclure que le 
« Leonhardsnagel » a, sans aucun doute, re<pu 
sa forme particuliere pdur etre l’objet de ce 
culte. II est plus probable que c’est justement a 
cause de sa forme que le culte s’y est attache. 
Qu’il nous soit permis de rappeler l’exemple si 
curieux du pretendu phallus de la cathedrale 
de Mende, dans le departement de la Lozere. 



Devant une porte de cette cathedrale se trouve 
itne colonne de bronze mesurant 2 m. 30 de haut 
avec au sommet un renflement de 1 m. 10 de 
circonference. Les femmes de la region qui 
veulent des enfants vont se frotter contre elle 
en implorant la Vierge. Or MM. Cord et Vire, 
a qui cet exemple est emprunte, expliquent 
dans leur volume (La Lozere , Paris, 1900, 
pages 218 et 220) l’origine de l’objet : ily avait 
une cloche enorme, la « Non Pareille » dans 
une tour de la cathedrale. En 1580, un chef 
protestant, Mathieu de Merle, s’ empara de la 
ville et fit fondre la cloche pour fabriquer des 
canons. Mais on ne put reussir a fondre le 
battant que l’on planta devant la cathedrale. 

Le « Leonhardsnagel » n’est certainement 
pas un ancien battant de cloche, mais il peut 
lui aussi avoir une origine accidentelle. Ancien- 
nement il n’etait pas attache a un pilier. Les 
pelerins, parait-il, devaient, pour obtenir une 




grace, le porter dans leurs bras. Ce n’etait pas 
une petite affaire s’il pese, comme l’indique la 
Synopsis Miraculorum, 242 livres. Beau- 
coup de pelerins extenues l’abandonnaient 
apres l’avoir porte quelque temps; mais la 
masse de fer revenait seule a l’eglise, attireepar 
le saint comme par un aimant. 

Cette vertu magnetique de saint Leonard 
porta grand prejudice a un miserable lutherien 
dans une bien bonne aventure dont la Sy¬ 
nopses Miraculorum nous a conserve le recit. 

En l’annee 1633, ce lufherien eut l’idee de 
derober le « Leonhardsnagel » pour l’aller 
vendre au loin : c’etait un moyen de se pro¬ 
curer de l’argent et de jouer un bon tour aux 
catholiques. Il le chargea done sur une voiture, 
la nuit, et s’eloigna. Mais bientot un bruit ter¬ 
rible se fit entendre; le pesant « nagel » bri- 
sait la voiture et reprenait, attire par une force 
mysterieuse, le chemin de la chapelle de saint 
Leonard. 


A l’interieur des eglises dediees a saint Leo¬ 
nard, il y a en general une statue le repre¬ 
sentant. La statue du saint qui se trouve a 
Kundl est des plus curieuses, le saint tient a la 
main gauche un livre sur la couverture duquel 
on lit 1481; il porte en sautoir une chaine ou 
sont accroches des fers de chevaux et d’autres 
objets votifs. Les braves gens du pays trouvent 
que la statue est si bien faite qu’elle parait 
vivante. Ils racontent qu’une vieille femme 
allant se confesser, le soir, prit la statue pour le 
cure et lui conta ses fautes. Au retour, elle 
disait que le cure etait un bien saint homme, 
mais trop silencieux. 

Certains tableaux represented le saint 
accomplissant ses miracles habituels. Le ta¬ 
bleau du retable de Schellenberg est typique : 



Serpents en fer offerts en ex-voto. (Saint Leonhard in 
Lavanialle .) 

(3/4 de grandeur nat.) 


saint Leonard est au milieu du tableau, dans 
des nuees, habille en moine, nu-tete; derriere 
lui sont deux anges, Tun portant le baton abba- 
tial, l’autre une mitre ; devant lui un troisieme 
ange tient une chaine. Il prie en tournant les 
yeux vers la Sainte Vierge qui est representee 
dans le haut du tableau tenant l'Enfant Jesus, 
avec des anges tout autour. En bas se trouve 
une chapelle de saint Leonard qu’on aper^oit 
dans le fond. Un groupe de suppliants se de- 
tache au premier plan : un homme au bras en 
echarpe, un aveugle, un epileptique, un sourd- 
muet agitant une clochette, une mere tenant un 
bebe, un paysan et une paysanne demandant 
la guerison d’un cheval malade, peint naive- 
ment plus petit qu’eux ; enfin un homme 
enchaine. 

Dans la chapelle du village de Saint-Leo- 
nard dans la Basse-Baviere, un autre tableau, 
qui date de 1796, repre¬ 
sente le saint avec sa 
crosse, deux livres ou- 
verts et une chaine, il est 
entoure d’un nuage rou- 
geatre se deta chant sur 
un del bleu leger. Au- 
dessous du saint, dans un 
pre, un villageois est age- 
nouille : il est vetu d’une 
culotte et d’une veste 
violettes, d’un gilet rouge. 

Il a des bas blancs et 
des souliers boucles. A 
sa main pend un cha- 
pelet. Il prie saint Leo¬ 
nard. Autour de lui se 
presse son troupeau : a 
gauche, des vaches les 
unes couchees, les autres 
debout; a droite des che¬ 
vaux et des vaches, les 
chevaux qui sont au pre¬ 
mier plan levent un pied 
pour saluer le saint, les 
autres penchent la tete 
pour voir, ayaiit l’air de 
comprendre le sens de 
la priere du paysan. 


On trouve dans les 
chapelles et les eglises 
de saint Leonard une 
grande abondance d’ex- 
voto en cire, en bois, en 
argent et snrtont en fer. 

Les uns sont a peine de- ' poumons, coeur, foie, 
grossis, tandis que d’au- estomac). 

7 1 (Heiligcnstadt, pres deFreid- 

tres sont travailles avec berg.) 

un soin scrupuleux. 

De petits bonshommes en fer qui ont des 
chaines aux bras et aux jambes, joignant les 
mains, se voient en foule dans les chapelles de 
saint Leonard de la Baviere du Sud et du Tyrol. 

Les personnages en cire sont parfois des 
petits chefs-d’oeuvre de verite : ici, c’est un 
bourgeois du xvn' siecle avec un large chapeau 
sous le bras, des rubans aux genoux; la, ce 
sont deshommesenperruques, des femmes avec 
des robes aux plis rigides, datant du xviii'; 
ailleurs c’est un cavalier en miniature aux 
jambes ecartees, ou bien encore des bebes 
emmaillotes, 
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Certains ex-voto sont formes par de minces 
plaques de metal - generalement argente — 
appliquees sur un fond de velours noir. A 
Postlingberg sur le Danube, il y a un de ces 
ex-voto representant une paysanne en priere 
devant un gros poupon aussi haut qu’elle : c'est 
une jeune mariee qui veut un enfant. A Saint- 
Leonard, village de Basse-Baviere, sont de 
meme representes par une 
plaque de metal argente sur 
velours : un petit enfant 
dans un berceau et le saint, 
au-dessus, avec une chaine 
et une crosse abbatiale. 

Une prodigieuse quantite 
d’ex-voto donnent l’image 
fidele d’organes ou de mem- 
bres : lobes de foie, rates, 
matrices, yeux, oreilles, bras 
et jambes. II est aise de re- 
connaitre l’affection dont 
souffrait le malade. 

Mais dans toutes les cha- 
pelles, les ex-voto les plus 
nombreux sont consacres au 
protecteur des animaux do- 
mestiques : vaches allaitant 
ou attelees au joug, cochons 
gras et maigres, moutons frises, chevaux de 
labour. 

Les Pelerinages 

Les pelerinages aux eglises de saint Leonard 
jouissent d’une grande vogue dans l’Allemagne 
du Sud et ont lieu le 6 novembre, date de la 
fete du Saint. 

La facilite des communications et l’afflux 


des citadins a ces ceremonies leur font perdre 
beaucoup de leurs traits originaux. II y a une 
cinquantaine d’annees les pelerinages a une cha- 
pelle du saint se faisaient suivant des regies qui 
commencent a disparaitre. 

Les paysans, la veille de la fete du saint, 
quittaient leurs maisons et se rendaient a la 
chapelle. Us tournaient trois fois autour de 
l’eglise, a pied, en tenant par la bride deux 
chevaux que chacun avait amenes. Puis ils 
recitaient un rosaire, faisaient un nouveau tour 
en tenant leurs chevaux comme auparavant et 
s’en allaient. Ces « tournees » devaient attirer 
la benediction du saint sur le betail. 

Le lendemain etait le grand jour de fete. Des 
le soleil levant, on voyait rouler vers le village 
des vehicules de toute sorte parmi lesquels on 
remarquait d’immenses voitures, contenant 20 
ou 30 personnes, dont les cotes etaient charges 
de peintures. representant la Vierge Marie et 
saint Leonard. Chaque paysan riche avait une 
de ces voitures qui s’appelait « bahut de 
saint Leonard » et qu’on ne sortait que pour 
cette ceremonie. Les chevaux etaient bien pei- 
gnes, avaient leurs queues tressees et etaient 
couverts de rubans. 

Les attelages s’arretaient autour de la cha¬ 


pelle. Tout le monde se rendait a la messe 
celebree en grande pompe. Les jeunes filles 
chantaient des cantiques. Apres on allait sur 
la place ou se trouvaient des boutiques bien 
achalandees et toutes les attractions des fetes 
paysannes. 

Les pelerinages qui ont conserve leur origi- 
nalite se passent de la meme fa<pon, mais des 
pratiques curieuses donnent a chacun d’eux un 
cachet particular. Dans le Tyrol, a l’oc- 
casionde la fetedu saint, 
on reunit les troupeaux 
en masse autour des 
chapelles de saint Leo¬ 
nard pour les faire benir. 

A Tolz, dans la Haute- 
Baviere, l’eglise de saint 
Leonard est situee sur 
le mont du Calvaire qui 
domine la vallee de l’lsar. 

La se trouvait autrefois 
un arbre sacre, Les jeu¬ 
nes filles venant en pele- 
rinage, le jour de la fete, 



Saint-Leonard », usage qui rappelle les anti¬ 
ques phallophories. 

A Aigen, dans la Basse-Baviere, les paysans, 
quand ils ont penetre dans l’eglise, se rendent 
immediatement a la « Chambre du tresor » ou 
se trouvent conserves des centaines de petits 
animaux en fer, Pour 5 pfennigs, ils en pren- 
nent autant qu’ils ont, a l’etable, de betes a 
faire benir, puis les tenant dans les mains ils 
vont faire le tour de l’autel 
et les jettent, apres, dans 
une corbeille d’ou on les 
rapporte a la « Chambre 
du tresor ». A Ganacker les 
paysans met tent les ani¬ 
maux en miniature dans 
leur chapeau. 

Les pelerinages s’obser- 
vent en dehors de la Ba- 
viere et du Tyrol, dans la 
Souabe, le Neubourg, le 
Wurtemberg, le Haut-Pala- 
tinat et dans les provinces 
autrichiennes de Carniole 
et de Carinthie. 

Ainsi, notre saint Leo¬ 
nard, celebre en pays li- 
mousin comme protecteur 
des accouchees, jouit de l’autre cote du Rhin 
d’un culte extraordinairement prospere et 
l’on comprend que le professeur Sepp ait pu 
l’appeler : « Le veritable Dieu de l’Allema- 
gne du Sud. » 

SEPTIME GORCEIX 
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MEDICATION IODEE PARFAITE 


DOSIODINE n° 1. Une capsule = 0,01 c s d iode correspondent 
0,50 C S d’iodure alcalin- 

DOSIODINE. Une capsule = 0,02 c fc* d’iode correspondant a 1 g 


Ne fahguent 


ni le rein, ni les inteshns 


PRESCRIRE 


Litterature et Ecnantiuons franco sur demande 

Laboratoire de la DOSIODINE, AUDINCOURT (Doubs 


Se mefier des contrefaeons, imitations ou similitudes des noms: 

bien specifier URASEPTINE ROGIER 
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Sommaires des Numeros dVESCULAPE parus en 1912 

La collection dcs 12 numeros 1912 cst vendue 20 francs 


.), par le D’ Cabanes. — 
~ * ts avec les sorciers. 

.), Far le D r Rabier- 
trahissent eertaines 


r nE iri 


JANVIER 

Deslins tragiques ou mystcrieux : Catherine de Midicis (4 illu: 

Visile du pape au lit nuptial; une cour galante et dissolue; 

Francois Deherain, peinire, sculpieur, graveur... et midecin (7 
Labiche. Anatomic expressive d un visage, les seniimer 
contractions musculaires faciales, les cthts d’ame que reflet 

Vn Mystcre expliqui (2 illustr.), par R. de Cazanove. — Le spectie'de Mephistopheles. 

La Bite du Oevaudan (tin) (4 illustr.), par le Prof. Puech, de Montpellier. — Les femmes 
artificiclles, les eponges imbibecs de poisons n’ont pu venir ft bout dc la Betc. L’etude 
des cada.res mutiles montre qu'il s’aeit la avani tout des exploits d'un fou sadtque. 
Notes medicates sur Litmard de Vinci (it illustr.), par le D' Verdier. — Un savant 
ersel : physiuen, chtmiste, asttononie, anatomiste, physiologtsie. Ses portraits 

1 .. 'latnbigulic de 1'eur type androgyne. 

^ ... —: er _ — La sur f emmc ne Nomine en realite 
ues des insectcs. 

, -.— —-. -1 — r..(4 illustr.), par le Prof. Laignel- 

Lavastine. — Contraste eture I’impornqce sociale ctoissante du mcdccin et la tendance 
a ouvrir la medecine it dcS groupea d’etudiants de moins en moins selectionnes. 

FEVRIER 


que par la tendressc et ie’ charme ; les, ann urs tragiques des 
L’Utihle des Eludes classiques'pour lacarriere medicate (4 illu: 


Les Cagots a ligltse (10 illustr.), par le l(V H. M. Fay. — Leproseries et cagoteries; heni- 
bats pour lepreux; leur place it 1’eglise, dans les ceremonies, les sacrement.-, le cimetiere. 

LCEuvre singuliere de Rodolphe Bresdin (4 illustr.), par R. de Montesqumu. —L'artiste 
fait compagnie d’un lapin, de quelques volailles, d’une rainette. Son osuvre enigma- 
tique, macabre, douloureuse, quasi ntediumnique. 

Passages et Citds d'Orient (Impressions latero-medicales) (12 illustr.), par le 
Paysages de I'.micro, l.imeiiere du Ceramique, Sanctuaire d'Esculape, 1’Ai 


D r Libert. — 

, j.■- n ... .. — .I’Achibe blesse. 

La Valeur therapeutique de la musique (6 illustr.), par le D r Demonchy, Prof, a l’Ecole 
de Psychologic. — La musiqpe chez les nerveux et les itnptessionnables; la flute repose, 
le hautbois evetlle des sentiments naifs et chantpS’res, le violoncelte..., etc. 

Les Internes d autrefois (9 il iusfr.), par 'ek D" Gougerot, Prof, agrege et Dogny. — Quelques 
« htstotres epouvantables »; « 1 interne Hurelfait bouilliret macerer descadavres; il vend 
leurs os. et eurs dents » ; « l internc Salle s'enferme dans sa chan.bre la seconde fete de 
Paques avec trois fities », reyehd des medicaments a l'apothicaire de la rue de la Huchette. 

MARS 

La Medecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le IP Arab (de Beyrouth).— 
La saignee au couleau de j.’oche; le traitement des oedemes par la fumee de bouse 
de vatheseche en ignition. 

Le v&alisme pathologique dans nos eglises gothiques { n illustr.), par le D r Felix Regnault. — 
Formes grifnafai.tes, types paihologiques scrupuleusement observes; les monsires de 
la cathedrale de Bourpes. i 

Antony d un portrait de J.-J. Rousseau (a illustr.), par Louis Guimbaud. — Le portrait 
de Wright : Rousseau en une attitude de prostration physique et m< rale: l'oreille. 

Nicolas tiamel , alchimiste (7 illus*.), par L. Desorm* nts. — Comment Flamel trouva de 
1 or dans son creuset d’alcbijniste ; le livre cabalistique du juif. 

Les htudianles (3 illustr.). — 1 M 1 "- Mulon, etudiarite en medecine, presidente de l’Asso- 
ciation des Eludiantt s, nous dit 1 etat d ame des jeui es etudiantes. 

Lamarck et le Museum d'HiStoire naturelle (g illustr.), par L. de Nussac. — Le transfor¬ 
ms ietes a ia fosse commune. 
el des monsires (4 illustr.), par le 


vires exptiquaieilt la f ormation des e: 

■e. — Le AJercure galanl de 1681 et 
‘n Chine (6 illustr.;, par le Prol. J. Regnault. — Fiel d'o 


Comment nos 
IVCianta 
L’Art medical 

AVRIL 

Paysages et Citds d'Orient. — Cimetiires turcs, par le D r Libert (7 illustr ). — Au 
’ s cimetieres fqtcs,at cimelieie d Eyoub, au grand Champ des Mo 

, .11. ... \ ••• «•— ' , |n|| s transpon 


1, gelatine de peau 




Les Dessms mystiques de j/-. Wirt} Egopoff (2 ill t sir.)’’— CesdessinF:_ _ 

dans in au te monde dont m us ussenions le choc, l’etonnen ent, la fatalite/ 

Presentation de deux statuettes grecques et d une gravure ancienne, par le D' Brunon, 
tie Kquen (3 nlustr.). — L'art caricaijtral cu pathologique; interet pout le medecin. 

Les Lrtminels penits par eux-mdmes, par ie IV Ilenri Bouquet (5 illustr.). — La psycho- 
ogie des cnminels : repniduction de leurs vets, de leur piosc,, de leurs de sins. 

Asklepios, soncaractire et ses cures d'apres les recentes decouvertes, par le Prof. Felix 
Regnault (5 lLustr.). — Cirtaines pa' icularites du caractc'e et des cutes d'A-kleptos ; 
con p ement e I article du D 1 ’ Coryllos (mat 1911) sur, les sanctuaires niedicaux gr.es. 

Les l ertus medicmales des Getpimes, pat le D r Vt oux (2 illustr.). — En lh, rapeutique cha- 
cane des Pierres ptecieus.s, potit vu qu'il en fut use suivant les rites, faisait merveille. 

Resiil de la Hretoiiue jetichiste, par le D' Avallon (6 illustr ). — Amour jmim dere de 
Resttf pour le» petits pieds et p"ur les t etits sot.liets verts a boucles eta hautstah ns. 

Medecins, par le D r Alph. Lcpaitte M2 illu tr.). — Une plume 




illustr.). 
s (6 ill.). 


Le tio sidme Salon c 

alerte, imagee, primesautibre r.... .... 

Supplement trimestriel. —' Jacqueline Foron, 

Les Hermaphrodites devani les tribunaux du n 

, MAI 

Le Poite de I'Opium : Charles Baudelaire (7 illust 
de 1'oeuvre morbtde ct vecuh du 1 oete oil Ton 

De quelques brogues d'origine,animate, par le sieu 

remedy coil r I’hv terte ; le chameau et le sel ... , ___ 

Nouveautis metapsychiques (7 illustr.), par le D r Gelev. — Commeii 
du tttetapsy, hisme. . 

de Plessis-lrs-Tours (7 illustr.), par le D' Chaumier. — Repro- 
ti h. tls .tu D r Ghaumier. 

' de Vintestin (5 illustr.), par le D r Garin. — 


.), pa r le D r Roger Pupouy. — Etude 
ott toutesa stneerite tit ulouret se. 
Pomet (3 i lustr.).— Le ca-ior, t’elan 1 , 
«. . . 1.. —,g jg thinocetos. 

' acquisitions. 


Le Musee de. la Vac 

ducitons multiples de la belle _ 

Comment se flxent les vers parasites a la 


1 libette dans 1 


Le Jubile scientijique du Prof esse... w 

Le Musee mddico-liistqrique de VUniversite de Lyon (7 illustr.), par le D r Moli£re. — Ou 
Ion \oit la belie initiative d , Prole-seur Lacastagne mise en pleine It miere. 
Lentauce et la jeunesse de Laennec (4 illustr.), par le l) r H. Bouquet. — L'existence dou¬ 
loureuse et ballot ee ■*" . 1 -*- --- - —- — ! —• •• • 

Le Baqar des Drogues; 1, 


- ,-e Laennec, ses ambitions', son impeci,niosite, c, 

e Mosquee pour Aveugles (5 illustr.), par le D' Libert. 

JUIN 


Les maladies de nos ancitres de l age de pierre (6 illustr.), par le Prof, agregd P. Raymond. 

d uberculose, syphilis, trepanation cranieni e a 1 epoque de la pierre polie 
Un grand clnrurgien au X VII1° siicle : Frire t ome 15 illusU ' * ’ " 

— La grande figirc do Frfefe Cdme se detache ic : - 

Les marques du Dtable (6 illustr ), par Jean Loredan. - 
fridy, accuse d’avoirsuboriie, u'ole, possede, livr- 5 
Le docteur Jouhaud,.c--- : " . ,n 


.), pax le Lv Henry Bouquet, 
aos-un reflet singulii-r. 

Procfes en sOrcelleric de l'abbc Gau- 

- ■ -iu Diable, Madeleine de Demandolx. 

,. . - . (8 illustr.), par le LV Pautet. — L’originalite d’un medecin 

limousin d 1 gne contitihatcur des Pei icaud et des t.ourleys de Limoges. 

Notes medico-religteuses sur les Scopits de Roumanie (7 illustr.), par le D' Richard 
Millant. — Etude curieuse et tres documentee sur cette sectc de chatres. 

Le Musee de la Vaccine de Ptessis-lc-s-Tours (8 illustr.), par le D' Edmond Chaumier — 
Reproductions multiples de la belle co lection du D’ Chaumier. 

La Therapeutique des Talismans (7 illustr.), par le D r Matignon. — La credulite, la 
r , suggestibilite du Celeste; r61e de la necromancie, du mauvais dans sa vie, etc. 

L Hoptlal des Cigognes a Brousse (7 illustr.), par le D r Libert. 


s prime. (La collection 1911, devenue ires rare, est vendue 60 francs net.) 

JUILLET 

Jeanne la Folle (7 illust.), par le D' Cabanfes. — L’auteur tente d’elucider une des enigmes 
' 'es plus passionnai tes de I’histoi.e :• Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle ? 
Pyeudo-sonnCt afvicain et gastronomiqiie, par Georges Foure-^t. 

L’ideal de beaute dans I’Ecoleflorentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. — Le caractere 
i i de la begute dorentine, tel qu il apparait dans l’ceucre des artistes de Florence. 

Mom tres d’autrefois (7 illustr.), par le i> Henri Bouquet. — Curieuse tentative de resur- 
I ' rection des monstres geiants d’autrefois. 

Les Veins dans la Science et dans VHistoire (22 illustr.), paries D'» Le Double et Houssay 
— Le developp me t anor.nal du ^ysteme pileux chez I homme et chez la femme, dans 
les uflerenies parties du corps. Portraits de velus celebres. Les ft mmes a queue. 

Le Selamltk : le Sarcopltage des pleureuses (3 illustr.), par le D r Libert. 

Supplement trimestriel. — La Bestialite antique (5 il u-.tr.), par le D' Lucien Nass. — 
L’auteur passe en revue les cas si imeres-ants de la mythologie greco-latine. — Marie- 
,Christine Aannebom, Hermaphrodite (1 illustr.). — Epitre faloteet testamentaire pour 
i-egter l ordre et la marche de mes funerailles, par Georges Foureist (4 illustr,). — CEuvre 
dun somptueux, d’un truculent artisan du grand vers rontantique et parnaSsicn. 
AOUT 

Aes Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr.), par le D'Libert. — Prieres, hurlements 
danses; les ver.-ets dc A lah, langoureux puis douloureux; les guerisons de maiades' 
he Mysticisme d'un anatomiste du XVIP siecle (4 illustr.), par le D- H. Bouquet. — La 
; jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences naturelles. 

™ nt ?!P e , tl:£ i, ® 0ur *o n0n i sa laideur, son bee de lievre, son mysticisme ardent. 

Le l oubtb (2 illustr.), par le D'A. Epaulard. —Le medecin populaire marocain au Souq ■ 
„ les ventouses, scarifiees a la nuque; les « remedes de cheval ». 

Comment on empoisonna.it au XVF siecle (to illustr.) par le D r L. Cdurtadon.— Le poison 
des Borga; 1 arsenic et ses composes; les chemises empoisonnees I; le baguesa poison. 
La Leqon d anatomie, de Hogarth, Caractei istique de son talent et de son « humour ». 
hormulatre de l embaumement cheq les anciens Egyptiens (5 illustr.),'par A. Guyet. — Le 
( savant egypfologue dit ici le ntucl des funerailles. Liqueuis et parfums; substances 
5 conservatrices; paroles a orononcer; l’huile, le baume, l'ongle d’dr, le maillot funebre 
Le.Lait desseche (4 illustr.), par le Prof. Porcher. —« C’est la vache'dans le placard. » 
Hopitaux pour Beles (5 i.lustr.), par Desormonts. — D’interessanteS petites betes viennent 
chercher la guerison de leurs ententes. Les to-tous, les leikis et leurs memeres. ' 
SEPTEMBRE 


Ait 


ur de n 


Reflexion 


n auto-operation (12 ihustr.), par le Prof. Jules Regnault. — Impressions 
i-opere de hr rnie inguinale. Lanes hesie : 1’acte opefatoire. I,’indiscretion 
aux; la photo tri quee; les caricatui istes s’en mSlent. 

;■ VArt et les Alienes (10 illustr.). par le I)' Fay. — Reproductions de pein- 
e dcssjns d'aiienes. L'inspiration, la realisation. LesS ..tes-ins dti maniaque, 
du1 dement precnce, du pmalyiique ge eral, du mystique, du d^bile. 

Les Medecins mihtaires et I'epaulette (8 illustr.), par le IV Ravarit. — Sur le champ de 
bataille de la maladie et des balles : Percy, Larrey, Desgene tes.,. Rosaguti, etc 
Les Saints, guerjsseurs de la Folie (7 illustr.), par P. Sainfyves. — Pratiques ibizarres; la 
bredmmre; saint Menoux guerit les jeunes idiots; saint Florentin et la folie furieuse; 
la neuvaine.de saint Dizier pour les tetes felees; saint HildeveTt et la jeune fille 
tombee en frenesie le jour de se-- noce-.; ceux qui baisent !e verron de Saint-Tibery. 
Les Velus dans la Sculpture et la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double et ■ ie 
!>■ Houssay. — La Femme au Renne; les Venus barbue*.; sainte Wildgefo the, barbue; 
les Hofnmes sauvages des chateaux de la Renaissance; sainie Marie l’egyptienne au 
Desert, velue. ■ 

OCTOBRE 

Les yelus dans la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), par le Prof. Le Double et le 
D( Hou-say. — L’homme prehistorique velu d’Hceckel; sainte Marie-M deleine et ss 
toison; s unie, Agnes Uevetue devant les regards, qui la convoitent voit sa nudite 
brusquement recouvertc dune ample chevelure; la servants barbue de Pompei 
la femme barbue etenc inte de Bale; la famille velue d’And-ras. 

Btberons antiques ft 1. illustr,), par le D' J. Lecap'lain. - Dans les Sepultures d’enfants dr 
1 epoque gallo-romaiue on a retrom e des biberous de terre rOuge ou g-'ise. 
Spleirdeurs et mtseres. liospitalieres en Turquie (4 illu-tr.), par le D- Libert. — La phila'n- 
thropie grecqiie; 1 Hopital des Prostit.uees; l'Hopita Peisa.n; FHomtal greede Ye d-Koule 
Quelques penstonnaires de Saint-Laqare dans le passe (to illustr.), par. le D' P.Lafont.- 
Avant que ne dispaiaisse 1 ancienne lepro-erie du nioyeu age, Cette maison que le mar- 
tyre hum am a co -sacree. I'auteur y fait re»ivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 
Sonnets dietetiques sur le Homard (2 illuur.). — Charles Mon-elet et l D' Georges CamU. 

set chantent le « Borgia de., Mers » et le « petit hom.ird de Batignolles ». 

Le SqueUtte dans VArt fin nlustr.), par le Prof. Peng iez. - L’homme pent considerei 
la mort ou les sujets macabres sous le prisme de Fart. Le vase d'argent de Boscoreale 
memento morr; le diet des Trois Morts et des Tiois Vifs'; les Danses des Morts) 

NOVEMBRE 

Les restes de Descartes (7 illustr.), par le Prof. Verneau. —D’apres des documents inedits, 
les multiples peregrinations du crane de Descartes, Preuves de son authenticite. 

Le duel au pom de vue chirurgtcal (5 i lus r.), par le D' Dartiaues. - L’et-it d’ame du 
ehirurgien dans.une renco tre ; 1’etat d’ame des « con lamnes »: le i.Ale du chirurgien 
La turn,ere mconnue .(6 illu,tr.). par Tony d'Ulmes. - Une nouvelle angoissanle et tra 
■ g'que; la q estion. du.dedoublement .le la personnalite etdufaritome 
LOminent functionne un laboratuire.de police (16 illus r.), p.ir le DuLocard direcieur d. 

Uboratcnre de police de 1 yon. — Empreime de doigts, reper .ges J’oriMces de glande. 
c ) SUc J° rl P art . s les emprcintes dentaxe^ du cambrioleur dans le gateau ii la creme'. 
Satnt Mathunn gueyisseur de la folie (9 illustr.), par Saintyves. - & Il guerit : la bile dc 
p. 1 e, vP ereur ,''la\imien -'ossedee du demon, les ext-avagants du pelermage de Larchant. 
Paysages lunaires (6 nlustr:), par L. Rudaux. — Mont i.gnes, plaindtf et val'lees de la lune, 

, :pas de vie orgams e : paysa'ges urandioses et sinistreS, photos , 

Supplement trimestriel. - Le Bal de Vlnternat (23 illustr.). - Photos de loges; dessins 
e de.Btlllier.pendantleB.il'; la foule tournoie,' chante, danse; quef- 


?de corteges. La s 


siere; le Chinoi-fuineur d’Opium; le H trakifi de Fallieres; SAipulices infliges 

s * dmTeno i; 1 Institut Carrel et ses organes de rechange; la Matson arabe de 
Cochin, ses danses, sa quarteronne; les courtisanes grecques.;.Quelques corteges'. 

DECEMBRE 

Le Macabre dans VArt (:3 illustr,), par le Prof. Guiarf : (de Lyon). - L’art'antique r 6 pu- 
irxfv'siedd-'les gisanw'ur™ ^ M ° r du C a “po .Santo'; la Peste tmire 
^^^DanTirresem^dfs^H 25 V* Jeanne Bardey (4 illustr.}, par CaAnie^Mauclair. — 
Noipe confrere Marcus %odius Asiaticus dfQikJsk^F^r^^pMfV^- 
I11 fin visage, jeune, beau, disti. gue et uesabuse deja. 0 y 

nW chtr l‘ r e ,e > t e ” chef des armies imperials (i 7 illustr.), pa r le D' Bon- 

i D ^ CU " Lnt ^ ,nnmes ? UI . le Nestor.de la Chirurgig militaire, le Pere du Sol- 
r n ac > s . es ‘““es avec les commissaires des guerre>; ses ambulances volantes 
Le W^r ten ^ d hoU EC r! e V t Uri ™ ire de Lyon (12 illustr.), par.le Prof. Maignon 
lAr^Hnnfrl'. u ® belle fete scientifique lyonnaise; Bourgelgt, fondateur de 1'Ecole 
vetennaire, la verte vieiUesse du grand Chauveau; un souvenir emu an Prof Arloing. 
H °ln Orient-PHrtnirtr^/l (5 lIlustr ^> P ar le . u .'Libert. - La culture scientifique‘frantfais® ' 
en Orient, 1 Hdpital Buigare et notre ami le chirurgien Morphow; l’Hopital Fran?ais. 
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LA MUSIQUE ET LA NERVOSITE neuviemei 
romantiqi: 

Sous ce titre, M. le docteur Paul Fare 
publie dans la Revue de psycholbcrapi 
uillet 1912), un tres curieux article su 
influence que peut'avoir la musique su 
systeme nerveifx. En void un passag 
ji interessera en particular les medecin 
ji ont quelques notions musicales. 

Le systeme harmonique et, de faqo: 
inerale, les diverses harmonies ont un 
ifluence certaine sur le systeme 
AnaWsonssommaireme 
ivers accords. 

L’aecord parfait majeur 
record le plus sain); celu 
plqs pleinemerit a'l’eqi 


proprement parleh, 1 ’accord Ce n’est pas un accord de veritable sante dislocation de Fequilibre; elles agacent, 

;u employe par les clas- et de vraie force; les classiques lui prefe- febrilisent et hysterisent. On linit assu- 

devenu l’accord wagnerien raient. non sans raison, ('accord de sep- rement par s’y habituer quelque peu; 

; selon son emploi, il peut tieme dominante. Ce sont surtout les elles n’en maintiennent pas moins la sen- 

sensations tres differentes. accords alteres de quinte augmentee qui sibiiite dans un etat voisin de la trepida- 


par excellence 
produire des 


Independamment des harmonies, il n'est 
pas douteux que le systeme harmonique 
des auteurs agisse puissamment sur les 
nerfs. La t)jpjn dont les harmonies sont 
employees, le manque de resolution de 


inemenl 

respond 


l’oreille s’y repose nati 
;cord,parfait mineur, par 


LE PLUS VIEUX MUSEE 
jCIENTIFIQUE DU MONDE 

: trouveaujapon, dans la petite 
•a. Fonde en 756, ce musee, qui 
me precieuse collection de mir 


iqiie, qui porte 
ux sentiments 


puissant, 1 accord essentiellementclassique, 

au demeurant, qui.-'peut etre considere « OrpbU ftfire les bates, les\rocbers-d 

comrpe tres sain 1 . Il ij’en est pas de meme (Dapres une vieiiie gravure 

du dernier accord de septieriie partant de 

la tonique et avec la septieme majeure. Cet Wagnerien a tire de grands effets de force, 

accord, a moins d’etre employe de fafon sUrtout dans les scenes de passion ; e’est 

speciale, heurte violemment la sensibilite un accord dont il y a toutefois lieu d^ se 

et la dephire, notamment lorsqu’il est metier, car il engendre, par son abus, des 

attaque de fapon accentuee; e’est un accord sensations de mollesse : alanguie et de fadeur 

dont 1’abus ne peut etre que tres nocif effeminee. Les m'oderaes sen ,servent‘ de 

pour le systeme rterveux. L’accord de fsifon exageree et generalement peu saine. 


de tous les bois indigenes, un tres riche 
herbier, des objets dart, produits de l’in- 
dustrie pipponne, porcelaines, tissus, 
bronzes, emaux, metiers de tissagb, etc., 
comptent parmi ses curiosites les plus im- 
portantes. 

Pour lui con server son caractere et eviter 
le.plus possible les trepidations du sol, il 
n’est ouvert que tres difficijemerit aux vi- 
siteurs. Ghaque annee, au printemps, une 
commission imperiale inspecte les collec¬ 
tions, yerifie leur conservation et decide 
des mesures necessaires. A ce moment, 
quelques rares invites penetrent dans le 
sanctuaire scientifique le plus vieux du 


agissent de fapon funeste sur les centres 
nerveux; ils produisent un effet morbide 
certain et leur abus dans les oeuvres des 
modernes est une cause directe de l’exci- 
tation que ces oeuvres produisent sur It 
systeme. nerveux. Ces deformations de 
l’accord parfait causent, a la longue, une 



INNOXA 


Produits medicaux inoffensifs 

POUR LA TOILETTE DU VISAGE 

particulierement indiques dans les cas de dermatose 
on de ddlicatesse de la peau 


Litterature et Echantillons: 21, Faub® Montmartre, Paris 

Vof eealement les Primes ri’^ESCULAPE page 1. 
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L'OPOTHERAPIE DANS L’ANTIQUITE 
ET AU MOYEN AGE 

M. Emile Gilbert a etudie, il y a quel- 
que tern x, din; I’ Union pbannaceutique la 
matiere miiicale des anciens, ainsi que 
celle des temps plus modernes qui alaisse 
souvent des traces plus vivaces qu^on ne 

On a toujours prcconise les produits 
provenunt de l’orgamsme. Dioscoride van- 
tait pour le traiteimnt des mal&dies de 
poitrine, les escargots et le potimori du 
cerf dessecbe dans le fumier, ecrase dans 
du nfel. Pline lui-meme preconise les 
testicules du pore dans les memes condi¬ 
tions et contre l'epilepsie. 

Plus tard, les medecins arabes et parmi 
eux, Mes.ie, Serapion, Avicenne, etc., 
reputes, a juste titre, a leur epoque, 
com me medecins, et en meme temps 
nharmacologistes, furent les promoteurs 
(sinon les premiers), mais tout au moins 
les continuateurs de ceux qui, avant eux, 
intrpduisirent f dans la therapeutique 
comme dans la serie des medicaments 
qu’elle emploie, les produits specialement 
empruntes au r'egne animal. 

Au commencement du xvii 0 siecle, un 
medecin.. italien’, G. B. Porta, vantait les 
produits les. plus etranges et prescrivait 
des reniedes oil tigurent certainesgraisses 
associees d’animaux divers, depuis la 
graisse humaine d’un pendu jusqu’a celle 
du renard, en passant aussi par celle des 
taupeSi du ebapon et du canard! Cepen- 
dant, la ne saurait ctre constitue )e chef- 
d'ceuvredeja si pen elegant dans l’emploi 
de me licaments que nous pourrions trai- 
ter justement de macaroniques ! Or, quand 
nous aurons dit c.ue les fientes des ani- 


maux comme celles du. p'lgcdn', d’e Tdie, de 
cigogne, d’dne, de chi'en (Album Gnecum), 
fientes de vautouf, de chevre, de loup, de 
brebis, de che&rdtin, de civelte, de Lapins, 
de rals, de ' lizards et de fiente blMdinc, 


en premiere, deuxieme et troisieme con¬ 
coctions, trouvaient leur utilite en mede T 
cine; et, quand nous aurons : constate 
ceci :que les pharmaciens et les medecins 
arabes suivirent les errements des mede¬ 
cins celebres de 1’antiquite : Galien, Dios* 


’coride, Hippocrate. riOus pdtirfons, selofl 
la vulgaire expression, tirer Techelle! 

Vers la meme epoque, on ’ voit au 
Xvrr e -siecle, un medecin .'jo'Uis’sant d’un 
certain renom; Duchesne, dit’due'rcitan, 


qui devint plus tard le medecin du roi 
Henri IV, en meme temps 1’auteur et l’in- 
yenteur de certaines preparations pharma- 
ceutiques utiles, en preconiser plusieurs 
aussi insensees qu’abracadabrantes! 
ll ordorma tres 'serieusement Vurine dis- 


tillee 'rZtTHwFcohtre la surdife etTeau de 
la semenceou sperme de grenouilles comme 
possedant la propriety de faire disparaitre 
les grandes rougeurs du visage: Duchesne 
ordon-nait en meme temps, comme stimu¬ 
lant p.rolifique, les testicules du .belier des- 
seebes,; apres avoir sejour-ne dans du vin 
pendant un certain temps Les sirops qui 
contenaient des produits ammaux etaient 
employes dans les usages therapeutique's 
des anciens.- Le miel y remplapait le sucre 
qui leur etait inepnnu. 

Ne Iaissons done pas dans Loubli les 
tormulaircs d'une epoque plus rappr.ochee 
de nous et qui notent tout specialement 
les produits tires de la -%oologic' e t de leur 
application dans latherapeutique. 

Le sang des animaux, lours os, leur ma r 
.tiepe cerebrale, leurs moelles, leur.s, excre¬ 
ments, y.cpnipris ceux des humains,. -y 
.trouvaient leur emploi. En void une enu¬ 
meration ecourtee. 

Sang de bouc, sang de cert, sang de lie- 
vre, sang de chevre, sang de chien, Lsang 
de taureau, de tortuo. 

Os de 1 iconics, dents de loups, de san- 
gliers, os de bison, os de coeur de cerfs, 
jusnee du crane humainl • 

. Ceryelles de passereaux, tetes de lezards. 

Axonges et mcelles humaines, de cha 
pons, de poules, de canards, de daims, de 
coqs, de lions et dours.. 

Fientes humaines. de pigeon, d’oie, de | 
Cigogne. d’ane, de chien (Album Graecum). 
de vautour, de chevre, de loup, de lapin 
de rat et de lezards, de cha mean et. de che- 
val, fiel de,bceuf. 

On- comprend qu’avec cette pharma- 
copee,irOn ait trouve naturel de faireava- 
jer a la -reine Marie de Medicis ,. quatr 
crottes de cbevres dessechees et. pulverisee. 
dans du lait, pour favoriser son accou¬ 
chement. - 


Pbannacie ttalienne au xvr s : ecle, reconstiluee au Musee mddico-histonque Welcome, a Londres. " 
(Aisculape va-donney : .tres. , .prochainement un article; sur le Musee medico-historique de Londres.) 



t. 

ou 2. au moment des crises. 
Enfants : /comprime par Jour. 

Litter, et echaniil.surdemande E. VERGE LOT 163 rde Flandr e,PAR/S 


ASSOCIATIONoesFERMENTSauxHYPNOTIQUES 
ABSENCE TOTALE DE BROMURE 
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T0UX-RHUMES-BR0NCH1TES 
? GRIPPE-ENROUEMENT ft 1 
TUBERCULOSE LATENTE 


Si les jet 
assujetiis a 
demoiselles 
monde ont 
difficile, c’e 


econstitue au Mils 


istoriquc dc Londres). 




especes depuis 


rdbe, ou bierr nrii 
de la couleur 1; 
e cheveux de la' 


EFFET PROMPT, SUR ET DOUX 

Pour dviter toutes substitutions 
pri&re it MM. les Docteurs 
de bien specifier sur leuts 
ordonnances la MARQUE 

IIUMADI JAXOS 

Andreas SAXLEHNBR Budapest 


CONDENSE EN UNE SYNTHESE HEROIQUE 


Resume 


PULMQSERUM 


Experiments avec succes dans les Hopitaux, Cliniq'ues, Dispensaires et par plus de : 

8.500 Medecins Frangais et 23.000 Medecins Strangers 


5 que nous avons de plus efficace coritre 


PRESCRIRE : Une c 


A. BAILLY, 15, rue de Rome. PARIS 


Traitemenl des \/nrirnc 

Migraines V ariCeS 

Maux d’estomac 
Manx de reins 
CONSTIPATION 

Pouleurs periodiques chez la femme 
PARAL YSLES 
Troubles circulatoires, etc. 
par la BANDE ou la CEINTURE 

Electro=Faradique 


masque, il y en a d la preference, aux ya- 
peurs, au doux sour ire, a lagitalion, aux 
regrets, a la composition honnete, etc. 

Les paniers sont petits, piais epa.is par le 
haut, les soulicrs sont constarnmem couleur 
de puce ou de cheveux de la reine, les dames 
n’osent se montrer que lorsqu’elles out les 
pieds comme un ecrin, les souliers sont 
etroits et longs, la raie dc derriere est garnie 
d’emeraudes, on l’appelle vends-y-voir, les 
mantes Sont bannies, on pofle pour fichu 
une palatine de duvet de eigne, qu’on appelle 
un chat, ainsi chaque femme a un chat sur 
le col; deiriere les epaules, elles out une 
machine de demelles, de gaze, ou de blonde 
fort pliss.ee, q,u"on appelle arcltiduchcsse, ou 
Mcdicis, Henri IV, ou collet monte; les ru- 
bans les plus A la mode s'uppellent atten¬ 
tion, marque d'espoir. a'il abattu, soupir de 
Venus, un instant, une conviction. 

Void par exemple la manic re de s'exp'ri- 
mcr sur ce ridicule accoutrement. Madame... 
etait dernieremcnt a l'Opera, ou a i lleurs, 
avec one rohe .de soupir ctanffe, orliee de 
regrets superjhis, avec. ui\ puiat au milieu 
dc candeur parfaite, une attention marqude, 
lies souliers de. cheveux dc la reine, brodcs 
en diamahts en coups perftdes et le iene.v-y- 
voir en emeraudes, frisd en sentiments sou- 
tenns-xtvbeaucOup d'atten tion avec tin'bonnet 
dc conquite-assitrde garni de plumes Volages, 
avee des rubatis d’a -il abattu,- ai'aht uti c hat 
sur. epaules, couleur de gens hoUvellement 
arrives, ..derriere une Midicis m fntee en 
bienseance avec un desespoir d’opale et un 
manchon d agitation momentanee. 

Ce ‘n’est pas satis raison qu‘e i’Ecriture 
appelle l’accoutrement d’uiie femtne mun- 
dum rHuliebreiii. (Voir Esther, chap. 2 , vers. 3 
et g, et Efechiel, chap. 16, vers. 7 et chap. 22, 

Ce persiflage, ou 1’irohie , se rinile '. a 
l’etonnemeht, est signe, puisque nous 
sommes sous l’ancien regiriie : « CrBspin, 
cure ». On se represente aisement le 
brave homme, en train dc r^diger ces 
lignes vengeresses sur 1’austere registre 
des actes de 1’etat civil, entre deux prises 
...de tabac,— V. G- . Le .Temps, . 


UN CURE DE JADIS CONTEMPTEUR 
DE LA MODE 


La mode et ses artifices ont de tout, temps 
oecupe une. place importante dans Vesprit 
des femmes. Le sujet. etant d ordre psycbolo- 
irjque intiressera les lecleurs rfyEsculape. 

Si l’Eglise s’est souvent montree severe 
pour la mode et les frivolites mondaines, 
s’il est en somme frequent de trouver 
dans les sermons celebres ou\ ignores 
- Bossuet, apr.es saint Paul, en a do'nne 
un illustre exemple — qiielque enseigne-. 
ment destine a mettre les femmes eh garde 
outre lehr penchant nature! pour ia-co- 
quetterie, il est plus . rare, et partant 
,noins banal, de voir un registre de l’etat 
civil servir a consigner des remarques. de- 
uobligeantes sur les petits travers femi¬ 
nine Aussi lira-t-on avec interet la page 
curieuse qui figure sur le.registre de l’etat 
civil -de Chapareillan, -dans l’lsere. Elle 
date uri.peuj puisqu’elle est de 1777. 

Les reflexions, que le gout.d’alors inspi- 
iait au brave cure Crespin ont pour title : 
«Avis sur les 'modes bi^arres qui sont en 
usage parmi, les dames. » Elies pbnt amu- 
santes et n'ont rien perdu de leuractualite. 

Voici en quels termes s’expriniait le bon 
cure de Chapareillan : 


veux toupees en vergette; le point que le 
toupet fail en avant sur le front; s’appelle 
phisiqfipnni pies pqudjfS qui accompaghent 
ce toupet sont tres grosses et separees, on 


giient les oreillcs s’apoellent sentiments. Les 
dames mettenf des bonne.s fo.tt-grunds gaiv 
nis de fleurs et lubans ang'ais; derriere le 
bonnet est un assemblage de panache, de 
differentes couleurs soutenu-par un anneau 
de diamant. Le nombre des bonnets a la 
mode e,t tres considerable, on en compte 


succede la couleur puce, on porte les robes 
garnies de la nteme etolle r le satin pale a 
boyau est surtout fort en vogue, on les gar- 
nit ue diflerentes fafons;‘ soit en gaze, soil 
en dentelle, soit en fourrure, on compte 
i5o especes de garnitures, ensuite viennenl 
les satins troches et peints qui ont chacun 


un nom. Les plus a la mode sont couleur de 
soupir etouffe, les verts de ponifrie raies de 
bia'Hc ont aUssi un grand succes, on'-lts 
nomme vive-bergere, on porre ics rubans 
qui tranchtnt le -plus. Voici- les noms ; de 
quelques garnitures: les plaintes indiserbtes, 
la grande -reputation-,- Vins'enUble, te - J idd iL. 
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LE PARDON 

DE SAINTE-ANNE DE LA PALUD 

Benite est l’infertile plage 
Oil comme la mer tout est nud 
Sainte est la Chapelle sauvage 
De Sainte-Anne-de-la-Palud. 

II est impossible de parler du celebre 
Pardon sans citer la pittoresque et superbe 
rapsodie d’un obscur poete breton, adore 
par quelques dilettantes : Tristan Corbiere. 
Mieux que nul poete et que nul prosateur 
il a su traduire 1 aiiie de l etrange Armor: 
mieux que tous, il a su nous en faire sen- 
tir la farouche beaute : « les sables de 
vieux os », le « flot qui rale des glas », le 
« follet damne », « l’herbe oil le lieVre est 
un sorcier poltron qui fuit ». 

Et si vous venez chercher en Bretagne 
autre chose que du grand air et que l’oubli 
de vos soucis, emportez avec vous quel¬ 
ques poemes de Corbiere, alors le soir, 
un soir de pluie et de vent, un vrai soir 
breton, par les chemins de Penmarch ou 
du Raz hordes de troncs tordus comme 
des demons, vous entendrez mieux cau- 
chemarder la vieille Kymrie... 

C’est le Pardon! De toutes les paroisses 
environnantes, les mendiants accourent 
deguenilles, glaner des sous; les infirmes. 
etaler leurs miseres; les fideles, prier; 
marins et paysans, accomplir des voeux. 

Trois jours et trois nuits, ils vont vivre 
la sous leurs tentes, sur le Palud pale « ou 
la Iune avale de gros vers pour passer la 
nuit »; trois jours gris stries de pluie, ils 
meleront les chants pieux aux chants 
d’ivrogne; trois longues nuits ils verront 
sur le Palud la lavandiere : 

La lavandiere blanche etale 
Des trepasses le linge sale 
Au soleil des loups... 


Ils viennent feter la Bonne femme Sainte- 
Anne, la Grand'tante du Petit-Jesus. 

C’est le Pardon. — Liesse et mysteres 
Dej4 l’herbe rase a des poux... 


melant le realisme le plus farouche au 
mysticisme le plus extasie : 

Mere taillee a coups de hache 
Tout ctEUr dc chene dur et bon ; 



Qu’importe! Ils viennent la primitifs, 
sinceres et s’ils se saoulent, Dieu qui Fa 
voulu 16u.r pardonne 1 et c’est en francs 
Bretons qu’ils vont la prier, la bonne Sainte, 


’or de ta robe se cache 
en piece d’un franc Breton. 

e la pierre du torrent 


Par des larmes d'amour creusde 
SeChee avec des pleurs de sang... 

Elle a porte la virginite de Marie, elle 
nest pas fiere au pauvre mpnde. Et tons 
les croyants debitent les belles litanies : 
« Arche, de Joachin! Gui sacre ! Trefle a 
quatre feuiiles ! Mont d’Horeb ! Souche de 
|esse 1 » Et tous ces mots mysterieux les 
bercent d’une musique infinie qui exprime 
rinexprimable. 

O toi qui recouvrais la cendre 
Qui filais comme on fait chez nous 
Quand le soir venait a descendre, 
Tenant l’Enfant sur tes genoux 
Toi qui fus la, seule pour faire 
Son maillot neuf a Bethleafil 
Et la, pour cqudfe Son suaire 
Douloureux t Jerusalem... 

Et c’est bieh a cela qu’ils revent, ces vrais 
croyants qui remplissent leglise et ceix 
qui, deh&rs, n’ayant pu ttOUVer de place, 
sont ageiiouiiles dans la boue. Et Corbiere, 
qui Connait si bien leur ame, nous dit 
leurs prieres. Certes, dans Tinstant, :e 
sont de bien mauvais clients pour le m 
decin... 

Fais venir et conserve en joje, 

Ceux a nail re et ceux qui sont nes 
Et, verse, sans que Dieu te voie, 

I.’eau de tes yenx sur les damres 1 
Reprends dans leur chemise blanche 
Les petits qui sont en langueur 
Rappelle a l’eternel dimaiiche, 

Les vieux qui trainent en longueur. 

Fais belle la moisson du paysan 
Et belle la mer au marin. 

Prends pitie de la fille-mere, 

Du petit au bord du chemin; 

Si quelqu’un leur jette la pierre, 

Que la pierre se change en pain ! 

Et tous les pouilleux de s’ecrier : 

Si nos corps sont puants sur terre 
Ta grace est un bain de sante... 


CACHETS DE 


NEVRALGOL BROSSARD 


au Lacto-Benzoate de Quin£th6ine 

SPEC1FIQUE DE LA DOULEUR : 


Nevralgies, Migraines, Rhumatismes, Grippe, etc. 

Echantillons et Literature sur demande 

LABORATOIRE SOENEN & BROSSARD — LA ROCHELLE 


SOLUTIONS HENRY MURE 

0 Biphosphate de Chaux arsenic — Chlorydro-Phosphate de Chaux arsenie 0 

- Chlorydro-Phosphate de Chaux creosote et arsenie (lithe : 5 fr. ; demi-litre : 3 francs) - 

PHTISIE (IV et 2° periodes) — RACHITISME 
ENGORGEMENTS GANGLIONNAIRES ET DES ARTICULA TIONS 
MALADIES DES OS ET DE LA PEAU 
CACHEXIES SCROFULEUSES ET PALUDEENNES 
EPUISEMENT NERVEUX — INAPPETENCE — DIABETE 

Le Biphosphate et le Chlorydro-Phosphate arsdnid H. Mure produisent 
des eftets remarquables chez les phtisiques atteints de dyspepsie et dans la chlo- 
rose. Sous leur influence, la toux et l’oppression diminuent, l’.appetit auamente 
les forces revtennent. 


AVANTAGES PRINCIPAUX 

0 sur les Solutions similaires A 

. ,0 Empioi d’un Phoaphate monocalcique cristallise d’une purete absolue, permettant un dosage ™ 
ngoureux, difficile i «5tabhr avec |es phosphates mielleux du commerce, qui doivent leur extreme 
acidite a un exces d’acide sulfunque fou]ours nuisible a l'assimilation; 

2° Inalterability absolue obtenue par un precede de sterilisation .I'une innocuite parfaite- 
Administration facile par quillerees dans un peu d’eau vineuse ou sucree au milieu des repas- 
4° Traitement phosphate le plus svir et le moms couteux dan<= les affections chroniques. (Chaaue 
cuilleree 4 bouche contient: ; gramme de Sel, I milligramm. d’Arseniate de Soude et io centi- 
■ grammes de Creosote de Hetre pure. 

Nota. — Dans lesoas oil Varsiniate de soude el la creosote ne seraient fas indiqiies. MM les Doctei— 
pourrontprescrire les mimes solutions H. MURE non arsenides. Litre : ? - 9 ’ 


Depot general : PH ie H. MURE, il PONT-SAINT-ESPRIT JQard) 
A. GAZAGNE, Gendre et Successeur 
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LART DECORATIF 


REVUE zART-ANC 1EN &DELA 
VIE ARTISTIOUE MODERNE 

DIRECTEUR FERNAND ROCHES 



ADMINISTRATION x REDACTION 
4, RUE LE GOFF, PARIS (v) 

TELEPHONE 5 o>o 2 


L'ART DECORATIF est la plus ViVante, la plus 
omplete et la mieux illustree des reVues d’art frangaises 


vac- 
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Et le pochard qui ne s’oublie pas dans 
cette affaire : 

Aux perdus dont la vie est grise, 

( — Sauf respect — perdus de boisson) 
Montre le cldcher de l’eg'lise 
Et le chemip de la maison. 

Puis les fideles font trois fois en se trai- 
nant sur leurs genoux- le tour de l’Eglise. 

Enfin les malades boivent l'eau miracu- 
Ieuse « oil les Job teigneux ont lave leur 
nudite contagieuse » et la toutes les plaies 
s’etalent complaisamment 
... En aboyant, un rachitiq.ue 
Secoue un moignon desosse, 

Coudoyant un epileptiqpe 
Qui travaille dans un fosse. 


Gette vieille chanteuse bore 
eureusement ce tableau n 
Qa chante comme pa respire 
Auiour des Bon-Dieu de grai 
... Et quand c’a deux sous... 


clos une demi-minute, mais l’animal les 
rouvre au moindre bruit se produisant 
dans le loiptain). Lorsqu’il est dans cet 
etat, et menie immediatemeut apres, alors 
qu’il s’est redresse, ce singe id’ordinaire 
intraitable) presente une docilite extraor¬ 
dinaire pour les mouvements qu'on lui 
imprime, et il garde les attitudes qu’on 
lui donne, ainsi que le font les sujets en 
catalepsie (flexibilitas ccrea). On peut ainsi 
lui faire garder les deux bras et les deux 
jambes etendus en haut et en avant, de 
sorte qu’il ne repose, en equilibre ins¬ 
table, que sur son derriere. 

Un phenomcne de ce genre, qu'il n'y a 
pas de raison pour ne pas rapprocher des 
phenonienes d'hypnose obtenus die/, 
l’honime, puisqu'il y ressemble a s’y me- 
prendre, semble indiquer que l'hypnose 
n’est pas uniquement, comme on le pre¬ 
tend couramment, un produit de la sug¬ 
gestion. On ne voit pas bien le role que 
jouerait ici la suggestion, ni quelle serait 
1’idee ou la representation suggeree qui 
s’imposerait ainsi au cerveau du singe. 

11 vaut rnieux considerer cette docilite 
momentanee, cette sorte d’etat d’abandon, 
comme une attitude reflexe, peut-etre atti¬ 
tude de volupte, comme on en. rencontre 
dans les phenonienes de l’amour. Un 
auteur de l'ecole de Freud, Ferenczi, a 
recemment propose de considerer l'hyp¬ 
nose comme un etat de soumission a base 
sexuelle, L’etat hypnoide observe chez ce 
singe s’accommoderait assez bien de ce 
genre d’explication. 


ETAT HYPNOIDE CHEZ UN SINGE 

La Revue de psycbolberapie a rapporte 
ce fait assez curieux. 

M. Claparede, de Geneve, ayant essaye 
d’hypnotiser, au moyen de passes et de 


fa les boit. 


trotic d’arbre ou cro 
tille et la mere, 
danse de Saint-Guy 


Gabriel. 


Un cada^re, vivant de lepre 
Fleurit, souvenir des croises... 

Tous ces«choisis» demandent I’aumone 
et le passant ne peut s’y soustraire. C’est 
le grand jour des gueux. Quel spectacle! 

Its grouillent dans le cime iere 
On dirait les morts deroutes, 

;N 5 ayant tire de sous la pierre 
Que des membres mal reboutes. 

Puis autour de la chapelle il y a les 
tentes oil l’on boit, oil l’on chante, oil Ton 
acheve de se remplir d’extase, ou Ton 
s’acheve,.. Contre le calvaire la-bas, c’est 
une moitie d’aveugle qui beugle... 

Mais une note pantelante, 

Echo grelottant dans le.veiit.v ; : 

Vient battre la rumeur belante 
De ce purgatoire ambulant. 

Ce t une raps.de toiaine, 

Qui don <e aux gens, pour un Hard, 

L ’Istoyre de la Magdalayne 
Du Juif-Errant ou d’Abaylard. 


Et si tu lui ’donnes, passant, du tabac fixation du regard, un singe Cynoce- PAUL MURAT OBTI1 

pour sa pipe qu’elle setre entre ses dents phale femelle qu’il possede depuis deux LALAb 

noires, ans, — singe tres vif et mobile, nullement Nos confreres Hs D" 

Tu verras dans sa face creuse dresse, et peu affectueux, — fut assez de Marseille, viennent d 

Se creuser comme dans du bois, etonne de voir que ces manoeuvres plon- n ie des Sciences, belt 

Un sourire; et sa main galeuse geaient presque instantanement l’animal Bordeaux, le grand prix 

Te fa re un vrai signe de croix. dans un etat de calme complet: Ie singe losophie (prj^ La^aiide^d 

Cette rapsodie nous prouve que si les reste couche sur le dos, immobile, et, si AvX'e ^de^Din^dans /e' 

misereux entretiennent leurs plaies, la on fixe ses yeux, on voit ceux-ci battre de raines : Les Merveille: 

Bretagne, leur mere, soigne ses traditions. la paupiereet bientot se former pour quel- ( 2 - (.dition. iyi 3 ) u Le , 

Raoul Lecoutour. : ques instants ■ (parfois les yeux restent le Monde vigctal{\" e dit. 


FERMENT LACTIQUE 

Laboratoire du D r J. TROUETTE % 


SuR et ACTIF (bacille Bulgare) r 
Entierement prepare par le —( 
Demander ECHANTILLONS et 
Notices: 10, Rue du Bac, PARIS' 


ur les ferments lac 
TINALE, ULCE 
iCELEES, etc. 


(Quino=Salicylate 
de Pyramidoti) 


Nevralgies ^ Migraines ^ Goutte aigue ou chronique * Gravelle ^ ^ * * 
Ulhiase renale * Rhumatisme chronique ^ Fievre de Fatigue ^ Insomnies, etc. 


Adultes : 4 
les cas 
Enfants : 2 
les cas 


i 8 cuillerees a cafe, sultlartt 
dissous dans de l’eau 
i 4 cuillerees a cafS, suiVant 
dissous dans de l’eau 


Voir nos CONDITIONS D’ABONNEMENT 
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s’emancipent, ils prennent rang dans le monde medical, 
et,..depuis. cette epoque, quel chemin pntcouru 1 

Au]0 rd'hui, le corps medical est en train de suivreune 
void contraire et descendante. 11 retrograde vers l’efat des 
chirurgiens avant l’cdit de Louis XV. L.es copnai-sances 
techniques s'accroissent, mais la valeur morale dirriinue. 
L’esprit egabtaire, l’esprit faussen ent democratique, l’es- 
prit primaire, pousse tous les efforts ve’rs : .le pragmdtisme, 
c est-a-dire \ers. cette absurde doctrine qii'une idee n’est 
vraie qu’autant qu'elle est utile. C’est la decadence. 

Tout le monde se plaint de l'encombrement de la car- 
riere medicale. Cet encombrement. existe. De tous les 
points de la Beotieles candidate affluent vers les etudes 
medicales. Le public, y compris des hommes inielligetits, 
s'imagine que nous voulons defendre notre gateau en 
ecartant les concurrents. II s’imagine que la coricur- 
reme profite au plus grand nombre. Erreur! La concur¬ 
rence est un rnoyen de progres pour ,le commerce-;■ e'est 
une source de decadence pour la medeune. 

Le trop grand nombre de medecins est une cause 
d’amoindriSsement pour la valeur morale. 

Trop de jeunes gens entrent en medecine pour gagner 
de l'argent. Tous ont soif de chirmgie pour toucher, de 
gros hpnoraiies, Comme leur disait Gaucher dans in rude 
langage : « Que ne depensez-vous dans le commerce et 
i’tndustrie votre bespi.n d'activiie? Elle vous rapporterait 
de beaux benefices. Ne les demandez pas a la medecine 
propremen't dote ; elle ne peut vous les-donne-r! »■. 

Comment faire pour limiter le nombre des medecin;? 
S’ad'esser aux lois est impossible; compter sur les examens 
e^t illusoire. Ceux qui sont protesseurs et examinateurs 
le savent ]>ien. Ce qu’il. taudrait, ce serait demander 


DE LA VALEUR DU GREC 
POUR LA FORMATION INTELLECTUELLE 
DU MEDECIN 


aux jeunes gdns qui se-deStinent 4 i la medecine le 
baccalaureat latin-grec au lieu du baccalaureat latin- 
sciences- que la plupart ont prepare. Dans une lett-re 
adressee a ce journal, M. le professeur Brunon, notre 
distingue collaborateur, directeur de l’Ecole de mede¬ 
cine de Rouen, revient sur ce sujet et deplore que le 
grec disparaisse progressivement des etudes, car, selon 
lui,Tim.portance du grec l'enriporte peut-etre encore sur 
ceile du l’atim Apres avoir montre lesqualites particu- 
lieres du grec a divers points de vue, M. Brunon 
ajoute ceci, qui vaut d’etre repete en propres termes: 

M^is dira-t-on, qu'importe tout ccla aux medecins i 

Je ne voudrais pas faire etat de 1 ’utilite etymologique 
du. grec pour les mddecins. Cette utilite pratique est 
d’un imeret secondaire. Ce qui impoite, c’est que ie me¬ 
decin ait la plus grande culture litteraire et philosophique 
possible. Et je erbis que cette-culture est difficile sans le 
grec. La valeur d'un medecin se mesure, non pas dapres 
ses Connais-ances scitntifiques,. comme le croit le vul- 
gaire, mais d’apr&s ses etudes litteraires. Ceci peut 
paraitrc/paradoxal, et cepen.tant. c est vi 
monde peut ai prendre les sciences, tout le 
pas capable de litterature. La literature, c’ 
elevee synthetique. 

; Un.homme peut Stre urt puits de science 
se ■ combineront 1’anatomie, l’histolog-ie, la pathologi 
la bafcteriologie. II ne sera medecin, dans le vrai sens c 
foot-, que s'il est capable' d’idees generales. 

-:Les 'idde's' 'generales nous.: eniovrent..de toutes par 
comme r:dps orrcles dfernelles, mais nojis ne serons cap: 
bles de les comprendre -que si nous avons la plaqt 
receptrice, e’est-a-dire tin cerveau special prepare des l’e 
fance par l’heredite et par les humanites et dans 1 
humamtes; le grec devraitAtre au sommet de l’echelle. 

Les Franpais du xx".siSclele laissent tomber ap rat 
d’etude accessoire! 

Vpyel ce que la culture litteraire a fait pour les chirurgiens. Avant L 
segtaient. un corps extremement travailleur, a.ctif , et .ingenieux, tenu 
les medecins. Malgre de reels talents dans-.leur art, ils etaient restes des 
de-Louis, XV exige d’eux la me’me culture.que pour les medecins; et, c 












des barrieres illusoires du P. C.- N. 1 
homme : vous-voulez etre med'eci 
ibord un certificat: d’etudes de grec 
i certificat- 'd-'etudes-scigntifiques e! 
vqus ^r-r.ez ad mis -dans.. le temp 
’hbpital, aupres des malades. ' 
tans raison que,, du temps d’Hipp 
s ! enseignait de pere en fils, dans 
: en elfet plusieurs genetations- p> 
oh, .lath au te p h-t to so phje. din. pra ti ci 
scientifiques. Elle est Iq samegai 


FaculU 




Veneras et le Tn 




Louis XV, ils repre- 
,u ,,en servitude^ par 

du mbrrie coup,; ils’ 
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llution OXYGENOZONISEE obtenue par faction "cles Rayons ultra-violets 

ANALGESIQUS — BACTERICIDE - M I C R O B ICI D E 

imploie dans toutes les Cu Constances oil les microbes sent les agents des nrtladies — Dans toutes les Sept.cemies 
liiuliues profniidef. Plates -vatiqueuses — Dans les'Arthropathies et le Rlnimatisrne.infectieux; 

COMPRESSES - LAVAGES - LAVEMENTS - ft A I ''NTERIEUR 


PH AGOTAXINE 


Pharmacle GOUDAL 


TRAITEMENT PAR LES 


Produit naturel et complet 

a base de Podophyllin et Cascan 

Dose : un ou deux grains du an repas a du m soi“ 


CONSTIPATION 


Chronique ou Accidentelle 

Fermentations gastro-intestinales 
Intoxications hacillaires 
Troubles hepatiques et biliaires 


Administration: 64, BOULEVARD PORTROYAL, PARS 


CARTOUCHE AUTO-PRODUCTRSCE D’ALDEHYDE FOR^i^QU 

Aulorisee par le M mist re de l Inlerieur 
sur avis favorablte du Conseil Superieur d’Hygierte Publique de 


DISINFECTION DES LOCAUX APREi 
MALADIES CONTAGIEUSES 


FUMSQATOR 


W comporte a la fois 
I l'appareil 1'antiseptique. 

Avec le FUMIGATOR aucune deterioration n’est a 
craindre et les locaux soutnis a son action sont rehabitdbles 
le jour meme. 

Le FUMIGATOR se conserve* indefiniment a l'abri de l’humidite. 

s’oppose a ce qn’il en soit fait provision.. 


Procede simple, discret, 
economique, rapidc^^d 
efficace 


YENTE AU PUBLIC 

RCglementSe 

FOmiCHTORn 3. 2.30pour 15" 
FOmiGHTOB R 4. 2.75 pour 20 n 


men 


Construcleur 


GONIN ' Ji ° t 

60. Rue Saussure, PARIS=XV11 


CONDITIONS SPEGIALES 
4 m. les 

Mddecins et Pharmaojans 


FRANCO OE PORT 
u.r commande de 
60 fr. adressee 4 


‘harmacien tie 1' 
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EPURATION DES EAUX D’EGOUT 
AU MOYEN D’ETANGS A POISSONS : 

UTILISATION DE LA CARPE 
DANS LES ETANGS 

M. le D r Goldschmidt a fait a la Societe de 
medecine publique une etude d’ou il resulte que 
les poissons et notamment la carpe peuvent 
jouer un role precieux dans la disinfection des 
eaux d’egout. C’est ainsi qu’a Strasbourg ou, 
ne voulant recourir ni a Tepandage ni aux lits 
! acteriens pour diverses raisons, on fait des 
essais d’epuration dans des etangs oil 1’on 
eleve des carpes. 

On a observe depuis longtemps qu’a la cam- 

■ ; gne les carpes prosperent bien dans des etangs 

■ n s’ecoulent du purin, des eaux sales prove- 
r ant des maisons, des tas de fumiers, deschamps 
; imes, etc. De la l’idee d elever des carpes dans 
ces etangs amenages ad hoc et aux eaux des- 
. uels on melangerait une proportion deter- 
ainee d’eau d’egout. Des installations de ce 
enre ont ete deja etablies par des maisons de 
:,ante, des brasseries, des convents, etc., et fonc- 
..ionnent avec succes. C’est ainsi que dans le 
domaine de la maison d’alienes de Kutzenberg on 
diverse les eaux residuaires de 300 personnes 
dans un etang ayant letendue d’un cinquieme 
d’hectare. Le rendement des carpes qu’on y a 
diposies s’ileve annuellement a plus de 7 quin- 
taux et les eaux y perdent tout caractere mal- 
sain. On cherche a appliquer aux grandes agglo¬ 
merations ce nouveau mode d’epuration. 

Le professeur Hofer, de Munich, explique 
corame suit la faqon dont s’opere la transforma¬ 
tion des matieres azotees dans les etangs. Les 
matieres azotees dissoutes ou non, en tant 
qu’elles ne sont ni gazeifiees, ni mineralisees, 
subissent une serie de decompositions, de trans¬ 
formations, sous Taction active de bacteries, de 
protozoaires, de moisissures et fournissent ainsi 
des matieres alimentaires aux plantes et a une 
masse d’animalcules aquatiques et de larves 



d’insectes, dont se nourrissent les carpes. Les 
matieres residuelles, tout en n’etant pas absor- 
bees par ces poissons, servent done de fapon 
indirecte a leur developpement et une autoepu- 
ration naturelle se produit dans les etangs qui 
en sont peuples. 

11 faut ajouter que les plantes aquatiques, sur- 
tout la oil elles sont abondantes, prennent une 
grande part a Tepuration. Les matieres en sus¬ 
pension dans les eaux d’egout s’accrochent a 
elles et deviennent alors la proie des etres aqua¬ 
tiques, — vers, limaces, crustaces, protozoaires, 
etc, — qui precisement s’amassent en quan- 
tites enormes dans ces endroits ; les plantes, 
d’autre part, s’assimilent en partie les matieres 
azotees dissoutes. 

Ces observations ont donne l'idee d’amenager 
des etangs suivant des regies indiquees dans la 
pratique, dans le but de purifier les eaux d’egout 
tout en recuperant, en partie du moins, les frais 
de cette installation. 

La carpe est particulierement designee pour 
cette fonction; elle vit et resiste fort bien dans 
les eaux polluees jusqu’a un certain point, s'y 
developpe meme beaucoup plus vite que dans 
celles qui ne le sont pas. M. Hofer estime que 
dans un etang d’un hectare de superficie bien 
fourni en animalcules et plantes aquatiques 
et recevant de l’eau d'egout en quantite et en 
etat de dilution determinees, e’est-a-dire un etang 
bien amenage et bien dirige, les carpes gros- 
sissent au point de fournir annuellement un 
revenu de 1.000 francs et plus; des carpes d’une 
livre deposees dans les etangs en avril, arrivent 
a atteindre le triple de leur poids en automne. 

La carpe sortant de ces etangs peut etre man- 
gee sans crainte; elle ne se nourrit que d’ani¬ 
malcules aquatiques et nullement de matieres 
excrementielles; on ne la mange, du reste, 
qu’apres cuisson. On n’a nulle part observe de 
maladies provenant de sa consommation. 

(Journal de Championniere.) 
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LE JEUNE PROLONGE 

Un redacteur de la revue Hygic a re^u 
une lettre interessante, traitant du jeune 
prolonge: 

Monsieur Morand, 

J’ai vu que, suivant votre excellente 
habitude, vous avez publie un article de 
M. Michaud rendant compte d’une opi¬ 
nion emise dans Good HeaUb, par le 
D 1 ' Kellogg, laquelle est defavoiable aux 
cures par le jeune. 

J'ai lu les trois articles complets du 
I>Kellogg dans Good HeaUb lorsqu’ils ont 
paru et je puis vous assurer que le 
D r Kellogg n’est nullement au courant de 
la therapeutique par le jeune, telle que l’a 
pratiquee le D r Dewey et telle que la pra- 
tiquent actuellementbien des specialistes. 

Le D 1 ' Kellogg cite le jeune de Sued, 
comme si 1’on pouvait faire etat d'un 
jefine execute dans le but d’interesser le 
public et de faire des benefices pour le 
jeune therapeutique; le D r Kellogg sem- 
ble ignorer qu’une des regies essentielles 
du jeune therapeutique, e’est de permettre 
au malade de manger des qu’il a faim. 
Tandis que Succi etait expose a continuer 
a jeuner lorsque la faim se produisait. 

D’ajlleurs le D r Kellogg, dans un cours 
qui emane de Battle Creek et que je pos- 
sede, conseille des jeunes de deux, trois, 
quatre, cinq, six jours pour, notamment, 
l’embarras digestif. Pourquoi limiter a six 
ou sept jours et non pas huit. neuf et 
dix jours? 

Moi-meme, j'ai fait un jeune, en sep- 
tembre dernier, de onze jours a Freiburg 
en Breisgau, sous la direction du D 1 ' Ried- 
lin. Je m'en suis bien trouve etje viensde 
faire chez moi un nouveau jeune de quinze 
jours. Je l’ai termine depuis dix jours et 
dejaj’en ressens les effets bienfaisants et 
j’en attends beaucoup de bien. Mon but 
etait therapeutique et experimental 1 tout a 
la fois. 


Je t&cherai de trouver le temps d’ecrire 
une brochure decrivant ce jeune, lorsque 
j’en aurai subi les resultats pendant quel- 
qu'es mois. 

Pour moi, la regie la plus meconnue et 
la plus essentielle de i’hygiene alimen- 


taire, e’est qu’rl ne faut jamais nianger 
quandon n’a pas reellement faim.Or, dans 
mon premier jeunie de onze jours, la faim 1 
a disparu des le premier jour du jeune et 
n’est meme pas revenue leonzieme ; j’ai du 
interrompre le jeune, parce que je n’avais 
pas le temps de rester plus longtemps a 
Freiburg. 

Dans mon jeune recent, la faim n’a 
commence a se faire sentir, tres .faible- 
ment, que vers le huitieme ou le dixieme 


jour; ensuite, elle a augmente legerement 
de jour en jour, disparaissant et revenant : 
tour a tour, mais sans meme devenir net- 
tement marquee le quinzieme jour. Le 
D r Riedlin m’a conseille d’interrompre le 
jeune, etant d’avis qu’il vaudrait mieux 


en faire un nouveau dans quelques mois. 
J'ai perdu sept kilos etje compte les avoir 
bientot regagnes, et meme probablement 
au dcla. 

P. Nyssens. 

LES POUX A L’ECOLE 

. Line heureuse innovation: : en ce qui 

conecrne la sante. des ecoliers des ecoles 


de Paris du xvi e arrondissement vient 
d’etre realisee, dit la Gazette des Hopi- 
taux, par MM. les D rs Laurand, Rafi- 
nesque et Raymond et M. Pizon. Ces 
amis de lenfance scolaire, pour lutter 
contre la salete de la chevelure des eleves, 
font distribuer aux ecoliers, et notamment 
a ceuxj qui ont des poux ou des lentes, 
cette note: 

« La presence des poux et de leurs ceufs 
dans la chevelure des enfants constitue 
une affection contagieuse, malpropre, tou- 
jours malsaine et parfois dangereuse. 

« Elle est repugnante et cause aux enfants 
bien tenus, qu’elle risque de contagion- 
ner, une repulsion bien legitime et jus- 
tifiee. Elle entraine . frequemment des 
lesions du cuir chevelu (eczema, gournvj, 
ulcerations, engorgement des glande,’ 

. abces...) Elle peut causer par ses compL- 
cations des infections profondes et men e 
. amener des maladies graves. Elle engen- 
dre en tous cas, a la longue, des troubles 
de la sante generale, contrairementau prej .1- 
ge a.bsurde qui en fait une cause de santi. 

« La destruction des parasites et de leu s 
ceufs est done indispensable; elle estfacih. 
Elle est une Obligation pour les parems 
conscients de leurs devoirs vis-a-vis te 
leurs enfants. 

« Les eleves, chez lesqueis cette mesu-e 
de proprete ne serait pas observee, e 
pourraient etre conserves a l’ocole. 

« Pour detruire les poux,- il suffit d’imhi- 
ber abondamment les cheveux avec un 
melange par parties egales d’huile d’oh’e 
et de petrple ordinaire (non pas d’essence); 

- puis le lendeinain faire un savbnnage he 
la tete avec le savon noir. Les ceufs a 
lentes qui restent adherents a la ' che\ e- 
lure seront alors enleves en peignant s-u- 
gneusement les. cheveux a plusieurs 
reprises avec un. peigne fin largement et 
frequemment trempe dans du vinais re 
ordinaire chaud. II sera utile ensuite, tens 
les huit jours, de savonner la tete ces 



LE SOU MEDICAL 

Ligue de protection et de defense professionnelles 

Nous croyons devoir attirer l’attention 
des lecteurs d 'sEsculape, a l’heure ou de 
toutes parts le corps medical est en butte 
aux poursuites, risques professionnels, 
revendications arbitraires de toutes sortes, 
sur le Sou Medical. Tout medecin doit en 
faire partie. 

Le Sou Medical, ligue de protection et de 
defense professionnelles fondee en 1897, est 


destine a couvrir ses adherents contre tous 
les risques professionnels et prend en outre 
la part la plus active a la defense generale 
des interets medicaux, se proposant de tra- 
duire par des actes , les predications du 
Concours Medical. 

Pour la protection individuelle de ses 
membres, il est intervenu dans plus de 
10.000 affaires : proces devant toutes les ju- 
ridictions (y compris la Cour de Cassation, 
le Conseil d’Etatetle Tribunal des Conflits), 
litiges, revendications, arbitrages, consulta¬ 
tions, etc. Pour les luttes d’inter£t general, 
il marche d’accord avec le Concours, 


l’Union des Syndicats, l’Association Generale 
des Medecins de France, etc. 

Recemment, il a ete cree une caisse de 
gararitie destineea garantir ses membres, en 
outre des frais du proces, jusqu’a concur¬ 
rence de 2.000 francs contre les dommages- 
interets qui pourraient leur etre internes en 
raison, des fails cliniques et therapeutiques 
accomplis dans 1’exercice de leur profession, 
et dds rriaintenant, cette caisse est dotee de 
ressources suffisantes pour lui permettre 
d’envisager tous les aleas. 

Faut-il ajouter que tous les avis possibles 
sont donnes, toutes les demarches sont 


faites en vue de rendre des services; ext-a- 
professionnels ? 

Pour Stre membre du Sou Medical, il f ut 
dtre membre d’un Syndicat ou d’une Ar u- 
ciation Medicale ou bien Stre presente ; ar 
deux confreresdeja membresduSou Medi^ al. 

La cotisation annuelle est de 20 frar :s, 
comprise la participation k la caisse de 
garantie. 

Les membres ne sont admis qu’apres 
envoi de leur adhdsion et paiement dt la 
cotisation. Envoyer adhesions et deman ! es 
de renseignements au Concours Medical , 
i32, faubourg Saint-Denis, Paris. 


| EAU MINERALE NATURELLE ^ 

S-L EGER POUGUES ALICE 


I ALCALINE, LITHINfiE, FE BHUGIN E US E, RECONST1TUANTE 

La plus agr^able des Eaux minerales 

C’est le REMEDE LE PLUS PUISSANT contre les 

DYSPEPSIES, GASTRALGIES 

I C'est la veritable Eau de regime des FAIBLES, ■ 

des CONVALESCENTS et des NEURASTHENIQUES 
La Source ALICE de POUGUES est la sente Eau minernle medic,note ordonnee dans le traitement I 
de la Tuberculose par la Recalcification , . . .I 


c 


A 1? AT& A1V A PURGATIVE, DE3PURATIVE, ANTIS-PriQU. 

La seule qui, outre I’effet purnatlf imm6diat, exsree una action curative sur las organes malafles 


] 
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enfants, puis de lotionner les che- 
veux avec de l’alcool camphre. 

Naturellement, tous les enfants 
d’une meme famille devront etre 
debarrassesen meme temps de leur 
parasites. '» - ^ 

LA PSYCHOLOGIE DES FAUVES 

La psychologic des fauves, telles 
que nous la reyele .F. Bostock dans 
son livre d’or sur ie (Dressage des 
fauves) offre une singuliere parente 
avec la psychologie des foules, j'en- 
tends avec l’inferiorite mentale des 
agglomerations humaines. 

..’attention est faible, la volonte 
as ujettie a la domination du me-' 
ne :r, la ferocite toujours mena- 
ca te. On dresse un fauve,. mais 
on ne le dompte pas, assure Bostock. 
De meme les foules. Criminel ou 
ni; s qui excite leurs appetis, dans 
le ioir de se faire obeir d’elles. Les 
foi es, comme les fauves, ne sont 
sen 'bleVqu’a une superiorite : celle 
de a force — non pas la force 
brut le. qui assene des coups de cra- 
vache mais la force tranquille/ 
doublee de vigilance, qui se domine 
dans les marques d’une humeur 
toujo rsjfgale. 

. La premiere condition de succes-, 
dans >e dressage d’un fauve, est de 
ne v lais permettre a l’animal de 
coir it re son pouvoir. Ledompteur, 
fut-i blesse d’un coup de griffe, ne 
doit .mioignerd’aucune impatience; 
la d, i.'eur n’est point susceptible de 
l’att 'idre! L’animal. est depourvu 
de la aculte de lui faire du mal.-Un 



Jason endormant le Dragon (Gnayjire du ,xvi' siecle), 

Jason, fils d’Eson, fut eleve sur le Pelion par le centaUre. Chiron.. Parvenufa 1'age viril, il alia trouver son oncle Pelias. 
qui avait usurpe Ie pouvoir et fit valoir ses droits a la royaute. Pelias pronnt de ceder son royaume si Jason rapportait de 
Colchide la toison d’or. C'est alors que Jason organisa llexp.edition dite des Argonautes ; cinquante heros portirent avec 
lui sur le navire Argo. Arrive en Colchide, il sortit vainqueur de rcdoutables epreuves, grace a l’amour de la magicienne 
Medee, dompta les taureaux aux pieds d'airain, leur fit labourer un champ consacre a Ares, sema dans ce champ les dents 
d'un dragon, massacra les geants nes de ces dents et reussit a conquerir sur le dragon, qui la gardait. la toison d’or. 

L’image.que voici represente Jason endormant, par I’eclat de son regard,' le Dragon gardien de lUToison. 


respect, en quelque sorte hierar- 
chique, incline le fauve devant la 
superiorite de son maitre; le respect 
est perdu si une blessure doulou- 
reuse temoigne de la puissance der 
l’animal. Celui-ci a meurtri le 
dompteur sans songer a mal: tel 
cet ours dont nous parle Bostock. 
Ayant 1 habitude de recevoir un 
baiser matinal de son maitre, l'ani- 
mal tira un jour si affectueusement 
le dompteur vers lui, que ses 
longues griffes lacererent la figure 
du malheureux et lui dechirerent 
grievement les deux yeux. 11 faut 
se metier des caresses des fauves. 
Si un coup de dent ou de griffe 
involontaire ne doit jamais etre 
ressenti par le dompteur, il n’en va 
pas de meme lorsque l’animal se 
met serieusement en guerre. Le 
dompteur, cette fois, n’a qu’a ren- 
gainer son amour-propre et a sortir 
de la cage «car nul ne peut resister 
a la force du lion, a 1 elan premedite 
du tigre, aux rnoyens redoutables 
et a la terrible agilite du leopard 
ou du jaguar». Les foules con- 
scientes de leur force, sont tout 
aussi redoutables. La desobeissance 
les gagne : l’anarchie monte, l’elite 
est submergee. 

Comme les foules ont besoin d’a- 
musement, ainsi les fauves aiment 
les impressions visuelles neuves et 
les voyages. Aussitotqu’ilschangent 
de residence, leur indifference se 
dissipe, ils se reveillent et l’attention 
s’ouvre. 

(Journal des Praticiens.) 


yi* Grippe, Scrnfule, Rachftisme 


FABRICANTS D’instruments de chirurgie, 

DE PRECISION, APPAREILS ORTHOPEDIQUES 


SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au chlorhydro-phosphate de cba.ux creosote 

LA MIEUX TOL^REE des PREPARATIONS CREOSOTEES 


Par l'aclion antiseptique qu’eile exerce i la fois sur les voies digestives el pulmo- 
naires et par Ias,el6ments mineraux qu’eile fournit au systeme osseux 
et Ha cellule, la SOLUTION PAUTAUBERGE est le medicament d f choix de I 
bronchite Chronique et-de la tuberculose.'et le. remide le miei 
• indiqui pour obtenir la reconstitution physiologique dans 
les maladies paratuberculeuses.. 




c 


LULR (F. et Docteur W. WULFING- 
LUER), I04,bo.ul. Saint-Germain, Paris/ 
Tel. 813-90.. 

Fabrique d’instruments de Chirurgie et 
Q appareils de Medecine. 

HUlf GRANDS PRIX. 


WopbiajmoMie (igoi); 2° ’ Sptciat-pom 
U ow-rhuto-laryngologie, I’cesophago-lracbeo- 

WSSffffitp'X tour *■ cu "^‘ 


HERMOTHERAPIE, appareils du 
D r Miramon dela Roquette, pour lapra- 
hque medicale courante, 
hr cbaiid; Lumiere. ' " 

constructeur, fournisseur des 
’op'taux, a Nancy. , ' 


COG IT (E.) et C 1 ®, boul., St-Michel, 36 
• Paris. ,Tel. 612-20- 

Constructeur d ’Instruments et Appareils 
pour les Sciences. 

Fournitures generates pour Bacteriologie 
et Micrograpbie. 

Depot pour la France des Microscopes et 
des Jumelles a prismes E. Leitej. 
WICKHAM, ancien externe des Hopi- 
,taux de Paris, Hors concours, Membre 
du Jury, 15, rue de la B.anque, Paris. 
Tel. 270-55. 

FABRiauE de Bandages Herniairf.s. — 
Appareils a pieces interchangeables, legers, 
confortables, d’une robustess.e j et d’une 
seeurite absolues. Le principe mecanique 
quT'presfde a leuriGonstruction leur donne 
une -.superiorite incontestable. 

Contention parfaite, souvent guerison. 
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LA SCULPTURE SOUS LES DUCS DE 
BOURGOGNE (1361-1483). par Andre 
Humbert, 48 planches hors texte, 6 fr. 
(Laurens, Editeur.) 

Nous conduisant depuis l’Apoque romane 
jusqu’a l’aurore du stAcle oil vAcut Michel 
Colombe, l’auteur nous montre les rares 
qualites de 1 ecole de sculpture franpatse, et, 
dans son Aparpillement, il sait dAcouvrir les 
rejets les plus imprAvus et les plus impres- 
sionnants. C’est ainsi que, pour Atudier 
l’ecole Bourguignono-Flamande, il nous 
invite & diriger notre curiositA dans la plu- 
part des pays d’Europe, SuAde, Hollande, 
Belgique, Espagne ou Portugal, et qu’il 
nous fait percevoir l’immense rayonnement 
artisiique de la France medievale, dont la 
Renaissance italienne avait un moment 
efface le souvenir. 

Jean de Liege, Claus Sluter, Jean de 
Cambrai, Jean Michel et Georges de la 
Sonnette, Nicolas Geraert, Antoine le Moitu- 
rier, Etienne Bobillet et Paul Mosselman, 
repoivent, ici, le juste hommage dll aux 
talents qui font d’eux des artistes de pre- 

ALFRED DE VIGNY, ceuvres choisies 
par Jean Giraud. 3 fr. 50. (Societe 
franfaise d’imprimerie et de librairie.) 
Cette edition d'CEuvres choisies arrive au 
lendemain du cinquantieme anniversaire de 
la mort du poete le pluscherAla conscience 
moderne. C’est la premiere qui comporte les 
notices et les notes indispensables a l’intel- 
ligence de l’oeuvre du poAte, et qui apporte 
sur Alfred de Vigny et ses chefs-d’oeuvre les 
rAsultats de la critique la plus recente et la 
mieux avertie. 

FANATIQUES : I. MAXIMILIEN ROBES¬ 
PIERRE ; - II. PHILIPPE II D’ESPA- 
GNE, par Raymond Clauzel. Chaque 
volume 3 fr. 50. (Soc. frangaise d’impri¬ 
merie et de librairie.) 

Ces deux volumes font partie d’une serie 
que complAteront bientbt Calvin et Cromwel. 
« Le premier volume des <t Fanatiques », 


dit l’auteur, est consacre a Robespierre, 
c’est-A-dire au type accompli du sectaire 
politique et du faux homme public. On ne 
trouvera point ici une biographie en rAgle 
du pontife jacobin, ni une etude generalede 
sa pensee etde ses actions. Je me suis borne 
a saisir les caracteristiques frappantes qui 
determinent essentiellement la verite du 
personnage par rapport A lui-mSme et aux 
evenements auxquels il a participe... 

PRfeCIS DE THERAPEUTIQUE CLI¬ 
NIQUE ET DE PHARMACOLOGIE, 
par H. Zilgien, Professeur agrege a la 
Faculte de Medecine de Nancy. Maloine, 
edit. 10 francs. 

Ce precis a ete ecrit dans le but de rendre 
l’etude de la therapeutique Clinique et de la 
pharmacologie agreable et facile. On trou¬ 
vera le traitement des maladies dAcrit dans 
le m&me ordre que celui generalement 
adopte par les livres de pathologie interne, 
et, en tete des chapitres ou intercalee dans 
le texte, l’etude individue le des medicaments 
actuellement employes. Ce plan met ainsi le 
medicament dans son centre d'action; il le 
montre, non comme dans une revue de pa¬ 
rade et avec des qualites qu’il perd trop sou- 
vent pendant la bataille, mais tel qu’il ap- 
paralt au praticien lorsque celui-ci l’emploi 
contre la maladie. 

LA DACTYLOSCOPIE DES REGIONS 
ANATOMIQUES, Fascicule 1. Le pied., 
par le D r JOLAND, Maloine, edit. 1 franc. 
L’auteur a eu l’idee originale d’appliquer 
systematiquement la palpation methodique 
a l’etude de l’anatomie. Dans ce premier 
fascicule, ou il dAcrit l’examen dactylosco- 
pique du pied, il montre combien la dactylos¬ 
copic peut rendre cette etude pratique et at- 
trayante. 

L’HOTEL-DIEU DE PARIS ET LE SE¬ 
CRET DE LA TAILLE, AU XVIT SIE- 
CLE, par M. Fosseyeux. — Extrait du 
Bulletin de la Societe frangaise d’Histoire 
de la Medecine, nov. 1913. 


L’OISEAU DE FRANCE, par L. de Ker- 
guy, 3 fr. 50. Bernard Grasset, editeur. 

L'EDUCATION DE L'EFFORT. Psycho¬ 
logic, physiologic, parG. Demeny. 3 fr. 50. 
(Felix Alcan). 

L’auteur nous apporte ici des idees nou- 
velles sur l’Aducation des centres nerveux 
moteurs et nous montre que le perfectionne- 
ment de notre nature est le resultat du pou- 
voir de notre volonte consciente contrdlee et 
dirigee A chaque pas par nos sensations; il 
devient psychologue par la nAcessitA du su- 
jet, mais il ne traite pas la question en 
theoricien, ses observations sont vAcues. 

LA JEUNESSE DE SAINTE-BEUVE, par 
Emile Faguet. Prix 3 fr. 50. Soc. fran- 
?aise d’imprimerie et de Librairie. 
M.Faguet etudie la jeunesse de Sainte-Beuve, 
sa sensibility, son imagination son intelli¬ 
gence, ainsi que la formation et l’education 
de cette sensibilite, de cette imagination, de 
cette intelligence. En un mot, il examine 
comme s’lls etaient des Confessions, les ou- 
vrages qu’ils s’appellent Volupti, Vie, poisies 
et pensees de Joseph Delorme, les Consola¬ 
tions, le Livre d’Amour et les Pensees 

Comme complement de son etude, il exa¬ 
mine ce qu’a produit Sainte-Beuve, se ra- 
contant et s’Apanchant; ce qu’a produit 
Sainte-Beuve, subjectif et personnel, et e’est- 
A-dire les mgmes ouvrages, consideres 
comme oeuvres d’art. 

LES PORTRAITS DE JEAN-JACQUES 
ROUSSEAU, Etude iconographique et 
historique. Souvenirs — Documents — 
Temoignages, par Hippolyte Buffenoir. 
Tome I« r . Magnifique ouvrage, grand 
in-8, orne de portraits et illustrations 
hors texte. Prix : 20 francs. E. Leroux, 
editeur, 28, rue Bonaparte, Paris. 

Ce livre s’adresse, avec le geste de la sin¬ 
cerity, aux esprits paisibles ou militants qui 
s’occupent Je Rousseau, aux admirateurs, 


aux amis, aux fidAles, comme aussi aux 
contradicteurs, aux adversaires, aux enne- 
mis meme, en un mot A tous ceux qui ont 
une ame sensible, suivant une expression de 
jadis. Il n’est pas donne A tout le monde, 
comme A Jean-Jacques, de mettre en ebulli¬ 
tion les sympathies enthousiastes et les hai- 
nes fievreuses. 

L’ouvrage comprendra deux volumes, or- 
nes chacun de 5o illustrations hors texte. 
Le Tome I" paralt aujourd’hui. Jusqu’ici, il 
n’y avait sur la matiAre que des catalogues 
secs, utiles pour les renseignements. Il appar- 
tenait a M. Hippolyte Butfenoir d’ecrire sur 
cette vaste question des portraits, un ouvrage 
d’histoire qu’on peut lire comme la biogra¬ 
phie d’un homme cAlAbre. Nous avons ici, 
d’ailleurs l’histoire mAme de la vie de Rous¬ 
seau, racontee A l’occasion de ses portraits, 
point de vue vraiment nouveau. 

ORIGINES ET BASES DE L’ ALLIANCE 
FRANCO-RUSSE, par Valentin C jr- 
loff. — Bernard Grasset, edit. — Prix 
3 francs. 

Fort interessant ouvrage de vulgarisa ion 9 
sur un point capital de la politique e ;te- 1 
rieure actuelle. 

ESSAI SUR LES APPARITIONS 2T i 
OPUSCULES DIVERS, par Arthur, 
Schopenhauer, trad. pref. et notes par' 
A. Dietrich, (i vol. in-16 de 248 pares, 
Prix : 2 fr. 50. F. Alcan, a Paris. — Ce 
volume complete les Paralipomeiu de 
Schopenhauer. 

En pretant une attention sArieuse aux rhe- 
nomenes dits psychiques, Schopenhau r a, 
d’une part, elargi le domaine de la p- ilo- 
sophie, et, d autre part, il a donne en n Ame 
temps satisfaction au besoin de beau oup 
d’Ames hantees par la preoccupation des 
choses occultes et de 1’au-delA terr- stre. 
Les remarques du philosophe sur a lui- 
mAme » qui forment le dernier chapit e de 
ce volume, complAtent son portrait peintpar 
lui-mAme. 


DICTIONNA1RE-FORMULA1RE DES PR1NCIPALES SPEC1AL1TES PH ARM ACEUTIQU ES 


Anlodol — Combinaison synthe- 
lique, dans une glycerine spA- 
ciale, de trimAthanol et d’un 
dArivA de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au cenliAme. 
Antiseptique. 

1 cuilleree dans un litre d’eau 
pour un usage courant. 

Bromures Mure. — Plusieurs 
sirups a base ue bromure et 
d'Acorces d’oranges amAres. 

/ • Sirop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2° au bromure de 
sodium; — 3° au bromure de stron¬ 
tium; — 4° polybromuri (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuillerAe a 

Epilepsie, Hysterie, Nevroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules ovarlquos Vigier (A 
O g. 20 c,). — nc substance 
ovar.q-e pure. Contre la Chlo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, Vamenorrhee, etc. 

Ces capsules s’emploient A la 
dose de 2 A 6 par jour, selon l’or- 
donnance du mAdecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 

Choleoklnase. — Extrait spAcial 
ue iici ne oueuf, renfermant tous 
les principes actifs de la bile as- 
sociAs A la Kinase. 

EntArocolite mucomembraneuse, 
constipation, insuffisances bi- 
liaire et pancreatique. 

DragAes ovoi’des keratinisees — 
6 A 12 par jour prises en 3 doses 


Agales (au dAjeuner, au diner 
et le soir en se couchant;. 
Laboratoire Duret et Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 

Coaltar sapnnlne Le Beuf. — 
Emulsion Jecoahar au goudron. 
Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 
admis dans les hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrenes, herpis, leucorrhee, pi¬ 
tyriasis, otites infectieuses, suppu- 
yntions, etc. (Le mAdecin l’emploie 
ici plus ou moins diluA suivant 
les besoins.) 

Hygihie de la toilette : bouche, 
gencives, cheveux, ablutions jour- 
naliAres (1 A 2 cuillerAes A soupe 
pour un litre d’eau). 

Depot : 25, rue RAaumur. 

Depllatoire Hospitaller. — DA- 
pilatoire scienti/ique, inoffensif 
(ne contient ni chaux vive, ni 
arsenic, ni acAtate de thallium). 
Dissout le poil comme I’eau dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation cutanAe; dissout jusqu’A la 
racine, en trois minutes. 

Indications : i° Chirurgicales 
(remplace le rasoir); 2 0 Medicates 
(poils disgracieux du visage ou du 
corps, moustache fAminine, favo- 

Prix : visage 12 francs (mAde- 
cins 9 fr. 5o); corps 20 francs (mA- 
decins 16 francs). 

Pharmacie Chantereau, anc. int. 
des h6p. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


Germose Karyab ou Fluoro- 
fornit stabihsA. Ce merveilleux 
spAcifique de la Coqueluche et de 
la Toux nerveuse enraye inva- 
riablement une coqueluche dans 
les quinze jours. 

TrAs agrAable au" (gout. Non 
toxique. 

4 cuillerees A cafA jusqu’A i an; 
; 8 cuillerAes A cate de 1 A 3 ans; 

8 cuillerAes A dessert au-dessus 
de 3 ans. 

Depflt : Pharmacie centrale de 
France,rue des Nonnains-d’HyAres, 

Hectine. — Benzosulfone-para- 
amiiiu-phAnylarsinate de soude. 
Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’hectine par pi¬ 
lule) : 1 A 2 pilules par jour pen¬ 
dant 10 A 15 jours. 

Gouttes (20 gouttes = o,05 d’hec¬ 
tine) : 20 A 100 gouttes par jour 
pendant 10 A i5 jours. 

Ampoules A (0,10 d’hectine). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 A 15 jours (indolore). 

Laboratoire de VHectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, A Villeneuve-la- 
Garenne (Seine). 

Huile grlse sterllisee et Indo¬ 
lore Vigier. — 40 ue Ug. pour 
100 cc. (CuUex 1908). 

Pour injections intramusculaires. 
Pour adultes : une injection de 
8 centigr. de mercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2‘ sArie, etc. 

Se servir de prAfArence de la 
Seringue speciale du D r Barthe- 
lemy A t5 divisions, chaque divi¬ 


sion correspond exactement A 
1 centigr. de mercure mAtallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 

Intraits Dausse. — Intraits de 
plantea lraiclies stabilisAes (pro- 
cAdA Perrot-Goris). 

Intrait de digitale. Produit solu¬ 
ble, contrAlA physiologiquement. 
Effet cardiaque rapide, durable. 
Levurjne extractive Coutu- 

Enzymcs ue la levure ue DiAre; 

1 gr. correspond A 35 gr. de 
levure fraiche; les comprimAs 
sont dosAs A 0,20 centigr., ils 
Aquivalent A un gros cachet de 
levure seche et A une cuillerAe 
de levure fraiche. Tres actifs, 
inaltArables, faciles A prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne, Ecqi- 

ma. Dermatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies infec- 
tieuses, Entirites, Constipation. 

2 A 8 par jour, au dAbut des repas. 
Laboratoire Couturieux, 5q, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 
NAvrosthenine Freysslnge. — 

10 gouttes = 0,20 centigr. de 
glycArophosphate de soude, po- 
tasse et magnAsie (ni chaux, ni 
sucre, ni alcool). 

10 A 20 gouttes A chaque repas. 
Flacon 3 fr. Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 

Ouatanlasme du D* Langle- 
bwrt. — Panseuiciit complet, 
aseptique, instantane. 
Phlegmasies , ecqema, impitigo, 
phlebites, brulures, erysipile. 


Sirop du D’ Bousquet. — A la 
Lium/ie-Merck. Gnaque c :lle- 
rAe A bouche renferme :o,oi Dio- 
nine-Merck, 2 gouttes br mo- 
forme chimiquement pur, 6 out- 
tes alcoolat de racines d’a- nit. 
Indique dans toutes les .. Sec¬ 
tions des voies respiratoires at om- 
pagnAes de toux opiniatre, d pui- 
sement nerveux et d’insomnie 
Adultes: 4 A 8 cuillerAes a s< upe. 
Pharmacie du D r Bous net, 
140, faubourg S*-HonorA, I iris. 
Thaolaxine. . — Laxatif regime 
Agar-Agar et extraits de rl'am- 
nAes. Produit entierement ' ege- 
tal, ne dAtermine aucune irrita¬ 
tion, ni accoutumance. 
Constipation habituelle se pres¬ 
ent sous 4 formes : 

Paillettes : 1 A 4 cuillerAes A cha¬ 
que repas. 

Cachets : 1 A 4 A chaque repas. 
ComprimAs: 2 A 8 A chaque repas. 
Pour les enfants. GranulA : 1 a 
2 cuilleres A cafe A chaque repas. 

Laboratoire Duret et Raby , 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). 
Uraseptine Rogier. — Granule 
soluble A base ue pipArazine, 
d’urotropine, d’helmithol, Je 
benzoates de soude et de lithine, 
et dosA A o,5o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree A cafe. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse l’acide urique. 

Rhumatismes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. 

4 cuillerAes A cafA par jour, 
2 heures au moins avant ou apres 
les repas. 

Rogier, 19, avenue de Villiers. 



Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 


GINGIVOSTOMATITES 
GASTRO-ENTE RITES 

DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophylaxie de la FIEVRE TYPHOIDE et du CHOLERA 


DYSENTERIES 
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BULGARIN E 

THEPENIER 


BOUILLON de Bulgarine COM PRIMES de Bulgarine 

1 verre a madere ★1/2 heure avant chaque repas ★ 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

3 fr. 50 (Conservation 2 mois) 3 fr. 50 (Conservation ind£flnle) 


Phosphates et diastases des Cereales germees 

ENTER1TES - DYSPEPSIES TUBERCULOSES - RACHITISMES 

Preparation des BOUILLIES MALTEES NEURASTHENIES 

PALPITATIONS d’origine digestive SURA LI MENTATION 

DIGESTION RAPIDE des FECULENTS 



THEPENIER 


SIROP d’Amy to diastase 


COMPRIMES d f Amyto diastase 


2 cuillerecs a cafe ★ apres chacun des 3 principaux repas ★ 2 comprimes 
Nourrissons et enfants : 1 cuilleree a cafe ou 1 comprime ecrase dans une bouillie ou un biberon de lad 

4 fr. 50 (Conservation indefinie) 


4 fr. (Conservation ind£flnie) 


“ Laboratoii 


des Ferments ” A. THEPENIER, 12, 


Clapeyi 
















BRONCH ITES ,C RIPPES .OSTEOMYELITES 



CORYZA, FURONCULOSE,ANGINES,ANTHRAX,OTITES 


KOUZAUD 


MALHERBE 


EXTRAIT PROTOPLASMIQUE DE LA LEVURE DE BIERE ISOLE DESA MEMBRANE CELLULA1RE 
PRESENTE SUR LES PREPARATIONS ANALOGUES LESAVANTAfiES SUIVANT5 : 

DIMM PUIS FACILE 

ffe-pi dotes mo/ns fortes 

JyllL ACTION PLUSPROMPTE 

EJ pm EEF/CACE 

Elle reussit toujours dans 

CORYZA, FURONCULOSE. ANGINES 
SINUSITES, OTITES, ORGEUTS OSTEOMYELITIS 

et au debut de la plupart des 

MALADIES INFECTIEUSES 

c'est I’Agent specifique par excellence de la 

PMACOCYTOSE 

COMPRIMES SOLUTION AMPOULES pour injections 

Dosesparjour: 4a 10 Comprimes 2a5Cuillereesasoupe uneAmpoule de 2CC. 


Ech — & literature gratuits: LfiBORftTOIREois PR 0 DUIT 5 SCIENTM. 10 .RueFromentinPARIS. 


MALADIES INFECTIEUSES OU CONTAGIEUSES 
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Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de I’ANIODOL 


Sublime. 

Creoline. 

Lysol ........ 

Antiseptique de Pearsor 
Acide phenique . . 

Formol . . 


Chlorure de 
Lysoforme . 
Listerine. . 
Sulfate de zir 


Acide boriqi 


a Ces nombres font voir d'une fa 9 on globale que 
l’ANIODOL presente une activite en moyenne 
vingt fois plus grande que celle du Phenol. 
« II est a remarquer que quelques nombres 
emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
fason tres notable : Ainsi, celui du Bacille 
typhique, 52,85, accuse a la fois la resistance 
particulierement remarquable de ce microbe a 
I’acide phenique, et sa delicatesse vis-a-vis de 

I’ANIODOL, 

« La meme observation, moins interessante sans 
doute au point de vue pratique, est a. relever pour 
le Bacille anthracis. 

« Signe : E. Fouard, 


En comparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
precedents, on constate quelepouvoir bactericide 
dc I'ANIODOL etant de 23 , 40 , et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
20.000 seulement, I’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme 1 les autres antiseptiques ayant un pouvoir 
de i o a 200 fois moindre. 


connaissance anterieure acquise de l a 
ies antiseptiques anticoagulants, ayant 
une action essentiellement exterieure 
du microbe, comme les agents coagu- 
s une action physiologique interne, 
aa, consequence d’une 
travers la membrane 


superb 


sur le corps 
lateurs, ma 
modificative du protoph 
penetration osmotique 
enveloppe. 


Quelle est, d'autre part, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
Lancet, du 14 juillet 1906 , page 125, qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
Hpyal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3, p. 424 : 


du mode d’action des antisep- 
apportent une contribution de 


nombres 


LE PLUS PUISSANT 

Antiseptique D6sodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre — Ne tache pas — Ni Toxique, ni Caustique 

W’ATTAQTJE PAS LES MAINS, NI LES INSTRUMENTS 


OBSTETRIQUE - CHIRURGIE - MALADIES INFECTIEUSES 


Solution commercials ; au 1 / 100 8 (Une GRANDE CUILLERllE dans un LITRE D’EAU pour usage courant). 


BACTERICIDE 23.40/ sur le Bacille typhique 
ANTISEPTIQUE 52.85 i(etabiiespar m.fouard,^ a I’INSTITUT PASTEUR 

Celles du Phenol gtant : 1.85 et du Sublime : 20. 


PUISSANCES 


SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 27 . 


ANTISEPSIE des MAINS de l’OPERATEUR, de la PEAU, des SURFACES 


Realisation de \’ANTESEPSIE INTERNE par VANEODOL pris a I’interieur. 

Souverain dans FIEVRE TYPHOIDE, DIARRHEE VERTE DES NnUVrflUX-NES. GASTRO-ENTERITI 
FERMENTATIONS GASTRO-INTESTINALES, etc 

Doses . Pne grande culllere de la Solution au 1,100' dans un litre d’eau par cuiller6es. 


verrdes, dans les 24 heures 


Echantillons et Renseignements: Societe de l’ANIODOL, 32, Rue des 


Mathurins. PARIS. — S£ MEFIER DES CONTREFAgONS, 



DOSES ANTISEPTIQUES 
empgchant toute culture 
dans 1: milieu ensemence 

PUISSANCE 

DOSES BA< 

no - seaiepce dans 

1 E UCIDES 
ut de io heures 
n milieu de culture 

PUISSANCE 


GRAVMtS GRAMMES 
de PHENOL d'ANlODOL 

parrapporticelle 
du PHENOL 

GRAMMES 
dc PHENOL 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

par rapport a celle 
du PHENOL, 

Bacille subtilis. 

1,90 0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille coli communis . . . 

1,35 0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque dore. . . . 

1,40 0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque pyogene. . . 

1,30 0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille pyocianique .... 

0,95 0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille typhique. 

1,85 0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille diphterie. 

0,4 0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille cholera (Cassini) . . 

i',3 0,05 ■ 

26,0 

1,5' 

0,15 

10,0 

Bacille anthracis ... | 

1,4 0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille lactique. . . 

0,6 0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

•3,0 


















LES GEANTS, ENTASSANT LE MONT OSSA SUR LE 
MONT PELION, PUIS LE MONT OLYMPE SUR LE 
MONT OSSA, TENTENT D’ESCALADER LE CIEL. 
(Gravure de Bernard Picart.) 




NOS DEUX MODES D’ABONNEMENT 

De nombreuses lettres noas sont parvenues de France et de VEtranger au 
sajet de nos Primes de Remboursement et du Prix de VAbonnement. D’une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime lors du renouvel- 
lement; d’autre part, certains lecteurs, possedant deja la plupart des primes 
offertes, nous ont demande un prix d'abonnement special. 

Nous avons cree, pour donner satisfaction a tous les desirs : 

1° Des abonnements sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.). 

2° Des abonnements avec primes a 20 fr. (Etranger 25 fr.). 

1° Abonnement sans Primes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvent 
plus porter sur Vannee 1912, sauf pour les abonnements de 3 ans (1912, 1913, 1914), qui sont acceptes, an prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.). Le prix des 12 numeros de 1912, pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 

2° Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

L’envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris, donne droit d un abonnement 
d’un an et a I’une des primes suivantes, dont la valeur egale celle de l’abonnement. (Designer deux primes pour le cas ou 
Vune d’elles serait epuisee.) Depuis le 15 fevrier 1913, le prix des 12 numeros 1912 est porte a 20 fr. net, sans primes. 


Collections dVESCULAPE : Annees 1911,1912,1913 


COLLECTION 1911 : 60 francs net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1912 : 20 fr. net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1913 12 fr. net, sans prime (Etranger 15 fr. net). 

A titre temporaire, nous acceptons au prix de 36 fr. net, sans prime (Etranger 
45 fr.), des abonnements de 3 ans, portant sur les annees 1912, 1913, 1914. 


. — Instruments de chirurgie, medecine, laboratoire. 

i° « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
le catalogue de la maison Mathieu. 

20 « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
le catalogue de la maison Guyot. 

(Nota). — Le « Bon » sera adresse a l’abonne des la 
reception du mandat d’abonnement. 

!. — Eaux Minerales (France et medecins seulement). 

3 0 Eau de Pougues, Source Alice (une caisse de 
50 bouteilles).' 

4 0 Eau de Vais, Source La Reine (une caisse de 50 bou¬ 
teilles). 

II. — Produits hygieniques “ Innoxa ” (France). 

5° Bel assortment de produits hygieniques et de beauie, 
d’une valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
et poudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
femme du medecin.) 

V. — Instruments medicaux. 

6° Seringue du D v Barthelemy, modele Vigier, sterili- 
sable, speciale pour huile £rise a 40 0/0, avec boite 
metal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 
accompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
cristal genre Liier (valeur de I’ensemble 21 fr.). 

7° Seringue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
Roux, etc.) avec tube-raccord caoutchouc, deux ai¬ 
guilles et boite metal (valeur 21 fr.). 

— Livres. 

8° L’Art et la Medecine, par Paul Richer, membre de 
l’Academie de medecine; ouvrage de grand luxe, 
562 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr.). 

9° L’Assiette au Beurre, un beau volume album conte- 
nantunecinquantaine de numeros differents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
Roubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.). 

io° CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 
reliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les j 


oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s’im- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

11° Les Difformes et les Maladcs dans I’Art, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12 0 CEuvres d’Alfred de Musset, edition de la collection 
artistique |ouaust, 7 volumes ( Premieres Poesies, 
Poesies Nduvelles, Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Siecle) (valeur 21 fr.). 

130 Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 3 fr. l’un, largement 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonne 

• devra envoyer le supplement.) 

140 Le Cabinet secret de I’Histoire, par le D r Cabanes; 
4 vol. illustres, a 5 fr. 1’un (valeur 20 fr.). 

15 0 L Education artistique par l’lmage et l’Anecdote, 
par Paul Bavard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 illust. (valeur 36 fr.). 

i6° CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
il y a trois ans par la Maison Flammarion ; 8 beaux 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

170 Vingt francs de livres a choisir dans la liste sui vante : 
Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 50 
l’un); — L’Art chretien. ses licences, par le D r Wit- 
kowski ( 1 vol. a s fr.); — Les Seins a Veglise, par 
le D c Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
Vhistoire, par le D> Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L’Art profane d Veglise (France), parle D r Witkowski 
(1 vol. a 15 fr.) ; — L’Art profane d Veglise (etranger), 
parle D r Witkowski 1 vol. a 15 fr.); Les Moris mys- 
terieuses de I’Histoire, par Cabanes (2 vol. a 3 fr. 50 
l’un) ; — Les Indiscretions de I’Histoire, par 


Cabanes (6 vol. a 3 fr. 50 l’un); — Pauvres 
Docteurs, par le D‘ Lucien Nass (i vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur I’Agrege, par L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosites Medico-artistiques, par 
L. Nass (2 vol. a 3 fr. 30 Fun); — Les Accouchements 
a la Corn, par le D 1 Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Histoire des accouchements chef tous les teuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 25 fr. les 2 vol.); 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682; toute bibliotheque medicale doit 
posseder l’ceuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. l’un); — 
Ingres (d’apres une correspondence inedite), par 
Boyer d’Agen (valeur 25 fr.); — Les Confessions de 
l.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
l’un); — Marat inconnu, par le D 1 'Cabanes (1vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pittoresque, par J. du Taillis 
(1 vol.deluxe, largement illustre, a 10 fr.); — Lettres 
de mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., l’abonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes, abonnees deja 
directement a l’une des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime. L'Administration a Aiscu- 
Jape decline toute responsabilite pour retards de 
parution,«numeros transmis par la poste, reciamer 
directement aux revues en cause), 

18 0 La Grande Revue, bi-mensuelle, 37, rue de Cons¬ 
tantinople ; abonnement d un an (val. 20 fr. pour la 
France; 25 fr. pour l'Etranger). 

19° La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle, 
45, rue Jacob ; abonnement d’un an (valeur 24 fr. 
pour la France; 30 fr. pour l’Etranger). 

20° L’Art Decoratif, mensuel (Revue de l’Art ancien 
et de la Vieartistique moderne), 4, rue Le Goff; nom¬ 
breuses planches en couleurs susceptibles d’etre 
encadrees; abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour 
la France; 26 fr. pour l’Etranger). 


SOMMAIRE DU N° DE FEVRIER 1914 


Comment lutter contre 1 Opiomanie (6 illustrations). 

Par le D r Jules Regnault, Ex-Professeur d’Anatomie a l'Ecole de Medecine navale 
de Toulon. 

Une Collection de Patentes de Sante ( 6 illustrations). 

Par le D' Caielan. 

Notes inedites de Jean=Jacques Rousseau sur la Botanique (4 illus= 
trations). 

Par le D r Paul Raymond, Professeur agrege. 

L'Assassinat du Marechal Brune (3 illustrations). 

D’apres trois estampes du temps. 

Un Musee medical historique parisien (1 2 illustrations). 

Par Marcel Fosseyeux, Sous-Architecte de l’Assistance Publique. 


Rabelais, Precurseur de la Methode experimentale (10 illustrations). 

Par le Prof. Le Double, membre de 1’Academie de Medecine. 

Le St=Barthelemy “ ecorche ” de Marco d’Agrate au Duomo de Milan 
(3 illustrations). 

Par le D r Giuseppe Poriigliotti (de Genes). 

Herodiade (fragment) (1 illustration!. 

Par Stephane Mallarme. 

Les Geants tentent d’escalader le Ciel (Gravure de Bernard Picart, 
planche hors texte). 

SUPPLEMENT (18 illustrations ,. 
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Supplement d’^SCULAPE, Fevrier 1914 


La collection 


Sommaires des Numeros d’AiSCULAPE parus en 1912 

12 nnin * ros 1912 est vendue 20 francs net, sans prime. (La collection 1911, devenue tr'es rare, est vendue 60 francs net.) 


Destins tragiques ou mysterieu: 

Visitc du pape au lit nuptial 
Francois Dehirain, peintre, scu 


JANVIER 

Catherine de Midicis (4 illustr.), par le D' Cabanas. — 
ne courgalante et dissolue; rapports avec les sorciers. 
sculp leur, grayeur... et midecin (7 illustr.), par le D r Rabier- 
visage, les sentiments que trahissent certaines 
‘ que refluent les yeux. 


Labiche. Anatomie expressi.. _ .. 

contractions musculaires faciales, les eu.o u 4UC ics yeux 

^y sle . re ^plique (at illustr ), par R. de Cazanove. - Le spectre cle Mephistopheles. 
La Bite du Gevaudan (fin) (4 illustr. , par le Prof. Puech, de Montpellier. - Les femmes 
artihcielles, les eponges imbibees de poisons n’ont pu venir a bout de la Bete. L’etude 
Cad J l , v . res ; "‘Utiles montre qu’il s’agit la avant tout des exploits d’un fou sadique. 
Notes medicates sur Leonard de Vinci (11 illustr.), par le fa- Verdier. - U11 savant 
umversel . physicien, chimiste, astronome, anatomism, physiologiste Ses portraits 
empruntent leur charme troublant h l’ambigui'te de leur type androgyne 
La Gynecocratie (5 illustr.), par le Prof. E. Perrier. — La surfemme ne 3 omine 
tendresse et le charme ; les amours tragiques des insectes. 

-- . .. ntldtcalt . 


n realite 


L’Utihte des Etudes classiques pour lacarriire midicale (4 illustr.), par le Prof. Laignel- 
Lavastine. — Contraste entre 1’importance sociale croissante du medecin et la tendance 
a ouvrir la medecine & des groupes d’etudiants de moins en moins selectionnes. 

FEVRIER 


L’Utiliti des Etudes classiques pour la carriire midicale (fin) (4 illustr.), par le D' Laignel 
Lavasune, Prof, agrege a la Fac. de Med. de Paris. e 

Les Cagots a l eglise (io illustr.), par le D r H. M. Fay. — Leproseries et cagoteries; beni- 
T ,^, rs P ou ^ W PJ* UX » Jcur place & l’eglise, dans les ceremonies, les sacrements, le cimetiere. 
■e singuliire de Rodolphe Bresdtn (4 illustr.), par R. de Montesquiou. — L’artiste 
omoacnie dun lan,n. He rainette. Son oeuvre enigma- 


L’CEui 




mpagnie d’un lapin, de quelques volailles, d’u: 
nacabre, douloureuse,quasi mddiumnique. 


... - ---- , ... U etr.)j par le D r Libert. — 

t* cimetiere du Ceramique, Sanctuaire d'Esculape, l’Achille blesse. 

La Valeur Iherapeutique de la musique (6 illustr.), par le D' Demonchy, Prof, a l’Ecole 
de 1 sychologie. — La musigue chez les nerveux et les impressionnables; la flute repose, 
le hautbois eveille des sentiments naifs et champetres, le violoncelle..., etc. 

Les Internes d autrefois : (9 illustr.), par les D" Gougerot, Prof, agrege et Dogny. — Quelques 
,^ S ‘ 0 r.M P0UV T tab l eS interne Hurel fait bouilliret macerer des cadavres; il vend 
, r - s fin ” ’ “ 1 lnt , ei ; ne Sal j. e s enferme dans sa chambre la seconde fete de 
. Paques avec trois filles », revend des medicaments a l’apoihicaire dela rue de la Huchette. 
MARS 

La Medecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le Dt Arab (de Be.yrouth).- 
, saignee au couteau de poche; le traitement des cedemes par la fumee de bouse 
de vache seche en ignition. 

Le rialisme pathologique dans nos iglises gothiques (11 illustr.), par le D' Felix Regnault. — 
lacmhbdrale de* Bourges 6 * palhologlques scrupuleusement observes; les monstres de 

Aut T\£ U \rt a '‘ de J -~ J • Rous ? eal ‘ (4 illustr.), par Louis Guimbaud. - Le portrait 
\T- 7 W r 5 !^ ht i Rousseau en une attitude de prostration physique et morale; l’oreille 

Nicolas Hamel , alchimiste (7 illust.), par L. Desormonts. — Comment Flamel trouva de 
1 or dans son creuset d’alchimiste; le livre cabalistique du juif. 

illustr.). - M»; Mulon, etudiante en medecine, presidente de l’Asso- 
ciation des Etudiantes, nous dit 1 etat d’ame des jeunes etudiantes. 

Lamarck et le Museum d Histoirenaturelle (9 illustr.), par L. de Nussac. - Le transfor- 
?• mlSCr f / es - vleux .i° urs - se® restes jetes a la fosse commune. 
Gomment nos pires expliquaient la Jormation des envies et des - - ■ ‘ 

r , D' Chantave. — Le Mercure galant de 1681 et l’histoire d’un 1 
L Artmedical en Chine (6 illustr.), par le Prof. J. Regnault. — Field’ 


des monstres (4 illustr.), par le 
» H’„r, monstre. 

gelatine de peau 


Paysages et Cites d’Orient. - 
des ruines des cimetidres 
LesDessii ’’ ’ " 


AVRIL 

Cimetiires hires, par le D' Libert (7 illustr.). — Au n 

rctm^edEyoub, au grand Champ des Mortis, el 


Dessins mystiques deM »• Marie Egoroff (2 illustr.).’- Ces dessins nous transported 
dans un autre monde dont nous ressentons le choc, l’etonnement, la fatalite 
LRnnen A m"?!, f ,tue { t . es Piques et d’une gravure ancienne, par le I> Brunon, 
dc Rouen (3 illustr.). — L art cancaiural ou pathologique; interet pour le medecin 
Les Crimmels pemts par eux-mimes, par le D’ Henri Bouquet (5 illustr.). — La psycho- 1 
logje des crimmels : reproduction de leurs vers, de leur prose, de leurs dessins. 1 
Asklepios, son caractire et ses cures d’apris les ricentes decouvertes, par le Prof Felix 
Regnault (5 illustr.). — Certaines pariicularites du caractere et des cures d’Asklepios • 

1 ' eme ?j. d . e 1 article du D' Coryllos (mai 1911) sur les sanctuaires medicaux grecs! 

Les \ ertus medicmales des Gemmes, par le*®- Viioux (2 illustr.). —En Iherapeutique cha- 
cune des pierres precieuses, pourvu qu’il en fut use suivant les rites, faisait merveille 
ifestff oouf 7 JZZ, Jdt ’ C A Ste ’ Par V s Avall0 ®.( 6 illustr.). - Amour immodTd de 
Restif poui les petits pieds et pour les petits souliers verts a boucles eta hautstalons 
le troisiime Salon des Midecins, par le D r Alph. Lepaitre (12 illustr.) — Une plume ' 
alerte, imagee, pnmesautiere nous en dit lout 1’interet et le beau succes. P 
.“ppldmenf trimestriel. — Jacqueline Foroni rendue d son viritable sexeU illustr.). 
Les He) mapln odites devant les tribunaux du moyen age , par le D r Lucien Nass (6 ill.) 

MAI 

Le P ri°/v‘L de r °P iu l 1 .;, Carles Baudelaire (7 illustr.], par le D- Roger Dupouy. — Etude 
De V ecue P°ete ou Ton voit toute sa sincerite douloureuse. 

Sd Par S1G , Ur Pome ^ < 3 illustr -)-- Le casior, l’elan,; 1 
rtmede contre 1 hysterie; le chameau et le sel ammoniac; le sang de rhinoceros 

*3S "f S2Si?, ill "“ r ' ) ' p,r “ “• G '" v - - *. 

7 “■ ch “ mi "' - Repr “- 

Comment se fixent les vers parasites a la paroi de Vintestin (5 illustr.), par le D" Garin. — 

, t I s ., y. ne . viveil t pas en liberte dans l’intestin mais se fixent a sa Daroi 
Le Jubile scientifique du Professeur Grasset (4 illustr.). P 

Le Mwde.medico-histprt<]ue' de I'Universiti de Lyon (7 illustr.), par le D- Moliere. — Ou 
v °‘ t , la P elle mitiative du Professeur Lacassagne mise en pleine lumiere 
Creu il ft de , La P" ie<: (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. - L’existence dou- ' 

J 5 et ballotice du ieune Lafinnec, ses ambitions, son impecuniosite, etc 
Le Baqai des Drogues; une Mosquee pour Aveugles (5 illustr.), par le D r Libert. 

JUIN 

Les maladies de nos ancitres de I’age de pierre (6 illustr.), pa’rle Prof, agreed P. Ravmond 
rr 0 .,.^Tj be ; r ^ U os ?’ ^phB's, trepanation cranienne a 1 epoque de la pierre polie etc 
Un grand chirurgien au XVIII- siecle : Frire C 6 me (5 illustr.), par le D- Henry Bouquet 
- La grande figure du Frere Come se detache ici avec un relflet singulier 7 q 
Les fr\ a Jv UeS du P‘ ab,e .fi illustr.), par Jean Loredan. — Proces en sorcellerie de l’abbe Gau- 
a °uuse d avoir suborne, yiole, possede, livre au Diable, Madeleine de Demandolx 
Le docteui Jouhaud, emailleur (8 illustr. , par le D' Pautet. — L’originalite d’un medecin 
limousin digne continua.eur des Penicaud et des Courteys de LTmoges. medecin 
Notes medico-rehgieuses sur les Scopits de Roumanie ( 7 Illustr.), par le D' Richard 
Mdlant. — Etude cuneuse et trds documentee sur cette secte de chatres 
Le Museede la Vaccine de Plessis-les-Tours (8 illustr.), par le D' Edmond Chaumier — 
Reproductions multiples de la belle collection du D’ Chaumier 
La Thtrapeutique des Talismans (7 illustr.), par le D' Matignon. - La credulite la 
r ,„ s > ug g e , s i lb >b'e du Celeste; rdle de la necromancie, du mauvlis dans sa vie etc ’ 

L Hopitaldes Cigognes a Brousse (7 illustr.), par le D r Libert. ’ 


JUILLET 

Jeanne la Folle (7 illust.), par le D’ Cabanes. — L’auteur tente d’elucider une des enigmes 
les plus passionnantes de 1 ’histoire : Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle? 
Pseudo-sonnet afmcain et gastronomique, par Georges Fourest. 

L ideal de beaute dans VEcole florentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. - Le caractere 
de la beaute florentine, tel qu il apparatt dans l’oeuvre des artistes de Florence. 
Monstres d autrefois (7 illustr.), par le Henri Bouquet. - Curieuse tentative de resur¬ 
rection des monstres geants d autrefois. 

Les Veins dans la Science et dans VHistoire (22 illustr.), par les D" Le Double et Houssav 
7~ j.'a” ■ oppe'ment anormal du systeme pileux chez l’homme et chez la femme, dam 
les ditferemes parties du corps. Portraits de velus celebres. Les hommes a queue. 

Le Selamlik : le Sarcopliage des pleureuses (3 illustr.), par le D' Libert, 
bupplement trimestriel. — La Bestialite antique (5 illustr.), par le D' Lucien Nass. — 
L auteur passe en revue les cas si interessants de la mythologie greco-latine. — Marie- 
Christine Zannebom, Hermaphrodite (1 illustr.). - Epitre faloteet testamentaire pour 
regier 1 ordre et la marche de mes funerailles, par Georges Fourest (4 illustr.). — CEuvn- 
d un somptueux, d un truculent artisan du grand vers romantique et parnassien. 

AOUT 

Les Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr.), par le D'Libert. — Prieres) hurlement- 
; „ ?/ ns 5 s ’ les yersets de Allah, langoureux puis douloureux;, les guerisons de malade?’ 

Lc Mysticisme dun anatomiste du XVIP siecle (4 illustr.), par le-D' H. Bouquet. _L 

jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences naturelle/ 
r Ant °)P e . tt ® 11 Boun S Ilon > sa laideur, son bee de li£vre, son mysticisme ardent. 

Le loubib (2 illustr.), par le D'A. Epaulard. — Le medecin populaire marocain au Souc 

les ventouses scarifies a Ja nuque; les « remedes de cheval ». " 

Comment on empoisonnait au XVI » siecle (10 illustr.), par le D'L. Courtadon.- Le' poisoa 
r „ ar ? enl , c s 1 . 868 composes; les chemises empoisonnees ; les bagues a poison 

La Leqon d anatomie, ,de Hogarth. Caracteristique de son talent et de son « humour ». 

rormulaire de l embaumement cheq les anciens Egyptiens (5 illustr.), par A. Gayet_1 - 

savant egyptologue dit ici le rituel des funerailles. Liqueurs et parfums- substance 
r „ r co ? 8 5 rva ! r ; c es; paroles a prononcer; l’huile, le baume, rongle d’or, le maillot funfebn. 
Le Lait dessechely illustr.), par le Prof. Porcher. — « C’est.la vache dans le placard. » 
tiopitaiix pourBites (5 illustr.), par Desormonts. — D’interessantes petites betesviennei 
chercher la guerison de leurs ententes. Les. tdutous, les kikis et leurs memeres. 
SEPTEMBRE 

Autour de mon auto-operation (12 illustr.), par le Prof. Jules Regnault. — Impression; 
d un auto-opere de herme inguinale. L’anesthesie : l’acte operatoire. I.’indiscretioa 
des lournaux; la photo truq > uee; les caricaturistes s’en melent. 
exinni tur l Art et les Alienes (10 illustr.), par le D' Fay; — Reproductions de peir 
de dessins d alienes. L inspiration, la realisation. Les dessins du maniaqu. 
du dement precoce, du paralyuque general, du mystique, du debile. 

in ^ Str ')’ par le t>'Ravarit. - Sur le .champ ce 
bataille de la maladie et des.balles: Percy, Larrey, Desgenettes.. Rosaguti ere 
Les Saints, guerisseurs de la Folie h illustr.), par P. Saintyves. - Pratiques Bizarres'' ,. 

bredinoire; saint Menoux guent les jeunes idiots; saint Florentin et la folie furieusc 
• f a neuvaine de saint Dizier pour les tStes felees; saint Hildevert et la jeune fib ' 
r t/Ti j 611 ; c Sle , Ie ,our se f noces l ceux qui baisent le verrou de Saint-Tibem 

LeS danS a Rcu jP ture et la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double et L 

D Houssay. —LaFemme auRenne;les Venus barbues; sainte Wildgeforthe, barbue 
Ddser 0 t m vel t ue SaUVageS d6S c ^ ateaux de ia Renaissance; sainte Marie l’egyptienne a i 
OCTOBRE 

Les Veins dans la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), par le Prof. Le Double et V 
D Houssay. — L homme prehistorique velu d’Hceckel; sainte Marie-Madeleine et si 
toison; sainte Agnes devetue devant les regards qui la convoitent voit sa nudii; 
brusquement recouverte_ d’une ample-chevelure; la servante barbue de Pompei ■ 

, n-L a ‘ emm e barbue et enceinte “de Bale; la famille velue d’Ambras. 

B'bermsantiques (11. illustr.), par le D' J. Lecaplain. - Dans les sepultures d’enfantsc; 

1 epoque gallo-romame on a retrouve des biberons de terfe rouge ou grise 
Splendeurs et miseres hospitaliires en Turquie (4 illustr.), par le D' Libert. - La philan 
_ thropie grecque;l Hopital desProstituees; 1 ’HopitalPersan; I’Hbpitalgrecde Yedi-ICouh 
^ Ue ilva S P ensl 0 nn V res ■ Bamt-Laqare dans le passe (10. illdstr.), par le D' P.Lafont. - 


Reflexions s 


Avant que ne disparaisse 1 ancienne leproserie du moyen age, Bette maison que le ifi 
humam a consacree, 1 auteur y fait revivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 

ir le Homard (2 illustr.). — Charles Monselet et le D' Georges Can;:. 
Borgia des Mers » et le'«.petit homard de Batignolles ». 

D “”’ T " peut considere,- 


illustr.), par le Prof. Peugniez. — L’hom 


Sonnets dietetiques 1 
set chantent le 1 

Le Squelette dans I’Art (: __ 

^^°JntTi e L ?Ui f tS fi™ aC 5 bre ^®°^ s A e P risme de l’art. Le vase d’argent'de Boscoreale. 
memento mon, le diet des Trois Morts et des Trois Vifs; les Danses des Morts 

NOVEMBRE 

LgS ZTZt 9 , e J ba K te ? (7 Ulustr.) par le Prof. Verneau. -D’apres des documents inedits, 
les multiples peregrinations du crape de Descartes. Preuves de son authenticite 
chtnrJ.TLil VUe chtrur ^cal [b illustr.), par le D- Dartigues. - L’etat d’ame du 
chirurgien dans une rencontre; I etat dame des « condamnesx; le role du chirurgien 

L Zv' e |fn“"'f‘ e (6 Illustr.) par.Tony d'Ulmes. - Une nouvelle angolss.ante et § tra- 
^la question du dedoublement de Ja personnalite. et du fantome. 

Comment fonctionneun laboratoire de police (16 illustr.), par le IT Locard, directeur du 
indoHnn P° llce d ? l-y°n. — Empreinte de doigts) reperages d’orifices de glande:- 
sudonpares, les empremtes dentaires du cambrioleur dans le. gateau a la creme 

Saint Mathumn guerisseur de la jolie (9 ijlustrl), par Saintyves. — Il guerit • la fille dt 

Parsa^r/?,LAvtYfi™!? n ? 0 f edee r dU D d ^ 0n ’ IeS extrava S aIu s du pelerinage de Larchant. 

Paysages lunaires (6 illustr.), par L. Rudaux. — Montagnes, plaines et vallees de la lune; 
pas de vie organisee; paysages srandioses etsinistres, photos. , 

P H P i r^?i , l tn i meS f, ne , 1 - r i 9 eBal d f mtermt ( 23 illustr.)-— Photos de loges; dessins 
de corteges. La salle de Bullier pendant le Bal; la foule tournoie, chante danse - quel- 
de e | S a C s° fl S np I Hraa r 4 gm f UX °P,audacieux Quelques sujets de loges: Mimi Pinson chassee 
M.i all A de g - ar 2 e; le relevement de l’Homme-malade; 1 ’Homme-chauve de Lariboi- 
T f’hefs A dl T!.n fUm ?-T r d0piarn ; e Harakiri de Fallieres; Supplices infliges aux 
CacHn Ls hT ’ 1 Instltut Car rel et ses organes de rechange; la Maison arabe de 
Cochin, ses danses, sa quarteronne; les courtisanes grecques. Quelques corteges. 


:s danses, s 


DECEMBRE 

Le Macabre dans I’Art (i 3 illustr.), par le Prof. Guiart (de Lyon). - L’art antique nipu 

■ IS xi a v r sfecl S e en fes luff" 6 ’’ ^T r io”phe de la Mort du.dam'po Santo; la K no P ire 
au xiv siecle, les gisants; une Resurrection de Lazare; Danses macabres 

US Dans le rise Su 0 dfs^Se^u^”'- Jeanne B ^ de r <4 .illustr.), par Camille Mauclair.— 

iVofre j- z - m i® est P r if, e l manle mystique, manie erotique. 

Hoti e confiiie Mai cus Modius Asiaticus 1 illustr. , par le Prof, agrege P. Raymond. - 
Un fin visage, jeune, beau, distingue et desabuse deja. u; 1 ' ' 

neSre - ew che l de l imperials (17 illustr.), par le D' Bon- 

dat; ses Chirurgie militaire, le Pere du Sol- 


r . ■ _ .c lea-commissaires des guerres; -. n „ vr , v 

Le c l e ?*-? lni l u . anterl ?! re . < 9 , l ' Ec ° le Veterinaire de Lyon (12 illustr.), pai 
(de Lyon). — Une-belle fete scientifique lyonnaise; Bourgelat P foi 

1 ® ve « a Vlei ‘/esse du grand Chauveau; un souvenir ’emu au rror. Arming. 
H en f ^ ‘Hustr.),par le D'Libert. — La culture scientifique franfaise 

en Orient, 1 Hdpital Bulgare et notre ami le chirurgien Morphow; l’H6pital Francais. 


volantes. 

ar le Prof. Maignon 
„ . , fondateur de l’Ecole 

souvenir emu au Prof. Arloing. 
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LA FUTURE REVOLUTION SCIENTIFIQUE 

M. Richard Arapu poursuit dans Le Temps une enqiiete 
qu’on seplait d suivre avec le phis vif interet. Elle a trait d 
La future revolution scientifique. Notre distingue confrere 
nous permettra de citer un extrait concernant les declarations 
que lui a faites le D r Gustave Le Bon. 

L'energie intra-atomique et la dematerialisation de la 
mature , dit Richard-Arapu, ont fait Vobjet des commentaires 
de plusieurs savants eminents qui ont repondu d notre 
enquete., Comme les professeurs Charles Moureu et Annand 
Gautier, M. P. Puiseux est convaincu que la captation de 
l'energie dtomique sera la grande decouverte de dernain. 
Cette energie immense pourra realiser les paroles pro- 
Phetiques des evangiles: elle permettra de deplacer les 
montagnes. 

Le premier savant qui entrevit non sans quelque hdrdiesse 
les phdnomenes inconcevables de la radio act ivite, le premier 
rmi se soit attaque au dogme-.de Vindestructibilite de la matiere 
r’est. le Z> Gustave Le Bon. M. Paul Painleve, membre de 
VAca.demie des sciences et professeur aVEcole polytechnique 
,-st de cet avis, qu'il exposa dans, un article sensationnel 
paru dans la Revue scientifique sous ce litre: « La Tbeorie 
de l’evolution de la matiere, de Gustave Le Bon ». Pour 
nilustre savant, M. Gustave Le Bon a le premier eniis Vby- 
bothese: que, sous 1’influence d’une excitation legere on 
;neme spontanement, tous les corps materiels projettent 
uors d’eux-memes quelque. chose qui ressemble aux rayons 
satbodiques... 

M. Gustave Le Bon adopta sans reserve I’hypothese d’apres ' 
'aquelle ■ la- radioactiyite resulterait d’une disintegration 
Spontanee des atomes 'materiels et. serait un phenom'ene abso- 
inment general. _ 

Chez le Docteur Gustave Le Bon 

A lafois philosophy et pliysicienfle D- Gustave Le Bon dans 
ioi; cabinet de travail de la rue Vignon, ressemble a un nouveau . 

f au f- u y squelette et des instruments mysterieux sont 
liaces f errlere la t , tabl t e devant laquelle il medite. Dans cette 
: niosphere recueillie, le savant travaille a un ouvrage vsvcho- 
cigique sur la vie des verites. Pendant quelques heures il a 
ff n vou,u pe distraire de ses. occupations pour nous donner la 



i vieillesse des atonies 


/rw • sur . les rudiments des scienci 

(Uessm d Eisen grave par Louis le Grand pour une des Drei 
editions de 1 Emile, de Jean-Jacques Rousseau.) V 


Dans un article recent, publie ici meme, un habile chi- 
miste. M. Moureu, a tres justement fait observer que la 
liberation de l’energie contenue dans la matiere transfor- 
merait nos conditions d’existence. Faute de place sans 
doute, ce distingue specialiste a laisse plusieurs points 
importants dans l’ombre. Il a egalement neglige la partie 
historique fort interessante pourtant a connaitre, si on veut 
se rendre un compte exact des decouvertes restant a accom- 
plir. II ne sera done pas inutile de revenir sur ce sujet. e 
lui ai consacre pres de dix ans de recherches experimen- 
tales et des depenses considerables. 

L’idee classique de l’indestructibilite de matiere, admise 
depuis 2.000^ ans et confirmee par les experiences de 
Lavoisrer, m’avait toujours choque quoiqu’elle fut le 
principe le plus fondamental de la chimie moderne. Ilya 
plus de vingt-cinq ans que je disais a un membre eminent 
de Academie des sciences, au laboratoire duquel je tra- 
vaillais alors, qu’il arriverait surement un jour oil 1’on 
possederait les materiaux necessaires pour ecrire un 
memoire sur la vieillesse des atomes. 

Je ne me doutais, certes pas alors que je publierais plus 
tard un travail ayant un tel titre. Toutes les experiences 
sembiaient contredire la supposition de la variabilite de 
1 atome. Comment contester les indications de la balance? 
La matiere changeait d’aspect dans les reactions, mais 
toujours on retrouvait son poids. 

Si la matiere perdait quelque chose, ce ne pouvait etre 
que sous forme de radiations inconnues. C’est done dans 
cette voie qu'il failait experimenter. 

Apres de longues recherches, j’avais obtenu quelques 
resultats deja importants, quand en 1896 arriva brusque- 
ment a Paris l’annonce de la decouverte des rayons X. 
Pressentant quelques analogies entreces radiations et celles 
dont je constatais les effets, je publiai, afin de prendre 
date, dans les Comptes rendus de VAcademie des sciences, 
line courte note sur les radiations emises par les rnetaux 
sounds a faction dela lumiere.Jedeclarais qu’elies devaient 
constituer une force nouvelle, assertion que l’avenir a 
pleinement justifiee. Pour donner un nom a cette force, je 
choisis celui de]« lumiere r noire », que je rempla?ai plus 


PHARHACIE CHA1I.AID.WI81, p|- j, f. nl d HlBlli pi . „ " teMr „ ^ „„„„„ 

PRODUIT S ORGANIQUES F. VIGIER 

»CIII ire i~n r n n 1 ■ 1 1 

CAPSULES DE CORPS THYROIDE VIGIER 

.. a-O ex. 10 centigr. 


CAPSULES OVARIQUES VIGIER 

Chlorose. — Troubles de la Menopause'etde^la Castrati t 

la puberte.-Amenorrhee. _ DysmenbriyiF^--^' P ~ Troubles de 


Capsules Surrenales Vigier a „ e .. ... 

Maladie d'Addison, Dlabete insipide, 
Myocardlte sclereuse (aryth. card.),Rachitisme 

Capsules Hepatiques Vigier \ 10 ?v. 30. c. 

Pnn+t e !a Cirrhose, Ictere, Hemoptysie, 
Goutte, Diabete, Insuftisance hepatique 
chez les syphilitiques, etc. 

Capsules P< ncrealiques Vigier« ogr. 50. c. 

Contre le Diabete (Clime la soif). 


— Maladies nerveuses, i 

- - r .Jniques Vigier ^atf c ' 

1 - . e Cachexie palustre, Aaemie, etc.' 

j Ca P sul r es Eupepliques 

Lontre Affections de I’Intestin, 
f Enterites, etc. 

Capsules d’Hypophyse 

1 bans les cas d Acromegalie, Myocardites 
i al ® l i? s ' Cardiopathies chroniques, 

Maladies infectieuses, etc. 


Obesite. — Myxaedeme. — Fibrome 
croissance. — Consolidation des Fractures 


^CAPSULES GALACTOGENES a 0 gr. 30 centigr. de placenta. 

,, . -JINTRAITS^ 

Hemorroides — 


Capsules de Thymus Vigier '«gr. soc. 

CHLOROSE, Amenorrh6e, Troubles de la 
croissance, Maladie de Basedow, Pelade, 
Pour deveiopper les seins. 

Capsules de Parotide Vigier a ogr. 20 c. 

Contre Affections ovariennes, Diabete, 
pour faciliter la Digestion des feculents. 

Capsules Prostatiques Vigier a o g r. 20 c . 

Contre les Maladies de la prostate. 


Capsules Orchiliques Vigier a o g r. 20 

Neurasthdnie. Ataxie, Debilltd senile, 
Impulssance. 

Capsules Reuales a 0 gr. 30 c. de ref 

Albumlnurie, Ndphrltes, 

Capsules de Moelle osseuses aogr .30 

de moelle rouge des os 
Contre Anemie pernicieuse 
Chloro-Anemie, An6mle, Rachitisme, etc 


DAUSSEI 

Varices 


I I ihf ill 1 i\f Hi 15 ftc ■ I 111 fmi ||L 


S o LUTI O IM 

(5 cjouttes, 2 /ois par Jour. / 


ou Pi lui 

(2-3pi]ules,2 fois par Jour.) 
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tard par celui d’energie intra-alomique, 
universellement accepte aujourd’hui. 

La « lumiere noire » 

Dans les radiations que je qualifiais de 
lumiere noire, se trouvaient melanges 
deux elements diflerents, que j’arrivai 
rapidement a separer : i° des radiations 
lumineuses de grande longueur d’onde, 
capables de traverser beaucoup de corps 
opaques; 2° des radiations de la famille 
des rayons cathodiques. 

Exactement a la meme epoque, M. Bec- 
querel repetait les experiences de Niepce 
de Saint-Victor avec les rayons emis par 
les sels d’urane. Illusionne par I’idee pre- 
con?ue qu'il s'agissait de phosphores¬ 
cence, il fit des experiences consignees 
dans les Comptes rendus de 1896, qui prou- 
vaient categoriquement, selon lui, que 
les rayons de 1’uranium se refractent, se 
refiechissent et se polarisent. Ces radia¬ 
tions auraient done ete de la famille de la 
lumiere et par consequent n’auraient cons- 
titue rien de nouveau. 

Ayant vu tres vite et signale dans les 
Comptes rendus de 1897 l’analogie des 
rayons uraniques avec ceux que j’avais 
observes, je combattis les experiences de 
Becquerel et finis par 1 ’amener iui-meme a 
reconnaitre que les rayons uraniques ne 
se polarisent pas, ne se refiechissent pas, 
ne se refractent pas, et par consequent 
constituaient un rayonnement entiere- 
ment nouveau sans parente avec la lu¬ 
miere. 

Les physiciens mirent cependant trois 
ans a admettre que les radiations ernises 
par 1’uranium sont tout autre chose que 
de la lumiere. Des que ce fait fut admis, 
les etudes s’accumulerent et aboutirent a • 
la decouverte du radium par M. Curie. 

Pendant que les physiciens continuaient 


leurs recherches, je poursuivais les mien- 
nes, et j’arrivai bientot a la conclusion 
que ces radiations sont le resultat de la 
desagregation de la mat : ere. 

Mes recherches furent developpees pen¬ 
dant huit ans dansdenombreux memoires 


oil je donnais chaque fois des experiences 
nouvelles. Et mes premieres recherches 
paraissant un peu oubliees par des auteurs 
qui retrouvaient, chaque jour, ce que 
j’avais deja signale, je rappelai mes publi¬ 
cations anterieures dans une note des 
comptes rendus de l’Academie. des sciences 
de 1902, dont voici un extrait. 


« Tousleseffluves sedegageantsous faction 
de la lumiere dans les conditions qui viennent 
d’etre exposees presentent Jes plus etroites 
analogies avec les emissions decrites main- 
tenant sous le ffom de radioactivite de. la 
matiere. La production de ces dernieres 
semble done bien, comme je fus seul a le 


soutenir pendant longtempsfun cas particu- 
lier d’une loi tr6s generate, l.a loi generale 
serait que,-sous des influences diverses, les 
atomes de la matiere peuvent subir une dis¬ 
sociation profonde et donrier naissance a des 
effluves possedant des proprietes.fort differen- 
tes de celles des corps dont.ils. emanent. » 

■ Les memoires que je publiai pendant 


huit ans sont resumes dans mori livre 
VEvolution- de la matiere. Si je ne pour- 
suivis pas davantage mes experiences e’est 
en raison des depenses croissantes qu’elles 
exigeaient. 

Une des consequences les .plus interes- 
santes de mes recherches fut que toute 
matiere est la source d’une energie colos- 
sale insoup<;onnee que je designai sous le 
nom d’energie intra-atomique. D’apres mes 
calculs, elle representait plusieurs millions 
de kilogrammetres par gramme de ma¬ 
tiere. Des methodes diverses conduisirent 
plus tard d’autres physiciens a des chiffies 
voisins des miens. 

Ma conclusion finale fut que la matiere 
n’est en realite que de l’energie condensee 
et je formulai dans un de mes .memoires 
les propositions suivantes: 

L’evanouissement de la matiere 

« i" La force et la matiere sont deux formes 
diverses d’une m6me chos-.- La mat-cre 
represenle une forme relaiivement siable de 
l’energie intra-atotiiique.; La chaleur, la u- 
miere, l’electricite, etc., represented ces 
formes instabies de la me.ne energie. 

« 2” Dissocier les atomes, on en d’autres 
termes demateiialiser la matiere, e’est si.n- 
plement transformer la'forme stable d'e; ,r- 
gie condensee nommee matiere. en ces forr.es 
instables connues sous les noms d’electricte, 
del iunuere, de chaleur, ete. 

«- 3” La lumiere, 1’electricite. et la plupart 
des forces connues resub ant de la demt .e- 
rialisation :d : e;:-.la matiere, il s’ensuit qv. un 
corps qui rayonne perd, nar le fait seul de 
ce rayonnement, une partie. de sa-uvasse; s’ijl 
pouvait rayonner toute son energie, il s’eva-. 
noMitait dans l’ether.. » 

Un peu banales aujourd’hui et de verges 
incontestees; ces propositions constitu?.. ent 
d’enormes heresies lorsque je les formulai 
pour..la premiere fois. Je con^ois tres lien 



PEODUITS SPECIAUX de la SOCIETE des BREVETS “LUMIERE” 

Echantillons et Vente en gros: MARIUS SESTIER., Pharmacien, 9, Cours de la Liberte, LYON 


CRYOGENINE 


ANTIPYRETIQUE 


ET ANALGESIQUE 


Un ci deux grammes 
par jour 


LUMIERE 


Pas de 

Contre-Indi cations 


PERSODINE 

LUMIERE 


DANS TOUS LES CAS D’ANOREXIE 
ET D’INAPPETENCE 


I HEMOPLASE “ LUMIERE ” 

MEDICATION ENERGIQUE 

DES DECHEANCES ORGANIQUES 
FORMES : Ampoules, Dragees, Cachets 

NEUKOLA “LUMIERE’ 

Represente son poids de 

KOLA FRAICHE 

HERMOPHENYL “ LUMIERE ” 

possede toutes les proprietes des Sels de Mercure 

NON IRRITANT & PEU TOXIQUE 

Ampoules indotores pour injections 

SAVON A L’HERMOPHENYL 

H Toilette et antisepsie de la peau 

- “LUMIERE” 

A 




















30 


Supplement d’iESCULAPE, Fevrier 1914 


UN MOIS A BERLIN ET A HAMBOURG, 
PAR LE D' CLOVIS VINCENT 
Medecin des Hdpitaux de Paris 

Notre ami, le Z> Clovis Vincent, veul 
bien nous pernieltre de icproduire ici le 
rapport qu’il adressa au Direct ewde VAs¬ 
sistance publique sur son voyage medical 
de medaille d'or. Les reflexions que lironl 
nos lecleurs sur la valeur scientifique des 
savants d'Outre-Rbin el sur lews mclbodes 
dr. travail les intcrcsseronl par leur saveur 
cl par le judicieux esprit critique qui les 
a inspirces. 

Kn partant de Paris, jc m’etais propose 
le but d’etudier les institutions scicnti- 
fiques allemandes, de visiter les savants 
allemands pour pouvoir ensuite les com¬ 
parer aux memes choses ct aux. memcs 
homines dc France. 

Dans le court cspace de temps dontje 
disposals, celaeutetecompletement impos¬ 
sible si jc m’etais trouve tout a fait isole 
et inconnu a Berlin. Far bonheur, j’avais 
fait, a Paris, la connaissance, dans Une 
Societe savantc, d’un professeur de Berlin 
ct de sa femme, une Framjaisc, M. ct 
M mc Vogt, tons deux d’ailleurs eleves du 
professeur Dejerinc. Ilsvoulurent bien me 
donner des lettres de recommandation 
pour la piupart des neurologistes et des 
medecins berlinois, de sorte que les portes 
des hopitaux et hospices me furent imme- 
diatement ouvertes, ainsi que celles dc la 
clinique privee du professeur Oppenheim. 
C’est pourquoi je pus visiter 1 ’Institut 
neurologique, dirige par le professeur 
Ziehen, 1 ’lnstitut Anatomo-Pathologique 
Virchow, 1 ’hopital Virchow, dilTerents 
hospices dans la banlieue de Berlin, enfin 
I Institut anatomique dirige par le profes¬ 
seur Vogt lui-meme. 

'Je rapporterai, parmi les choses les plus 
caracteristiques que j’ai vues, l’organisa- 


tion de I’Institut anatomique Virchow et 
de I’lnstitut prive Vogt. 


A I’lnstitut Virchow, il existe quatre 
sections scientifiques: anatomie patholo- 
gique, bacte- 
riologie, chi- 
mie et phy- 
siologie. J’ai' 
visitesurtout 
en detail la 
section d’ana- 
tomie patho- 
logique et 
cellede bactc- 
riologie. 

La section 
d’a natom ie 
patlTologique 
regoit direct e- 
ment les ca- 
dav res . de 
tous les au- 
tres instituts 
etde l’Hdpital 
de la Charite. 

Les autopsies 
de la Charite 
ne se font 
done qu’a 
l’lnstitut Vir¬ 
chow. Des 
qu’on amene 
les cadavres, 
ils sont con- 
duits dans 
une grande . 
piece dont 
une des pa- 
rois porte une serie de petites portes 
quadrangulaires. Ces portes ferment des 
niches de la longueur d’un corps... humain, 


et ces niches sont parcourues par des 
tuyaux ou circulent des melanges refri¬ 
gerants. Done, le meilleur etat possible 
de conservation est assure au cadavre. 
On est loin, par consequent, des hopitaux 
frampais oil, des'qu’il fait un peu chaud, 
les cadavres 
deviennent 
verts et bleus 
quelques 
heures: II faut 
noter que 
dans cette 
piece se trou- 
vent dispo- 
sees des cases 
particulienes 
pour les indi- 
vidus morts 
d’une mala- 
die conta- 
gieuse et des 
cases'pourles 
cadavres sou- 
mis a un exa- 
men medico- j 
legal. 

De la, les 
cadavres sont 
. transportes a 
l’amphithea- 
tre ouungar- 
pon prepare 
: 1’autopsie et 
“se charge des 
besognes 
grossieres, 
commecelles 
qui consis¬ 
tent a enlever 
le plastron sterno-costal, la calotte cra- 
nienne, la paroi posterieure du canal rachi- 
dien. Puis seulementapres, vientieprosec- 


teur qui enleve les organes, les examine, 
dicte le protocole d’autopsie et met de cote 
les organes interessants. Immediatement 

ceux-cisonttransporte'sparun monte-char¬ 
ge dans une piece tout entiere refroidie 
dans laquelle sontplacees cote a cote, dans 
des plateaux,lespiecesaexaminer. On pre- 
leve alors les niorceaux pour l’examen 
histologique, et ceux-ci encore, en atten¬ 
dant leur depot dans le liquide fixateur, 
sont mis dans de petites cases refroidies.’ 
II en'est de meme pour les pieces impor- 
tantes qu’on desire conserver d’une fapon 
definitive. 

Les petits fragments, deposes dans des 
flacons contenant des fixateurs catalogues, 
sont places dans une grande piece oil ils 
attendent qu’on les utilise. Dans cette Salle, 
v les.pieces sont rangees par maladie.et par 
organe : pour le systeme nerveux, dans 
umgroupe, il n’y a. que des tabes, dans un 
autre que des tumeiirs cerebrales.. , ainsi, 
un travailleur peut examiner en serie des 
cas divers d’une meme maladie. 

Les chambres de travail sont nom- 
breuses. 11 y en a de particulieres pour les 
assistants du professeur Orth; its y tra- 
vaillent deux par deux. Il y en a .de gene- 
rales, plus grandes, pour les etudiants et 
les travailleurs etrangers ; il y a. des salles 
d’inclusion,, des salles. de microtomes. 
Bref, comme partout, la systematisation et 
la division du travail, 1’ordre et l’organi- 
sation sont pousses a l’extreme, et on 
comprend les enormes travaux allemands 
qui remplissent toute la litterature. 

Les grosses piecestvont au musee Vir¬ 
chow qui ressemble sensiblement a notre 
musee Dupuytren et a notre musee Orfila. 
Les musees se distinguent, eux aussi,.d.es 
musees franfais par leur organisation. 
Trois gardens sont charges d’une fa$on 
continue de preparer les pieces par la 
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methode de Kaiserlinn. C’est leur seule 
occupation. Qu’on trouve un seul musee 
franfais ou il existe un pareil souci de la 
richesse du musee et de la conservation 
des pieces! 

La preparation des organes 
a deux buts: la recherche 
scientifiqueetrenseignement. 
le reviendrai plus tard sur la 
methode allemande dans les 
recherches scientifiques.' 

Pouf ce qui est de l’en- 
seignement au point de vue 
anatomo-pathologique, il est 
donne d’une faqon .bien plus 
concrete et pratique qu’en 
France. En effet, a 1 ’Institut 
Virchow;' ce n-’est . pas un, 

. mais quatre ou, cinq amphi¬ 
theatres qui existent. Chacun 
est pourvu d’un appareil a 
projections qui permet, non 
seuiement la projection de 
coupes ' microscopiques, de 
photographies, mais encore 
de nieces macroscopiquestout 
entieres. Qu’on est encore 
loin de cela en France! Ily a 
peui-etre, a Paris, dans toute 
la Faculte de medecine, un 
appareil a projections et il 
appartient, jecrois, a M. Ma¬ 
rie. Encore vient-il d’Alle- 
magne et quand M. Marie 
l’a fait venir (si mes .rensei- 
gneinents sont exacts) il n’a 
meme pas pu le faire consi¬ 
ders- comme un appareil 
scientifique, et il a du payer 
des droits de douane formidables. 

La section de bacteriologie est organisee 
de i rrieme facon. On y retrouve la meme 
systematisation et la meme differentiation 


du travail. On a: chambres d’etudes; cham- 
bres de sterilisation; chambres de milieux; 
chambres de souris; chambres de glacieres; 
chambres de travail, particulieres ou gene- 
rales. A la section de physiologie, il y a 


sements steriles, au materiel. Cependant, 
les Allemands sont moins riches que nous. 

L'Institut anatomique prive de M. Vogt 


VAccident. Scene fopulaire finm 

une salle d’operations comme celle des 
hopitaux de Paris, avec tout ce qu’il faut 
pour operer proprement les animaux. Et 
on ne regarde pas au personnel, aux pan- 


se (Dessin de Julio Rissanen.) 

se distingue encore plus de ce que Ton 
observe en France que I’lnstitut Wirchow. 
Son histoire courte vaut d’etre contee. 
M. et M me Vogt, ayant etudie l’anatomie 


nerveuse a Paris, au laboratoire de M. De- 
jerine, resolurent de se consacrer a l’etude 
de l’anatomie du cerveau. Dans l’apparte- 
ment qu’ils occupaient a Berlin, ils trans- 
formerent a leurs frais une piece en labo¬ 
ratoire, puis deux pieces, puis 
ils envahirent tout l’appar- 
tement et ils allerent habiter 
l etage au-dessus. Dans ce 
nouvel appartement, peu a 
peu ils prirent chacune des 
pieces pour agrandir leur la¬ 
boratoire, puis la maison tout 
entiere avec trois etages de- 
vintun immense laboratoire, 
et M. et M mc Vogt allerent 
demeurer ailleurs. Comme 
une pareille installation etait 
tres couteuse, M. Vogt solli- 
cita un credit qui lui fut ac- 
corde et, actuellement, 1 ’Ins¬ 
titut anatomique Vogt est 
justement celebre dans le 
monde. 

Au premier etage, tra- 
vaillent M. et M" lc Vogt qui 
s’occupent de myeloarchitec- 
ture du cerveau. Au second 
etage, travaille M. Bielchow- 
ski qui s’occupe de l’archi- 
tecture cellulaire, enfin, au 
meme etage, un M. X... 
s’occupe des nerfs periphe- 
riques. Au troisieme, sont 
les debarras, les reserves et 
les animaux. 

Cette usineestpourvue d’un 
atelier de coupes, d’un atelier 
de coloration, d’un atelier de 
lithographic et meme d’une imprimerie. 
Ily est use 2.000 litres d’alcool 890° par 
an, bien entendu degreve de tous droits, 
et a nous l’Etat frangais ne veut pas 
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(i) Depuis quc ce memoire a 616 ecrit, 
l’alcool employe dans certains laboratoires 
a dte exonere de tous droits. 


tous les mammiferes et ainsi M. Vogt a 
eleve un veritable monument d’architec- 
ture du cerveau. 

Qu’on veuille bien le remar- 
quer, il n’y a rien d’absolument 
genial dans cette oeuvre; il n’y 
a pas eu besoin d’une idee nou- 
velle pour la faire, il a sufft de 
temps, de patience, d’organisa- 
tion. Elle ne pourrait cependant 
etre faite en France, car aucun 
laboratoire n’est assez riche pour 
cela et il est probablement loin 
le temps oil le laboratoire fran- 
gais pourra depenser 150.000 
francs par an pour faire des 
coupes de cerveaux en series... 

C’est en grande partie a la pau- 
vrete des laboratoires qu’est du 
ce fait scandaleux qu’il n’existe 
pas, peut-etre, de bacteries im- 
portantes qui aient ete decou- 
vertes et etudiees completement 
par un Franfais, et cela alors que 
la bacteriologie est nee en France 
(bacille de l.oeffler, bacille d’E- 
berth, bacille de Koch, gono- 
coque de Neisser, meningocoque 
de Weichselbaum, pneumo-ba- 
cille de Friedlander, treponeme 
de Schaudinn). 


Ce n’est pourtant pas que les 
savants allemands aient un esprit 
superieur aux savants franqais. 
)’ai vu a Berlin la plupart des 
grands neurologistes de la ville 
et je ne crois pas qu’il existe un 
ensemble qui vaille [’ensemble 
Babinski-Dejerine-Marie-Souques et ce- 
pendant j’ai vu O..., C..., L...,Z..., V..., 
M... Tous ces hofnmes ont un nom dans 
la litterature, et pourtant ils font des fautes 


en accorder 150 litres (1)! 11 a ete fait 
chez M. Vogt des dizaines de milliers 


de coupes de cerveau de l’homme et de 


d’observation, des fautes de raisonnement. 

X...est peut-etre plus erudit que M. B..., 
mais ses connaissances sont moins pro- 
fondes. Chez lui les malades ne sont pas 
examines avec la precision et la methode 
qu’on y apporte a la nouvefle Pitie. Les 
examens sont rapides, souvent faits par 
des assistants, et non controles par le 
Maitre. Certains signes qu’on cherche en 
France, et qui nous paraissent a nous 
d’une importance capitale, ne sont pas 
cherches la-bas. 

Nous avops suivi la visite de Z... Au lit 
de chaque malade il lui est rernis un enorme 
cahier de papier qui represente [’observa¬ 
tion du malade. 11 se fait lire parfois cette 
observation, mais il n’en controle pas 
l’exactitude et pourtant elle sert de base a 
. sa leqon. Nous ne 1 ’avons pas vu decou- 
vrir un malade et cependant il enseigne. 

L... a bien voulu se mettre a notre dis¬ 
position pour nous dernontrer un syn¬ 
drome qu’il a decouvert. Dans different^ 
hospices, il nous a presente plusieurs 
malades, mais aucun ne repondait com¬ 
pletement a la description qu’il a donnee 
de son syndrome, ou tout au moins, il 
n'avait pas prevu de quelles objections 
etait possible ce qu’il nous expliquait. 

W... a des conceptions enfahtines sur 
la clinique nerveuse. Evidemment, il n’a 
rienapprisdepuis 1895, etpourtantil se pro¬ 
pose de faire de la clinique-pour utiliser 
ses connaissances anatomiques, et cette 
ignorance de la clinique l’expose a des 
erreurs colossales. Dans un travail sur le 
point d’etre publie, il s’appretait a denier 
la valeur d’un signe qu’il ne savait pas 
chercher, comme il a bien voulu, du reste, 
le reconnaitre, quand nous nous fumes 
transports sur les lieux, devant le malade 
meme. Dans un autre cas, il s’appretait a 
mettre sur le compte d’une lesion deter- 
minee certains symptomes qu’il rte com- 


prenait pas et que rapportait l'obsefvation 
d’un malade framjais, dont il etudiait le 
cerveau. Mon collegue Barre et moi lui 
ayant fait remarquer que ces symptomes 
pouvaient bien etre mis sur le comple 
d une lesion cerebelleuse, il chercha et 
trouvaun ramollissement dans le cervelet. 
11 est done tres mal arrne pour utiliser ses 
connaissances anatomiques, et, de plus, il 
a foi en des observations dont'il ignore 
l'auteur et qui 1’exposent aux pires 
erreurs. 

Je pourrais continuer ainsi sur tous ceux 
que j’ai vus. Cela est inutile, mon but 
n’etant pas de critiquer les gens qui m’ont 
bien requ, mais de montrer que l’esprit des 
savants allemands n’est pas superieur an 
notre. T 


Ce n’est pas d’ailleurs seulement par 'a 
qualite de leur esprit qu’ils sont criti- 
quables, c’est encore par d’autres-cotes. 
En efFet on ne se plaint pas moins chi 
favoritisme en Allemagne qu’en France. 
Oppenheim est juif, c’est pour cela qu’il 
n’est pas professeur, alors qu’il est le plus 
grand neurologiste berlinois. Ziehen tient 
sa chaire, dit-on, de sa pi ete et des cha- 
rites qu’il fait aux oeuvres de l’imperatrice. 
L’empereur fait venir de Vienne Krauss 
qui parleapeine allemand, en tout cas pas 
prussien, et 1’installe dans la plus grande 
clinique de la Charite, simplement parse 
qu’il a bien soigne son troisieme fils. Le 
choix des assistants est aussi dirige par !a 
faveur, et la-bas, beaucoup de gens 
reclament les concours. Il est vrai que 
nous, pour nous insurger contre le meme 
favoritisme, nous demandons la suppres¬ 
sion des concours et la creation d’assis- 
tants. 

Bref, il n’y a qu’une chose qui m’a paru 




Ssasi 




FARINES MALTEES JAMNE 


Depot general: M"" JflMMET, Rue de Miromesnil, 47, Paris 


E. COGIT c5 C 11 


HSKTS POUR LIS SCIENCES 
36, boul. St-Michel 
PARIS 

Fourniturcs gene¬ 
rates pour Bact^- 
riologle et JVUcro- 
graphie. 

Depot pour la France 

MICROSCOPES 
des JUMELLES 
h PRISMES 

E. LEITZl 


Socieie Generaie ortlopeiiie 


Lamy, Directeur 
BANDAGES 

BAS IsLASTlQUES, CORSETS 
SOUTIENS-GORGE 
CEINTURES 
ARTICLES D'HYGIENE 


CORSETS ELEGANTS 
recoinmandgs 
femmes deslreuses 
de concilier 
ixigences de la mode 
et les soucls 
blen-etre physique. 


128. Boul' 1 Haussmann. Paris Til £$T 


Cliimiqutmsntfur (Titri) lutliertUo. 

' Solution • Sirop • Dragees 

• mTS GASTRALGIE? m CEPHALALGIE 

Exp6rlmentd dans les BOpltaux de Paris. 

Vente . Laboratoire SOUFiRON, 26, R. de Turin, ParlsetPl”' 


de la Soci6t6 d’Alimentation di6t6tique 

pour le r£$iir>e 

des MALADES, CONVALESCENTS, VIEILLARD 

L’ ALIMENTATION PROGRESSIVE ET VARIES 
DES ENFANTS 


RIZINE 

Creme de Riz maltde 

ARISTOSE 

i base de B16 et d’Avoine maltee 

CEREMALTINE 

Arrow-Root, Bie. Orge, Mais 

ORGEOSE 

Creme d’Orge maltee 


GRAMENOSE 

Avoine, B16, Mais, Orge 

B LEOSE 

Creme de Bie total maltee 

A VENOSE 

Farine d’Avoine maltee 

LENTILOSE 

Farine de Lentilles maltee 


CACAO GRANVILLE, Cacao a l’Avenose, a 1’Orgeose, elc. 
MALT GRANVILLE - MALTS TORREFIES - MATE SANTA-ROS 
CEREALES JAMMET pour DECOCTIONS 

USINE ET LABORATOIRES A LEVALLOIS-PERRET 
BROCHURES ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


OUATAPLASME 


PANSE^MJENT ASEPTIOlUE COMPLET INSTANTANE I 

•' Antarax, Abcea, ‘Phlegmons, Garcurea dea Seina, I 


PHLEGMASIES i Aathrai 

PhUbitea, r 

AFFECTIONS OOU____ 

PANS TOUTtfl t ca PHARMACIES el 


■s-Ducrsus, PABig. 

























superieure a ce qui existe en France, c’est 
['organisation. C’est par l’organisation que 
la science-allemande l’emporte au moins 
quantitativement sur la science fran?aise. 
C’est par 1 ’organisation que Vogt a pu 
etablir la myelo-architecture du cerveau ; 
et il faiit ajouter aussi que c’est par l’orga- 
nisation qu’ont ete decouverts tous les 
microbes que j’ai cites. Rien n’est plus ins- 
tructif a ce sujet que de lire la faijon dont 
Sdiaudinn a decouvert le spirochete. L’es- 
pn t de discipline des Allemands complete 
cet esprit d’organisation. Un professeur 
veut se mettre a la recherche du microbe 
dune maladie determinee, il prend plu- 
s ieurs de ses eleves, et chacun a l’ordre de 
le chercher pendant un certain temps, sui- 
vant une methode determinee. 11 arrive 
que Fun d’eux decouvre le microbe qui 
pour-ait etre celui de la maladie en ques¬ 
tion. Le professeur controle ou fait con¬ 
sole il ale.profit etlagloire de.la decou- 
verte.LctraVailleurn’a ete qu’un instrument 
ano me entre les mains d’un organisa- 
teur. ■ . "F- ■■ ' . ■ ; V .F; .r.F 

I.', demand se contente frequemment de 
ce role d’instrument anonyme; il se con^ 
tents de la place qu’il occu-pe; il n’a pas 
l air • don comme un Francais d’etre le 
chef. 11 lui Suffit d’etre une unite dans la 
joci il n’a pas besoin commeleFranfais 
d’etre quelqu’un a lui tout seul. 

Done, si nous voulons l’emporter un 
jour ie nouveau sur les Allemands, au 
point de vue scientifique, il faut que nos 
labor-:ttoires soient mieux outilles qu’ils 
ne le sont. Il faut que nos Maitres sachent 
mieur. organiser; il faut que les travail- 
leurs soient . plus disciplines et plus 
docile*. A Tepoque d’extreme differencia- 
tion i nous vivons, il n’y a rien a faire 
en seFence comme ailleurs, sans organisa¬ 
tion et sans discipline. 
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L’ART ET LE LAVEMENT 
CHEZ LES BAOULfeS (COTE D’IVOIRE) 

Le D‘ Matignon, medecin consultant a 
Chdlclguyon, nous adrcsse dcs notes ine- 
dites concernanl une statuette dr sa collec¬ 
tion qui est un curieux specimen de Part 
negre.. 

Danssa vulgarite. le lavement a souvent 
inspire l’art, surtout 1'art un peu polisson 
de nos peres. Je n’en prendrai coniine 
preuves que les nombreuses gravures du 
xviib' siecle oil ce difficile sujet a tant de 
fois ete traitede si suggestive faqon. 

Fait singulier : chez des etres frustes 
comme les peuplades du Gabon, ce meme 
lavement a pu inspirer des sculpteurs. On 
ne peut dire que leurs ceuvres donnent 
entiere satisfaction au grand art. Cette 
inspiration de l'art par un meme sujet 
n'en est pas moins curieuse chez deux 
categories d’artistes aussi dissemblables 
que ceux du xviii c siecle, raffines et 
polissons, et ceux du Gabon, trop peu raf¬ 
fines pour dtre polissons. 

Qpand on prend en mains la statuette 
de bronze, reproduce par la gravure, on 
ne voit pas bien tout d'abord ce qu’elle 
represente, car on ne sait trop quelle atti¬ 
tude lui donner. On y reconnait un corps 
de femme aux bras invraisemblablement 
longs, entre les fesses de laquelle sort une 
tumeur enorme et piriforme qu'on pour- 
rait, au premier abord, prendre pour le 
prolapsus <Je quelque uterus colossal ou 
fibromateux. 

Le sujet « en position » tout s’explique. 
C’est simplement une Femme Babul e en 
train de se donner un lavement. 


Penchee en avant, soulevee sur la pointe 
des pieds, appuyee sur sa main gauche, 
cette femme, apres avoir defait son cos¬ 
tume (un simple lambeau d’etoffe passe 
entre les jambes et qu’on voit rejete sur 


la fesse gauche) a introduit dans l’anus le 
bout d’une calebasse. Pour assurer I’ecou- 
lement du liquide (ordinairement eau addi- 
tionnee de poudre de piment) elle souleve 
le medius de la main droite qui soutient 
la calebasse, pour permettre a la pression 


de Pair d’agir par Porifice- qui se voit au 
fond du recipient. 

Les lignes de cette femme ne sont pas 
celles de la Venus de Milo, ni meme de la 
Venus hottentote. C’est l’expression d’.un 


art qui balbutie encore un peu. Les bras y 
sont d’une longueur demesuree, veritables 
membres d’anthropqide, qui permettraient 
a la femme, si elle en portait, de denouer, 
sans se plier, ses jarrefieres; Jes.seins.sont 
tout petits, chez une femme dont la race 


est plutot avantageusement partagee a ce 
point de vue. En revanche la calebasse est 
plus volumineuse que les fesses. 

L’artiste semble n’avoir vu que son sujet 
le lavement, et la calebasse instrument 
indispensable dudit lavement, et lui a 
donne des proportions considerables, a 
moins , qu’il n’ait simplement voulu nous 
faire comprendre qu’au Gabon les. irriga¬ 
tions intestinales se comptent par , plu- 
sieurs litres. 

Malgre son caractere fort primitif, cette 
(statuette n’en est pas moins des plus inte- 
ressantes, au seul point de vue qui puisse 
nousoccuper : les relations de Part et de la 
medecine. 


MENACES 

Cet interessant gibier est menace. Un 
petit coleoptefe,; le, Locbmcea. suluials, 
fait perir les grouses, par un de c.es 
moyens . indirects dont . Darwin a mon- 
tre l’importance , dans la lutte entre les 
especes. 

Le Locbmcea n attaque pas les grouses, 
mais il devore les sommites des bruyCes 
dont celles-ci font leur prindpale nourri- | 
ture. Les ceufs du coleoptere se develop- j 
pent dans la mousse humide, au pied des 
bruyeres.. 11 est difficile de detruire Pin- \ 
secte,.puisque les insecticides chimiq. es 1 

risqueraient d’empoisormer les moutcns I 

qui paturent. ces landes de bruyeres. Le I 
seul moyen de s’en debarrasser sen.it 1 
de-drainer le sol, et de .supprimer ainsi 
les. mousses humides ou il pond ;,es 
ceufs. On eviterait la disparition d’un des 
gibiers de plume les plus reputes. 




Maladies du Cerveau 

&PIL.EPSIE - HYSTERIE - NEVROSES 

Traitees depuis 40 ANS avec succes par les 

SIROPS HENRY MURE 

1 ° Au Bromure de Potassium. j 3 ° Polybromure (potassinm, sodinm, ammonium). 
2° An Bromure de Sodium, j 4° An Bromure de Strontium (eiempt de baryte). 

Rigoureusement dosses, 2 grammes de sel chimiquement pur par euillerde & potage 
et 50 centig. par cuilleree A cafe de sirop d ecorces d’oranges ameres irreprochable. 

Etablies avec des soins et des elements susceptibles de satisfaire 
le praticien le plus difficile, ces preparations permettent de comparer 
experimentalement dans des conditions identiques, la valeur thera- 
peutique des divers bromures seuls ou associes. — Flacon : 5 fr. 
Maison HENRY MURE. A. GAZAGNE, I'Mub'elasse.geidreetsusc’.Pont-Saint-EspritiGari). 



Antalgol DALLOZ Tt™, 

Nevralgies * Migraines * Goulle aigue ou chronique * Gravelle -<• -a * ■* Al ’ ui L) 

Lithiase renale * Rhumafisme chronique * Fievre de Fatigue Insomnies, elc. : i LlLLLULL’/U:’.L i 

Voir nos CONDITIONS D’ABONNEMENT 


et nos PRIMES, Page 1 
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6ASTR0-ENTERITES 


NOURRISSONS 


OIARRHEES INFANTILES, Troubles Dyspeptiques de la l re 


Prescrire 1/2 d I cuilleree a cars de: 


Sirop Trouette-Perret 

* a la “PAPAINE” 

avant on apres olaa.qiae tete© on toitoeron.. 

Le Sirop de Trouette-Perret a la Papaine 

digere le hit, combat la Dyspepsie, et 
© permet anx muqueuses de rdparer leurs l&sions. 


- -IMS..... ... 

/ © La “Papains” est un ferment digestif vegetal €> 

qui digere et peptonise quelle que soit la reaction du milieu. 


Favorise la reprise du lait, apres les dietes et les regimes. 




Maladies m Estonwc imestins Enfants Adultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETa la “PAPAINE” I 

1 ouilleree a soupe a ohaque repas . 4 fr. le Flacon. | 

ELIXIR deTROUETTE-PERRETaia “PAPAINE” 

1 verre a liqueur a ohaque repas ... 5 fr. le Flacon. 

Cachets d TROUETTE-PERRET a la “PAPAINE” 

1 a 2 cachets a ohaque repas . .. 4 fr. la Boite. 

COMPRIIMESdeTROUETTE-PERRETaia “PAPAINE” 

2 a 8 com primes a ohaque repas . 3 fr. le Flacon. 

E. TROUETTE. / 5, Rue des ImmeuAles-Industriels, Paris. - Vente rSglementee laissant aux Pharmaciens un benefice normal. 



























HISTOGENOL 
Naline 


Traitement de m SYPHILIS sous toutes ses formes 










Se mefier des contre.fag.ons, imitations ou similitudes des non 

bien specifier URASEPTINE ROGIER 


ECHANTILLON ET LITTERATURE ■ 
19, Avenue de Villiers, PARIS 


HYGIENE DE LA TOILETTE 

Pour assainir la bouche, raffermir les gencives, fortifier les cheveux, pour les ablutions journalieres, pour le lavage des nourrissons etc etc. 

il est recommande de faire usage du 

Coaltar Saponine Le Beuf 

qui possede les proprietes DETERSIVES et ANTISEPTIQUES INDISPENSABLES aux produits destines a ces usages nualit^ m,i i„i 
ont valu son admission dans les HOPITAUX DE PARIS. 8 ’ 4 q 

Le Coaltar Le Beuf est en effet tres efficace en particular dans les cas d’angines couenneuses, anthrax gangrenes herpes 
leucorrhees, pityriasis, otites infectieuses, suppurations, etc., mais dans ces circonstances c’est au MEDECIN qu’il appartient de prescrire 
ce produit et de regler son mode d’emploi. ” 

Le Coaltar Saponine Le Beuf etant un liquide qui n’est ni caustique ni veneneux, peut etre laisse entre toutes les mains. 
DANS LES PHARMACIES Se metier des imitations que son succks a fait naitre 
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COMMENT LUTTER CONTRE L’OPIOMANIE 

Par le D r Jules REGNAULT 

Ancien Medecin de la Marine 

Ex-Professeur d'Anatomie a VEcole de Medecine navale de Toulon 

Dans un precedent article, publie dans len° de decembre 1913 d’l Esculape, notre collaborateur le D' Jules Regnault a depouille la « drogue » 
de ses legendes merveilleuses. II vient nous dire aujourd’hui comment peut etre envisagee la lutte contre I’opiomanie. La question a fait I’objet d'une 
recente campagne de presse dont les exagerations ont cree dans le public l’opinion erronee que tout off icier de marine est suspect d’intoxication. En 
realite, il y a tres peu de grands fumeurs parmi les officiers de marine. La plupart, moralement selectionnes et hommes d’action, fument non pour des 
causes tenant a une constitution psychique mauvaise (comme les toxicomanes des ports, qui sont opiomanes comme ils pourraient etre cocainomanes 
ou etheromanes), mais pour des causes occasionnelles, tenant au milieu (snobisme des jeunes , curiosite litteraire, charme special des fumeries, besoin 
professionnel d’intimite, etc.). La prophylaxie speciale a ce milieu semble devoir etre la surveillance et la repression disciplinaire, rigoureuse a bord, 
et surtout l’education des officiers, la reforme de leurs illusions touchant la drogue, un appel a leur bon sens. Mais il convient de se garder de certaines 
campagnes de presse : leurs exces ont ete officiellement reconnus dans un proces recent, a Toulon : « M' Lebourgeois a proteste contre la campagne 
qui a discredits Toulon et la Marine ; il a demande au tribunal de marquer qu’il etait de son avis en n’infligeant pas a son client le maximum de la 
peine octroye jusqu’ici a tous les trafiquants. Le tribunal , enfaisant droit a sa demande, a temoigne qu’il partageait ce sentiment. » 


| L est tout aussi difficile de lutter d’une 
I fapon efficace contre le developpement de 
* l’opiomanie que contre les abus de tous 


les autres excitants nefastes : absinthe, alcool, 
haschish, cocaine, morphine, etc, Un des 
meilleurs moyens prophylactiques consiste a 
faire connaitre les dangers de la « drogue », 


en la depouillant de ses legendes mysterieuses. 

On a reproche a divers romanciers et en 
particulier a M. Claude Farrere de s'etre trans- 


Le Vice d’Asie, par Henry Vollet. 

formes en «demoniaques tentateurs », lorsqu’ils 
en ont conte les effets. 

Ainsi, a propos de Fumeurs d\Opium, M. le 
D r Dupouy ecrit : « Quel livre dangereux, 


d’autant plus dangereux que son merite 
litteraire est plus grand et sa lecture plus 
attrayante !.... or l’opium est un magi- 


cien moins merveilleux que le conteur (1). » 
Mais que le lecteur expose a la tentation 



(1) D r Dupouy, Les Opiomanes, p. 291-293. 




^SCULAPE 



1 



Non! Mais avantages et leurs inconvenients : la suppres- 

l’opium a fait sion brusque et la suppression progressive 

son appari- avec substitution momentanee de pilules the- 

tion et il a baiques a la fumee d’opium. Nous laissons 

conquis des de cote un troisieme systeme, excessivement 

adeptes par- dangereux, consistant a substiluer a l’opium, 

mi ceux que pendant quelques temps, la cocaine, la mor- 

leur tempera- phine, rherome ou le haschish, sous forme 

mentporteala d’extrait de chanvre indien : le sujet risque 
toxicomanie. de tomber de Charybde en Scylla. 

Que l’opium 
disparaisse et 



La propagande contre I’opium en Chine, 
ii fumeur. (D’apres un album chinois; Cliche de Li 


La Decheam 


les toxicoma- 
nes retourne- 
ront a l’alcool 
et a l’absinthe, 
ou iront a la 
morphine, a la 
cocaine, au 
haschisch ou 
a toute autre 
drogue de ce 
genre. Le 
nombre de 
tels produits 
est illimite ; 
n'avons - nous 


lise jusqu’aux derniers chapitres et il saura 
les tortures qui l’attendent s’il succombe ; 
qu’il lise egalement jusqu’a la fin les autres 
romans publies et il verra a quelle degra¬ 
dation morale il pourrait tomber en glissant 
sur la pente. 

Quels sont d ailleurs ceux qui fument l’opium, 
au moins en Europe? Des snobs, qui souvent 
ne depassent pas les petites doses, des oisifs, 
des reveurs, enfin — et ce sont ceux-la qui tom- 
bent dans Topiomanie accentuee — des sujets 
mous, sans volonte, sans energie, des degene- 
res, des toxicomanes , comme on les appelle 
aujourd’hui. S’ils ne fument pas l’opium, ils 
fumeront du kif, s’injecteront de la morphine 
ou de la cocaine, boiront de Tether, de l’alcool 
ou de 1 absinthe. En 1898, nous en avons 


pas vu a Bor¬ 
deaux une toxicomane manger de l’antipyrine ! 

Pareillement, apres avoir montre comment 
Topiomanie a ete introduite a Toulon, M. le 
D r Richard Millant ecrit : 

Il en resulte une perte seche pour les cafes et les 
brasseries qui se viderent, comme par enchantement, 
de leur clientele d’officiers de marine. On a meme pre- 
tendu que c’est a l'initiative des-honorables proprie- 
taires de ces etablissements, inquiets de. voir une autre 
drogue se substituer a celle qu’ils debitaient sous la 
sauvegarde des justes lois, quefurent effectuees les pre¬ 
mieres perquisitions dans les maisons d’opium (1). 

Depuis lors la question s’est elargie et, 
pour certains intuitifs la campagne de mo- 
ralisation menee a grand fracas contre 
l’opium, serait suivie et encouragee avec le 
plus vif interet par divers fabricants de pro¬ 
duits dans 


L’histoire nous montre que la lutte contre 
Topiomanie est tres difficile. 

L’habitude de fumer Topium ne parait pas 
remonter a une haute antiquite ; elle s’est 
developpee en Chine d’ou elle menace de gagner 
le monde entier. 

Au xviT siecle, les Espagnols avaient im¬ 
ports en Extreme-Orient l’usage du tabac; les 
Hollandais repandirent l’habitude de fumer un 
melange de tabac et d’opium; les Chinois ima- 
ginerent de fumer l’opium seul et les Portugais 
d’abord, les Anglais ensuite se chargerent de 
les approvisionner. Des 1729, 2C0 caisses 
d’opium avaient ete importees; la drogue com- 
menfait a produire ses effets nefastes et des 
edits imperiaux la proscrivirent, mais en vain : 
on note 4.000 caisses en 1790; 16.877, en 1830. 
L’interdiction formelle fut renouvelee en 1838 
et 20.291 caisses furent jetees a l’eau ; cette 
mesure energique dechaina la guerre de 
T opium : la Chine vaincue fut condamnee par 
le traite de Nankin a s’intoxiquer avec l’opium 
des Indes. En 1858, un nouveau traite permet- 
tait a la Chine d’etablir un impot a l’entree, 
mais cette mesure fiscale n’empecha pas la 
consommation de s’accroitre. Ces traites 
vouant dans un but mercantile tout un peuple 
a l’intoxication furent severement juges meme 
en Angleterre. Lord Elgin ecrit : « Rien ne 
saurait etre plus" meprisable que l’origine 
de notre querelle... Dans nos rapports avec 
les Chinois nous avons agi inhumainement. » 


observe un qui cumulait, fumant l’opium, s’in- 
jectant de la morphine et preparant deux fois 
par jour son absinthe a Tether ! 

Dans la preface qu’il a ecrite pour le livre 
du D' Dupouy, notre maitre, le professeur Regis, 
insiste avec raison sur ce fait : 

Les opiomanes se recrutent surtout chez nous parmi 
les desequilibres, les nerveux, les intellectuels sensilifs 
impressionnables, affines. Cela est hors de doute et 
merite d’etre souligne... Ce sont, suivant un mot tres 
juste, bien moins des opiomanes que des toxicomanes, 
maladivement entraines vers tous les poisons a leur 
portee et allant successivement de l’un a l’autre quand 
ils np^s'adonnent pas, a la fois, a plusieurs d’entre 

Comme nous l’ecrivions, des 1904, a un 
confrere, M. le D' Granjux, en ce qui concerne 
Toulon T evolution a ete tres nette : vers 1896 
les cafes presentaient jusqu’a une heure tres 
avancee de la nuit la grande animation soigneu- 
sement decrite par Diraison-Saylor dans Les 
Maritimes (2) ; peu a peu ces cafes sont deve- 
nus mornes. Est-ce a dire que les nouvelles 
generations comprennent moins de jeunes fous ? 


lesquels Tac¬ 
tion toxique 
de l’alcool est 
renforcee par 
celle de nom- 
breuseS es¬ 
sences aroma- 
tiques. 


Les malheu- 
reux qui se 
sont laisses 
prendre par 
la « drogue », 
peuvent gue- 
rir. Il y a la, 
comme pour 
la demorphi- 
nisation, deux 
systemes op¬ 
poses qui ont 
chacun leurs 



(1) D' Regis. Preface du livre Les Opiomanes, de M. le 
D r Roger Dupouy. F. Alcan, edit., Paris, 1912, 

(2) Diraison-Saylor, Les Mariiimes. Juven, edit., Paris. 


(1) D' Richard 
Millant, La Dro¬ 
gue, p. 324. 
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Les Chinois ne tarderent pas a cultiver eux- 
•emes le pavot pour s’affranchir du tribut 
p; aye aux Anglais et, eh 1906, date a laquelle 
i ete publies les decrets ayant pour but de 
pprimer par dixiemes la culture du pavot et 
commerce de l’opium, la Chine produisait 
350.000 kilos d’opium, elle en importait 
Z 270.000 et en exportait seulement 1.500.000 
kilos (l).Tousces chiffres sont au-dessous de la 
Ante, car il faut tenir compte de la fraude, 
rtout dans l’importation et l’exportation, 
us ils laissent pour la consommatipn le 
iffre formidable de 38 millions de kilos ! 

Le reglement destine a completer l’edit im- 
rial est un' modele de sage legislation, il 
nne aux fumeurs un delai minimum pour 
ompre avec leur habitude, delai variant avec 
Age, plus court que pour tout autre pour les 
nctionnaires qui doivent etre traites d’une 
fori particulierement rigoureuse, car ils 
ivent donner Vexemple au peuple (2). On a 
me prevu la substitution possible de la 
orphinomanie a l’opiomanie : « La morphine 
nt plus nuisible que l’opium lui-meme..., 
fabrication, l’importation et la vente de la 
rphine et des seringues qui servent a l’injec- 
est interdite, a dater de ce jour, en Chine, 
h par les Chinois que par les etrangers. » 

Ce reglement serait parfait.s’il etait rigou- 

•isement applique, mais il ne peut l’etre faci- 
isment; on pretend meme que ce decret a hate 
a Revolution, ladecheance de la dynastie et la 
proclamation de la Republique. 

L’opiomanie n’a pas tarde a faire la tache 
dhuile, elle s’est repandue d’abord aux pays 
voisins, Indo-Chine, Coree, Formose, puis elle 
s est etendue peu a peu dans divers pays plus 
Aloignes; des 1853 elle menapait l’Angleterre, 
elle a gagne les Etats-Unis d’Amerique, le 
Canada, le Perou, l’Australie, le Transvaal, 
Madagascar; partout ou apparait l’ouvrier 
chinois, l’opium apparait avec lui. Depuis 
cinq ou six ans, la plupart de ces pays 
ont du prendre des mesures energiques contre 


(1) « La Question de l’Opium ». Revue Scientifique, 
H octobre 1913. 

(2) Reglement du 21 novembre 1906. 


l’importation 
de l’opium. 

Le Japon est 
le seul pays voi- 
sin de la Chine 
qui ait resiste 
a la contagion, 
il est vrai que 
ses dirigeants 
ont use de 
moyens energi¬ 
ques : les edits 
anciens punis- 
saient de mort 
les fumeurs d’o¬ 
pium et aujour- 
d’hui ceux-ci 
sont passibles 
de travaux for¬ 
ces a temps ; 
mais le Japo- 
a ete sur- 
tout protege par 
son tempera¬ 
ment et ses ha¬ 
bitudes de sobriete : il n’use des excitants que 
d’une fa<pon tout a fait exceptionnelle. 

Lorsqu’ils eurent occupe Formose, les Japo- 
nais essayerent, mais sans succes, d’interdire 
completement l’usage de l’opium; il n’y purent 
reussir, mais ils ont tente d’obtenir la suppres¬ 
sion progressive du mal en creant le monopole 
du produit, en soumettant les fumeurs a une 
surveillance legale, en controlant la consom- 
mation de la drogue qu’ils vendent aux fumeurs 
inveteres apres examen de leur fortune et « a 
un taux qui ne manquera pas d’affaiblir leur 
gout pour l’opium.» 

En Indo-Chine on trouve bon nombre de 
fumeurs d’opium parmi les Europeens et les 
Annamifes, mais les plus grands fumeurs sont 
les Chinois dont la consommation annuelle 
atteint environ deux kilos par tete. 

Certains d’entre eux ne se deplaceraient pas, 
memepour quelques heures, sans etre suivis d'un 
boy portant dans un coffre la drogue avec la 
pipe et les accessoires. Au theatre chinois de 
Cholon, pres de Saigon, nous avons vu des 
loges speciales reservees aux fumeurs. Millant 
fait en outre 
remarquer 
que Saigon 
et Cholon, 
peuplees 
grande partie 
de Chinois, 
represented a 
elles seules 
38 0/0 de la 
consomma¬ 
tion globale ; 
mais il ne faut 
pas oublier 
qu’une partie 
de la drogue 
vendue dans 
ces deux villes 
est exportee 
vers l’Europe. 

L’Annamite 
est en general 
un fumeur in¬ 
termittent, oc- 
casionnel ; sa 


consommation ne depasse pas 300 grammes. 

La fabrication et la vente de l’opium a fumer 
constitue en Indo-Chine un monopole d'Etat 
qui a ete afferme, puis exploite en regie directe; 
le revenu annuel de ce monopole atteint 12 ou 
15 millions et c’est la une des causes princi- 
pales qui empechent de prendre les mesures 
energiques necessaires pour supprimer l’opio- 
manie. Quand le cabinet de Pekin demanda, 
en 1906, au gouvernement frampais de s’associer 
aux tentatives de reforme entreprises dans le 
Celeste-Empire pour supprimer l’usage de 
l’opium, des commissions examinerent comment 
pourrait se faire cette suppression, mais furent 
arretees surtout par des considerations budge- 
taires; « les budgets ne s'equilibrent pas avec 
des theories humanitaires », ont dit les parti¬ 
sans du statu quo. On s’est done contente de 
limiter le nombre des fumeries et d’augmenter 
le prix de vente de la drogue. 

La Commission avait reconnu qu’il est lega- 
lement impossible d'atteindre le fumeur lui- 
meme dans l’etat actuel de notre legislation 
frampaise; elle avait d’ailleurs declare impra- 
ticable toute action judicaire ou administrative 
contre les fumeries particulieres. 

Cependant une circulaire fut adressee aux 
divers chefs de service pour leur remettre « en 
memoire une note confidentielle de 1905 les 
avisant que des sanctions disciplinaires seraient 
prises a l'egard des fonctionnaires, tant Fran- 
fais qu’Indigenes adonnes a l’opium » (1). 


Des officiers et des fonctionnaires coloniaux 
ont rapporte en France leurs habitudes et leur 
materiel de fumeur; ils ont invite des amis dans 
leur fumerie, certains d'ent.re eux ont donne 
pipes et accessoires a de jolies demi-mon- 
daines. Au debut, les invites qui venaient fumer 
chez ces jeunes femmes apportaient de temps 
a autre de l’opium, alors facile a trouver chez 
quelques comme^ants ou chez des hetaires en 
retraite; plus tard ou dans d’autres cas, ce fut 
la maitresse de maison elle-meme qui fournit 


(1) D' Richard Millant, La Drogue, p. ’297. Vigot, edit., 
Paris 1910. 



(Cliche de La Drogue). 

Autodafe de pipes d'opium d Fou-Tcheou (Mars 1908). 
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la drogue. Le D r Millant montre bien comment 
certaines demi-mondaines se sont insensible- 
ment laissees entrainer au trafic du Chandoo : 

Entre autres defauts, la drogue a celui d’etre une 
denree couteuse, et lorsque les moyens du seigneur 
du lieu ne lui permettaient pas de fournir d’opium 
ses invites, la petite amie qui percevait la une 
source honnete, somme toute, et non negligeable de 
benefices, s'enhardissait a leur offrir la drogue n<5ces- 
saire contre deniers comptants. Ce genre de commerce 
est assez remunerateur ; une boite de Chandoo de 
180 grammes environ peut revenir a un prix variant 
entre 25 et 35 francs. Or, le camarade, ou plutdt le 
client venu pour absorber ses huit ou dix pipes, tantot 
moins, tantbt plus, ne partait jamais sans avoir verse 
iine pincette d’or es mains de l’aimable hbtesse. C’est 
ainsi que nombre de demi-mondaines adjoignirent ce 
petit trafic a d’autres galantes attributions. 

En 1880, on ne connaissait guere en France 
les fumeurs d’opium que par oui-dire. C’est 
surtout entre 1900 et 1905 que l’opiomanie 
parait faire des progres a Toulon, a Marseille, 
dans les divers autres ports, puis a Lyon et a 
Paris. Des 1903, a l’exposition 
des Amis des Arts de Tou¬ 
lon, figurait un joli tableau 
representant une demi-mon- 
daine fumant l’opium. La 
meme annee, le danger de 
l’opiomanie en France etait 
signale par notre camarade de 
la marine, le D r Brunet, en 
plusieurs etudes interessantes 
auxquelles on peut seulement 
reprocher quelque exageration 
sur l'etendue du mal. 

En 1906, sur l’initiative 
du ministre de la Marine, 

M. Thomson, on tenta des 
poursuites contre les mar- 
chands d’opium et les tenan- 
cieres de turneries publiques 
contre lesquels on n’etait guere 
arme legalement : 

Ils se defendirent en invoquant 
la tolerance commerciale que l’Etat 
se consent k lui-meme en Indo- 
Chine : « La manufacture nationale 
de Saigon, exposerent-ils, debite 
1'opium indifferemment aux indigenes et aux Euro- 
peens. L’Etat ne saurait en consequence nous interdire' 
le commerce de ce qu’il fabrique et vend lui-meme. 
Au surplus, pourquoi la vente du meme produit aux 
memes individus est-elle licite sur un versant du globe 
et ne l’est-elle plus sur l’autre? y> II est certain que 
cette argumentation ne manquait pas de logique, et 
les tribunaux, dans la plupart des cas, se conten- 
terent d’infliger une amende aux delinquants, sous 
pretexte que leurs registres n’etaient pas en regie (1). 

Des perquisitions faites a bord de divers 
cuirasses permirent de saisir le materiel de 
quelques officiers qui y avaient installe leur 
fumerie; c’etait une bonne mesure qui ne pou- 
vait soulever la moindre objection. II n’en alia 
pas de meme des mesures tout a fait differentes 
qui furent prises dans quelques ports pour 
boycotter les turneries privees sur lesquelles 
on restait sans action. Divers journaux pu- 
blierent des entrefilets dans le genre de 
celui-ci : 

La police de Brest a re?u des ordres tres severes en 
ce qui concerne les fumeries d’opium. Les noms des 
officiers y frequentant seront transmis aux ministeres 
de la Guerre et de la Marine. Et note en sera prise aux 
dossiers des officiers ainsi signales. 

(1) D r Richard Millant, lor. c -it., p. 342. 


C’etait un excellent epouvantail ; il a eu 
parait-il, un effet utile: « Beaucoup, dans la 
crainte de se voir rayer du tableau d’avance- 
ment, s’eloignerent des fumeries, a partir de ce 
jour pour n’y plus revenir » (Richard Millant). 

Ainsi que l’a fait remarquer M. Albert de 
Pouvourville, dans les sanctions prises contre 
les fonctionnaires fumeurs d’opium on ne sau¬ 
rait voir aucune atteinte, quoi qu’on en aitdit, a 
la liberte individuelle, car « l’Etat a le droit 
d’exiger l’accomplissement integral du contrat 
que ses agents de toutes sortes ont librement 
consenti avec lui », et il n’est pas niable que 
l’opium diminue l’energie, le « self-controle » 
et la capacite au travail. Que l’Etat retrograde, 
licencie, reforme ou congedie les fonctionnaires 
dont l’incapacite est due all’opiomanie ou a 
toute autre intoxication de ce genre (morphino- 
manie, alcoolisme, absinthisme etc.), c’est par- 
fait! Mais il est des procedes de documentation 
inadmissibles et les notes dont il est parle plus 


haut seraient de ce nombre, si on en tenait 
compte sans les faire controler par les supe- 
rieurs hierarchiques ou a l’insu des interesses. 
Aussi ces notes ont-elles ete l’objet de protes¬ 
tations energiques dont nous retrouvons l’echo 
dans Les Coulisses, journal hebdomadaire de 
Toulon fort bien informe et tres repandu dans 
les milieux maritimes et coloniaux ; le n° du 
19 septembre 1908 publiait en effet une lettre 
indignee emanant d’un officier de vaisseau : 

Note secrete naturellement; Fiche contre laquelle 
l’officier ne sera jamais mis en garde ; Fiche lache et 
aveugle qui frappera par derriere et dans l’ombre nos 
meilleurs officiers, et qui ruin era leurs plus legitimes 
ambitions, sans qu’ils aient mSme soupponne le pour¬ 
quoi de leur disgrace... Seule, la delation pourra fournir 
aux policiers des ministres en cause les elements de 
leurs listes de proscription. Oui, la delation et quelle 
delation ? Non pas celle des officiers. Dieu merci!... on 
ne se vend pas encore entre officiers de vaisseau. 
Pour le moment c’est a la delation des marchands 
d'opium, des domestiques, des garpons de cafe, des 
filles galantes en activite ou en retrait d’emploi, des 
tenancieres de garnis, qu’on a recours... 

Il est inutile d’appeler l’attention sur l’interet evident 
qui porte un marchand d’opium a trahir sa clientele 
quand il lui est si facile de donner aux questionneurs 
une liste de noms pris au hasard dans l’Annuaire. Que 
risque cet homme puisque les diffames ne seront jamais 
avertis de la diffamation?... 


Les campagnes bruyantes menees autour de 
l’opiomanie a Toulon et dans la Marine eurent 
comme principal resultat de jeter le discredit 
sur notre premier port de guerre et sur la 
Marine en general. 

Des 1904, apres la publication des articles de 
notre camarade le D r Brunet, un illustre ano- 
nyme, engageant dans La Presse medicale une 
violente campagne contre les ecoles de mede- 
cine navale en general et contre celle de Toulon 
en particulier, pretendit que les etudiants y 
fumaient l’opium beaucoup plus qu’ils ne tra- 
vaillaient; il s’en suivit une polemique dans 
laquelle notre ami le D r Felix Brunet fut un des 
premiers a protester contre ces interpretations 
calomnieuses et dans laquelle il nous fut facile 
de prouver par des documents precis que les 
eleves de l’ecole de Toulon s’etaient montres 
fort brillants dans les divers concours ou ils 
s’etaient rencontres avec les eleves des Facultes 
de medecine, en particulier dans les concours 
pour l’admission a l’ecole mi- 
litaire de Lyon, puis a Bor¬ 
deaux, dans les concours pour 
les emplois de prosecteur, 
d’aides d’anatomie et de chefs 
de clinique. Le Directeur de 
La Presse medicale reconnui 
d’ailleurs tres loyalement que 
sa bonne foi avait ete sur¬ 
prise (1). 

On parla aussi beaucoup 
d’opium a propos du fameux 
proces d’Ullmo. Le traitre se 
posait lui-meme en grand fu 
meur, esperant trouver dans 
son intoxication des circons- 
tances attenuantes, comme si 
opiomanie et alcoolisme ne 
devraient pas etre considers 
contraire, comme circons 
tances aggravantes. Mais les 
expertises demontrerent qu 
l’opium n’etait pas en cause. 

Les exagerations de la cam 
pagne contre 1’opium eurent des 
resultats deplorables a l’etran¬ 
ger ; le D r Richard Millant ecrit en effet : 

Un journal allemand, sur la fin de 1908, evaluait a 
sept cents environ le nombre des officiers de marine 
fumeurs d’opium. 

Notre confrere a soin d’ajouter : 

Il est bon de faire remarquer, en passant, qu'une 
enquete du meme genre, ouverte en Allemagne, auraii 
donne des resultats non moins edifiants, car la pipe 
chinoise est aussi repandue dans la marine allemand; 
que la seringue a morphine parmi les officiers du Kai¬ 
ser, depuis quelques annees. 

Et Jean d’lvray ecrivait tout recemment : 

De nombreux officiers de vaisseau m’ont affirme que 
les revelations tapageuses du Matin avaient fait une 
profonde impression sur leurs camarades des marines 
etrangeres et que, dans les stations lointaines, ceux-ci 
avaient manifeste souvent un etonnement indigne aux 
officiers franfais (2). 

Les poursuites engagees contre les traficants 
de l’opium et les diverses mesures administra- 
tives prises jusqu’ici, ont deja eu le resultat de 
faire monter le prix de la « confiture » et de 
restreindre un peu l’extension de l’opiomanie. 

(1) La Presse medicate, janvier-fevrier 1904.— D' 0. Re- 
gnault, Ecole de medecine navale de Toulon (Notice his- 
iorique). Alle, edit., Toulon, 1911, p. 18-19. 

(2) Le Passe-Partout, Toulon, 8 octobre 1913. 
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Les mesures prevues dans le projet de loi 
actuellement soumis au Senat et celles qui ont 
ete exposees en octobre 1913, par M. Lucet a 
l'Academie de medecine, pour reglementer la 
vente de la cocaine, de la morphine, de l’opium, 
du haschisch etc., peuvent donner quelques 
resultats, mais il ne faut pas se faire illusion : 
l’opium entrera toujours en fraude. 

Le seul remede radical consiste dans la 
diminution progressive de la culture du 
pavot et de la fabrication de l’opium apres 
entente internationale. Mais cette mesure, 
seule efficace, se heurte a des interets eco- 
nomiques et budgetaires tres importants. 


Nous citerons en maniere de conclusion ces 
lignes de notre maitre, le professeur Regis, 
tirees de la preface du livre de Dupouy : 

Cet effort, comme toils ceux que nous faisons contre 
les intoxications collectives, meme les plus menapantes, 
est encore, il faut bien le dire, beaucoup trop timide. 
En pareille matiere les demi-mesures ne valent rien; 
une seule compte : c’est la suppression absolue, radi- 
cale de la fabrication et de la circulation de l’opium 
(a fumer), comme seule compte en alcoolisme, la sup¬ 
pression absolue, radicale, de la fabrication et de la cir¬ 
culation de l'absinthc et des aperitifs. Malheureusement 
on n’ose pas et 1’on invoque des obstacles de tout 
ordre, parmi lesquels tiennent une large place les rai¬ 
sons economiques et financieres. 


Comme si une intelligence, comme si une vie humaine 
ne valaient pas plus que l’opium ou l’absintlie qui les 
detruisent, comme si les poisons nationaux ne cou- 
taient pas plus au pays, meme en argent, qu’ils ne 
lui rapportent! 

En attendant le jour ou pourra etre appli- 
quee la seule solution efficace, il faut se feliciter 
de toutes les mesures entrainant une forte ele¬ 
vation du prix de la drogue, laquelle serait 
ainsi uniquement a la portee des degeneres ou 
des snobs oisifs et riches : libre a ceux-ci de 
ruiner leur fortune en meme temps que 
leur sante et de debarrasser un peu plus tot 
la societe de leurs personnes inutiles. 


UNE COLLECTION DE PATENTES DE SANTE 

Par le D' CATELAN, 

Directeur du Service de la Sante a Marseille. 

En 1899 le D ' Catelan, qui dirigeait alors les services sanitaires du port de Marseille, donna a. VAcademie de Medecine une fort inte- 
ressante collection de patentes de sante. Nous avons pu reproduire ici, grace a I’obligeance de notre ami le D' Ernest Wickersheimer, biblio- 
thecaire de VAcademie de Medecine, quelques-unes des pieces les plus curieuses de cette collection, ainsi que le texte de la notice historique que 
le D' Catelan avait jointe a son envoi. C’est un chapitre inedit de Vhistoire de Vhygiene publique en France. Nous donnons, a Vappui du texte, 
la reproduction totale ou partielle de certains de ces documents. 



PROVViSORI E MAGISTRATE T>I SANITA’ 
IN CIVITA VECCHIA. 


geranno.lc infiafcritte Perfbne c Merci, fi potran 
fa p.refente. fbttofcritta dal noftro Commiffano, ed 


IES deux albums que je donne a l’Academie 
de Medecine renferment un certain nom- 
bre de patentes de sante d’origine fran- 
::aise et d’origine etrangere, laissees a Mar¬ 
seille depuis 1786 jusqu’a nos jours. Il serait 
difficile de retrouver beaucoup d’exemplaires 
de date anterieure, les archives de la sante du 
port ayant ete dispersees. 

La presente collection, quoiqu’elle soit loin 
d'etre complete, renferme cependant a peu 
pres tous les types en usage dans la Mediter- 
ranee ; les specimens — dont certains sont tres 
;iidommages par les fumigations — donnent 
une idee assez precise des changements qui ont 
marque, par ces signes memes, les variations 
de la police sanitaire maritime pendant la 
periode qui comprend la fin du xvm‘ siecle et 
le xix* siecle jusqu’a ce jour. 

En ces temps-la, chaque province, chaque 


district, chaque port, grand ou petit, s'admi- 
nistrait lui-meme au point de vue de la police 
sanitaire. A Marseille, l’intendance sanitaire 
constituait une administration autonome, puis- 
sante, agissait en toute souverainete et reglait 
les affaires de la police sanitaire de sonressort 
sans aucun controle du pouvoir municipal ou 
central. La delivrance des patentes etait une 
prerogative en quelque sorte souveraine. C’est 
ce qui explique l’importance qu’on attachait a 
rehausser la valeur de ce document, par des 
frontispices symboliques, par . des dedicaces, 
des invocations allegoriques aux puissances 
protectrices du port. 

Dans le principe, les patentes de sante 
(comme pour tous autres documents economi¬ 
ques, politiques, etc.) etaientdes lettres scellees, 
revetues par l’apposition meme des sceaux, 
d’une autorite souveraine, quelle que fut 
l’origine du pouvoir 
central, pouvoir lo¬ 
cal, delegation d’une 
autorite souveraine 
quelconque, etc. Elies 
etaient destinees a 
renseigner officielle- 
ment sur l’etat sani¬ 
taire du pays d’ou 
partait le navire, 
et, par surcroit, don- 
naient le nombre des 
passagers, la quantite 
et la qualite des mar- 
chandises, et tous 
autres details capa- 
bles d’eclairer les ad- 
ministrateurs char¬ 
ges du soin de la 
surveillance de la 
sante publique, les 
conservateurs de la 
sante, comme l’on 
appela longtemps ces 
fonctionnaires, elec- 
tifs la plupart du 


Patente de sante delivree par la ville de Civita-Vecchia en avril 1791, a un navire 
se rendant a Marseille. Elle constate qu’il n’existe a. Civita-Vecchia aucune trace 
de maladie contagieuse. 

Le frontispice donne le plan du port et une vue de la ville. 

Dans le del est representee sainte Fermina, protectrice de Civita-Vecchia. 
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Patente de sante delivree par la ville de Denia, en 
Espagne, le 25 mai 1803, au patron de Joseph 
Garcia, commandant une tartane a destination de 
Marseille. 

Noter sur le frontispice le plan du port de Denia 
et, dominant les nuages, saint Roch, la Vierge et 
saint Sebastien, protedeurs de la cite. 

temps, et delegues temporairement a cette admi¬ 
nistration par un vote populaire, renouvele a 
periodes rapprochees. 

La patente de sante devint une des pieces 
importantes, sinon la plus importante, des 
papiers du navire, lorsque les epidemies de 
peste qui se succedaient dans les Echelles du 
Levant rendirent les communications difficiles 
et quelquefois meme impossibles. Aussi bien 
attachait-on a ce document une autorite consi¬ 
derable ; de la les soins apportes a la configu- 
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Patents de sante delivree par la ville de Bandol le 29 juillet 1792, 


« l’an 4‘ de la liberte ». 

La ville est placee sous le patronage de saint Francois de Sales, represente 
au frontispice. Noter que I’inscription « Vive le Boy » qui dominait Vecusson 
royal, a ete remplacee par la suivante: « Vive la Nation, la Loy et le Roy. » 


ration, a la fabrication de ces feuilles et au 
choix des dessins et des gravures qu’on cher- 
chait a rendre aussi belles, aussi artistiques 
que le permettaient les ressources du port et le 
gout des intendants et des conservateurs de la 
sante. Mais au-dessus de toute consideration, 
en ces temps eloignes, la patente portait la 
dedicace et en quelque sorte la formule qui 
vouait le port a des protections celestes. 

Jusqu’au xix‘ siecle ces feuilles refletent, 
pour ainsi dire, l'etat des esprits de ces popu¬ 
lations frappees de terreur par l’apparition 
des fleaux epidemiques. On peut constater par 
le developpement des emblemes religieux, le 
degre de superstition qui presidait a tous ces 
actes de defense sanitaire contre les pestilences 
— punition celeste; pour les conjurer, les 
ports, grands et petits, s’etaient places sous la 
protection des saints specialement reconnus 
propices au pays, a la contree et a ses habi¬ 
tants, dont ils recevaient les voeux et qui avaient 
la reputation d’interceder pour la preservation 
de l'humanite, sans cesse menacee par les plus 
terribles fleaux. Suivant les lieux, le degre de 
devotion, l'etat de l’opinion, et meme les res¬ 
sources de la localite, le port etait consacre a 
des puissances surnaturelles, representees par 
un et presque toujours par plusieurs saints, 
dont les plus souvent invoques etaient saint 
Roch, saint Sebastien, saint Aurelien et tres 
souvent au-dessus et avec eux la Vierge. 

Ces patrons et protecteurs de la cite sont 
alors reproduits sur la patente, avec leurs attri- 
buts historiques. Ce document devient ainsi 
quelquefois une oeuvre curieuse, vraiment artis- 
tique, d’un gout raffine et representant la con¬ 
figuration de la ville, du port, de la contree 
environnante, sous la haute protection des 
saints patrons a qui est confie le salut de la 
cite. 

Jusqu’a l’epoque . relativement recente, oil 
1’esprit des temps nouveaux fit disparaitre 
peu a peu les vestiges de la superstition, 
et les legendes enfantees par la peur, on 
attacha dans les ports de la Mediter- 


ranee une importan¬ 
ce capitale a la pro¬ 
tection des puissances 
celestes. Dans les con- 
trees ou la devotion 
aux saints etait la base 
de toute croyance, 
comme par exemple 
dans certains ports 
d’ltalie, de Sicile ou 
d’ Espagne, on ne comp- 
tait que sur le recours 
des saints; les patentes 
de sante en portent 
alors la marque pre¬ 
ponderate ou exclu¬ 
sive. Maiscela n’empe- 
che pas en certains 
autres lieux d'y faire 
figurer avec les allego¬ 
ries et les invocations 
aux puissances occul- 
tes des mentions plus 
positives et d’un carac¬ 
tere d’utilite imme¬ 
diate. Ainsi certai- 
nes patentes de ports 
espagnols, italiens, sur- 
tout espagnols, portent 
un frontispice dediant le port et la ville a des 
saints patrons, mais avec la gravure des saints 
et de leurs attributs, on ajoute non seulement 
la reproduction du port et de la ville fortifiee, 
mais, chose remarquable, un veritable releve 
de la carte hydrographique du lieu, ou sont 
marques, comme sur les cartes officielles pro- 
prement dites, les fonds, les courants, la 
direction a suivre pour doubler les passes et 
pour gagner le mouillage, dont la position est 
indiquee, soit vers l’office de la sante, soit vers 
le lazaret oh se purgent les quarantaines. C’est 
un veritable guide, pouvant au besoin permettre 
au capitaine de diriger son navire sans pilote, 
tellement les indications sont exactes et minu- 
tieusement notees partout ou elles peuvent faci- 
liter la route du navire, soit pour eviter les 
ecueils et dangers, soit pour gagner sans hesi¬ 
tation la place ou il jettera l’ancre. 

L’epoque de boule- 
versements profonds 
qui marque la fin du 
xviii - siecle, en mo- 
difiant les idees, les 
moeurs, les vues poli- 
tiques, modifia consi- 
derablement aussi le 
caractere des indi¬ 
cations portees sur 
la patente de sante 
des divers ports' de la 
Mediterranee, et des 
autres regions ega- 
lement. Les invoca¬ 
tions etla consecra¬ 
tion a la protection 
d’en haut, par l’in- 
tervention des saints 
protecteurs de la cite, 
deviennent moins 
frequentes, finissent 
meme dans beaucoup 
de villes, par dis¬ 


paraitre assez rapidement apres quel- 
ques modifications accessoires, passageres. 
Dans le golfe du Lion, surtout dans nos petits 
ports fra^ais, les consecrations aux saints pa¬ 
trons sont remplacees par des mentions tout a 
fait differentes, purement civiles, peut-on dire, 
et donnant la marque des temps nouveaux. 

Dans tel port le frontispice porte unique- 
ment cette mention : Liberte, Egalite ; dans tel 
autre : La Loi, le Roi ; dans tel autre : La Cons¬ 
titution, le Peuple. Certains remplacent les 
frontispices religieux par une devise locale, 
telle le port de Cassis : Les Cassidiens sont 
gens de bien! etc., etc. 

C’est, en un mot, un changement radical, 
accompagnant le changement qui se produit 
d'autre part dans les mceurs et la vie politique 
des nations. 

Ce caractere s’accentue de plus en plus 
jusqu’en 1822, date de la fameuse loi pour la 
protection de la sante publique, sous la regie 
de laquelle nous vivons encore. La delivrance 
des patentes appartient toujours aux autorites 
locales dans presque tous les pays, mais on 
sent l’influence de l’autorite centrale inspirer 
toutes ces decisions ; peu a peu elle se fait sa 
place et finira par se substituer entierement a 
1’autorite du port, en l’absorbant. En attendant, 
la patente emprunte les signes du pouvoir cen¬ 
tral, les allegories et les emblemes de la Repu- 
blique (faisceaux de licteurs, bonnet phry- 
gien, etc.) et de l’Empire, puis de la Restaura- 
tion, de la monarchic de Juillet, de la deuxieme 
Republique, de l’Empire et de la troisieme 
Republique, 

Ce qui domine dans la partie allegorique, a 
mesure que l’on marche vers les formes simples 
et utilitaires des temps actuels, c’est la dispa- 
rition successive des emblemes superstitieux, 
auxquels se substituent les emblemes officiels 
du pouvoir central, les dictons locaux caracte- 
ristiques. En un mot, c’est l’emancipation de 
toute sujetion a un pouvoir non defini, jusqu’a 
ce que ce document devienne une simple piece 
plus ou moins ornee, de police sanitaire, ouvrant 
la circulation international au navire qui la 
detient. 


Mais, en remontant encore plus haut dans le 



Frontispice d’une fort belle patente de sante delivree par la ville de Livourne, 
vouee a la vierge de la Montague Noire. 





quiconque ne pou- 
vait prouver qu’il 
provenait d’unpays 
indemne. L'usage 
du passeport indi- 
viduel semble dis- 
paraitre vers l’epo- 
que comprise entre 
1822 et 1830. 

On en peut dire 
autant del’usage des 
patentes de sante, 
si curieuses, de cer¬ 
tains ports italiens 
et surtout espa- 
gnols, qui portaient 
a leur frontispice, 
en outre des ar- 
moiries de la ville, 
de sa reproduc¬ 
tion exacte avec le 
detail des contrees 
environnantes, la 

Patente de sante delivree par la Ville d’Arles le 28 aoul 1815. carte hydrographi- 

Au frontispice , deux genies soutiennent les armes de la Ville, que caracterise le que de la cote, des 
lion, et cette fiere legende « Ab ira Leonis». abords, et desfonds, 

avec les mentions 

passe, il importe de signaler une particularity habituelles portees aux cartes officielles de 
des plus interessantes, et qui est bien faite pour navigation, 
wrapper l’attention de ceux qui s’occupent de 

’histoire de la medecine et des institutions qui Une autre particularity a signaler pour les 
s’y rattachent, comme la police sanitaire : je patentes de certains pays a l'epoque du Premier 

?,ux parler de la coutume des passeports sani- Empire, c’est l’usage de certaines patentes dont 

taire collectifs et individuels, dont on retrouve le frontispice porte les armoiries et les mentions 

trace des le commencement du xviii* siecle, qui denotent l’incorporation du port a la nation 

i dont l'usage se prolongea jusqu’au milieu de franfaise,. alors que le libelle de la patente est 

e xix‘ siecle. Certains ports seulement les deli- en langue italienne, par exemple, avec, pour le 

/raient aux capitaines des navires prenant reste, le modele conforme des anciennes patentes 

atente chez eux, et auxpassagers de ces navires. du lieu, 

etait generalement des ports suspects, ayant • *' * 

e frequemment decimes par la peste, et tou- II faut arriver vers l’epoque de 1822 et les 
ours en suspicion vis-a-vis des autres localites temps qui suivirent, pour voir la confection des 

le la Mediterranee. patentes etre soumise a des regies plus pre- 

Ces passeports etaient de forme differente, cises, en dehors de toute idee speculative. Les 

uivant qu’ils faisaient corps avec la patente, consecrations aux saints patrons font place aux 

jiii alors donnait les indications applicables a emblemes du pouvoir civil, central ou local, 

hacune des personnalites presentes a bord du auxquels viennent s’ajouter les signes et le texte 

■lavire, ou qu’ils etaient simplement reduites a meme des lois sanitaires, qui sont en vigueur 

billet personnel, donnant le nom, l’age, le au moment de la deli- 



du globe, une tendance a uniformiser les 
patentes de sante conduit a les fabriquer 
suivant un modele pratique, excluant toute men¬ 
tion inutile, mais contenant comme fonds capital 
les textes legaux qui regissent la navigation et 
1’indication des penalites prevues par les lois, 
ou par les conventions internationales. 

Pendant la fin du xvixi‘ siecle et le premier 
quart du xix' siecle, le port de Marseille ne 
recevait pas beaucoup de navires des contrees 
eloignees. Nous trouvons dans nos archives sur¬ 
tout des patentes de sante des ports mediterra- 
neens et des Echelles du Levant. Plus tard, le 
developpement du commerce et de la naviga¬ 
tion avec tous les ports de l'univers apporte un 
changement radical. Mais des cette epoque, les 
patentes de sante ont pris le caractere prosaique, 
si j’ose dire, et utilitaire, qu’elles ont a l’heure 
actuelle, et qui s’accorde completement avec 
nos idees modernes et les decouvertes de la 
science dans la seconde partie du xix' siecle. 
On ne trouve plus des lors que des documents 
purement administratifs, plus ou moins soignes 
dans leur contexture. 

Un evenement marque, pour la France sur¬ 
tout, une date d’importance capitale : c’est le 
moment ou, a la suite de la Conference de Venise 
de 1892, les patentes commencent aperdre de leur 
valeur, comme document unique, unique a don- 
ner les renseignements sanitaires. En effet, les 
quarantaines d’observation etant abolies par le 
reglement sanitaire, issu du decret du 4 jan- 
vier 1896, la patente de sante compte comme 
le document le plus serieux et le plus sur pour 
les renseignements sanitaires, mais n’emporte 
vas de droit la mise en isolement de rigueur 
correspondant aux quarantaines de rigueur 
d autrefois ; l’autorite sanitaire peut mettre en 
balance les renseignements recueillis par ailleurs 
et par l’inspection sanitaire immediate. 

Toutefois la patente de sante reste le docu¬ 
ment indispensable qui assure la circulation 
maritime, en temps d’epidemic ou non, et par 
consequent devient une piece uniquement 
administrative, dont l’Etat assure la delivrance 
gratuite dans des conditions soigneusement 
prevues, aux navires en partance des ports 
francpais. 


ignalement de l’individu qui en etait porteur. vrance de la patente. Ce 

Ainsi le navire possedait en ses patentes. de n’est que dans quelques 

■ante un passeport collectif de l’equipage et des petits ports des petits 

passagers ; mais, en outre, chacune des per- Etats de la Mediterra- 

sonnes montees sur ce batiment recevait une nee (Sicile, lies Ba- 

carte sanitaire, un billet de sante, analogue au leares, etc.), quepersiste 

passeport sanitaire actuel (Decret du 4 jan- pendant quelques an- 

vier 1896). nees encore l’usage de 

Cela permettait au porteur de circuler dans patentes ou l’appel a la 

les divers ports et contrees du territoire sans protection celeste tient 

etre inquiete au sujet de sa provenance, et ce la plus grande place ; 

n etait pas un mince avantage a cette epoque l’on sent que l’on n’y 

ou la peste faisait multiplier les precautions croit plus et que ce n’est 

contre les personnes et les marchandises arri- que la continuation d’un 

vant d’un pays etranger, et, parce qu’etranger, usage qui va s’effacer 

presque toujours regarde comme suspect. bientot. Peii a peu, en 

Ainsi, non seulement la patente avec les effet, dans les grands 

noms et signalement de l’equipage et des pas- comme dans les petits 

sagers, cequifacilitaitsingulierementlecontrole ports, a mesure surtout 

au port d’arrivee, indiquait des renseignements que les communications, 

sanitaires generaux, mais parallelement cha- jusqu'ici presque uni¬ 
cun des passagers avait une piece authentifiee, quement enfermees dans 

speciale et personnelle, qui lui ouvrait toutes la Mediterranee (jeparle 

les routes, et lui permettait 1’entree de localites pour Marseille), s’eten- 

]alousement fermees pour cause de suspiciona, dent aux autres regions 



Patente de sante delivree par le port de Marseille sous le premier Empire. Le 
frontispice represente les armes de V Empire soulenues par deux divinites marines. 
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NOTES INEDITES DE JEAN-JACQUES ROUSSEAU 
SUR LA BOTANIQUE 

Par le D r PAUL RAYMOND 

Professeur agrege 


Void que le D' Paul Raymond, notre eminent collaborateur, nous apporte une nouvelle et agreable contribution a l’etude de Jean-Jacques 
Rousseau botaniste. Les notes inedites qu’il veut bien reveler et commenter aujourd’hui dans AEsculape sont un second appel a Vinitiative des 
esprits tout a la fois curieux et cultives qui pourraient offrir a la legion des « rousseauistes » repandus par le monde un travail d’ensemble sur 
Jean-Jacques Rousseau et la botanique. Puisse un de nos lecteurs trouver dans notre appel et dans la lecture des lignes qui suivent le motif 
determinant de semblable entreprise! L’hospitalite d’l. Esculape lui sera largement offerte. 

L’auteur d’ Emile et des Confessions a plus que tout autre ecrivain droit de cite dans une revue qui a le desir de s’occvper specialement des 
lettres et des arts dans leurs rapports avec les sciences et la medecine, Jean-Jacques Rousseau a toujours inter esse au plus haut point le corps 
medical, ne fut-ce que parce qu’il est un des homines qui ont critique avec le plus de vehemence la medecine et les medecins. Ceux-ci ont assez 
d’esprit pour gouter la critique, si mordante soit-elle, lorsqu’elle est maniee par un tel ecrivain. Et d’ailleurs, au fond, Vattitude de Rousseau a 
Vegard de la medecine n’est qu’une consequence de son attitude vis-a-vis de la societe civilisee : il condamne la civilisation en bloc et Voppose a 
« I’etat de nature » depourvu d'arts « corrupteurs » et de ces sciences « vaines dans leur objet » qui ne sont « qu’un triste monument de la degra¬ 
dation des peuples ». « V is selon la nature, dit-il a Emile, et chasse les medecins. Tu n’eviteras pas la mort mais tu ne la sentiras qu’une fois, au 
lieu qu’ils la portent chaque jour dans ton imagination troublee. » 



A peine avais-je remis a JEsculape mon 
article sur YHerbier de J.-J. Rousseau, 
que j’apprenais, par le Temps, l’exis- 
tence, a la Bibliotheque de la Chambre des 
Deputes, de divers manuscrits de Rousseau, 
parmi lesquels se trouve un traite de bota¬ 
nique dont les notes de sa main, encore 
inedites, m’ont paru devoir interesser 
nos lecteurs, C’etait la une bonne for¬ 
tune que je n’avais garde de laisser 
echapper, et je m’empressai de solli- 
citer mes entrees en cette bibliotheque 
ou m’etait reserve le plus aimable 
accueil. 


Le traite dont il s’agit (La Bota¬ 
nique mise a la portee de tout le monde, 
ou collection des plantes d’usage dans 
la medecine, dans les aliments et dans 
les arts), est un bel ouvrage en deux 
volumes in-folio, du a la collaboration 
des sieur et dame Regnault, a Paris, 
1774. Les planches en couleurs, dessi- 
nees par M"” Genevieve de Nangis- 
Regnault, sont de toute beaute. L’abbe 
de Pramont, chanoine de l’eglise de 
Vannes, qui s’etait rendu possesseur de 
cet ouvrage, en avait adresse les plan¬ 
ches a Rousseau, en lui demandant 
de les classer d’apres le systeme de 
Linne. 

Voici, d’abord, reliee en tete de l’ou- 
vrage, la lettre qu’envoie Rousseau a 
l’abbe de Pramont : 

« Paris, le 13 avril 1778. 

« 'Vos plantes gravees, Monsieur, sont revues 
et arrangees comme vous l’avez desire. Vous 
etes prie de vouloir bien les faire retirer. Elies 
pourraient se gater dans ma chambre et n’y 
seraient plus qu’un embarras, parce que la 
peine que j’ai eue de les arranger me fait 
craindre d’y toucher derechef. Je dois done 
vous prevenir, Monsieur, qu'il y a quelques 
feuilles extremement barbouillees et presque 
inlisibles ; difficiles merne a relier sans rogner 
de l’ecriture que j’ai quelquefois prolongee, 
etourdiment, sur la marge. 


je vous en offre, Monsieur, le remboursement, avec 
assurance qu’il ne restera pas a ma charge. 

« Agreez, Monsieur, mes tres humbles salutations. 

« J.-J. ROUSSEAU..» ■ 

Pour cacheter la lettre, un petit cachet de 
cire rouge, portant l’empreinte de la lyre de 
Rousseau. 

Des le debut, dans un « Avertisse- 
ment », Rousseau declare qu’il a suivi 
la « methode sexuelle de Linnaeus, 
savant botaniste suedois », et il donne 
les raisons qui lui font preferer cette 
methode a celle de Tournefort. « Les 
Franfais seuls, dit-il ailleurs, s’obsti- 
nent a conserver l’ancien jargon phar- 
maceutique, ou du moins les phrases 
de Tournefort, que ce grand botaniste 
abandonnerait lui-meme s’il revenait a 
present. Ce qu’il y a de plaisant est 
que les phrases de Tournefort etant 
presque toutes tirees de Gaspard Bau- 
hin, tout l’honneur qu’en cela les Fran- 
?ais veulent faire a leur compatriote, 
remonte a un Suisse en toute equite. » 


Les notes sont nombreuses, interes- 
santes, et leur publication integrale se- 
rait, pour un de nos jeunes confreres, 
un joli sujet de these. Il ne saurait etre 
ici question de les donner toutes ; con- 
tentons-nous d’en lier une gerbe, en 
glanant les plus curieuses. 

Le froment. « Il fallait ajouter une 
chose qui, selon moi, valait bien la 
peine d’etre dite ; e’est qu’on ignore 
encore quelle contree du monde le 
produit naturellement. Que s’il n’est 
naturel a aucune terre, d’ou done nous 
est-il venu ? Je sais que de pretendus 
naturalistes, tres peu instruits, l’estiment 
un produit de la culture et croyent 
bonnement que le froment n’est autre 
chose qu’une sorte de chiendent cul- 
tive ; mais cette idee est destitute de 
tout fondement et il n’y a point de 


« Quoique j’aye assez rarement succombe a la tenta- 
tion de faire des remarques, l'amour de la botanique et 
le desir de vous complaire m'ont quelquefois emporte. 
Je ne puis ecrire lisiblement que quand je copie, et 
j’avoue que je n'ai pas eu le courage de doubler mon 
travail en faisant un brouillon. Si ce griffonnage vous 
degoutait de votre exemplaire apres l’avoir parcouru, 


Ah ! voila de la pervenche ! 

Frontispice du 1" volume des Lettres elementaires sur la Botanique, 
oeuvre posthume de J.-J. Rousseau, publiee en 1805. 

(Dessin de Marillier ; gravure de Giraud le Jeune.) 
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Botaniste qui ne sache que le froment a ses 
caracteres propres qui le distinguent de tous 
les gramens connus, quoiqu’il y en ait quelques- 
uns qu’on rapporte methodiquement au meme 
genre, mais sans rapprocher leur espece de 
celle-la. » 

Petite cigue (JEtusa cynapium). « Je me 
souviens d’avoir mange a Douvres une omelette 
ou l’on avait mis, par megarde, de la cigue au 
lieu de cerfeuil. L’omelette etait a moitie 
mangee quand je m’en apperfus. Ma femme 
s’arreta, je continuai et nous n’en. fumes 
incommodes ni l’un ni l’autre. Mais quoi que 
les vaches, les chevaux, les brebis et les chevres 
broutent cette plante, son gout desagreable et 
cuivreux nous avertit assez qu’elle n’est pas 
faite pour entrer dans nos alimens. » 

Le tabac. Rousseau ne fait aucune remarque 
digne d’interet, mais il rapporte « la plaisante 
histoire du medecin qui soutenait une these sur 
le tabac et qui en prenait a chaque argument 
qu’il avanfait contre son usage ». 

La coriandre (Coriandrum sativum). « Je l’ai 
irouvee indigene en plusieurs provinces de 
France et il n’y a pas trois ans qu’elle etait 
assez abondante sur les hauteurs qui bordent 
ia riviere au-dessous du Palais-Bourbon. Les 
decombres des jardins pouvaient l’y avoir 
semee, mais on ne s’avise guere de cultiver la 
coriandre dans les jardins d’ornement. » (1) 

L’asperge. « On pouvait dire qu’elle est indi¬ 
gene en plusieurs endroits du Royaume, entre 
autres dans l’lsle Moynat, a Lyon, ou j’en ai 
cueilli dans la prairie et mange d’excellentes 
chez le proprietaire et unique habitant de 
1’Isle. » 


(1) Il ne sera pent etre pas sans interet de rappeler ici que 
dans sa curieuse Flore du pave de Paris (1884), M. J 
Vallot mentionne encore la coriandre a Chaillot et a Javel. 



Jean-Jacques Rousseau herborisant. 
(Dessin de A. Desenne; gravure de Frilley.) 


La belladone. « Ce mot que les Fran 9 ais 
ecrivent et prononcent mal doit etre ecrit avec 
deux n. » Rousseau fait cette remarque a la 
suite de cette phrase de 1’auteur : « On dit que 
le sue rouge de ses baies est un fard dont se 
servent les dames en quelques contrees d'ltalie : 
ce service qu’elles rendent a la beaute a fait 
donner a la plante le nom de Bella-dona. » 

L’aloes. L’auteur ayant dit que l’aloes doit 
etre administre par une main habile, que e’est 
un bon remede dont l'abus est dangereux et 
que e’est aux gens de l’art qu’il faut laisser le 
soin d’en prescrire l’usage et aux pharmaciens 
celui d’en faire les preparations, Rousseau 
s’exclame : « Medecins et apothicaires, faites 
ici la reverence. » 


Mais voici d’autres remarques plus serieuses : 

Dans le chardon a foulon des champs dont 
le chardon cultive n’est qu’une variete, la 
pointe epineuse du calice n’est point recourbee, 
mais droite, ce qui fait qu’on ne s'en sert pas 
pour draper. 

Pour le grand plantain : « Je croirais, dit 
Rousseau, que ce qu’on doit appeler plantain a 
bouquet est le Plantago rosea , de Jean Bauhin, 
variete de celui-ci, tres commune en Alle- 
magne, mais que je ne me rappelle pas d’avoir 
jamais vue en France. » 

Pour la grande capucine : « M" Linne a 
remarque que ces fleurs rayonnent et jettent 
une sorte de lueur avant le crespule (sic). Ce 
que je vois de plus sur dans cette observation 
est que les dames de ce pays-la se levent plus 
matin que dans celui-ci. » 

Pour la renouee ou trainasse, Rousseau re¬ 
marque que les graines, pendant l’hiver, sont 
presque la seule ressource des petits oiseaux. 

L’auteur ayant dit que le nom du ble noir 
ou sarrazin fait assez connaitre qu’il a ete 
apporte d’Afrique, Rousseau note que ce n’est 
la qu’une presomption bien legere : « On pour- 
rait dire la meme chose du ble de Turquie et 
l’on se tromperait egalement. Il est tres pos¬ 
sible qu’il doivece nom de sarrazin uniquement 
a sa couleur. » 

Rousseau a deja a se plaindre des epiciers 
parisiens : « Je ne sais comment cela se fait, 
dit-il a propos du pavot noir, mais on ne vend 
chez les epiciers de Paris, sous le nom d'huile 
d’olive, que de l’huile de pavots. File n’est pas 
aussi agreable au gout que celle dont elle porte 
le nom, mais elle est tout aussi saine. » A propos 
du pavot blanc, l’auteur ayant signale la « pro¬ 
priety enivrante et destructive de l’opium, 
Rousseau, ecrit : «. Il fallait ajouter (sic) que 
lorsqu’il ne reussit pas (a delivrer insensible- 
ment du fardeau de la vie) il laisse tres souvent 
l’infortune qui l’a tente, pour le reste de-sa vie 
dans un etat pire que la mort. » Qu’eut pense 
Rousseau de nos morphinomanes? 

La fraxinelle. L’auteur ayant signale l’huile 
essentielle inflammable des fleurs, « au point 
que, si l’on en approche une flamme dans les 
temps secs, elle prend feu comme de l’esprit 
de vin, » Rousseau note que « cet effet n’a lieu 
que faiblement et rarement dans ce climat, 
mais qu’il est surprenant en Provence ». On 
pourrait ajouter, continue-t-il, que l’elasticite 
des capsules (du fruit) les fait ouvrir par la 
grande chaleur et lancer leur graine avec bruit 
et bien plus impetueusement que la balsamine. 



Jean-Jacques Rousseau herborisant. 

(Portrait d'un graveur inconnu, d'apres le dessin de Georges- 
Frederic Mayer.) 


Le buis fait encore la meme chose, a peu 
pres. Le concombre sauvage fait plus, il vous 
mouille et vous inonde, en meme temps, d'une 
eau acre et mordante qui fait cuire les yeux.» 

A propos de Vaconit napel, une jolie remarque 
de Rousseau : l’auteur ayant rappele l’usage 
que les anciens faisaient du sue de la racine de 
cette plante pour empoisonner leurs fleches, 
lamjant avecle fer le poison et la mort, Rousseau 
ajoute : « Ne dirait-on pas, a cette tournure, 
que e’etait une pratique commune parmi les 
anciens? Quand nous le serons devenus, nos 
descendans, qui se croiront plus sages parce 
qu’ils seront peut-etre encor plus bavards, ne 
manqueront pas de dire : « Ah les mauvaises 
« gens que nos ancetres! Ils mordaient leurs balles 
« afin que les playes en fussent incurables et 
« qu’aucun blesse ne put echapper a la mort. » 


Voici, maintenant, de pures remarques de 
botanique : 

La chelidoine « sans la forme differente du 
fruit, serait un pavot ». 

A propos du tussilage dont la tige sort de 
terre au printemps avant les feuilles, Rousseau 
note : « Ce sont les feuilles, au contraire, qui, 
sorties de terre l’ete precedent, ont prevenu la 
fleur de plus de huit mois. On trouvera, dans 
mon Species, l’observation d’oh j’ai conclu ce 
fait, et dans mon petit herbier, la preuve de 
1’observation sur la plante meme. Il ne faudrait 
pas, par analogic, conclure la meme chose du 
colchique, car il donne ses fruits avec ses 
feuilles, preuve invincible que la floraison avait 
precede. » 

L 'olivier. « On ne trouve, en aucune contree, 
que l’olivier prospere (sic) a plus de vingt lieues 
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On conviendra que, sans exagerer leur impor¬ 
tance, toutes ces notes meritaient d’etre con- 
nues. 

Ce me sera, d’ailleurs, l’occasion de rappeler 
aux confreres melomanes que c’est en cette 
bibliotheque que se trouve la partition manus- 
crite du Devin du village. Peut-etre les variantes 
que l’on remarque en certains endroits fixe- 
raient-elles leur attention et meriteraient-elles 
d’etre publiees. 

Les fervents de Rousseau y trouveront encore 
des manuscrits qui ne manqueront pas de les 
interesser. Ce sont des notes et des corrections 


devons, pour une bonne part, la diffusion en 
France des idees de Linne dont la classifica¬ 
tion, en progres sur celle de Tournefort, devait 
ceder le pas a la methode naturelle de Ber¬ 
nard de Jussieu, si bien que je ne serais pas 
surpris de voir quelque jour un botaniste de 
profession mettre en relief le role de Rousseau 
dans les progres de la botanique au xvnf siecle. 
Je me souviens fort bien, d’ailleurs, queBaillon 
parlait volontiers de Rousseau botaniste. L'ir- 
reverencieux ecolier que j’etais alors n’a rien 
retenu de l’enseignement d’un maitre qui n’etait 
guere pour nous tous qu’un croque-mitaine, 
mais dont la haute culture intellectuelle ef 
l’esprit synthetiqueavaient, sansaucun 
doute, apprecie les services rendus 
par Rousseau a une science qui lui 
etait chere. Et si jamais ces lignes 
doivent tomber sous les yeux de celui 
qui a lierite des papiers de Baillon, je 
lui demande de rechercher s’il ne s’y 
trouverait pas quelque page de haute 
philosophie sur 1’ inf luence de Rousseau 
dans les sciences naturelles. 

Puisque j’en suis aux souhaits, j’en 
formulerai un autre, celui de voir 
synthetiser en quelque sorte les 
recherches de Rousseau sur la bota¬ 
nique. Ses lettres que nous indiquions 
dans un precedent article, ses anno¬ 
tations sur ses herbiers ou en marge 
d’un traite, comme celles que nous 
venons de presenter ici, renferment 
un enseignement dont il serait dom- 
mage de ne pas extraire les idees 
generates qui s’y trouvent en germe 
ou qui y sont developpees longuement. 
Comme il n’est guere admissible que 
Rousseau n’ait pas rencontre en cette 
matiere les adversaires et les parti¬ 
sans qu’il a un peu partout trouves 
sur sa route, ce serait plus qu’une 
etude de botanique qu’il serait alors 
possible d’entreprendre et, de la sorte, 
s’amorcerait peut-etre un chapitre 
interessant de l’histoire, celui des 
conceptions scientifiques des protago- 
nistes de la Revolution. 


Portrait de Jean-Jacques Rousseau a Krmenonville. 

Dessin original en coaleur, pouvant etre attribue a Carmontelle. (Collection 
Hippolyte Buffenoir.) 

M. H, Buffenoir donne de ce beau portrait une description avec commentaires qu’il 
a bien voulu nous autoriser a reproduire a la fin du present article. 


N. D. L. R. — M. Hippolyte Buffenoir, 
dans son beau livre : Les portraits de Jean- 
Jacques Rousseau (1), donne du portrait de 
Vecrivain par Carmontelle , reproduit ci- 
contre, un commentaire iriteressant: 


J'ai a signaler, dit-il, un dernier portrait fait 
avant la mort de Rousseau, portrait admirable 
pour lequel, a n’en point douter, il a pose : il 
est attribue a Carmontelle. C’est un dessin ori¬ 
ginal, rehausse d’aquarelle. 

Le philosophe est represente assis sous un arbre, les 

jambes croisees, dans le pare d'Ermenonville. De la main 

droite il tient un bouquet de fleurs des champs. Il regarde 
devant lui, le contentement est empreint sur son visage 
mais en l’examinant bien, on y distingue un fonds d’amer- 
tume et de resignation, expression qu’il avait deja, en 1753, 
quand il posait devant La Tour, et que le grand artiste a si 
bien rendue; il avait alors 41 ans; aujourd’hui il en a 66, mais 
c est bien toujonrs ce pli de mdlancolie dans les traits, cet 
air indicible de fier accablement dans toute la physionomie. 

..... Tout son personnage en ce dessin, comme partout, 
dailleurs, porte la marque d’unetenue irreprochable, d’une 
elegance simple, la mcine qui caraSterisera plus tard son 
disciple, Maximilien Robespierre. Les traits sont fins, la 
main est belle, ainsi que dans tous les portraits ou elle pa- 
rait. C’est le vieillard, agile encore, qui, 1’ame sereine, mal- 
gre une serie de malheurs, goute le bienfait de la vie dans 
la lumiere d'un beau jour d'efe, au milieu de la verdure et 
des fleurs. 


de la mer. » Ailleurs, le botaniste fait place 
a l’agronome : « J’ai vu de mes yeux, en Dau- 
phine, prosperer la culture, sans autre engrais 
que les lupins semes sur place et puis enfouis 
en labourant. » N’est-ce pas la la constatation 
empirique de la fixation de l'azote de l’air par 
les legumineuses et de leur valeur comme 
engrais? 


Ailleurs encore, c’est le jardinier fleuriste 
qui nous signale le bel effet produit par les 
feuilles des choux pommes « aux Tuileries, a 
droite, en sortant par le pont tournant a la porte 
du Suisse » (Place de la Concorde actuelle). 
C'est enfin l’observateur, coureur des 
bois. L’auteur mettant en doute qu’en 
coupant obliquement la racine de la 
fougere male on y puisse voir la 
figure bien connue de l’aigle a deux 
tetes, Rousseau lui repond en subs¬ 
tance : « Vous vous trompez ; ce n’est 
pas sur la fougere male qu’il faut la 
chercher, mais sur le Pteris aqui- 
lina », et il atteste « qu’un individu 
un peu gros, presente assez fidele- 
ment, et toute imagination a part, 
la figure de l’aigle eploye a deux 
tetes. » 


Mais voici les plantes originales 
et celles aussi dont les particularity 
de couleurs ou autres font des pa- 
nacees. C’est d’abord le chardon des 
vignes ou hemorrhoidal (Serratula 
arvensis). « Pourquoi ne rien dire, 
demande Rousseau, des tubercules 
qui s’attachent communement a sa 
racine et qui lui ont fait donner 
le nom de chardon hemorrhoidal? 

Car ces tubercules ayant quelque 
ressemblance avec les hemorrhoides, 
la plante ne saurait manquer d’etre 
un specifique pour les guerir.» C’est 
ensitite le Cartame ou safran hdtard, 
a propos duquel l’auteur ayant dit 
que les fleurs passent pour etre utiles 
dans la jaunisse, Rousseau ajoute, 
comme en se moquant : « Comment 
ne le seraient-elles pas ? Elies sont 
d’un si beau jaune !. » Quel dommage 
que nous n’ayons pas l’opinion de 
Rousseau sur les fameuses carottes 
a la Vichy donnees aux icteriques, et 
sur le cafe au lait defendu aux 
femmes atteintes de leucorrh.ee. L’ap- 
plication du similia similibus curan- 
tur etait un theme sur lequel ne 
pouvait manquer de s’exercer l’esprit 
caustique de Rousseau. Voici la melisse aux 
multiples emplois. « Chaque auteur, dit Rous¬ 
seau, la gratifie d’une vertu. C'est comme 
les fees marraines dont chacune douait 
la filleule de quelque beaute ou qualite 
particuliere. » Et, pour terminer cette rapide 
revue, un aperfu social. A propos de la melisse 
des Moluques ( Molucella laevis), l’ecrivain rap- 
pelle d’abord les idees de Montesquieu sur 
l'influence du climat sur l’homme et declare 
qu'on ne saurait adopter cette doctrine dans 
son integrite, puisque des causes etrangeres, 
des institutions politiques ont pu modifier l’in- 
fluence du climat; puis il ajoute : « C'est ce 
qu’il a dit aussi, inille fois, mais personne n’a 
voulu 1’entendre. » 


relatives a la Nouvelle Heloise ; un premier 
texte des Confessions', des variantes sur 
1’ Emile, etc. 


Mais tenons-nous-en a la botanique. L’atten- 
tion a ete peu attiree jusqu’ici sur Rousseau 
botaniste, et il faut pourtant reconnaitre que, 
la encore, son influence a ete considerable, 
heureuse meme, dirai-je, si je ne me souciais 
de rester en bons termes avecl’ombre de Taine, 
lequel a pretendu, dans ses Origines de la 
France contemporaine, que Rousseau, d’une 
fafon generate, a ete plutot nefaste. Il est vrai 
que Taine ne songeait sans doute pas a Rous¬ 
seau botaniste! Il] faut reconnaitre que nous lui 
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L’ASSASSINAT DU MARECHAL BRUNE 

D’APRES TROIS ESTAMPES DU TEMPS 



Les eaux du Rhone ont rejete sur le rivage le cadavre dn marechal Brune. 
, s bandits a cocarde montent la garde pour s'opposer a toute tentative de . 
sepulture. Seuls les animaux carnassiers et les oiseaux de I’air peuvent approcher. 


« S’ils avaient, du moins, respecte son cadavre !... Mais, Sire, aurai-je 
la force d’achever ? Leur brutalite n’etait pas assouvie. Les barbares ! 
Ils lui ont refuse la sepulture et quand les eaux du fleuve l’eurent 
rapporte a la rive, les monstres sont encore survenus. Pleins d’une rage 
nouvelle, ils ont place une garde pres des restes, avec 1’affreuse consigne 
de ne laisser approcher que les animaux carnassiers. » 


(Legende textuelle de Vestampe du temps.) 


Le 28 juin 1815, Louis XVIII revenait pour la seconde fois en France, a jamais libere de la crainte d’tm retour du Corse qu'attendait le 
Bellerophon, puis l exit a Sainte-Helene. Ce retour fut le signal de troubles dans la France entiere. Les departements du Midi, en particulier, furent 

le theatre de scenes sanglantes que I’histoire a justement fletries du tiotn 
de « terreur blanche ». Le fanatisme religieux et Vantagonisme entre 
catholiques etprotestants en furent les principales causes. Dans le Gard, 
Trestaillons, Servent, Truphemy « c ouvrirent du drapeau blanc leurs vols 
et leurs assassinats ». A Marseille, la populace egorgea nombre de republi¬ 
cans et treize mameluks ramenes d’Egypte par Bonaparte. A Toulouse, 
les assassins royalistes, les « Verdets » — ainsi appeles a cause de leur 
habillement vert ou de leur cocarde verte — massacraient republicains et 
protestants, tenaient le pouvoir en echec, assassinaient le general Ramel. 
A Avignon le marechal Brune tombait sous les coups d'energumenes 
qui Vaccusaient « d’avoir porte au bout d’une pique la tete de la prin- 
cesse de Lamballe » ; son corps etait livre en pature aux oiseaux de 
proie. Nous reproduisons ci-dessous, avec leurs legendes originates, 
et grace a I'obligeance d'un lecteur d'iEsculape, trois estampes du temps. 


- M. Allart, chirurgien, appele pour attester que le marechal Brune s’est 
suicide, refuse avec indignation de signer un proces-verbal mensonger. 


« Le marechal Brune arriva a Avignon le 2 aout 1815, A son 
entree dans la ville il fut reconnu par des militaires qui se feliciterent 
de voir au milieu d’eux un de leurs generaux. II allait repartir lorsque 
quelques-uns des scelerats qui repandaient deja la terreur dans les 
environs arreterent sa voiture et firent courir le bruit que le marechal 
Brune avait ete l’assassin de la princesse de Lamballe. II n’en fallut pas 
davantage pour exciter la foule. Sa perte fut decidee. Malgre le courage 
et la fermete du maire, les assassins parvinrent a escalader la maison 
et a penetrer par les fenetres. C’est alors qu’un jeune homme lui repro¬ 
chant le meurtre de la princesse de Lamballe, le marechal repondit : 
« Apprenez, insense, que je n’ai jamais ete l’assassin de personne, que 
ma vie n’a jamais ete souillee par un tel attentat. J’ai brave la mort 
en plusieurs occasions et je ne la redoute point encore. » Dans ce 
moment les brigands qui avaient enfonce les plafonds de l’appartement 
firent plusieurs decharges sur le marechal qui tomba baigne dans son 
sang, » 

(Legende textuelle de Vestampe du temps.) 


« Lorsque le crime eut ete commis, les assassins, malgre leur audace 
en redoutaient les suites. C’etait, en outre, une tache pour les habitants 
d’Avignon. Afin qu’on ne put les accuser d’un tel forfait, on fit courir le 
bruit que le marechal s’etait suicide. Pour donner une apparence de 
verite a ce mensonge, il fallait dresser un proces-verbal et qu’il fut 
atteste par un homme de l’art. On fit appeler M. Allart, chirurgien. 
Lorsqu’il eut visite le cadavre avant qu’on l’eut jete dans le Rhone, il dit 
qu’il ne certifierait jamais que ce guerrier se fut donne la mort puisqu’il 
avait re?u plusieurs coups de feu dans les reins !!! 

Pointu, Nadaud, Maignant, Challant, Giraud, etc... Voila votre 
ouvrage !!! » 

(Legende textuelle de Vestampe du temps.) 
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AL SCULAPE 


UN MUSEE MEDICAL HISTORIQUE PARISIEN 

Par Marcel FOSSEYEUX 

Docteur es lettres 

Sous-archiviste de l’Assistance Publique. 

L’article de M. Marcel Fosseyeux sera une revelation pour beaucoup de nos lecteurs. La Direction d'l Esculape, qui depuis quatre annees 
consacre ses efforts a Vetude des questions latero-medicales, se rejouit de Vinitiative que vient de prendre la « Societe frangaise d’Histoire de la 
Medecine * de creer enfin, a Paris, un Musee medico-historique. 11 serait a souhaiter que Vintention de sespromoteurs se realisat et que l’ancien Hotel de 
Miramion leur fut accorde pour abriter les collections a venir. Un charme survit en cette vieille demeure et le souvenir de M"’“ de Miramion la hante 
encore. II serait d'une belle elegance, si le reve du professeur Blanchard, de M. G. Mesureur, des membres de la Societe frangaise d’Histoire de la 
Medecineprenait corps, qu’un buste de la bienfaitrice des pauvres s’erigeat dans le jardin, devant la fagade interieure si harmonieusement decoree. 
« Madame de Miramion passoit les matins ches les pauvres honteux de la Paroisse, dit excellemmenl I’abbe de Choisy, pansoit les blesses et meme 
les teigneux, et souvent les apres-dinees elle alloit a VHotel-Dieu visiter les malades , les consoler, les assister, y prenant d’autant plus de plaisir qu’elle 
y avoit plus de repugnance; naturellement delicate, propre, et attachee a sa persone, elle se faisoit un merite devant Dieu de rompre sa volonte, de 

mortifier son gout, defaire taire toutes ses inclinations. » 


T A Societe frangaise d’Histoire de la Mede- 
\ j cine, sur l’initiative de M. le professeur 
Blanchard, et grace au genereux appui de 
M. G. Mesureur, directeur de l’Assistance 
publique, vient de decider la creation d'un 
Musee d’Histoire de la Medecine, C'est aux 
Archives de l’Assistance publique, 3, avenue 
Victoria, que seront refus provisoirement les 


1912, p. 112) le Musee medico-historique de 
V Universite de Lyon, installe sous les auspices 
de M. le prof. Lacassagne, depuis une dou- 
zaine d’annees, dans plusieurs salles de ce 
batiment, et qui s’est vite enrichi de livres, 
portraits et documents offerts par les families 
medicales de la region lyonnaise. Quelles 
ressources a cet egard n’est-pn pas appele 


ont cree un important mouvement de curio- 
site (1). 

Mais c’est surtout le Congres international 
de la medecine tenu a Londres, au mois de 
juillet 1913, et la creation du musee fonde par 
M, Henri "Welcome, qui ont donne a ce mouve¬ 
ment un renouveau d’actualite et d’interet (2), 
II serait vraiment facheux de 



dons offerts pour la constitution de ce Musee, 
en attendant que puisse etre trouve un local 
approprie. 

Ainsi se trouve enfin prendre corps un pro¬ 
jet tant de fois caresse, et tant de fois con- 
trarie. N’avait-on pas, il y a quelques annees, 
preconise l'utilisation a cet usage des bati- 
ments de l'ancienne Faculte de Medecine de 
la rue de la Bucherie, qui, aujourd’hui restau- 
res, sont devenus la propriety et le siege de 
1’Association generale des etudiants? La Com¬ 
mission du Vieux-Paris n'avait-elle pas,en 1902, 
par un voeu pressant, engage l’administration 
de l'Assistance publique a constituerun musee 
historique, a l’hotel des Mira- 
miones, quai des Tournelles, .. . 

Pharmacie centrale des hopitaux, 
dont on prevoyait la desaffec- J 
tation, helas, ajournee ? 

Mais si la question du local 
reste en suspens, du moins s’a- j 
chemine-t-on vers une solution. 

Deja une partie des batiments 
de cet hotel ont repu la desti- 
nation qu’on lui souhaitait, et 
d’autre part, les archives et la | 
bibliotheque de l’Assistance pu- '|H9R9 BBh 
blique reconstituees, grace a une 
subvention du Conseil municipal, 
et a la vigilance eclairee de 
M. Andre Mesureur, compren- 
nent une section d'objets d'art 
et de souvenirs historiques, com¬ 
plement des precieux manus- Cour d’entree de la 
crits que renferme ce depot pari- Pharmacie Centrale 
sien, trop peu connu et trop peu des Hopitaux de Pi 
.... , la Tournelle. (Ancier 

utilise. ' m . 

_ . , mion 

Paris, malheureusement, s est 


a trouver dans un centre comme Paris 
A Rouen egalement a ete 
cree en 1905, grace au zele de 
M. le D T Brunon, daiis une 
salle de l’Ecole de me- J , 

decine et de pharmacie, \ Yjm 

un musee para-medical, ' 

autour duquel une tres | 


is, 47, quai de 
hotel de Mira- 


deja laisse devancer par diverses 


voir la France, et Paris en par¬ 
ticular, rester en arriere, et ne 
pas participer aux initiatives 
constatees en province et a l’e- 
tranger. 

Heureusement, avant toute crea¬ 
tion officielle, 1’administration de 
l’Assistance publique avait assure 
avec un soin jaloux la sauvegarde 
des pieces, etobjets d’art destines 
a constituer dans l’avenir le pre¬ 
mier fonds d’un musee de ce 
genre. Elle possede dans ses ar¬ 
chives des souvenirs precieux : 
la jauge des eaux de l’Hotel-Dieu, 
la clef de l’ancienne prison de 
Port-libre (aujourd’hui mater- 
nit e), des specimens de recon¬ 
naissance deposes autrefois dans 
la tour des Enfants Trouves, la 
trousse de Dupuytren, autrefois 
a l’Hotel-Dieu, etc. 

Elle a constitue une collection 
de jetons de commissaires des 
pauvres sous 1’ancien regime et 
de plaquettes des medecins et 
chirurgiens des hopitaux deci¬ 
des ou en exercice. Faut-il citer 
les plus recemment parues : celle 
de Ch. Nelaton (1851-1911), par 
A. Lenoir (1912) ; celle du prof. 
Hartmann, par Fix Masseau, 

(1) Atsculape va consacrer dans quel¬ 
ques mois a ce Musee, sous la signature 
du D r Lacaplain, un article important et 
abondamment illustre. (N. D. L. R.) 

(2) Le D' Satre parlera, dans un 
tres prochain numero d 'JEsculape, du 


villes de France et de l’etranger. M, le D' A. 
Molliere a decrit ici-meme ( JEsculape, mai 


importante serie d’etudes sur la Medecine et 
VArt en Normandie, parues de 1903 a 1906, 


Musee medico-historique Welcome, de Londres, qu’il visita 
longuementlors du recent Congres International de Medecine^ 
et des musees scientifiques qui l’ont precede en Angleterre. 
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avec une curieuse vue de l’hopi- 
tal Bichat au revers (1909); celle 
du prof. Pinard, par Vaucelot, 
editee pour ses vingt ans de pro- 
fessorat a la clinique Baude- 
locque, avec cette exergue signi¬ 
ficative : Le lait de la mere 
appartient a l’enfant; celle du 
prof. Raymond, par Prudhomme 
'1910) ; celles du D' Felizet, par 
Gilbaut, avec le profil de T entree 
de Bretonneau ; du D r Hallopeau ; 
du prof. Gilbert represente dans 
un laboratoire au milieu de ses 
eleves ; du prof. Guyon ; du 
D' Besnier (1872-1896), avec une 
vue de l’hopital Saint-Louis au 
revers ; du prof. Panas (1832- 
1903), avec, au revers, une 
vue symbolique d’un paysage de 
Grece ; du prof. R. Blanchard a 
43 ans, par Paul Richer, sans 
compter la medaille commemo¬ 
rative du Centenaire de l’lnstitut (1902), par 
Bottee ? 

Mais c’est surtout, ainsi que nous le disions au 
debut, dans les salles de la Pharmacie cen- 
irale (1) que 1’Assistance publique a pu reunir 
les plus precieux de ses souvenirs. La Com¬ 
mission du Vieux-Paris visita, en 1902, ces 
collections. Plus recemment, M. A, Mesureur, 
dans une charmante causerie a l’Universite des 
Annales, evoquait la grace de cet hotel, aux 
proportions si harmonieuses, avec les masca- 
rons finement denteles qui garnissent les croi- 
sees sur la fa 9 ade du jardin si appreciee des 
archeologues. 


C’est en 1670 que Marie Bonneau, veuve de 
J.-J. Beauharnais de Miramion, l’avait achete 
cu financier Martin pour y etablir la commu- 
laute de filles seculieres qui, sous le nom de 
Filles de Sainte-Genevieve, instruisaient les 
fillettes, pansaient et medicamentaient les bles¬ 
ses etles pauvres, si nombreux dans ce quartier 
Saint-Victor, autrefois l’un des plus populeux 
faubourgs de Paris. Son biographe et parent, 
1’abbe de Choisy (2), nous 
a laisse le recit des aven- 
tures qui marquerent les de¬ 
buts de son veuvage. 

Elle avait epouse, au com¬ 
mencement de la Fronde, un 
ancetre du prince Eugene, 
conseiller au Parlement, qui, 
a ce que nous assure Saint- 
Simon, changea « son sale et 

(1) II ne faut pas confondre la 
Pharmacie centrale des Hopitaux avec 
la Pharmacie centrale de France, 

7, rue de Jouy, ancien hotel d’Au- 
mont, monument egalement digne 
d’interet, oeuvre de Fr. Mansart, et 
qui a fait l’objet d’une savante mo¬ 
nographic due a M. Sellier, publiee 
en 1903, sous les auspices de M. Ch. 

Buchet, directeur de cette importante 
maison. 

■ (2) Vie de M‘ de Miramion, par 
l’abbe de Choisy, Paris, 1706, in 4°, 
et 1707 in 8°. Viede sainte Genevieve, 
avec eloge de M ■ de Miramion, par 
le baron des Coutures, Paris. 1697, 

(Bib. nat„ L n“ 7 8448), 
cemment, A Bonneau, M' de Beau¬ 
harnais de Miramion, sa vie et ses 
amvres, 1868, in-8". 


charitables de l’epoque au milieu 
de ses Filles, qui re^urent bientot 
du peuple l’appellation de Mira- 
miones, qu’elles ont gardee jus¬ 
qu’a leur dispersion; elles avaient 
trois classes externes gratuites de 
50 enfants chacune ; elles rece- 
vaient pour les retraites spiri- 
tuelles les femmes pauvres de la 
campagne ; elles donnaient les 
premiers soins aux malades (1). 
Mais l’action de leur fondatrice 
s’etendait bien au dela du cercle 
de cette charite de quartier. Elle 
depensait toute sa fortune en 
bonnes oeuvres, allant jusqu’a 
vendre un collier et sa vaisselle 
d’argent, en 1670, pour soulager 
les malheureux atteints par la 
disette, soutenant de ses deniers 
l’Hopital General, pendant une 
crise memorable, fondant a 
l’Hotel-Dieu une salle speciale 
pour les pretres, creant le refuge de Sainte- 
Pelagie (2), entrainant dans son zele la du- 
chesse d’Aiguillon, son emule, le president 
de Lamoignon, M"" de Maintenon, le prince de 
Conti, et jusqu’a Vincent de Paul lui-meme. 

Elle avait marie, en 1661, sa fille, au president 
de Nesmond, dont Thotel, egalement con¬ 
serve (3), etait contigu au sien, et porte encore 
en belles capitales au-dessus de T entree : 

Hostel ci-devant de Nesmond. 

M. le D 1 ' Le Pileur qui s’est epris de cette 
physionomie si attachante et fut vite seduit, 
nous dit-il, par le charme un peu morbide qui 
s’en detachait, s’est plu a nous donner de 
curieuses notes sur sa sante et sa vie intime (4). 
II nous relate, d’apres ses biographes, ses idees 
de claustration, son ascetisme, « ce nervosisme 
« exagere qui fit de cette femme pourtant si 
« forte, si energique, une grande nevropathe. 
« Catalepsie, crises de nerfs violentesa la mort 
« de son mari, apres son enlevement, crises se 
« prolongeant pendant des jours et des semaines, 
« se compliquant meme d’accidents cerebraux 
« au point de faire craindre pour sa vie: hal- 
« lucinations de l’ouie, de la 
« vue, et si elle n’a pas eu 
« d’extases, absolument par- 
« lant, il s’en est fallu de 
« peu ». A la suite de cette 
longue enumeration, M. le 
D’ Le Pileur n’hesite pas a 
prononcer le mot d’hysterie, 
mais il ajoute immediatement 
que « ce cote maladif a de- 
veloppe chez elle le sentiment 
d’altruisme, et n’a diminue 
en rien les immenses vertus, 
les tresors de charite de 
cette ame d’elite ». 

Elle s’eteignit a 66 ans, 

(1) Arch, nat., S. 3662. Mem. du 
8 avril 1729. 

(2) M. Fosseyeux, Une maison de 
VHdpital General, le refuge de 
Sainte-Pelagie, dans B 1 " Soc. Hist, 
de Paris, 1912. 

(3) C’est aujourd’hui la distillerie 
Joanne. 

(4) D' Le Pileur, M' de Miramion 
(1629-1696), notice sur sa sante et 
sa vie intime (France medicate, 
1906, p. 356 et 377). 


ridicule nom » en celui de Beau.,.harnais, Sei¬ 
gneur de Miramion. Il la laissa veuve au bout 
de quelques mois — elle avait 16 ans — et 
enceinte d’une fille. Elle etait sur le point de 
se remarier, quand Bussy-Rabutin, cousin de 
M‘ de Sevigne, « le Corsaire » comme elle l’ap- 
pelait, s’imagina, un beau jour d’aout 1648, de 
l’enlever, au moment ou, en compagnie de sa 
belle-mere, elle revenait d’un pelerinage au 
Mont-Valerien. Ce n’est pas ici le lieu de ra- 
conter les peripeties de cet enlevement qui 
tourna a la confusion de Bussy, et qui defraya 
si longtemps la chronique mondaine de Tepo- 
que. Au reste Bussy s’est charge, dans ses 
curieux Memoires (1), de nous le narrer a sa 
fa 9 on, qui, si elle est la plus savoureuse, n’est 
pas la plus exacte. M. Gerard Gailly dans sa 
Vie d’un aventurier au XVII' siecle, (2) nous 
en a donne un recit rectifie et mis au point. 
Ce qui nous interesse ici, chez M\ de Miramion, 
c’est son existence consacree — depuis cet 
involontaire scandale — a toutes les oeuvres 


(1) Mem. ed. Lalanne, t. I, p. 160, et aussi Tallemant des 
Reaux, Hisioriettes, ed., Paris, 1660, t. VII, p. 147. 

(2) Bussy-Rabutin, ( 1618-1693), Paris 1909. 




Motifs decoratifs de I’ancien Hotel de Miramion. (Fenetres donnant sur la cour d’entree, 
du cote du quai.) 


Facade de I’ancien hotel de Mira¬ 
mion, aujourd’hui Pharmacie Cen¬ 
trale des Hopitaux de Paris, donnant sur les jardins. 
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ques, les huiles d’amandes, les ricins, et 
meme les eaux minerales (1). 





Mortters ornes (arises en forme de belier et arises phallo'ides) et cloche en argent conserves dans u 
Pharmacie Centrale des Hopitaux de Paris. 


le 24 mars 1696, au milieu de « ses filles» 
qui continuerent ses pieux desseins jusqu’a la 
Revolution. 

Devenu bien national, son hotel fut affeete 
a une fabrique d’armes, puis a diverses indus¬ 
tries. 


Lorsque les apothicaireries des hopitaux 
furent supprimees en prairial an III, une Phar¬ 
macie centrale fut installee en 1796 dans une 
maison dependant de l'Hotel-Dieu, au Parvis 
Notre-Dame. Le pharmacien en chef etait 
J.-F. Demachy, et le pharmacien adjoint, 
Toussaint Le Canu, ancien apothicaire de la 
Pitie, puis des maisons de l’Hopital General (1). 
Un decret imperial du 10 fevrier 1810 annexa, 
a l’Archeveche, l'immeuble ou la pharmacie 
etait installee, estime a 1.300.000 francs, et 
chargea le prefet de la Seine de chercher un 
autre local pour cet etablissement; l’affaire ne 
refut pas de solution immediate, bien que le 
Conseil general des hospices eut jete son 
devolu sur la maison dite des Miramiones, sise 
au quai de la Tournelle, qui lui'appartenait, et 
qui allait etre vendue. Enfin un arrete du 
prefet de la Seine, 
Frochot, du 4 aout 
1812, pris en con¬ 
formity d’une lettre 
du ministere de l’ln- 
terieur, enjoignait 
a 1’Administration 
des Hospices de 
rendre, pour le 
15 septembre pro¬ 
chain au plus tard, 
« les batiments de 
« la pharmacie a la 
« destination qui 
« leur etait donnee 
« par le decret du 
« 10 fevrier 1810, 
« sans qu’il soit 


« possible d’admettre aucune observation soit 
« sur la difficulty de trouver un local, soit sur 
« la duree du temps necessaire pour la 
« mettre en etat ». Les deux principaux loca- 
taires de la maison des Miramiones, 

Salmon et Decheppe, qui avaient un 
loyer de 12.000 francs, et les religieuses 
qui occupaient un des batiments pour 
5.000 francs, furent sommes en conse¬ 
quence d’evacuer les locaux dans la 
huitaine, moyennant une indemnity qui 
s’eleva a 20.000 francs. 

Les travaux d’appropriation, con¬ 
duits par l'architecte J.-B. Viel, s’ele- 
verent a 105.000 francs; la maison se 
trouvait dans un etat complet de dela- 
brement ; des planchers avaient ete 
endommages par le feu des forges ; pour 
multiplier les locations, on avait fait 
partout des ouvertures, au point que 
des portes et des fenetres etaient ou- 
vertes dans les trumeaux. 

En meme temps, un reglement avait 
ete arrete par le Conseil general des 
Hospices, le 4 ventose an XI, et Parmen- 
tier, membre de ce Conseil, illustre par 
d’autres titres, et dont on vient l’an 
dernier de feter le centenaire, etait 
charge de la surveillance de la maison, 
ainsi que de la boulangerie des hopi- 
pitaux (1). Un pharmacien en chef etait 
charge de la direction, tant de la Phar¬ 
macie centrale que des pharmacies par- 
ticulieres des hopitaux et hospices et 
des comites centraux de bienfaisance. 

Le premier fut M. Henry. II etait 
assiste d’un aide, et de deux eleves en 
pharmacie choisis parmi ceux des hopi¬ 
taux qui s’etaient le plus distingues : 
il avait de plus un garde-magasin, 

2 commis aux ecritures et 8 hommes 
de service, tous loges, mais non nour- 
ris. On prepared a la pharmacie tous 
les composes pharmaceutiques et chimi- 


La maison n’a guere change d’aspect 
depuis l’epoque du Conseil general des hos¬ 
pices. II y a quelques annees seulement, on 
a degage du badigeon, "au rez-de-chaussee, 
une grande piece, avec plafond a solives 
apparentes, entierement recouvertes d’une 
decoration originale du xvn' siecle, tres bien 
conservee, mais malheureusement obscurcie 
par des constructions mitoyennes. C’est dans 
ce cadre que l’on peut esperer un jour 
voir installe un futur musee de la medecine, 
avec le concours du Conseil Municipal, de 
1’Assistance Publique et de la Societe d’His- 
toire de la Medecine. 

Des 1’entree, le grand escalier de pierre 
du batiment principal s’orne de plaques 
commemoratives et d’inscriptions scellees au 
mur, recueillies a la suite de la demolition 
de l’Hotel-Dieu annexe, rue de la Bucherie, 
ou elles decoraient la salle dite des Fon- 
dateurs. 

Voici le texte de l’une d’elles, redigee 
en 1657>par le celebre avocat Olivier Patru, 


(1) Sur l’histoire de la maison pendant le xix" siecle, D'Pa- 
gnien. La Pharmacie dans ses rapports avec les institu¬ 
tions d’assistance, 1907, in-8”. 


Specimen d’un des pots de 
pharmacie. 


(1) J. Ambrosini, Tous¬ 
saint Le Canu, Beau- 
gency, 1907 in-8". 


Vierge au mantean fleurdelise, tenant Jesus dans ses bras 
(Faience de Nevers, d’un curieux effet decoratif, conservee dans une 
salle de la Pharmacie Centrale des Hopitaux de Paris.) 
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pour celebrer les bienfaits du 
President Pomponne de Bellie- 
vre, dans des temps ou on ne 
craignait point l’hyberbole : 


Ecole clinique 

ouverte le 1" prairial an VII 
Professeur J. JV. COR VIS ART 
Ministre de Vinterieur, Francois 
de neufc [hateau]. 


nec alii cuiquam nelis eat liceat, et la signature: 
Christophorus Poirot ; un autre en bronze 
« fondu en 1741» pour le service de l’apothi- 
cairerie de l’Hotel-Dieu est encore en usage 
dans cet etablissement. 

Evidemment il n’y a rien la de comparable 
a la collection de mortiers en bronze italiens 
du xv' et du xvi‘ siecles, conserves au musee 
Jacquemart-Andre, recemment ouvert au pu¬ 
blic, et on peut deplorer que les mortiers de 


Ensemble decoratif symboliqne qui servait d’en-tete, du temps du Conseit general 
des Hospices, aux papiers ei* etiquettes de la Pharmacie Centrale 
(debut du xix e siecle). . 

Les cuivres matrices de ces decorations sont conserves a la Pharmacie centrale des 
hopitaux de Paris. 


Penetrons dans la grande salle 
que garnit au fond une grande 
statue assise representant la 
Pharmacie posee sur un piedes- 
tal en marbre, nous voyons tout 
d’abord, disposes sur des tables 
de marbre, des mortiers ornes 
de fleurs de lys, ou de figurines, 
avec anses en forme de phallus ; 
1’un provient de l’hopital de la 
Charite; il est decore de six ecus- 
sons, avec l’effigie de saint Jean 
de Dieu, fondateur de l’ordre des 
Freres de la Charite, et porte la 
date de 1695. Quelques mortiers 
curieux existent encore dans 
d’autres localites, l’un de 1689 
aux archives de l’Assistance pu- 
blique, un autre a Saint-Antoine 
portant le millesime de 1613, et 
l’inscription suivante : Hie pia 
pistillo tundanturpharmaca duro 

(1) M. Fosseyeux, Inventaire des objets 
d’art appartenant d Vadministration de 
l’Assistance Publique. Paris, 1910, in-8”. 


Ensemble decoratif symbolique qui servait d’en-tete du temps du Conseilgeneral 
des Hospices, aux papiers et etiquettes de la Pharmacie Centrale, 

(debut du xix e siecle). 

Les cuivres matrices de ces decorations sont conserves a la Pharmacie centrale des 
hopitaux de Paris. 


nos anciennes apothicaireries ne 
soient pas plus nombreux. 

Nous trouvons encore une clo¬ 
che d’argent, au millesime de 1674, 
la cloche de l’ancienne Pitie, des 
balances, avec leur poids de cui- 
vre argente, qui ont servi aux 
travaux de Baume, Soubeyran, 
Regnault, des cuivres matrices 
de ces fins et symboliques en¬ 
sembles decoratifs qui servaient 
d’en-tete, du temps du Conseil 
general des hospices, aux papiers 
et etiquettes de la Pharmacie 
centrale, des braseros de terre 
cuite ou de faience blanche, qui 
etaient eu usage dans les salles 
des malades aux xvn' et xvm' sie¬ 
cles, des plaques de cheminees 
armoriees ou representant des 
scenes diverses dont les plus an¬ 
ciennes datent de 1666 et de 
1677 (1), et proviennent de l’an- 
cien hotel du financier Scipion 
Sardini (aujourd’hui Boulangerie 
centrale des hopitaux) dont la 
galerie renaissance ornee de figu¬ 
rines attributes a Lucca della 
Robia est classee au nombre des 
monuments historiques. 

Voici enfin, garnissant les eta- 
geres, les armoires, les dessus 
des commodes Louis XV, les inestimables 
collections de pots de faience venus de toutes 
les anciennes apothicaireries des hopitaux 
et maisons de secours, aujourd’hui disparues. 
Il y a la pres de 800 pieces provenant 
des fabriques les plus renommees d'autrefois, 
Saint-Cloud, Rouen, Sinceny, Lille, Nevers, 
Delft, Paris meme, qui fit de nombreuses imi¬ 
tations de 1’antique au xvm' siecle, dans ses 
manufactures de Charonne et de la Roquette. 

Il faudrait, pour identifier toutes 
ces pieces, avoir toute la science 
de l’erudit bibliothecaire de 
l’Ecole de pharmacie, M. le D' 
Dorveaux, qui dans son petit 
livre Les Pots de Pharmacie , 
leurs inscriptions sous forme de 
Dictionnaire, Paris, 1908, a de¬ 
voile pour nous le secret des 
chevrettes, bouteilles, cruches, 
pots a canons, piluliers, vases 
a theriaque, conserves dans les 
musees de Paris, au Louvre, a 
Cluny, a Sevres, au musee des 
Arts decoratifs, chez des parti- 
culiers ou dans les vieux hopitaux 
de province, a Versailles, a Cha- 
teau-Thierry, a Saint-Germain- 
en-Laye, etc. De magnifiques spe¬ 
cimens de faience italienne figu- 
rent aussi dans les collections 
Jacquemart-Andre, notamment 
2 pots : A. de Buglosse et 
A. Absinthei. 

Au milieu de cet ensemble, 
signalons les pots de faience, de¬ 
cores au feu de « moufle », ornes 
d’armoiries et d’un seme de bar- 


(1) Il e'xiste egalement, a la Salpetriere 
une collection de plaques de cheminees 
du xvn" siecle, scellees aux parols de la 
salle d’attente des bains, 


Qui que tu sois qui entres dans ce saint 
[ lieu.tu n’y verras 
presque partout que des fruits de la cha- 
\rite du grand 
Pompone. Le brocart d’or et d'argent, 
[ces meubles si 
precieux qui parerent autrefois sacham- 
[bre, par une heureuse 
metamorphose servant maintenant aux 
[necessitez 

des malades. Cet homme divin qui fut 
[Vornement 

et les delices de son siecle, dans le com¬ 
bat mesrne de 
la mart, a pense au soulagement des 
[i affliges. Le sang de 
Bellievre s’est montre dans toutes les 
[actions de' sa 
vie. La gloire de ses ambassades n’est 
[que trop connue. 
11 fut premier president, et petit-fils de 
[deux chanceliers. 
Son ame _ plus grande encore que sa 
[ naissance et sa 
fortune, fut un dbyme de sagesse. La 
[France ne porta 
iamais un enfant plus digne d’elle. 

[Toute la terre dir a 
ses autres vertus, mais cette sale (sic) 
[parlera eternellement de sa piete, 
et de l'amour qu’il eutpour les pauvres. 


D’autres marbres rappellent 
des fondations de lits ou de ser¬ 
vices religieuxa l’Hotel-Dieu, aux 
Incurables, a la Charite, a l’ancien 
hopital Trousseau, ou contiennent l’epitaphe 
de quelque pieux bienfaiteur ; la transcription 
des inscriptions a ete fidelement relevee (1). 

L’une d’elles, datant du xvm' siecle, comme- 
more le legs fait a 1’Hotel-Dieu par un riche 
Breton, le marquis de Lopriac. 

On rencontre aussi la grande inscription en 
marbre noir qui se trouvait a la Charite au- 
iessus du fronton de la premiere clinique 
juverte a Paris, en 1799, ainsi libellee : 
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Specimen des collections de vases pharmaceutiques de la Pharmacie 
Centrale. En hunt, au centre, pot aux armes de Necker. En bas, 
potiches de Delft. 


beaux, autrefois a Beaujon, indiques parfois 
comme etant de provenance italienne, mais 
plus probablement d’imitation parisienne (1), 
les pots decores aux armes de Jacques Necker, 
control eur general des finances, et de sa 
femme, Suzanne Curchod, qui sont respecti- 
vement, pour lui : « de gueules a un cygne 
« d’argent, nageant dans une mer de meme, 
s< au chef du second, charge d’une grappe 
« de raisins de pourpre, pampree de sinople, 
« posee en face, la tige a senestre ; — et, 
« pour elle : d’or d’un autel de sable en 
« forme de tour sommee d’un feu au naturel 
« et posee sur une terrasse de sinople », des 
pots de faience decoree provenant peut-etre de 
l’ancien hopital du Midi ; des vases ovoides a 
couvercle bombe, montrant sur leur face an- 
terieure l’L surmonte de la couronne royale et 
accole de fleur de lis ; puis des cruches ventrues 
a fond bleu ; des vases a decor polychrome, 
munis d’anses en forme de serpents replies sur 
eux-memes, fleurs sur rochers, rappelant les 
decors chinois ; des potiches de Delft, et sur- 
tout cette vierge au manteau fleurdelise, tenant 
un enfant, faience de Nevers du plus bel effet 
decoratif, et que nous reproduisons ici, avec 
quelques-unes des pieces les plus curieuses de 
cet ensemble (2). 

La plupart des pots portent les si curieuses 
appellations de la pharmacopee ancienne : 
Elixir de chardon beni ; E. de fleur de 

(1) Cf. Ed. Gamier, Gaz. des Beaux-Arts du 5 aout 1888. 

(2) II existe encore a Cochin une collection de vases de 
pharmacieen faience provenant de la manufacture parisienne 
Aclocque, rue de la Barillerie, 22 (commencement du 
xix s.) autrefois a Ricord, et classee sur la liste des monu¬ 
ments historiques, par arr. du 23 avril 1909. 


pesche ; S. de nerprun ; Dia- 
phcenix, lenitif fin ; Dia- 
prunum ; E. de pourpier; E. de 
Buglosse ; S. de coquelicots ; 
Catholicum double ; mais le mo¬ 
tif qui survient le plus souvent 
est celui de Theriaque. On sait 
quelle solennite revetait la pre¬ 
paration de cette panacee qui 
ne comprenait pas moins de 
57 substances. Elle etait primi- 
tivement fournie par les apo- 
thicaires de Montpellier, mais 
en presence des falsifications 
dont elle etait l’objet, les apo- 
thicaires de Paris la fabrique- 
rent eux-memes, et les expe¬ 
riences furent faites publique- 
ment a partir de 1730 (1). A 
l'Hotel-Dieu le procureur gene¬ 
ral lui-meme venait voir la pre¬ 
paration, l’inspecteur de l’apo- 
thicairerie choisissait les dro¬ 
gues, plantes et liqueurs qui 
entraient dans la composition, 
et avant de les employer, on 
les exposait au public. On en 
faisait une provision conside¬ 
rable a la fois, pour dix ans 
environ (2). 

Quatre de ces pots ont ete 
pretes en 1908 a la Faculte de 
medecine et decorent aujour- 
d’hui le bureau des bibliothe- 
caires ; ce sont les 2 pots a 
canon et les 2 soupieres a 
couvercle aux inscriptions de 
Theriaque et 
Orvietan, bien connus des pro- 
fesseurs et des etudiants. 


Sans doute tous les souvenirs 
provenant des hopitaux demolis 
ne sont pas la. Beaucoup ont 
ete transportes au Musee Car- 
naval et : inscriptions provenant 
des Petites-Maisons, de l’hopi- 
tal de la Misericorde, rue Mouf- 
fetard ; pierres sculptees, re- 
cueillies dans les fouilles de 
l’Hotel-Dieu, en 1865 ; benitier 
en marbre blanc de l’ancienne 
chapelle de Trousseau. Dans ce 
musee figurent aussi des des- 
sins et toiles representant des 
edifices hospitaliers, depuis l’in- 
cendie de l’Hotel-Dieu en 1772, 
par Hubert-Robert, Raguenet, 
Saint-Aubin, jusqu'aux vues de 
la Salpetriere, par Lantara, les 
cagnards de l’Hotel-Dieu, par 
Guillier, l’operation de la cata- 
racte par Dupuytren, a l'Hotel- 
Dieu, en presence du roi Char¬ 
les X (1825), la visite de la 
reine Anne d'Autriche a l'hopi- 
tal de la Charite, etc. De son 
cote, le Musee de Cluny con¬ 


serve des jetons de receveur des pauvres, 
et les 3 statues d’apotres qui ornaient l'eglise 
de l’ancien hopital Saint-Jacques-aux-Pelerins, 
rue Saint-Denis, et le cabinet des estampes de 
la Bibliotheque Nationale contient, dans la col¬ 
lection Destailleurs, d’assez nombreuses vues 
des anciens hopitaux, en dehors de celles qui 
se trouvent dans la serie topographique. Enfin, 
M. Gory, inspecteur de l’Assistance publique, 
vient de faire don aux Archives de cette admi¬ 
nistration, d’une collection de plans, vues, des- 
sins, photographies, des hopitaux parisiens, 
disparus ou existants, longuement rassemblee 
au cours d’une carriere emiriente, consacree au 
service de l’Assistance publique, et qui sera 
pour les chercheurs une mine precieuse de 
documentation. 

Mais que de precieux vestiges du passe encore 
intacts dans des etablissements, comme la 
Salpetriere, la Maternite, ancienne Abbaye de 
Port-Royal, des Enfants Assistes, ancienne 
Institution de l’Oratoire, la Charit'e, Saint- 
Louis, Laennec, anciens Incurables, ou l’on 
respecte avec un soin jaloux tous les souvenirs 
historiques (1). 

Au reste, les temps modernes offrent a la 
posterity un contingent non moins pre¬ 
cieux de bienfaiteurs, dont les bustes, les 
tableaux, les monuments commemoratifs enri- 
chissent chaque jour le patrimoine hospitalier : 
les noms de Boucicaut, Rossini, Chardon- 


(1) Signalons qu’il existe au Magasin central des hopitaux, 
boulevard de l’Hopital, une reproduction tres exacte d’un 
lit de l’ancien Hotel-Dieu, a plusieurs malades, qui a figure 
a l’Exposition universelle de 1900, et a l’Expositioi: 
retrospective d’hygiene de Dresde en 1911; le modele en a 
ete copie pour le musee de cette ville. 


(1) Planchon, Journ. de pharm. et de 
chimie, XXV, 1892, p. 44 et 489. 

(2) M. Fosseyeux, Hdiel-Dieu. de Paris 
aux xvn 1 2 et xvnr s., 1912. 


e pots et vases conserves a la Pharmacie Centrale des 
Hopitaux de Paris. 
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Collection de pots provenant de I’hopital Beaujon. En bas, deux 
•oupieres analogue a celles qui ont ete pretees a la Bibliotheque de la 
Faculte de medeeine. 


ugache, Lambrecht, Debrousse (1), de Pro- 
: gny, continuent dans la France moderne les 
aditions des d’Aligre, des Grizot de Belle- 
roix, des Pomponne de Bellievre, des Joulet 
ie Chatillon (2). 

Le souvenir des femmes du Grand Siecle 
:>t un talisman. L’image de M” de Sevigne, 
aainte fois repetee dans les salles du Musee 
'arnavalet, protege, avec un bonheur renou- 
vele, ses destinees. Souhaitons qu’il en soit de 
-ieme pour M"’” de Miramion, « cette mere de 
’Eglise », comme l’ecrivait M m ‘ de Sevigne a 
M”‘ de Coulanges, au lendemain de sa mort. 
'uisse le beau portrait qu’a fait d’elle de Troy, 
provenant de la collection La Caze, et malen- 
contreusement envoye au Musee de Pau en 
1872, presider un jour au « Musee des 
Miramiones ». Comme l’ecrivait recemment 
Andre Hallays, dans une de ces charmantes 
causeries (3), dont il a le secret: « Le cadre 
serait harmonieux. Le petit jardin pourrait 
demeurer ouvert au public. Les belles fapades 
seraient ainsi conservees pour la gloire de 
Paris. Et 1’ombre de M m * de Miramion serait 
sans colere en retrouvant sa maison trans- 
formee en musee de la Charite. » 

Dans l’histoire de la vie sociale de tous les 


(1) M“* Debrousse, decedee en 1913, a legue une serie de 
tableaux qui ornaient son hotel de l’avenue Marceau, aux 
deux fondations qui portent son nom, a Paris et a Lyon; 
quelques-uns sont remarquables et meriteraient d’etre 
signales, mais pareil sujet depasse le cadre de notre article. 

(2) Sur tous ces personnages, v. Marescot du Thilleul, 
Les Bienfaileurs de VAssistance Publique . Paris, 1902, 
2 vol. in-8-. 

(3) A. Hallays, En flanant, Paris, 1912, in-12. 


temps, la charite, l’assistance, 
la medeeine sont inseparables. 
Elies.n’ont tenu jusqu’iei, pour- 
tant, qu’une toute petite place 
dans les manuels d’histoire ge¬ 
nerate, qui, autrefois meme, les 
ignoraient. A cette manifestation 
de l’activite humaine il est temps 
de donner l’importance qu’elle 
merite. 

On a tout consacre, jusqu’ici, 
a l’histoire litteraire. On a trop 
separe le moral du physique. 
Une reaction s’est d’ailleurs pro- 
duite. On nous a apporte, avec 
un luxe indiscret, le diagnostic 
retrospectif des maladies de tous 
les grands hommes, des rois, 
des empereurs. Mais cela, e’est 
encore de la litterature. C’est 
dans les classes populaires, c’est 
au regard du pauvre, c’est dans 
le spectacle de la vie quotidienne 
que doivent apparaitre, dans 
leurs manifestations si etendues 
et si variees, l’histoire de la 
medeeine et celle de l’assistance. 
Et dans un musee qui offrira le 
spectacle de leur action con- 
vergente et solidaire, leffort 
sera moins de rechercher tous 
leurs tenants et aboutissants 
que de leur imposer des limi- 
tes pour ne pas depasser un 
but raisonnable et normal. 

Dans un vo¬ 
lume comme ce- 
lui du D' Richer, 
nous voyons 
quelle importance on peut trou- 
ver aux relations de 1 ’Art et de 
la Medeeine. Que ne rencon- 
trera-t-on pas si l’on envisage 
les relations de la medeeine et 
de la vie? Elies se renouvellent 
avec chaque generation, refle- 
tant les progres et les aspira¬ 
tions nouvelles. 

Ne sera-t-on pas surpris de 
rencontrer une epoque ou les 
hommes mettaient autant de 
soin a simuler les maladies 
qu’on apporte aujourd’hui de 
zele ales combattre? 

Faut-il rappeler les cours 
des miracles et les superche- 
ries des malingreux, des francs- 
mitoux, des coquillarts, des 
sabouleux, qui defrayaient les 
chroniques scandaleuses du 
moyen age, et fournirent plus 
d’un theme aux poesies de nos 
peres, depuis Rutebeuf, jusqu’a 
Villon et Eustache Deschamps. 

... Car plusieurs font le potencier 
l(boiteux) 

Qui sont sains et couchans en bon lit 
Toute nuit leur jambe saignier 
Font par sang et herbe qu’on frit. 


Et Ambroise Pare, dans son Traite des 
monstres (1573), ne manque pas de signaler, 
pour notre edification, « des exemples de 
l’artifice des meschans gueux de l’hostiere » 
qu’il avait observes dans ses nombreux 
deplacements. 

Dans des temps plus proches, les miracles 
des jansenistes au tombeau du diacre Paris, au 
cimetiere de Saint-Medard, fournissent un autre 
exemple de l’interet qu’un phenomene social, se 
rapportant a l’histoire generate, peut apporter 
a une exposition de documents iconographiques 
consacres a l’histoire de la medeeine et de 
l’assistance. 

De ce point de vue, la creation projetee 
acheve de prendre sa valeur propre, qui n’est 
pas seulement le desir, fort legitime, de conser- 
ver les souvenirs plus ou moins glorieux d’une 
importante corporation ou d’une institution 
seculaire, mais d’ajouter un instrument peda- 
gogique de premier ordre a ceux que nous 
possedons, pour rendre sensible aux genera¬ 
tions nouvelles la vie intime des ancetres, et le 
tresor des devouements accumules par les 
siecles. 


N.D.L.R. — Le second article de notre colla- 
borateur et ami Alphonse Brunot, sur le D' Paul- 
Emile Colin et la renaissance du bois grave, n’a 
pu prendre place dans nos colonnes. Un accident 
■ est survenu en cours de tirage a Tune des gra¬ 
vures sur bois qui Tillustrent. Nous avons du sur- 
seoir, a notre vif regret, a la publication de lignes 
etd’images que nous savons ires attendues. Satis¬ 
faction sera donnee a nos lecteurs en mars. 


L’un dit qu’il a le mal de Saint- 
[Quentin (hydropisie) 
L’autre se fait batre des escourgies, 
Comme hors de sens, et Vautre chief 
[souvin 

Du mal Saint-Leu (epilepsie)... 


u centre, pot provenant de l’apothicairerie de I’hopital de 
vec Teffigie de saint Jean de Dieu, fondateur de I’ordre 
des freres de la Charite. 
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RABELAIS 

PRECURSEUR DE LA METHODE EXPER1MENTALE 

Par le D r A.-F. LEDOUBLE 

Membre de I'Academie de Medecine 
Professeur d’Anatomie a I’Ecole de Medecine de Tours, 

Quelques semaines avant sa mart, noire regrette Maitre, leprofesseur Ledouble, nous adressa pour iEsculape les lignes que void sur un suiet 
qu’il affedionnaU entre tous et qu’il connaissaii bien .-Rabelais. Dans sa pensee, Varticle devait inaugurer la serie des monographies que nous aliens 
consacrer aux gloires de l Ecole de medecine de Monlpellier. En verite le professeur Ledouble envisage id Rabelais d’un point de vue special Et 
qu’importe? Le genial Tourangeau s’est attarde a Montpellier un temps suffisant pour y puiser la moelle substantifique des classiques de la medecine 
et y apprendre les secrets du corps humain « par frequentes anatomies ». L’enseignement qu’il y a regu, vena de maitres tels que Guillaume Rondelet 
a etepour beaucoup dans la vaste etendue de ses connaissances en sciences medicates et naturelles; enfin, par-dessus tout, il a puise a Montpellier 
aupres de professeurs d’elite une curiosite de savoir, une discipline d’esprit, qui lui ont permis d’etre, comme le montre le professeur Ledouble 
un precurseur, un initiateur de la methode experimental, c'est-d-dire de la methode sans laquelle il n'y a pas de verite possible dans les sciences 
et un des ennemis les plus meprisants de la discipline scholastique. 



Q UEL que soit le rang que nous occupions 
dans la societe, nous n’y sommes arrives 
, et nous ne nous y maintenons que par 
les qualites dont nous ont impregnes et nous 
impregnent quotidiennement les livres. Les 
livres sont nos premiers maitres et souvent nos 
derniers amis. L’ouvrier qui sait lire peut, 
avec de l’intelligence, du travail et de la per¬ 
severance, s’elever au niveau des plus 
grands citoyens. Si l’eglise est la mai- 
son de Dieu, la bibliotheque est le 
temple de l’esprit humain, le taber¬ 
nacle du Verbe ecrit, c’est le reliquaire 
des penseurs qui, de siecle en siecle, 
ont agrandi le monde, c’est l’armorial 
d’une noblesse qui a l’infini pour 
ancetre et pour posterity. 

Apres cette profession de foi, vous 
devinerez de suite pourquoi, lecteurs, 
je prise autant que vous le chef- 
d’oeuvre, debordant de gaiete, de fi¬ 
nesse, d'esprit, de science et de phi¬ 
losophic que nous a legue le genial 
enfant des bords de la Vienne, qui sut 
allier a des connaissances aussi eten- 
dues que precises en pedagogie, en 
histoire, en geographie, en art mili- 
taire, en linguistique, en botanique, eh 
anatomie, en physiologie, en medecine, 
en chirurgie, en theologie, en droit, en 
architecture, etc., l’art le plus mer- 
veilleux d’ecrire en prose, sinon en 
vers. La fameuse histoire de Gargan- 
tua et de Pantagruel sera sempiternel- 
lement lue, meditee et commentee non 
seulement parce qu’elle est eminem- 
ment originate, admirablement ecrite, 
amusante au possible et provoque le 
rire a pleine gorge et parce que, 
comme l’a remarque dans son savant 
ouvrage sur le Coudray-Monpensier f 
Vabbaye de Seuilly et les environs (1), 
un des maitres de l’archeologie fran- 
faise, M. l’abbe L. Bosseboeuf, presi¬ 
dent honoraire de la societe archeo- 
logique de Touraine, elle fournit, en 
ce qui concerne la Renaissance, encore 
trop ignoree, nombre de renseignements sur 
« les habitudes, les prejuges et les travaux 
des differentes classes de la societe, les etoffes 
et les costumes, les engins de guerre, les moyens 
de locomotion, l’art, au point de vue de l’archi- 


(1) Page 115, en note. — Tours, 1900. 


cette humanite, si noble et si malheureuse, _ 

un culte sincere de la vraie science. 

A une epoque ou on ajoutait aveuglement foi 
aux racontars les plus fantastiques de tels ou 
tels voyageurs hableurs, voire memea des asser¬ 
tions dont il eut ete tres facile de controler 
1’inexactitude, Rabelais a eu, en effet, le gout 
de l’observation et de 1’experimentation. Celui 
que la legende a accuse sans raison 
d’une intemperance moins avouable, ne 
fut qu’un veritable «goinfre de livres ». 
Mais il ne les devorait pas pour s’em- 
plir d’une vaine science de mots et de 
formules, pour citer et repeter ce que 
d’autres avaient dit avant lui et 
s’asservir a la tradition, mais pour se 
rendre plus capable de decouvrir lui- 
meme les secrets de la nature phy¬ 
sique et morale. 


Apres s’etre assimile les oeuvres des 
theologiens, des grammairiens, des 
historiens, des poetes, des philosophes, 
des grands navigateurs de l’antiquite 
et du moyen age, et principalement 
celles des naturalistes et des medecins 
qui satisfaisaient mieux son penchant 
pour les sciences naturelles et la me¬ 
decine, il a, a Fontenay-le-Comte, 
durant l’ete, muni « de cerfouettes, 
beches, tranches et aultres instruments 
a bien arborizer..., passant par 
quelques pres et aultres lieux herbus, 
visite les arbres et plantes, les confe- 
rants avec les livres des Anciens qui 
en ont escript, comme Theophraste, 
Dioscorides, Marinus, Pline, Micander, 
Macer _et Galen » et decouvert la 
sexualite des plantes, — en prenant a 
tort, il est vrai, pour le male, la femelle 
qui porte la graine, — « et comme en 
plusieurs plantes sont deux sexes, 
male et femelle, ce que voyons es 
lauriers, palmes, chenes, heouses, as- 
phodele, mandragore, fougere, agaric, 
aristolochie, cypres, terebynthe, pou- 
liot, peone et aultres » ; il a, a Montpel¬ 
lier, dans la saison des frimas, apres avoir 
commente les Aphorismes d’Hippocrate et 
1 Ars parva de Galien dans les cours ou se 
pressait la foule des etudiants, frequente la 
salle de dissection de l’Universite, « anatomise » 
des cadavres fleurant mauvais et autour desquels 


tecture, de la peinture, de l’orfevrerie, de 
l’emaillerie et de la joaillerie... de precieuses 
indications par rapport aux industries du vete- 
ment, a l’art de la calligraphic, de l’imprimerie, 
de la musique avec les instruments, aux mceurs 
et usages locaux, aux jeux et exercices, tels 
que la chasse, la natation, l’equitation, les 
amusements de la ville et de la campagne, 


Francois Rabelais, docteur en medecine de la Faculte de Montpellier 
(22 mai 1537). 

D’apres un ancien tableau conserve a l’Ecole de medecine de Montpellier. 


aussi bien que relativement a l’interieur des 
gentilshommes, des bourgeois, des marchands, 
sans negliger la boutique des apothicaires avec 
leurs « petites boytes », mais encore et surtout 
parce que, sous crudites du langage, on y sent 
une critique superieure, une soif inextinguible 
de justice, un amour profond de l’humanite, — 
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Ls Figure de Glattocantcn* 



Glossocomion de Rabelais,pour la reduction des 
fractures du femur. 

Tel qu’il est figure dans une traduction de Galien de 
1539, par Philiatros (pseudonyme de Rabelais), con- 
servee a la Bibliotheque Rationale. 

(D’apres A. Heulhard, in Rabelais chirurgien.) 

Uulaient les mouches venimeuses et, en fai¬ 
nt jouer scalpel, erigne et ciseau, reconnu et 
ierit, trois cents ans avant le chirurgien lyon- 
ais Bonnet, l’aplatissement transversal de la 
rtion cervicale de la trachee, comprimee par 
goitre et, deux cents ans avant le sy.phili- 
aphe Astruc, les lesions pathologiques du sar- 
cele venerien, pratique des « entommeures 
la cervelle et de la plevre » ; semblables a 
lies qui sont representees dans les Traites 
■odernes d’anatomie humaine de Beaunis et 
ouchard et de Fort ; il a, a Lyon, dirige, 
mdant deux ans, comme medecin en chef, 
un grand nosocome » et, en s’attardant au 
levet du lit des malades dont l’histoire pre- 
it a quelque consideration interessante ou des 
navrez » dont les fractures ou les plaies ne- 
’ssitaient 1’application d’un appareil complique 
u d’un pansement difficile, fixe, le premier, la 
ymptomatologie de la stomatite mercurielle, 
istingue, plusieurs siecles avant Ricord auquel 
1 a eleve une statue a Paris, l’ecoulement 
urethral non virulent de l’ecoulement urethral 
virulent, « extraict a grands renforts de bezi- 
Cies , practiquant l’art de veoir choses non 
apparentes, comme enseigne Aristoteles », le 
ciron » de la gale, rangee encore, en 1842, 
cians le Compendium de medecine, parmi les 
rices, les cachexies ou les phlegmUsies, invente 
ou perfectionne des instruments de chirurgie, 
un glossocomion, glottocomion ou solene meca- 
nique pour la reduction des fractures de l'os 
de la cuisse et un syringotome pour debrider 
! intestin hernie et etrangle ; il a dans 1’une ou 
1 autre ou plusieurs des villes qu’il a habitees, 
du, enfin, parfois, « se desporter en Bracque 
°u es pres et jouer a la balle, a la paulme, a la 
pile trigone, etc.,galantement s’exe^ant le corps 
comme il avaitlame auparavant exerce » pour 


avoir pu montrer les avantages de la gym- 
nastique, indiquer meme, avec une de ces 
debauches de style qui lui sont familieres et 
ou il est vraiment prodigieux par l’abon- 
dance des mots et les tours du langage, 
celui des exercices gymnastiques de fond, 
de force ou de vitesse auquel il faut recourir 
suivant qu'on veut developper les muscles, 
« exercer le thorax et le^poulmon ou galen- 
tir les nerfs. » 

Adversaire meprisant et resolu de cette 
education « toute livresque » dont a parle 
Montaigne et de L ces leipons ex cathedra. 
qui se reduisaient a la lecture d’imprimes 
et de manuscrits traditionnels et se termi- 
naient par de fastidieuses discussions ou, 
maitres eteleves, oublieux des choses memes 
« s’embesoignaient apres des paroles », il a, 
en prechant d’exemple, recommande ins- 
tamment et a diverses reprises « l’estude des 
faicts de nature » et de « l’estat humain ». 

Chaque jour, le fils de Grandgousier 
« consideroit l’estat du ciel », la position du 
soleil, de la lune et des etoiles, devisait 
joyeusement avec son maitre « de la vertu, 
propriety efficace, et nature de tout ce qui 
leur estoit servi a table, du pain, du vin, de 
l’eaue, du sel, des viandes, poissons, fruicts, 
herbes, racines ». Si le temps etait pluvieux, 
il allait « veoir comment on tiroit les me- 
taulx on comment on fondoit l’artillerie... 
veoir les lapidaires, orfebvres, monnayeurs, 
tissutiers, horlogers, imprimeurs, teinturiers 

Siryngotome. 



Le Siryngotome de Rabelais, pour le debridement de 
l’intestin hernie et etrangle. 

Tel qu’il est figure dans une traduction de Galien 
de 1539, par Philiatros (pseudonyme de Rabelais), 
conservee a la Bibliotheque Rationale. 

(D’apres A. Heulhard, in Rabelais chirurgien). 

Galien parle de Templed du Siryngotome pour agrandir 
l’orifice abdominal par ou l’intestin fait hernie : « les ins¬ 
truments commodes a telles incisions sont ceux que les 
Grecs appellent syryngotomes, e’est-a-dire qui sont appro- 
pries a inciser les fistules. » Observons avec A. Heulhard 
que Galien ne decrit pas ses syringotomes, et que Rabelais 
n’eut pas de modele pour fabriquer le sien. 



Le Glossocomion d’Ambroise Pare, pour la reduction 
des fractures du femur. 

Tel qu’il est figure dans ses (Euvres (xv‘ livre, 
« Des Fractures »). 

L’emploi du glossocomion, invente par Rabelais, se gene- 
ralisa. La figure que donne Ambroise Pare de l’appareil 
dont il us ait lui-meme correspond trait pour trait, comme 
le fait remarquer A. Heulhard, a l’invention de Rabelais, 
a la difference des clefs de Taxi's (il n’y en a qu’une dans 
Pare). Que le lecteur en juge par comparaison des deux 
figures reproduces. 

et aultres sortes d’ouvriers ; et partout don- 
nant le vin, apprenoit et consideroit 1’industrie 
et invention des mestiers ». 

« Vos philosophes qui se complaignent 
toutes choses estre par les anciens escriptes, 
declare la pontife Bacbuc aux visiteurs de 
l’oracle de la dive bouteille, rien ne leur estre 
laisse a inventer, ont tort trop evident. Ce que du 
ciel vous apparoyst et appelez phenomenes, ce 
que la terre vous exhibe, ce que la mer et 
aultres fleuves contiennent, n’est comparable a 
ce qui est en terre cache. » Cherchez a « inves- 
tiguer comme est le naturel des humains ». 

Et surtout ne vous decouragez pas : « par 
temps ont este et par temps seront toutes 
choses latentes inventees ». 

Quelle difference, entre « les precepteurs 
sophistes » du college de Montaigu et « aultres 
tousseulx de semblable farine » dont Erasme 
a taille l’impitoyable et sterile discipline et 
Ponocrates le pedagogue d’Eudemon et de 
Gargantua, qui se rit de tout le fatras scholas- 
tique des bestiaires, des lapidaires, des miroirs 
et autres barbouillamenta Scoti! Entre Janotus 
de Bragmardo « tondu a la Cesarine, vestu de 
son liripipion a l’anticque, et bien antidote 
l’estomach de Cotignac de four et eau beniste 
de cave », argumentant in modo et figurd avec 
tout l’appareil grotesque de la dialectique syl- 
logistique et le roi d’Utopie, ecrivant quelques 
heures avant de mourir, a son fils : 

« Quant a la cognoissance des faicts de 
nature, je veulx que tu t’y adonnes curieuse- 
ment, qu’il n’y ait mer, riviere, ni fontaine 
dont tu ne cognoisses les poissons, touts les 
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oyseaulx de l’aer, touts les arbres, arbus- 
tes et puttees des forests, toutes les herbes 
de la terre, touts les metaulx caches au 
ventre des abysmes, les pierreries de tout 
Orient et Midy, rien ne te soit incogneu... 
Et par frecquentes anatomies acquierstoy la 
parfaicte cognoissance de l’aultre monde qui 
est l'homme, » 


Le dernier conseil pour n’etre pas nou¬ 
veau - e'est le yv(o0t alaorov de la sagesse 
antique, — est encore bon & suivre. Ce que 
l'homme connalt toujours le moins, e'est 
lui-meme. II a mesure les cieux, calcule le 
poids de la terre, fait du Jupiter-Tonnant 
de ses aieux, un simple messager qui porte 
en un clin d’ceil sa pensee et metne sa 
parole d'une extremite du monde a l'autre, 
oblige le blond Phebus et la pale Phebe 
a peindre leur propre image, la sienne, 
tout ce qu'il vent, au fond d'une chambre 
obscure. Que dis-je ? II les a reduits a 
1'humble role de copistes de nos vieux 
manuscrits. II a dompte tous les elements, 
1’air et les vents lui obeissent en es- 
claves et deja des navires d’tm nou¬ 
veau genre tracent leurs sillages dans 
les plaines de l’atmosphere aussi sure- 
ment que le font depuis longtemps les 
vaisseaux sur la vaste etendue des 
oceans. 

Oui, l'homme a cree 


Les envies de GargameUe enceinte. 

(Gravure tiree d’une tres ancienne edition de Rabelais.) 

Une multitude de personnes sont occupees a assaison- 
ner le mels dont GargameUe a une envie de femme 
grosse. GargameUe est assise sur un escabeau, et Grand- 
gousier, son epoux, lui demande de manger moins, vu 
qn'elle approche de son terme, et « que ceste tripaille 
n’est... viande moult louable »; a quoi il ajoute, que « celluy 
ha grande envie de macher... qui d’ycelle le sac mange ». 
GargameUe ne tint pas compte de ce sage avis, puis- 
qu'elle en mangea « seze muiz, deux bussars, et six tupins ». 


gie, la force, si vous preferez, meme dans 
ce qu’elle a de plus merveilleux et de plus 
mysterieux, la vie et l’intelligence, puisse 
exister independamment de la matiere, il 
n'est pas moins vrai qu’en cet etat elle se 
derobe et se derobera toujours a nos inves¬ 
tigations. Etres sensibles, e’est seulement 
revetue de sa forme materielle qu’on a si 
ingenieusement definie « une possibility de 
sensations » qu’il nous est et nous sera 
toujours seulement donne d’apprecier ses 
effets et de constater ses transformations, 
Je n’insiste pas. A quoi bon d’ailleurs? 
Aujourd’hui la psychologie pure a perdu 
de plus en plus de terrain. Ce qu’on 
etudie e’est la psychologie morbide ou la 
psycho-physiologie qui, toutes deux, pren- 
nent pour but de leurs recherches la de¬ 
termination des rapports du systeme ner- 
veux et de la pensee. La necessite pour 
le psychologue d’etre double d’un medecin 
et plus particulierement d’un anatomiste 
et d’un physiologiste, ne prete plus matiere 
a discussion et les deux seules preuves, 
•les meilleures que je puisse en fournir 
e’est le nombre relativement considerable 
de normaliens, d’agreges, voire meme 
d’ecclesiastiques qui viennent entendre 
la parole de nos maitres du College 
de France et de la Sorbonne et la 
nomination, il y a longtemps deja, 
comme directeur du laboratoire de psy 
chologie experimental a la Sorbonne, d’un 


Comment Gargantua naqnit de fagon bien estrange. 

(Gravure tiree d’une tres ancienne edition de Rabelais) 
L’artiste a suivi exactement le texte de Rabelais. 
Grandgousier soutient Gargamelle qui se trouve aussi 
entre les mains de deux vieilles dont l’une vient de lui 
administrer « ung restrinctif si horrible » que Gargantua 
vient au monde par 1’oreille gauche de sa mere d’ou il 
est tire par une sage-femme. Il etend les bras, ouvre la 
bouche, et crie : cc A boire! a boire! » Au second plan, 
deux femmes preparent les langes. 


Francois Rabelais. 

(D’apres une gravure du Cabinet des Estampes, publiee dans Rabelais, 
L, Michaud, editeur.) 

merveilles, mais il n’a toujours que des notions imparfaites 
sur son corps, son intelligence, le principe 
de vie qui l’anime ; il ignore son origine, 
son berceau, son histoire. Or, savoir tout 
cela ne serait-ce pas savoir le comment et le 
pourquoi des choses? 

N’est-il pas vrai, d’autre part, que si 
toutes les sciences emanent de l’homme, 
toutes les sciences se resument aussi dans 
l’homme « cette synthese de la nature » pour 
employer les expressions d’Aristote ? Organises 
ou inorganiques, tous les corps ne se reduisent- 
ils pas aux memes elements atomiques, four- 
nis par le sol, l’atmosphere et les eaux, et 
regis, — comme l’a demontre Marcellin Ber- 
thelot, dont e'est le plus beau titre de sa 
gloire, — par les memes lois chimiques? La 
cellule, le plus simple des organismes, n’est-elle 
pas l’origine commune de tous les tissus? 
L’embryogenie humainen’est-elle pas, enfin, le 
resume de la serie animale tout entiere de la 
cellule a la vertebre? 

Tout cela, l’auteur de Gargantua et de 
Pantagruel semble l’avoir soupfonne. Et de 
meme qu’il a preconise ces lefons de 
choses maintenant en honneur dans nos ecoles 
primaires, note ce qu’on commence a peine a 
concevoir dans nos lycees, que e’est dans le 
developpement parallele et connexe des facul- 
tes intellectuelles et des forces physiques qu’on 
doit chercher l’ideal de l’education (mens sana 
in corpore sano) il a, — lui dont les etudes 
en theologie et en metaphysique ont ete chez 
les benedictins de Seuilly et au couvent de la 
Baumette, poussees aussi loin que possible, — 
affirme que pour arriver a bien comprendre 
l'homme intellectuel et moral, il faut « par 
frequentes anatomies, acquerir la parfaicte 
cognaissance » de l’homme charnel, visible 
et tangible, auquel il est intimement uni. 

C’est parler d'or. Si rien ne s’oppose en prin¬ 
cipe effectivement, messieurs, a ce que l’ener- 
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resume succinct de la these de licence en mede- 
cine de Rabelais, et le chapitre XXXI du livre 
V ou il est fait mention avec plus ou moins de 
details, de tous les animaux, reels ou imagi- 
naires, rencontres par Pantagruel « dans l’lsle 
de Frize, au pais de Satin. » A ce chapitre 
d'anatomie comparee il convient encore, 
d’ajouter maintes pages oh, de-ci de-la, en for- 
mulant aussi un ensemble de faits positifs au 
lieu de ne s’appuyer que sur des preconcep¬ 
tions fictives, en s’occupant avecun egal bonheur 


De Vembarquement de Pantagruel et de Vherbe 
appelee Pantagruelion. 

(Gravure de Houat.) 

Une foule de gens, « nauchiez, pilotz, hespaliers, trus- 
chemens, artisans, gens de guerre, » embarquent avec eux 
« vivres, artillerye, munitions, robbes, deniers et aultres 
liar des ». Au premier plan un homme coupe des tiges de 
Pantagruelion, dont Pantagruel « feit charger grande 
foison... tant verte que crude, que conficte et preparee ». 

Rabelais a decrit avec un talent et une exactitude remar- 
quables le Pantagruelion qui n'est autre chose que le 
chanvre, sa preparation, sa mise eh ceuvre, sa denomina¬ 
tion « et les admirables vertus d'ycelle (herbe) ». 

de 1’elephant, du rhinoceros, du renne ou tha- 
rande, de la baleine, le plus grand des cetaces 
a grosse tete ou « Physeteres », du pigeon- 
voyageur d’origine arabe ou << gozal », de 
l’hirondelle marine ou Dactyloptere volant, des 
Ascarides lombricoides, du sarcopte de la gale, 
du draconneau grivolet ou ver de Medine, de 
la mouche des boeufs, de « l’oestre Junonique ou 
aultres telles bestes », Maitre Franfois a pre¬ 
pare et annonce Buffon, Lacepede, Daubenton, 
Lamark et Cuvier. 


A l’heure de la puberte intellectuelle, quand 
le travail devient personnel, Rabelais, eleve 
dans l’ombre, le silence et la paix des cloitres, 


Badebec, femme de 

monde Pantagruel. 


ancien professeur a la Faculte de medecine 
franfaise de Strasbourg, auteur d’un traite clas- 
sique d’anatomie et d’un ouvrage tres estime 
de physiologie, de mon compatriote, le doc- 
teur Beaunis, d’Amboise. 

Quoi qu'il en soit, l’importance qu’a atta- 
chee a 1’etude de l’anatomie et de la phy¬ 
siologie « le joyeulx compaignon et tant docte 
et gentil medicin chinonois » est attestee 
egalement par ce fait que sur les dix chapitres 
qui, dans l’epopee pantagruelique, sont depuis 
la premiere jusqu’a la derniere ligne, reserves 
aux sciences, quatre le sont a la botanique, les 
chapitres XLIX, L, LI et LII du livre III ou a 
propos de « la celebre herbe nominee panta¬ 
gruelion » (le chanvre), il est question de l’ori- 
gine, de la culture, de l’organographie, de l’em- 
ploi industriel, des proprietes medicinales 
d’une infinite de plantes et de l’ennemi, vegetal 
ou animal, de plusieurs d’entre elles, — et six 
a l’anatomie et a la physiologie de l’homme et 
des animaux, les chapitres XXX, XXXI et 
XXXII du livre IV ou par « Xenomanes est 
anatomise et descript Quaresmeprenant », les 
chapitres III et IV du livre III ou « Panurge 
loiie les debteurs et emprunteurs » et qui n’est 
rien autre chose, ainsi que je l ai prouve, qu’un 


(Gravure tiree d’une 
Au premier plan une des sages-femmestient le nouveau 
ne dans ses bras. Au second plan Badebec est couchee, 
les mains jointes. Avant Pantagruel, du ventre de Badebec 
« yssirent... soixante et huyct tregeniers, chascun tirant 
par le licol ung mulet tout charge de sel; apres lesquels 
sortyrent neuf dromadaires, chargez dejambons etlangues 
de bcEuf fumees ; sept chameaux chargez d’anguillettes ; 
puis vingt et cinq charrettees de pourraulx, d’aulx, d’oy- 
gnons et de cibotz, » caravane que le dessinateur a mise 
au dernier plan. Enfin, « voicy sortir Pantagruel, tout 
velu comme ung ours, dont dist une d’elles (des sages- 
femmes), en esperit propheticque, si il est nay a tout le 
poil, il fera choses merveilleuses; et s’il vit, il aura de 
l’eage )>, Il vecut, mais couta la vie a sa mere Badebec. 


a done passionnement aime la nature et 
de la fafon dont elle doit etre aimee, 
e’est-a-dire a la fois (et e’est la un des traits 
essentiels de son genie), comme l’aiment les 
poetes et les reveurs et comme l’aiment les 
savants, comme ceux qui veulent l’admirer 
dans la magnifique variete de ses formes et 
comme ceux qui veulent la penetrer dans les 
secrets de ses lois eternelles. Sous ce rapport il 
a ete, de meme qu’en bien d’autres choses, on 
ne saurait le proclamer trop haut, un initiateur 
et un precurseur, l’initiateur de la methode qui 
remonte des effets a la cause, des consequences 
au principe, des faits particuliers a la loi, qui re¬ 
cherche le relatif et non l’absolu et qui tend a 
substituer partout des preuves aux affirmations, 
de la methode experimentale, en un mot, sans 
laquelle il n’y a pas de verites possibles dans 
les sciences, surtout en medecine ; il a cree 
dans son siecle un mouvement colossal qui ne 
s’est pas ralenti et ne se ralentira jamais. 

Avec Descartes qui a ecrit le Discours de la 
Methode, denomme a bon droit « la charte de 
toute la philosophic », reconstruit l’edifice 
entier des sciences, maitre Francis est done 
une des personnifications les plus eclatantes 
de la Touraine, une des plus rayonnantes 
manifestations de son genie medical. Inventeur 
precoce de toutes les idees et de toutes les 
curiosites modernes, esprit universel et fecond, 
chercheur solitaire et inassouvi, il a pousse ses 
divinations au dela de son siecle jusqu’a rejoin- 
dre et meme depasser le notre. 



Pantagruel repond d la lettre de son pere 
Gargantua par pigeon voyageur. 

(Gravure tiree d’une tres ancienne edition de Rabelais.) 

Pantagfuel, debout sur son navire, tient en main un 
pigeon qui doit porter a son pere la reponse a la lettre 
que celui- ci vient de lui envoyer. Autour de lui sont ses 
familiers, et Malicorne, ecuyer-tranchant de Guargantua, 
qui a apporte la lettre et le pigeon dans un panier qu’il 
tient devant lui. Au premier plan, des rameurs s’efforcent 
de retenir au rivage la celoce de Gargantua qui a amene 
les deux passagers bipedes a Pantagruel. 
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UNE PIECE ANATOMIQUE EN MARBRE 

LE SAINT BARTHELEMY “ ECORCHE'' 

DE MARCO D'AGRATE AU DUOMO DE MILAN 

Par le D r GUISEPPE PORTJGLIOTTI (de Genes) 

A. Vheure ou notre sympathique collaborateur le D' Guiseppe Portigliotti, de Gines, nous adressait Varticle qu’on va lire, nous etait 
remise, parun hasard heureux, Vimage qu’on trouvera reproduite au milieu de la presente page cZ’^Esculape. L’offre arrivait a point nomme. 

II s agit de la representation d un petit bronze italien de la Renaissance que vient d’acquerir le Louvre. La statuette represente un sujet 
qui, bien que peu plaisant en soi, eut une tres grande vogue en Italie au xvi siecle : un « ecorche ». Le modele,debout, le poids du corps reposant 
sur lajambe droite, la jambe gauche repliee et le pied appuye en arriere sur un ressaut du terrain, leve le bras droit au-dessus de la tete; le bras 
gauche pend le long du corps. 

La mode de ces figures anatomiques — le D' Guiseppe Portigliotti le demontrera tout a Vheure, — semble avoir pris naissance des 
la fin du xv‘ siecle. Elle tient evidemment au soin de plus en plus grand que tous les artistes, a la suite de Verrochio, de Leonard de Vinci et 
surtout de Michel-Ange, apporterent au rendu exact de la musculature; c’est cette tendance a un naturalisme presque scientifique qui determina 
les sculpteurs a executer une serie assez considerable de statuettes de bronze representant des « ecorches ». 


J E me permets de presenter aux lecteurs 
d ’JEsculape une oeuvre d’art italien, qui 
est en meme temps une veritable « piece » 
anatomique. 

C’est une statue en marbre, sur laquelle les 
ciceroni de la cathedrale de Milan ne man- 
quent jamais d’appeler l’attention des visiteurs 
et qu’ils entourent de commentaires plus ou 
moins fantaisistes. La statue represente saint 
Barthelemy ecorche. 


Cette oeuvre d’art se rattache a toute une 
serie de travaux des grands maitres italiens 
de la Renaissance. L’anatomie etait alors a la 
mode. Le realisme qui triomphait de jour en 
jour, exigeait qu’on travaillat d’apres nature. 

On meprisait quelque peu les marbres an- 
ciens, car toute l’antiquite n’avait etudie que 
sur le vivant. Et le mepris ne tarda pas a 
atteindre, au moins chez quelques-uns, un 
degre dont on ne peut se faire une idee. Baccio 
Bandinelli, par exemple, se laissa aller jusqu’a 
dire a Cosme de Medicis que les anciens, faute 
de leur peu de connaissance en anatomie, 
n’avaient fait que des oeuvres absolument 
erronees. 

II y avait, d’autre part, dans la religion 
chretienne, beaucoup de scenes et de sujets 
dont les Grecs et les Romains avaient manque. 
Des sujets comme la Pieta, le Christ en croix, 
le Christ depose, la Resurrection de Lazare, la 
Decollation de saint Jean-Baptiste, le Meurtre 
d’Holopherne, toutes les variees et innom- 
brables scenes de martyre constituaient un 
domaine nouveau, tres riche. Les peintres et 
les sculpteurs devaient, s’ils ne voulaient pas 
faire de l’academie, s’approcher des souffrants 
et des mourants, voire meme des cadavres pour 
pouvoir traiter ensuite, avec tout le realisme 
desirable, de pareils sujets. 

Ainsi, peu a peu, nos maitres des xv‘ et 
xvi‘ siecles ont fini non seulement par pratiquer 
des dissections, mais par travailler en vrais 
anatomistes. 

Ghiberti, Donatello, Jacopo della Quercia 
possedaient deja une connaissance assez exacte 
du corps humain, mais ils ne l’avaient pas 
encore acquise sur les tables d’autopsie. Ce 
furent Antonio Pollaiuolo et Andrea Verrocchio 


qui, les premiers, etudierent sur le cadavre le 
trajet des veines, le jeu des articulations, la 
saillie et le relief des muscles. 

Antonio Pollaiuolo, qui se trouva bientot 
charme par cette nouvelle etude, nevit presque 



Etude d’ecorche. Petit bronze italien du xvi’ siecle, 
recemment acquis par le musee du Louvre. 


plus en peinture que la solution des problemes 
d’anatomie. Son Saint Sebastien de la « Na¬ 
tional Gallery » de Londres en est un exemple 
frappant. II n’a de religieux que le titre : au- 
cun sentiment humain ou mystique ne le sou- 
tient. Ce n’est pas un saint harcele qui souffre, 
mais un jeune corps nu dont tous les muscles 
sont exactement reproduits dans leurs attitudes 
particulieres. C’est, en un mot, une « piece » a la 
fois physiologique et anatomique. 

Bien d’autres oeuvres d’art italiennes de la 
meme ' epoque ne sont que des etudes de tel 
genre. Nous pouvons citer le fameux Christ 
mort d’Andrea Mantegna a la Pinacotheque de 
la « Brera » de Milan. 

Ici, comme dans le Saint Sebastien, le sen¬ 
timent religieux s’efface et se trouve relegue au 
dernier plan. Ce qui nous attire, ce qui nous 
frappe, c’est seulement le prodigieux tour 
de force, auquel nous devons le plus etonnant 
effet de perspective et d’anatomie, la plus ad¬ 
mirable representation artistique de raccourci. 
M. Eugene Muntz adit tres justement que « le 
grand peintre a voulu faire de ce qui n’etait 
qu’une academie un tableau d’histoire : a cote 
de ce cadavre dans lequel il lui plait de nous 
montrer le Christ, il a place la Vierge et une 
autre femme, qui sanglotent amerement. C’est 
une erreur. Il faut avoir le courage de son opi¬ 
nion et nepas inscrirele nom d’un Dieu sur une 
etude anatomique ». 

■' * 

Nous ne nous attarderons pas sur le role 
toujours grandissant que joua l’anatomie chez 
les maitres de la Renaissance. Ce serait une 
tache tres longue. 

On sait, d’ailleurs, que tous ou presque tous 
les peintres et les sculpteurs de l’age d’or de 
l’art italien ont disseque abondamment. Michel- 
Ange et Leonard de Vinci pratiquerent de 
nombreuses autopsies avec une ardeur qui 
participait parfois de la frenesie. Un dessin 
d’Oxford nous montre le premier, dissequant 
fievreusement, a la lueur d’une chandelle 
plantee dans le thorax du cadavre. 

Sous Faction de ces deux grands maitres, les 
etudes anatomiques prirent un developpement 
tout a fait extraordinaire. Au lieu d’etre consi- 
deree par l’artiste comme une science auxi- 
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Une statue d’ « ecorche », le SaintBarthelemy de 
Marco d’Agrate, dans la cathedrale de Milan 
(Duomo), executee en 1562, vue de profit. 


■lire, l’anatomie finit par interesser pour elle- 
,;eme. Elle ne fut plus un moyen; elle devint 
•m but. On arriva a executer, sous le pretexte 
e l’art, de veritables ,« pieces » d’anatomie. 

Le Saint Barthelemy ecorche du Duomo de 
■ilan en est une preuve tout a la fois singu- 
iere et magnifique. 

Son auteur, Marco Ferrari d’Agrate (plus 
implement Marco d’Agrate), vivait au declin 
de la Renaissance. Nous n’avons sur lui que 
res peu de renseignements. II travailla au 
/uomo de 1541 a 1571, c’est-a-dire durant 
'espace de trente annees. En dehors du saint 
■< ecorche », le Duomo possede de lui un bas- 
relief, les Noces de Cana. La celebre Char- 
a euse de Pavie l’a eu plus tard parmi ses 
sculpteurs. Le tombeau de B. Martini dans la 
cathedrale de Padoueest aussi son oeuvre. 

La statue de saint Barthelemy fut executee 
en 1562. Elle est —nous l’avons deja dit —une 
des curiosites de la grande eglise milanaise. Le 
saint tient a la main la peau dont on vient de 
le depouiller. La position, le jeu et la saillie des 
divers groupes musculaires, aussi bien que le 
trajet des veines — surtout au cou, aux jambes 
et aux bras — y sont parfaitement reproduits. 

Marco d’Agrate avait voulu faire valoir ses 
connaissances anatomiques. On ne peut assure- 
ment nier qu’il ait bien rempli sa tache. Et il 
rut tellement satisfait de son oeuvre, qu’ilgrava 
lui-meme, tout serieusement, sur le socle de la 
statue, cette affirmation quelque peu presomp- 
tueuse : 

Non me Praxiteles, sed finxit 
Marcus Agrati. 


IL croyait, dans son orgueil ingenu, avoir 
surpasse le genial sculpteur des frises du Par¬ 
thenon, tant le souci de 1’exactitude anatomique 
etait devenu dominant chez certaines ames d’ar¬ 
tistes, aux derniers jours de la Renaissance! 


Au xviii' siecle, un autre scupteur devaitrepro- 
duire, d’une fa£on saisissante, des « ecorches ». 
C' etait Ercole Lelli. Mais il a eu le merite et le 
bon gout de ne donner aucun nom de saint a 
ses statues, qui furent destinees a soutenir le 
baldaquin de la chaire d'anatomie al’Universite 
de Bologne, ou jadis, a l’aube du xiv e siecle, 
Mondino da Luzzi avait expose la structure du 
corps humain d’apres les dissections que, le 
premier en Europe, il avait pratiquees. 


N. D. L. R. — Il serait facile de dresser une 
liste assez longue des statuettes en bronze re- 
presentant des ecorches. A Paris seulement, on 
peut citer les collections de M. Ferdinand Bis- 
choffsheim, l’ancienne collection Isaac de 
Camondo (aujourd’hui au Louvre). Les cata¬ 
logues des ventes War neck (1905) et Yanville 
(1907), mentionnent egalement des « ecorches ». 

Parmi les pieces que renferment les musees 
etrangers, nous citerons seulement l’une des 
deux que possede le Kaiser-Friedrich-Museum 
de Berlin (n" 199 du catalogue des Italienische 
Bronzen, 1904; fig. , pi. xxvi); elle offre pour 
nous un interet particulier, car elle est pareille 
a celle que le musee du Louvre vient d’ac- 
querir, sauf que le bras droit y est leve et ra- 
mene plus haut au-dessus de la tete. 

Laplupart de ces petits bronzes, — de meme 
que celui du Louvre, — indiquent par leur 
execution, par leurs proportions allongees, une 
date assez avancee dans le xvi‘ siecle. Quel- 
ques-unes rappellent beaucoup l’oeuvre de 
Marco Ferrari d’Agrate dont le lecteur d 'JEs- 
culape vient de lire la description. 

On peut se demander pourquoi pareilles 
productions artistiques n’ont pu voir le jour 
avant la Renaissance. L’explication de ce fait 
nous amene a dire quelques mots des etudes 
anatomiques avant les xv' et xvi* siecles. Nous 
les emprunterons a Mathias Duval, auteur de 
VHistoire de VAnatomie plastique. 

Les premiers maitres de l’anatomie, — et 
Galien lui-meme, — n’etudierent cette science 
que chez l’anima-1 et en particulier chez le singe. 
Apres eux aucune recherche originale n’est 
faite; les medecins celebres des iv‘ et vn‘ siecles 
ne font que reproduire les descriptions de 
Galien. 

Plus tard, ecrit Mathias Duval, les mede¬ 
cins arabes (Avicenne, Albucasis, Averrhoes) 
ne firent faire aucun progres a l’anatomie : le 
Coran leur defendant le contact des cadavres 
comme une impurete criminelle, ils ne firent 
ni dissections, ni autopsies, et se bornerent a 
copier Galien. 

C’est seulement au xm - siecle, en Italie, 
que futinauguree l’eredes dissections; en 1230, 
Frederic II, empereur d’Allemagne et roi des 
Deux-Siciles, rendit une ordonnance celebre, 
en vertu de laquelle il etait defendu d’exercer 
la medecine sans avoir etudie l’anatomie, au 
moins pendant un an, sur des corps humains. 


(Visiper annum saltern anatomen humanorum 
corporum; — Codex legum antiquior. Lin- 
demb. Francfort, 1613.) 

Malgre les deux excommunications papales 
lancees contre l’auteur de cet edit, les dissec¬ 
tions furent des lors regulierement poursuivies 
en Italie, et un siecle plus tard, en 1316, Mun- 
dino da Luzi put rediger le premier traite 
d’anatomie humaine contenant des descriptions 
faites sur le cadavre. 

En France, les premiers cadavres disseques 
le furent a Montpellier, des 1376, Louis d'Anjou 
ayant accorde aux chirurgiens de cette ecole 
la permission de prendre chaque annee un ca¬ 
davre parmi ceux des criminels executes; puis a 
Paris, en 1478. Ce n’est qu’en 1568 que l’Ecole 
de Paris s’occupa de faire construire un Theatre 
anatomique, c'est-a-dire une salle de dissec¬ 
tion. L’amphitheatre ou se pratiquaient les 
dissections etait une veritable baraque, sans 
toiture, ouverte a toutes les intemperies 
des saisons; en 1617 seulement il fut rem- 
place par une installation relativement confor- 
table. 

On s'explique que des lors, artistes et me¬ 
decins aient rivalise d’ardeur dans l’etude de 
la dissection. On peut dire que tous les peintres 
et sculpteurs du xv - siecle manierent le scalpel 
et suivirent des demonstrations faites sur le 
cadavre, car outre les notes biographiques tres 
explicites, tous ont laisse parmi leurs dessins 
des etudes qui ne permettent aucun doute a cet 
egard. Alors apparut l'anatomie plastique. 



Une statue d’ « ecorche », le Saint Barthelemy 
de Marco d’Agrate, dans la cathedrale de Milan 
(Duomo), executee en 1562, vue de face. 
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HERODIADE 

(Fragment) 

Par STEPHANE MALLARME 

Void, en maniere d’epilogue d. Varticle de notre collaborateur Victor Forot sur la Dansarelle, paru dans le numero de janvier 
d'^Esculape, un fragment du poeme Herodiade, de Stephane Mallarme. C’est du plus pur classique. Comme le temps est loin deja ou 
M. Jules Lemaitre et la majeure partie de la bourgeoisie se gaussaient de Vobscurite des vers du premier Prince des Poetes! Mallarme achevait 
Herodiade quand, le 9 septembre 1898, apres trois jours a peine d’une legere maladie du larynx, et tandis qu’au medecin il se plaignait 
d’etouffements nerveux, dans un spasme soudain il mourut. 


Oui, c’est pour moi, pour moi, que je fleuris, deserte! 
Vous le savez, jardins d’amethyste, enfouis 
Sans fin dans de savants abimes eblouis, 

Ors ignores, gardant votre antique lumiere 
Sous le sombre sommeil d’une terre premiere, 

Vous pierres ou mes yeux comme de purs bijoux . 
Empruntent leur clarte melodieuse, et vous 
Metaux qui donnez a ma jeune chevelure 
Une splendeur fatale et sa massive allure! 

Quant a toi, femme nee en des siecles malins 
Pour la mechancete des antres sibyllins, 

Qui paries d’un mortel! selon qui, des calices 
De mes robes, arome aux farouches delices, 

Sortirait le frisson blanc de ma nudite, 

Prophetise que si le tiede azur d’ete, 

Vers lui nativement la femme se devoile, 

Me voit dans ma pudeur grelottante d’etoile, 

Je meurs! 

J’aime I’horreur d’etre vierge et je veux 
Vivre parmi Veffroi que me font mes cheveux 
Pour, le soir, retiree en ma couche, reptile 
Inviole sentir en la chair inutile 
Lefroid scintillement de ta pale clarte 
Toi qui te meurs, toi qui brules de chastete, 

Nuit blanche de glagons et de neige cruelle! 

Et ta sceur solitaire, 6 ma soeur eternelle, 

Mon reve montera vers toi: telle deja 
Rare limpidite d’un cceur qui le songea, 

Je me crois seule en ma monotone patrie 
Et tout, autour de moi, vit dans I’idolatrie. 

D’un miroir qui reflete en son calme dormant 
Herodiade au clair regard de diamant... 

O charme dernier, oui! je le sens, je suis seule. 

LA NOURRICE 

Madame, allez-vous done mourir? 

HERODIADE 

Non, pauvre aieule, 

Sois calme et, t’eloignant, pardonne a ce cceur dur, 
Mais avant, si tu veux, clos les volets : I’azur 
Seraphique sourit dans les vitresprofondes 
Et je deteste, moi, le bel azur! 


Des ondes 

Se bercent et, la-bas, sais-tu pas un pays 
Oa le sinistre del ait les regards hat's 
De Venus qui, le soir, brule dans le feuillage ; 

J’y partirais. 

Allume encore, enfantillage 
Dis-tu, ces flambeaux ou la cire au feu leger 
Pleure parmi Vor vain quelque pleur etranger . 


(Vers et prose, florilege. Perrin,'edit.) 



Salome tenant la tete sanglante de saint Jean-Baptiste. 

Dessin d’Aubrey Beardsley pour la Salome d’Oscar Wilde (John Lane, edit.) 
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CHLORO-CALCION 

Solution titree de Chlorure de Calcium chimiquemerit pur, stabilise, 
exempt d’Hypochlorites et d’HCl libre- — 40 gouttes 1 gr. de 

CaCl 2 pur (20 a 40 gouttes matin et soir dans un peu d’eau sucree). 

Le Chlorure de Calcium a un gout desagreable a la fois sale et amer ; il s’altere en moins de 24 heures a l'air libre 
(« javellisation », apparition d’hypochlorites et d'HCl); CHLORO-CALCION est agreable et indecomposable. 
C’est le plus assimilable des sels de chaux (chaux digeree), done le meilleur recalcifiant. II possede en outre 
au plus haut degre les proprietes speciales et si remarquables du Chlorure de Calcium. 

CHLORO=CALCION est le recalcifiant physiologique 
type. Les recalcifiants usuels sont tres peu assimilables. Ils 
doivent d’abord etre transformes par l’HCl du sue gastrique 
en Chlorure de Calcium. Le mieux est done d’administrer ce 
sel. HC1 du sue gastrique est en effet utile a la digestion, 
surtout chez les tuberculeux ou il est si souvent en deficit. 

Tuberculoses Lymphatisme. 

Rachitisme, Croissance. 

Fractures (Consolidation rapide). 

La Femme enceinte ou la Nourricese decalcifient au profit del’enfant qu’elles portent 
ou allaitent. La Grossesse est une cause d’auto-intoxication. Or CaCl 2 recalcifie (c’est 
de la chaux quasi digeree), desintoxique (il supplee la fonction thyro'idienne). 


2 . Indications speciales. 


Dans les Autointoxications, le Neuro=Arthritisme, il y a bouleversement du 
metabolisme du Calcium, diminution de la teneur en chaux du sang et des humeurs, 
“ hypocalcie ”. D’ou indication de l’emploi de CHLORO=CALCION dans: 

Urticaire, Accidents seriques ( Anaphyiaxie). 
Asthme , Rhume des foins. 

Albuminurie, OEdemes brightiques. 


Grossesse, Allaitement. 

Eclampsie, Vomissements t Albuminurie. 
Demineralisation , Tuberculisation. 

Arthus et Pages, Carnot, nous ont montre que la presence 
de CaCl 2 dans le sang en quantite suffisante est un des 
facteurs essentiels de la coagulation. CaCl 2 etant un sel de 
chaux deja “ digere ” passe directement dans le sang. D’ou 
indications dans : 

Hemorragies , Maladies du sang. 
Hemophilie s Purpura, Scorbut . 

(CaCl 3 augmente la resistance globulaire). 

Chlorose, Anemie. 

Il ne suffit pas d’apporter aux globules sanguins du fer, du manganese... 
il faut surtout rendre au serum la chaux qui lui manque pour permettre 
aux globules la vie et l'activite. 


l. Recalcification. 


•CALCXON, 
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M. Andre Gide vient 
de traduire, M. Ga¬ 
briel Mourey commu¬ 
nique au Temps la 
traduction de deux 
petits po'emes profon- 
dement touchants 
qu'il a detaches d'un 
recueil du laureat du 
prix Nobel, la Lune 
croissante, corisacre 
tout entier d Venfant 
et a Vamour mater- 
nel. Void ces deux 
po'emes : 


GeolTroy. — L'bopital de N.-D. du Perpetuel Secours. 


LA NAISSANCE ET LA MORT 
DE L’ENFANT, POEMES DE 
RABINDRANATH TAGORE 

A Voccasion de la publication de fOf- 
Irande lyrique, I'une des oeuvres mattresses 
du po'ete hindou Rabindranath Tagore que 


— D’ousuiS-jeve- 
nu, oil m’avez-vous 
ramasse ? deman- 
dait le bebe a sa 
mere. 

Elle repondit, 
moitie criant* moi¬ 
tie riant, en serrant 
le bebe contre • sa 
poitrine : 

— Vous etiez ca¬ 
che dans mon cceur 
comme ses desirs, 
mon chari. 

Vousetiezdansles 
poupees avec les- 
quelles jouait mon 
enfance; et lorsque 
avec de l’argile je 
faisais'Timage de mon dieu chaque ma¬ 
tin, e’est vous que je faisais et defaisais 
alors. 

■ Vous etiez sur le meme autel que la di- 
vinite de notre famille; en l’adorant je 
vous adorais. 

Dans toutes mes esperances et tous mes 


amours, dans ma vie, dans la vie de ma 
mere vous avez vecu. 

Dans le giron de l’Esprit immortel qui 
regne sur notre foyer, vous avez ete nourri 
durant des ages. 

Qjjand, du tenips que j’etais jeune fille, 
mon coeur ouvrait ses petales comme un 
parfum, vous voltigiez autour. 

Votre tendre faiblesse fleurissait dans 
mes jeunes membres comme une lueur 
dansle ciel avant le lever du soleil. 

Premier cheri du ciel, jumeau de la lu- 
miere matinale, vous avez flotte sous le 
courant de la vie universelle et vous etes 
enfin echoue sur mon coeur; 

Tandis que je contemple votre visage, le 
mystere m’accable; vous qui appartenez a 
tout ce qui est devenu mien. 

De peur de vous perdre, je vous tiens 
serre contre ma poitrine. CLuel enchan- 
tement a permis a mes faibles bras de 
capturer le tresor du monde? 

N’est-ce pas exquis ? Peut-on rien ima- 
gmer de plus simplement emouvant? Pour- 
tant il est, dans ce recueil, une page plus 
poignante encore et dont la sonorite. eveil- 
lera au fond du coeur de toutes les meres 
une plus prenante melancolie. G'est le petit 
po'eme intitule : 

La fin 

— 11 est temps pour moi de m’en aller, 
mere; je m’en vais. 

Lorsque, dans lobscurite palissante de 
l’aube solitaire vous tendrez vos bras vers 
le lit de votre bebe, je dirai : « Bebe n’est 
pas la. — Mere, je m’en vais. » 

Je deviendrai uri delicat courant d’air et 
vous caresserai; et je ferai les rides de 
l’eau quand vous. vous baignerez, et je 
vous baiserai et vOus baiserai encore. 

Dans la nuit orageuse, quand la pluie > 
frappe [avec bruit les feuilles, vous en- 


tendrez mon chuchotement dans votre lit 
et mon rire eclatera avec leclair a travers 
la fenetre ouverte dans votre chambre. 

Si vous reposez eveillee, pensanta votre 
bebe tard dans la nuit, je vous chanterai 
du haut des etoiles : « Dormez, mere, 
dormez! » 

Sur les rayons, de lune errants je ga- 
gnerai votre lit et me coucherai sur votre 
sein pendant que vous dormirez. 

Je deviendrai un .reve, et a travers la 
petite ouverture de vos paupieres je me 
glisserai dans les profondeurs de-. votre 
sommeil; et quand vous vous eyeillerez et 
regarderez autou r de vou s effrayee, com me 
une mouche lumineuse je- voltigerai en 
scintillant dans les tenebres. 

A la grande , fete de Juya, quand les en- 
fants du voisinage viennent jouer autour 
de la maison, je me fondrai dans la mu- 
sique de la flute et battrai dans votre 
cceur tout lejour. 

Ma chere petite tante viendra avec les 
presents de Juya et detnandera : « Ou est 
votre bebe, soeur? » Mere, vous lui direz 
doucement : « II est dans les pupilles de 
mes yeux, il est dans mon corps et dans 
mOn ame. >> . 

Que peut-on ajouter qui ne risque de de- 
truire le chartiie mysterieux, si tendre, si de¬ 
licat, si voile, si intime de ce lyrisme anx 
intonations si profondement humaines? 


T.’ TT.E DES ANTHROPOIDES 
Le D r Calmettes, directeur de I’Institut 
Pasteur de Lille, croit que l’on arrivera 
bientot a vacciner l’homme contre ia 
tuberculose. La realisation de cet espoir 
serait tres prpehaine, a son avis, si l’cn 
pouvait effectuer les recherches necessaires 
sur l’espece animale la plus voisine de 
l’homme, e’est-a-dire sur le singe et par- 
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ticulierement sur les grands singes anthro- 
poi'des africains, dont la sensibilite a 
a l’infection tuberculose est egale a la 
notre. Ces recherches il faudrait les rea- 
liser dans unelie depourvue de population. 
M. Calmettes indique, a cet egard, une 
des petites lies du Loss, sur la cote de 
Guinee, au large de Konakry. 11 serait 
facile d’y amenager un laboratoire avec 
toutes les' dispositions appropriees a l’ele- 
vage des nombreuses varietes de singes, 
qu’on trouve abondamment dans les 
immenses forets avoisinantes. Maintenus 


SAUVEGARDONS 

LES ESPECES ANIMATES B gag | 

Dans une recente communi- Ejgyai 
cation a l’lnstitut, notre emi- 
nentcollaborateurM. Edmond 
Perrier, a fait connaitre recent- 
ment que le gouvernement se 
preoccupe du sort des grands 
cetaces de la cote africaine. On 
tente par ailleurs de sauve- <|j|9 

garder certaines especes ani- Sgm 

males en voie de disparition. 

La societe des Agriculteurs 
et eleveurs de Mateur a traite, I 
recemment, la question de la j 
creation d’une *< reserve* zoo- t fipy l 
logique, en Tunisie, pour la 
conservation des especes ani- 
males en voie de disparition, 
et analogue a ce qui est fait 
en Suisse pour le chamois, 
en Autriche pour l’auroch, 
aux Etats-Unis pour le bison. 

La Societe preconise, a cet 
effet, le Djubel Ichkeul; c’est 
une sorte d’ile qu’isole, d’un 
cote, le lac Ichkeul, de l’autre 
un marais de 2.000 hectares. H&HBH 
Ce haut promontoire brous- 
sailleux, d’un acces tres dif- ESS**?: 

; ficile, s’etend sur 1.500 hec- £. 

tares absolument vierges du lv lon 

contact de la civilisation ; il a \ 
pour habitants quelques ber- 
gers arabes. On y rencontre ... "/ 

encore, en abondance, le san- 
glier, l’hyene, le chacal, le ch at 
gante, le lynx, le cervol, la 
genette,leporc-epic. Danslesescarpements 
se trouvent des aires d’aigles, de vautour: 
et d’autres rapaces. Les marais et le lac si 
peuplent,en hi ver,de palmipedes etd’echas 
siers migrateurs. Dans la belle saison, plu 
sieurs varietes de herons, entre autres 1: 
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garette a aigrette blanche, la poule sul- 
tane, s’y rencontrent encore. 

On pourrait essayer d’introduire, dans 
cette reserve, les macaques d’Afrique, les 
moutions a manchettes, les gazelles de 
montagne. 
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LES SOUTENANCES DE THESES 
AU TEMPS JADIS 


indispensable. On pouvait le briguer quelques se. 
maines apres 1’examen de licence; mais avant de 
pouvoir le porter, les licencies avaient encore une 
supplique a faire, deux theses a soutenir : la vesperie 
et la doctorie ; et apres avoir repu le bonnet doctoral, 
un discours de remerciements a prononcer. Et avec 
cela, ils ne possedaient encore que le titre de docteur; 
mais ils prenaient celui de docteur regent des qu’ils 
avaient preside a la soutenance d’une these. 

Comme on le voit, les formalites etaient nombreuses 
avant d'obtenir le bonnet carre. Les examens ne 
duraient guere plus de deux heures, mais la soute¬ 
nance des theses etait interminable. Pour la quodli- 
betaire, par exemple, on disputait de six heures du 
matin a midi ; le president, les, bacheliers presents, 
puis neuf docteurs a tour de role accablaient, toujours 
en latin, le malheureux candidat sous une grele dc 
questions et d’arguments. Discourir sans hesiter sur 
des questions obscureset indeterminees, ne rien appro- 
fondir par prudence, dissimulei son ignorance sous 
beaucoup d'emphase et de pompe, voila vers quo 
devaient tendre tous les efforts des bacheliers. 

Si, des 1330, on trouve des allusions aux disputes 
medicales soutenues par les futurs licencies, le non 
de these ne leur est attribue qu’en 1562 et les Cow 
mentaires n’en fournissent le titre qua parti: 
de 1539. A l’origine, les theses consistaient en un 
grande feuille manuscrite remise au doyen et au:, 
examinateurs. La premiere qui fut imprimee'porte! , 
date du 17 fevrier 1359, mais pendant longtemp 
encore beaucoup d’etudiants se c'ontentaient de les 
faire copier. D’abord de format in-folio, elles devienner h 
in-(quarto en 1662. 

Presque toutes etaient placees sous l’invocation cl- 
Dieu, de la Vierge, et deSaint-Luc, patrons des mede - 
cins. On en trouve aussi dont la dedicace es‘ 
adressee soit a des parents, soit a des maitres, so: 
a de hauts personnages. 

Les theses ne formaient pas, comme aujourd’hui, 
un volume ou une brochure ; simple feuille a: 
temps oil elles etaient in-folio, elles ne depasser: 
guere ensuite huit pages in-quarto. Le titre eta 
precede d’un dessin faisant quelque allusion au su'je 
traite; parfois aussi c’etait un portrait ou des armoiries 


« On dispute avant le diner, on dispute apres le 
diner, on dispute en public, en particulier, en tout 
temps, en tout lieu», disait Jean-Louis Vives en 
1531, et ces paroles etaient encore vraies au milieu 
du xvm e siecle. C’est que la Faculte accordait alors 
une importance enorme aux argumentations, et 
avant d’etre promu au degre de docteur, le candidat 
devait en subir un nombre qui effrayerait nos etu- 
diants modernes. 

La duree des etudes a la Faculte etait en general de 
six a sept ans,- pendant lesquels examens, disputes et 
theses se succedaient a courts intervalles. Apres avoir 
etc candidat pendant quatre ans avant d’etre admis 
au baccalaureat de medecine, le bachelier conservait 
ce titre pendant deux annees qu’il employait a fre¬ 
quenter les hdpitaux, a passer des examens, a sou- 
tenii trois theses quodlibetaires et une these cardinale. 

Ces actes et exercices accomplis, les deux annees 
d’etudes expirees, le samedi veille des Rameaux, les 
bacheliers suppliaient la Faculte de les recevoir 
bacheliers emerites. 

Deux rnois plus tard, les bacheliers emerites pas- 
saient un examen de pratique qui durait une semaine 
et oil ils etaient interroges par tous les docteurs de ■ 
la Faculte sur toute la pratique de la medecine. Le 
samedi suivant, s’ils en etaient juges dignes, la 
Faculte les elevait au degre de licence. Toutefois, 
avant Tobtention de ce grade, le doyen presentait 
les futurs licencies au chancelier de l'Universite. 

^Le dimanche qui suivait cette presentation, dans 
les ecoles de medecine, avait lieu le paranymphe, 
acte public, symbole de l’alliance du futur licencie a 
la Faculte. Le lendemain meme du paranymphe, dans 
la salle de 1’Archeveche, le chancelier repandait sa 
benediction apostolique et conferait la licence de 
« lire, enseigner et professer la medecine » urbi et 
orbi. 

Les licencies avaient done le droit d’enseigner la 
medecine et de la pratiquer; mais pour avoir voix 
deliberative a l’ecole, et tenir un rang distingue dans 
la grande famille medicale, le titre de docteur etait 
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ou meme un dessin quelconque. Lorsque Toinette 
s’approprie la these que Thomas Diafoirus offre a 
An^elique, elle dit au jeune bachelier: « Donnez, 
donnez, elle est toujours bonne a prendre pour 
1’image: elle servira a parer notre chambre. » 

Le couteux usage d’illustrer les theses, treS' 
repandu au xvn e siecle, tombe en desuetude et 
vers 1725 on ne trouve plus que d’etroites image? 
au x armes de la Faculte et quelques figures avcc 
des notes, explicatives que les bacneliers publiaient 
sans doute pour donner une matiere plus scicn- 
tifique a leur these. 

Cela etait riecessaire : si, en effet, dans ces theses 
on rencontre de loin en loin quelques sujets serieux 
et dignes d’interet, on est saisi d’etonnement en y 
voyant traitees tant de questions bizarres, oiseuses, 
futiles, ridicules meme ; quelques titres montreront 
combien certains sujets etaient peu appropries a la 
gravite des actes solennels: 

Doit-on- saigner line jeune fille folle d'amour 9 

S enivrer une foispar mois est-il s'alutaire ? 

Les jolies femmes sont-elles plus fecondes que les 
autres ? 

Le libertinage amene-t-il la cdlvitie ? 

La femme est-elle plus lascive que VHonime ? 

One femme est-elle d’autant plus feconde qu’elle est 
phis lascive ? ' 

De tons les animaux, I’homme est-il le plus robuste ? 

Les hommes chastes sont-ils plus rarement malades 
que les autres et plus facilement gueris ? 

Les litterateurs doivent-ils se marier ? 

Le crapaud peut-il itre engendre dans I’homme ? 

i -*;utes ces dissertations etaient ecrites en latin, 
bien entendu; mais parfois ces questions etaient 
si goutees de nos ancetres que, pour en faire jouir 
les profanes, la traduction franqaise suivait la 
composition latine, comme dans la these suivante: 
AnvJvirginitatis, sic. virilitatis cefta indicia ?-«. S’il 
est des signes qui assurent de la puissance des 
hommes autant que le font ceux qui repondent de 
la sagesse des filles? » ou 1’auteur concluait par 
Faffrmative. 

• pendant, la vieille faculte qui, au debut nc 
s'orusquait pas de la verve egrillarde de ses 



bacheliers, s’emut des explications venerea, et des 
mots obcenes et, en 1771, le doyen desapprouva 
cette quodlibetaire : An amor venercas sexlus sensus? 

Quelquefois la Faculte tentait d’aborder des ques¬ 
tions serieuses. Celle-ci serait encore d’actualite de 
nos jours : «Le medecin est-il d’autant plus heureux 
en pratique qu’il prescrit moins de remedes? » 

La therapeutique d’alors: les lavements, la sai- 
gnee, la querelle de l’antimoine, les eaux minerales, 
inspirait nombre de ces disputes. 

Par contre, les bacheliers professaient un certain 
dedain pour Fanatomie, qui etait abandonnee aux 
serviteurs de Saint-Come. La botanique n’etait pas 
non plustres goutee. Quant a la chimie, elle elait 
encore plus en defaveuretconfondue avec l’alchimie, 
la magie, l’astrologie. 

Ces soutenances de theses se passaient en grande 
pompe devant un public medical d’elite auquel se 
melaient quelquefois des profanes, hauts person- 
nages invites et leur suite, dames, gens du monde 
que le pittoresque et l’actualite des debats attiraient. 

L’argumentation, dit Wickersheimer, commen- 
<pait a six heures du matin, pour ne finir qu’a midi. 
Le president devait y assister du commencement 
jusqu’a la fin. Quant aux autres docteurs regents, 
ils n’etaient tenus de demeurer dans la salle de 
seances que pendant qu’ils argumenaient eux- 
memes, ce qu’ils faisaient chacun a tour de role. 

Les bacheliers argumentaient ensuite la these de 
leur condisciple, puis e’etait le tour des docteurs 
regents presents, d’abord les jeunes, puis les anciens; 
a onze heures la discussion devenait generale et les 
assistants appeles l’un apres l’autre par le bedeau 
avaient le droit de poser des questions au candidat 
soit sur sa these, soit sur d’autres sujets. Le vote 
avait lieu suivant les memes formalites que les 
examens et avant’ de proclamer le resultat de la 
soutenance de la premiere these de l’annee, le bedeau 
lisait les norns de tous les docteurs regents de la 
faculte. 

Les nombreuses soutenances de theses entrai- 
naient des frais assez eleves pour le candidat. En 
dehors des dons en nature au benefice de l’ecole, 
il devait pourvoir aux repas qui accompagnaient 



CUREdeDIURESE 


SOURCE s: COLOMBAN 




SEL de HUNT 


Alcalin Type 


Specialement adapte at la Therapeutique Gastrique 
Dyspepsies, Gastralgies 

| Action sure. Absorption agreable, Innocuite absolue 

' | C’est grace au Set de Hunt que la Medi¬ 

cation alcaline est devenue vraiment la 
Clef de voute de la Therapeutique Gas¬ 
trique par sa forme de Sel friable. II est 
adxnirablement adapte a tous les besoins 
de cette Therapeutique. II remplace avec 
un avantage marque tous les Alcalins 
simples ou composes. La Clinique montre 
qu’il ne peut etre remplace par aucun. 

LABORATOIRE ALPH. BRUNOT, 16, rue de Boulainvilliers, Paris 




E r *II a npPI i l\T commission 

. CHAI bLAlM 

31, Avenue Daumesnil, PARIS (Xll e ) 


Visiter Ateliers et Magasins 
GRAND CHOIX DE CHAMBRES A COUCHER 
SALLES A MANGER ET SALONS 
CABINETS POUR DOCTEU RS 

aison se charge de Vexecution de tous Travaux d’Ebenisterie 



























42 


Supplement d’^SCULAPE, Fevrier 1914 


tout acte solennel et payer a la Faculte les frais 
de theses en tant que droits d’examens. 

Autrefois le licencie etait term d’offrir au Presi¬ 
dent tous les ornements du doctorat, soutane de 
soie violette, robe rouge, fourrure, bonnet carre, etc. 
Au debut du xvi e siecle, ils n’etaient plus astreints 
qu’a fournir le bonnet et les gants, mais ils devaient 
fournir bon et beau. Et, en 1602, un docteur regent 
s etant plaint d'avoir re^u des gants de mauvaise 
qualite, les candidats durent par la suite soumettre 
les gants a offrir a l’examen du chef de la Faculte, 
de meme qu’ils faisaient accepter leur- these par 
le doyen. 

A l'origine, aucune these n'avait lieu sans etre 
suivie d'un repas. Et les me'decins d’alors — un peu 
comme ceux d’aujourd’hui — poussaient si loin 
le souci de la bonne chere qu’afin de s’epargner, 
apres une longue argumentation, la desagreable 
surprise d’un mauvais festin, ils deputaient deux 
d’entre eux pour s’assurer a l’avance de la delica- 
tesse des mets et de la finesse des vins. 

Ces banquets se donnaient, bien entendu, aux 
depens du soutenant ou des bacheliers. En 1632, le 
diner offert par les bacheliers coutait environ 
cinquante livres, et celui des docteurs trois cent 
cinquante livres. 

Au debut chacun se piquait de regaler de son 
rnieux. On pourra en juger par le menu suivant: 

2 potages.G livres , 

Entrees: 

1 pied de boeuf . . . 

2 poulets aux truffes 

1 fricandeau .... 

1 canard aux navets . 

2 perdrix aux choux 

1 filet d’aloyau. . . 


R6ti: 

1 faisan.6 1 

i poularde ...... 51. 

1 brochet au bleu. . . 13-1. 

2 salades.2 1. It 3 d. 


5 1. 
8 1. 



ographiede Delpecb (in Cabanes). 


Entremets: ; 

r de Choux. i 1. a i6d. 

i tarte de confiture . . 2 1. 

16 pots'de cr6me. ... 4 1. 

CEufs frais au jus . . . 3 1. 

Desserts: 

Oranges. 1 I. jo d. 

Fromage de Roquefort. 1 I. 10 d. 

Frontage de Brie. ... 1] 

. : .' 2 dq.vfzaines de biscuits i 1. Id. 

1 biscuit'de Savoie. . . 1 I. 

Des marrons. 1 '. tod. 

2 compotes defo’mmes. 3 1. 

2 compotes de.raisins . 1 1.. u, d. 

1 2 compotes de sucre . . 1 1. 

,91 1. 8 d. 

Mais-ce genre d’emulation ayant le gros'incon¬ 
venient de revenir fort cher, quelques candid its, 
en 1540, negligerent d'inviter les regents a ban¬ 
queter, cequi anrena l’abolition de plusieurs festins. 
Desormais ne, subsistent^pjrls qu’un repas pour le 
doctorat, un autre ,a la premiere quodiibetaire des 
nouveaux docteurs, un troisieme a la resumpte. 

Primitivement, on festoyait, tantot che'z le plus 
ancien des examinateurs, tantot chez le president 
de l’acte. Plus tard, la Faculte accorda a ses ba¬ 
cheliers de faire dresser- la table oil - bon leur 
semblerait, « pourvu que le lieu de reunion soit 
convenable et decent ». 

Mais en 1632, un festin ayan.t degenere en de or- 
dre, la Faculte arreta que desormais l'argent affecte 
aux diners serait reparti, entre_l.es docteurs assis¬ 
tant a l’acte en costume olficiel et que seuls 
seraient maintenus le repas de la Saint-Luc et c'lui 
du grand jour du paranymphe. 

Des lors, les agapes fraternelles devinrent facul- 
.tatives, ce qui ne les empecha pas de demeurer 
assez frequentes, bien qu'en 1650 la Faculte ait 
abroge le diner qui suivait la licence. 

Ces festins n’etaient d’ailleurs. pas les seuls frais 
qui accablaient les pauvres candidats.' 

(D 1 Maurice Genty, in Progr'es Medico.!.) 
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JE PRINCE DE L’AUTOMNE 


urnes sonores ou la seve bouillonnante est enclose, 
prete a jaillir en ton calice, a verser a ton coeur l’ivresse 
que recelait le velours des pulpes, sacrifiant leur espoir 
a l’espoir de ton sang. 

« Leur force enivrante va se fondre en ta force. Et 
toi-meme a cette image, 6 vase d’allegresse, epanche- 
toi, laisse couler le flot ardent, le vin celeste, et com- 
munie, communie aveC la flamme universelle du 
Soleil. 

« Q_ue cene soit plus l’instant ego'iste du desir, mais 
1’holocauste de l’eternite du Grand Desir. 

• « La mer abondante et l’automne deferlent ii tes pieds; 
et toute la vie s’offre, le flanc haletant, pour que tu 
cueilles le fruit et que tu donnes aux hommes, a jamais, 
ton enfant : l’Avenir. Elle s’est tlonnee, donne-toi 
tout entier; communie, communie en l'ivresse des 
choses, et tu les connaitras, et tu te retrouveras toi- 
meme, apres t’etre abandonne. 

« Alors s’epanouira la volonte d’Amour, la couronne 
des roses etincelantes, neut fois rayonnante; Amour, 
l’enfant-roi, dont lecoeuren gloire portc l’essence unique, 
Amour, qui fait naitre et mourir. » 

Lui, se dresse eperdu, dans le vent de l’ivresse, dans 
le vent de la mort. 

Automne, rouge automne, il est tout I’automne. Sa 
pensee fougueuse, de montagne en montagne, a travers 
i’incendie de sa joie, chevauche, centauresse elTaree dc 
fanfares sauvages. 

Au loin, sous les ties sombres et mouvantes des 
nuages, sous la banniere des fumees, dans la passion 
flamboyante de la vie, s’avance bondissant et sonore, 
secouant sa tete comme un orage, le cortege dionysia- 
que du Delire. 

Deja le son aigu de la double flute parvient au 
Prince', fait vrille a ses oreilles, penetre res moelles, les 
dechire d’une double plainte, montant et descendant en 
lui, ainsi qu’un vertige ou son reve tournoie. Cest en 
vain qu’il espere harmonieuse la resonance de ses 
sohges, le tintement des sinistres vibre au travers, 
comme un roulement de verre, et le heurt assourdis- 
sant et lourd des cymbales phrygiennes ebranle et fou- 
droie la tour de son Stre. 

La chute enorme se prolonge dans les campagnes 
retentissantes. Et c’est, comme du haut d’une monta- 


....Les heures ont passe, avec leursdiademesoutrem- 
blait la rOsee des matins morts; les lampes tendres des 
soirs,. les torches du crepuscule sont eteintes. 

Les desirs s’endorment dans le vasteespace taciturne. 

Le sang lourd afflue aux chambres desertes de son 
cceur, car il est pres de sa Solitude. 

II n’entend que le bruit de la liqueur vivante dans 
ses arteres, le murmure du vent, la voix funebre et 


;on cou qui s’incline, gonfle de tristesse, se ren- 
sur le bras de sa Solitude, et sur son front, la 
de a pose ses levres vermeilles, plus tiedes que 
nine. Et la voix chante au berceau de la pensee, 
e la brise de mer dans les. .voiles en partance. 

< 0 toi, vers qui la terre elevait ses premices, tu 
llais le fruit des anciennes annees, tu vendangeais, 
itorhnes, comme les autres hommes. 
ds tes abondantes richesses, dans, les greniers 
ie, dormaient inutiles. Tu ne savais .pas donner, 
iart, que tu gardais pour toi,.etait perdue, 
i: passais emporte- par .le souffle impetueux du. 
, et.tes joies et tes douleurs s’accUmulaient dans 
a cure vieillissante; mais au sens de ce destin tu 


intenant 


■'ironnent: 


’eclat di 


le vin p.recieux, enc 
‘i et te crois abandor 
qu’elle est pleine de 
age, voici l’automne 


i ses heures dorees 
rbeilles eclatantes, p 
l’autan de la doulei 


feaient 


^ndaienl 
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LES BOITEUX CELEBRES 

Le Prof. Kirmisson , en ouvrant il y a 
qudques mois le Congr'es de Chirurgie, a 
prononce un discours presidentiel oulamede- 
ciue bistorique a trouve sa large part. II a 
passe en revue, en effet, en maniere de 
prdvnbule, les boiteux celebres. Quit nous 
pennette de rappeler id ses paroles : ellcs 
valent d'etre publiees pour les lecteurs 
d’JE sculape. 

En remontant jusque dans l’antiquite, 
on trouverait Tyrtee, le poete boiteux, 
Esope, le fabuliste, dont le buste modele 
par Thorwaldsen reproduit bien la diffor- 
mitd du mal de Pott. 

Alexandre le Grand etait-il atteint de 
tortlcolis? La question a ete etudiee par 
Dechambre, dans deux articles consacres 
a 1 Hermes du, Louvre, et reSojkie, par lui, 
par 1 affirmative. Sur le buste, en effet, on 
cor tate,. dit Dechambre, l’inclinaison de 
la Hte a droite, la courbure du cou a con¬ 
verge gauche, la reduction generate du 
cote droit de la face, avec un leger.abais- 
sen ent de l’ceil droit, bref, tous les carac- 
tercd un topticolis du cote droit, j’avoue 
qu 'ores examen du fameux buste, les 
car. teres me paraissent si peu marques 
que, pour rrion compte, je n’oserais pas 
me .rononcer. 


Q .atre homines celebres, a ecrit Alexan¬ 
dre Oumas, ont enjambe. boiteux, le pas-, 
sago qui separe le x.vm e et le xix e - siecle, 
le .arechal Soult, Talleyrand, Walter 
Scott et Lord Byron. 

L’infirmite du marechal Soult est en 
dehors de notre sujet, puisqu'elle fut cau¬ 
ser par une blessure de guerre. Le mare¬ 


chal avait eu la jambe droite fracassee par 
une balle devant Genes. 

Quant a Walter Scott, il est interessant 
pour nous de chercher quelle fut la cause 
de sa claudication. 11 nous est facile de 
repondre a cette question, grace aux ren- 
seignements qui nous sont fournis par 
l’auteur lui-meme, dans son autobiogra¬ 
phic : «Jusqua dix-huit mois, nous dit-il, 
je montrais tous les signes de la force et 
de la sante. Un soir, j’etais fort agite, cou- 
rant a travers la chambre; on eut beau- 
coup de peine a me mettre au lit. Le len- 
deriiain matin, j’etais atteint de la fievre 
qui accompagne souvent l’eruptjon des 
grosses dents. Elle me tint trois jours; 
lorsque, le quatrieme jour, on voulut me 
donner mon bain habituel, on s’aperfut 
que la jambe droite etait paralysee. » 

Au bout de quelques annees, tous les 
traitements etant inutiles, on se decida, 
sur les conseils de son grand-pere, le 
D r Rutherford, a le placer a la campagne, 
dans l’espoir de le fortifier. La, il fut sou- 
mis a un traitement bizarre. Toutes les 
fois que Ton tuait un mouton, l’enfant 
etait enveloppe dans la peau toute chaude 
de l’animal. 11 nous fait de la scene un 
tableau pittoresque. « Je me vois, dit-il, 
etendu a terre daris ce costume de tartare. 
tandis que ma grand’mere m’excitait a 
ramper sur le sol. » A cote d’elle, un vieux 
militaire, ami de la famille, sir Georges 
Mac Dougal, se mettant a genoux, pro- 
menait sa montre sur le plancher, pour 
engager l’enfant a venir la saisir. 

En presence de details aussi precis, il ne 
saurait y avoir de donte. 11 s’est agi, chez 
Walter Scott, de paralysie infantile, ayant 
determine de l’equinisme. Un de ses bio- 
graphes, Robert Chambers, nous dit qu’il 
reposait sur l’extremite des. orteils. Au 


bout de deux ans seulement, 
il commenpa a marcher a l’aide 
de bequilles. On sait que ses 
gouts l’entrainaient violemment 
vers la carriere militaire. 11 fut 
profondement affecte de cette 
maladie qui l’obligeait a y 
renoncer. Mais nous, nous de- 
vons a cette atteinte de polio- 
myelite, les fictions ingenieuses 
et les recits entrainants qui 
ont charme notre jeunesse. 


A propos du pied bot, il est 
deux noms qui sont sur toutes 
les levres: ceux de Lord Byron 
et de Talleyrand. Pour ce der¬ 
nier personnage, bien des fables 
ont couru sur l’origine de sa 
diftormite. Afin d’ecarter l’idee 
d’un viceoriginel.on a repandu 
le bruit dune blessure infligee 
a l’enfant par un pore. On re- 
connait la la fable du dindon 
traumatisant le jeune Boileau, 
avec une variante sur l’organe 
lese. Il est, du reste, assez 
difficile de se procurer des 
renseignements. exacts sur la 
difformite de Talleyrand. Cho¬ 
se curieuse, certains de ses 
biographes qui relatent tout 
au long des details de 
son autopsie, ne font pas 
mention de la difformite 



Heureusement, nous avons a cet egard C’est un soulier pour le pied droit, dont 
un document interessant. C’est une chaus- la semelle est fortement surelevee au cote 


sure, leguee dans ces dernieres annees au externe; il est muni d’un tuteur epais, 


musee Carnavalet, et qui nous permet de en fer, qui traverse perpendiculairement 
reconnaitre le cote et le sens de la la plante du pied, et remonte sur son cote • 


difformite. Grace a la complaisance du interne. En dehors, au contraire, se vdit 
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Portrait Ae Talleyrand servant de front ispice a la "Life of Prince Talleyrand" de 18)4} 
Indcpcndamment du pied bot signale dans Particle du Prof. Kirmisson, ce portrait 
nous permet de constater I’existence d'un bec-de-Itevre chez Talleyrand. 


une bosselure volumirieilse, fortement ca- 
pitonnee, creusee a Pinterieur, et destinee 
a loger la bosselure repondant a la face 
dorsale du pied. Deux languettes en cuir, 


s’entrecroisant 
au niveau de 
celte bosselu¬ 
re, passent, 
l’une sur le ta¬ 
lon, 1’autre sur 
la face dorsale 
du piedet vien- 
nent se rejoin- 
dre au niveau 
du tuteur late¬ 
ral interne, oil 
elles se fixent 
par une boucle. 
Le tuteur sert 
done de point 
d’appui a ces 
deux languet¬ 
tes embrassant 
la bosselure 
externe, et ten- 
dant a la rame- 
ner en dedans, 
de fafon a s’op- 
poser aux pro- 
gres de la dif¬ 
formite. 11 n’est 
pas douteux, 
d’apres cela, 
que la malfor¬ 
mation de Tal¬ 
leyrand ait con¬ 
sists en un pied 
botvarusequin 
du cote droit. 

Je me gar- 
derai bien de 
suivreici,dans 
ses deductions aventureuses, Luys, qui veut 
voir dans les anomalies du cerveau conse’- 
cutives au pied bot I’explication du carac- 
tere de Talleyrand, (e craindrais trop qu’on 


me fit 1’application du vieil adage : Ne 
sutor ultra crepidam. 11 ne parait pas, 
d’ailleurs, que cette disgrace de la nature 
ait grandement trouble dans sa marche 
ascendante cet arriviste fameux. 


Pour Lord Byron, tout comme pour 
Talleyrand, il n’est pas facile d’etre fixe 
sur le siege et la nature de sa difformite. 
Lady Blessington, Moore, Galt et la com- 
tesse Albrizzi, n’ont jamais su quel etait 
le pied deforme. Les moules d'apres les- 
quels ces souliers ont ete faits sont con¬ 
serves dans le musee de Nottingham, et 
tous deux seraient normaux. Le D r James 
Millingen, qui examina les pieds apres la 
mort du poete, dit qu’il s’agissait d’un 
pied bot du cdte gauche. 

Heureusement, id, comme pour Talley¬ 
rand, nous possedons un document qui 
nous permet d etablir notre conviction . 
Ce sont deux souliers ortbopediques cons- 
truits pour Lord Byron enfant, et qui sont 
en la possession de M. Murray, le grand 
editeur anglais. Pendant nton recent sejour 
a Londres, M. Murray, dont la maison est 
to'ute pleine des souvenirs du grand pqete, 
a bien voulu, avec. une bonne grace par- 
faite, me permettre d’examiner ces sou¬ 
liers. Tous deux sont pour le pied droit, 
Pun plus grand que Pautre, repondant a la 
taille d'un enfant de huit a dixans pour 
Pun, d’un jeune homme de treize a qua- 
torze ans pour Pautre. Ils possedent une 
semelle en liege, convexe a la partie in¬ 
terne, mais fortement surelevee en dehors; 
ils sont munis d’une jambiere cnveloppant 
tout le mollet et remontant jusqu’au ge- 
nou. Cette jambiere est fortement capi- 
torinee a la partie posterieure, sans doute 


en vue de masquer l’atrophie du mollet- 
elle possede, en outre, a sa partie infe' 
rieure, une pelotte surajoutee, destinee a 
venir appuyer sur le tendon d’Achille, de 
fa?on a lutter contre sa retraction. Cette 
description nous permet de conclure q ue 
la difformite de Lord Byron, comme celle 
de Talleyrand, consistait en un pied bot 
varus equin du cote droit. Elle est bien en 
rapport avec une lettre ecrite par sa mere, 
quand Penfant avait trois ans, et disant : 
« Le pied de Georges t.ourne en dedans^ 
e’est le pied’droit; il marche presque en- 
tierement sur le cote du pied. » Elle est en 
rapport, egalement,' avec la description 
donnee dans la Lancet par Sheldrake, aui 
fut charge de construire pour le malade 
des chaussures -or.thopediques. Le pied 
reposait, nous dit-il, sur son bord externe 
mais on pouvait assez facilement corriger 

avec la main Pattitude vicieuse; la jarnoe 
etait beauebup plus petite que Pautre. 

Si l’infirmite dont il etait porteur seriibie 
n’avoir pas grandement preoccupc Talley¬ 
rand, il n’en fut pas de meme, helas! 
pour Byron. Sa difformite fut, pour Pa, ,e 
hautaine et lumultueuse de Manfred et de 
Childe-Harold, une veritable torture. Lors- 
qu’a seize ans il eoncut de tendres sen. - 
ments pour Marie Chaworth, il fut pro- - 
fondement ulcer6 en entendant la jeune 
fille le repousser et J’appeler the lame hoy, 
Penfant boiteux. 

' Un jour que le vicaire de Southv 
M. Becher, voulait dissiper sa melancol 
en lui affirmant que son intelligence le 
mettait au-dessus du reste des homme:,: 

« Ah! mon cher ami, lui dit-il, si ceci — 
il touchait son front — me met au-dessus, 
ceci — et il montrait son pied.— me met 
bien au-dessous. » 

Un de ses anciens camarades du collide 
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de Harrow, le reyoyant apres plusieurs 
annees et ne l’ayant pas reconnu, il lui 
dit: « II me semblait que la nature m’avait 
marque d’un signe qui ne pouvait s’ou- 
blier »■ 

,«Ce n’est pas sans raison, dit son bio- 
graphe Thomas Moore, que Goethe a dit 
de lui qu’il etait inspire par le genie de la 
Douleur. » C’est le chagrin qu’il eprouvait 
de cette difformite physique qui l’incitait 
a etre grand par I’esprit. Avec un evident 
retour sur lui-meme, il decrit ce sentiment 
dans la Metamorphose du Bossu . « La dif¬ 
formite, dit-il, est naturellement pleine 
d’audace. C’est son essence de' marcher de 
pair avec les autres hommes par l’energie 
de fame et du coeur, de se rendre l’egale, 
et memet de s’elever aii-dessus de tous. Sa 
marche tortueuse lui sert d’encouragement 
pour l’exciter a atteindre le but. auquel 
d’aurres ne sauraient parvenir dans une 
carriere commune; c’est la une indemnity 
de Twarice d’une maratre nature... » 


C’EST LE SINGE 

QUI DESCEND DE L’HOMME 

Georges Bohn (La naissance de Vintelli¬ 
gence). p. 330, nous initie au dernier cri. 

■ Lh.orr.me; ne descend pas du singe, « La: 
scier . actuelle, assure leminent biolo- 
logisia prouve, que .c’etait la une erreur 
scientifique. » Non, ce sont les singes qui. 
desceodent des, hommes ; pauvres races 
decho :s. on ne sait a la suite de quel 
cafaci/sme et de quelles revdlutions poli¬ 
tique;., elles ont subi cette degradation. 
Quant a l’apparition de l’homme sur la 
terre, 1. Bohn concede qu’elle est entouree 


de bien des mysteres. « La terre etait peu- 
plee d’une multitude de mammiferes quand 
l’homme est apparu, par mutation brus¬ 
que avec un cerveau hypertrophies 11 
valait bien la peine de sedisputer pendant 
cinquante ans, d’invoquer les noms de 
Lamarck et de Darwin a l’appui de l’ori- 
gine simienne de l’homme, pour en reve- 
nir au point de depart initial. L’apparition 
brusque de l’homme sur la terre. nos 
peres n’o'nt jamais dit autre chose. Mais 
voila; quand les passions se dechainent, il 
est bien difficile de ne pas considerer a 
titre de verites definitives, les hypotheses 
qui' flattent la vanite de notre sentiment. 


LA LUMIERE DES ABIMES MARINS 

Les profondeurs abyssales des oceans et 
des riiers ont depuis longtemps excite la 
curiosite des savants. Une faune inconnue 
a ete revelee par les sondages effectues au 
cours des croisieres du prince de Monaco. 
Une question cependant restait obscure: 
celle de la penetration de la lumiere dans 
les abimes marins, Obscurite complete ou 
luminescence legere? M. Klauss Grein 
vient de faire connaitre dans les Annales 
de l'Inshtut oceanograplnque, le resultat 
des recherches qu’il a entreprises, depuis 
deux ans, dans les eaux transparentes de 
File de Capri. 

L’absorption de la lumiere par 1’eau de 
mer est progressive. A partir de 5 metres, 
les rayons bleu-violets forment plus de la 
moitie de l’ensemble de la lumiere. 
M. Grein et son collabobateur M. Ewald 
ont done cherche, a l’aide de pellicules 
sensibles uniquement a. la region bleu- 


violette du spectre, quelle est 
la quantite de lumiere qui 
penetre dans les profondeurs 
. de l’eau. Ils prirent comme 
unite lumineuse la quantite de 
lumiere existant a 3 metres de 
profondeur. A 20 metres la lu¬ 
miere diminue de moitie, des 
deux tiers a la profondeur de 
30 metres, des cinq dixiemes a 
40 metres de la surface. A 
75 metres de profondeur il ne 
passe plus que la cinquantieme 
partie de la lumiere existant a 
3 metres, et seulement la trois 
cent trente-troisieme partie a 
100 metres du niveau de la mer. 

D’autres experiences orit ete 
faites parce physicien a Monaco. 

II a constate qu’a 50 metres de 
profondeur on ne trouve plus 
qu’un deux-millionieme de la 
lumiere rouge existant a 1 metre. 

L’orange resiste davantage. 

Mais e’est dans la partie verte 
du spectre que la diminution 
de l’intensite lumineuse est la 
plus lente. Le bleu-vert et le 
’bleu-violet penetrent jusqu'aux 
plus grandes profondeurs. A 
1.000 metres, il y a dix fois 
autant de bleu-violet que de 
bleu-vert ; a 1.500 metres et plus, 
ces rayons impressionnent encore la 
plaque. 

La lumiere, a mesure qu’elle penetre 
dans 1’eau, diminue done d’intensite. Elle 
descend au-dessous du seuil de la visi- 
bilite humaine, au-dessous de celui de 
l’assimilation des plantes, mais elle ne 
s’eteint jamais. 


LES AVEUGLES 

Il n’y a pas deux classes d’homraes ou de 
choses, des aveugles et des voyants, de Ja 
lumifere et de la nuit, de la douleur et de la 
joie. Il n’y a qu’une lumiere pale et trem- 
blante qui meurt au premier souffle: il n’y a 
qu’un bonheur incomplet, incertain, ballotte. 

(1)' Curtil: Les Aveugles.) 
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.Paris. Tel. 612-20. 

Constructeur d’ Instruments et Appareils 
pour les Sciences. 

Fournitures generates pour Bacteriologie 
et Micrographie. 

Depot pour la France des Microscopes et 
des Jumelles a prismes E. Leitg. 
WICKHAM, ancien externe des Hopi- 
taux de Paris, Hors concours, Membre 
du Jury, 15, rue de la Banque, Paris. 
Tel. 270-55. 

Fabrique de Bandages Herniaires. — 
Appareils a pieces interchangeables; legers, 
confortables, d’une robustesse et dune 
securite absolues. Le principe mecanique 
qui preside a leur construction leur donne 
une superiorite. incontestable. 

Contention parfaite, souvent guerison. 


Calcitine 


PATE RECONSTITUANTE 
CALCIQUE 

ET PHOSPHATEE 

pour Enfants, 

Convalescents et “Personnes affaiblies 

CETTE PATE ALIMENTAIRE SPf CIALE rdpond 4 un r4el besoin • 

i° Chez l’enfant des le sevrage, auquel de grosses quantiles de Chaux 
et de Phosphore sont necessatres pour la formation du cerveau et du 
tissu osseux. 

2° Chez les convalescents et les personnes affaiblies, des travaux 
recents ayant demontrb que la Chaux et le Phosphore etaient d’une 
Tuberculose rdlale P ° Ur reconstituer Torganisme et le preserver de la 

Pnlx de la Boite : 1 franc 

Manufacture de Pales Alimenlaires, DIGNE FILS & C ic Freius (Var) 

Dipot h PARIS, 6, rue Miromesnil 
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QUELQUES GUERISONS DE LOURDES. 
These presentee et soutenue le 16 juil- 
let 1912, a la Faculte de Medecine de 
Lyon, par le D r ' Jeanne Bon. Librairie 
des Saints-Peres, 83, rue des Saints- 
Peres, Paris. 2 fr. 50. 

Aprbs un bref regard jetd sur revolution 
des theories medicales, l’auteur fait un 
resume trbs substanticl des doctrines ac- 
tuelles sur l’hysterie. Les idbes de Charcot, 
Lasbgue, Gillesde la Tourette, Pitres, Bern- 
heim, celles de Babinsky, Dupre, Ballet, 
Souques, Meige, etc., sont exactement rap- 
pelees. 

M- le Docteur Jeanne Bon decrit la ma- 
nibre dont est fait le contrOle medical a 
Lourdes et 1 ’interSt que les mddecins ont 
porte, des le debu', aux faitsqui s’y passent, 
ainsi que les opinions qu’ils ont emises A 
leur egard. Vienneht ensuite dix-sept obser¬ 
vations de tuberculose pulmonaire, osseuse 
oucutanee, puis, k litre documentaire, deux 
cas de cancer et une fracture. Ces obser¬ 
vations sont precises, conti 61 ees par les 
in vest igation -t cliniques et de laboratoire. 

L’auteur, en des conclusions trbs sages, 
resume la question emigre et invite a de 
nouvelles etudes. Cet ouvrage, veritablement 
documentaire, ne saurait eehapper k I’atten- 
tioh des hommesde science quiy trouveront, 
places dans le simple domaine scientifique, 
av.ee un tact tout f&miuin, des flits qui tou- 
chent de si prbs k de brtilantes questions 
philosophiques et religieuses. 


LE DIVORCE DES ALIENES, par le 
D r LuciEN Graux; t vol. chez A. Maloine, 
25 rue de l’Ecole-de-Medecine, Paris. 
Prix : 4 fr. 

M. Lucien Graux a eu I’intdressante 
idee de provoquer par la voie de son 
journal une importante consultation sur la 
question aupre-t de toutes les personnalites : 
medeci' S, jurisconsultes, legi.-dateurs, etc., 
qualifiees pour exprimer en 1 espece. un avis 
autorise. Cette enqu&tea lmotive soixante-huit 
reponses tant de France que de l'Etranger. 

A la veille du jour ou le debat va s'engager 
a la Chambre, aux fins de savoir si l’epoux 
sain d’un aliene sansguerison possible devra 
continuer a se voir lie a lui de fa?orL,defini- 
tive ou au contraire pourra enfin recouvrer sa 
• liberte, il a paru tide de reuniren un volume 
tous les elements de cette enqudte. 


LA FEUILLE MORTE, par Julien Ochse. 
3 fr. 50, Bernard Grasset editeur. ... 


DU SYMPTOME A LA MALADIE (Guide 
elementaire de diagnostic clinique), par 
Felix CosTE.5 fr. 50. Maloine editeur. 

11 est impossib'e de meconnattre [’impor¬ 
tance pour la direction de 1'examen, du pre¬ 
mier symptOme signale par le malade-et qui 
est la raison de nntre intervention; e’est en 
partant de ce sympAme que nous marchons 
a la poursuite du diagnostic. • 

Ce livre de pratique medicale repond a' 
cette grave et angoissante question que se 
pose tout medecin en consultation Comment 
vais-je passer du symptome a la maladie? . 


vie, les instincts, l’intelligence, ia liberte 
meme restent d’inexplicableS mysteres! 

L’auteur, en parlant du principe ’intellec- 
tuel, montre incidemment que les donnees 
les plus certaines de la psycho-physiologj e 
moderne tendent a la presenter comme 
immobile et impassible, separee du corps. 
La conclusion « scientifique » serait- q ue 
toute vie future raiionnelle n’est possible 
que si l’ame est unie a un corps, cq qui est 
contraire aux speculations des phdosophes 
. spirituaiistes an general, mais conforme au 
dogme chietien. 


ARTHUR IMOFF, par Hans Land, ro- 
rnan traduit de l’aHemand. 3 fr. 50, Fon- 
temoing et C ie , edit. 


L’CEUVRE DE BECHAMP, par le D' H. 

Grasset. 2 c edit. 1 vol. Rousset, edit., 

Paris. -■ . 

L'auteup en publiant la premiere edition ' 
de ce petit volume avait voulu rendre hom-' 
mage a la memoire d’un grand sayant 
meconnu. II a reussi a intdresser 1’opinion, 
publique; cette seconde edition en est la 


PAMPHLET MEDICAL CONTRE LA 
LEGENDE OU LE ROMAN DES MI¬ 
CROBES, par le D r Rene Gillet. Librai¬ 
rie Lefranfois, 1 franc. 


LE MOTEUR HUMAIN ET LES BASES 
SCIENTIFIQUES DU TRAVAIL PEO- 
FEsSIONNEL, par J. Amar. 12 fr. .,0. 
H. Dunod et E. Pinat, edit. 


LA CHIMICOGRAPHIE et la pretendue 
photographie du rayonnement vital 
(Tirage a part des Annales des Sciences 
psychiques), par G. de Fontenay. 


les foules grecques; les foules musulmanes; 
les foules juives; les foules latines; autour 
de Jerusalem; Samarie et Galilee, tels sont 
les titres des prineipaux chapitres de cet 
interessant volume, 


TEMOIGNAGES (3° serie), par M. Coulon 
(Mercure de France). 

J.-II. Fabre: l’homme et l’oeuvre. — Mo- 
reasddvoile. —■ LTIeldnisme de M. Barres. 
— L’Entomologie et J.T 1 . Fabre. — Andre 
Rouveyre. — Ephr 


CONSIDERATIONS PRATIQUES SUR 
L’ART, LES ARTISTES, LES MUSEES, 
par R. Tripier. 3 fr. 50. Bernard Grasset 
editeur. 


LE MASSAGE THEORIQUE ET PRA¬ 
TIQUE, LA METHODE INDIRECTE, 
par L. Colombani. 4 , francs. Librairie 
A. Legrand. 

- Cet ouvrage est un traite de massage aussi 
complet ,que possible, destine au public 
aus i bien qu’aux medecins. L’auieur s’est 
propose d’y vulgariser quelques. procedes 
nouveaux q.u’il a experimentes dans sa pra¬ 
tique et qui constituent, selon lui, des ame¬ 
liorations avantageuses; il y signale, en 
. outre, les modifications qu’il a apportees a 
la meihode indirecte, ebauchee par Ling. 
D’excellentes figures illustrent le livre. 


,i Mikhael. 


Ce qui manque a la plupart des gens 
desireux de tirer profit de ce qu’ils voient, 
ce sont les notions necessaires pour arriver 
a une appreciation rationnelle des oeuvres 
d’art. Ce livre doit contribuer dans une Cer- 
tainefmesure a combler cette lacune. 


LES INCONNUS DE LA BIOLOGIE 
DETERMINISTE, par A. de Gramont- 
Lesparre. 5 fr. Lib. Felix Alcan. 

Dans ses tentatives pour . expliquyr au 
fnoyen des reactions physico-chimiquesAes;. 
differentes phases' de 1’activite humaine, la 
bioiOgie deterministe se heurte k d’insur- 


Cet ouvrage arriveTa temps- po.ur 'bdneficier 
des decouvertes d’une science entree de, uis 
peu dans la vie economique des nations : la 
science du Travail ouvrier. 

Il tendra a sti.muier les re'chefehes t a 
guider les applications, sur lesquelles lfcu- 
vre lies Chauveau et des Taylor a prov. ...J 
la plus vi.ve cufibsite. Ii rappelle aussi — ce 
que nous avions preSque, oublie — qu les 
etudes relatives au travail humain, a sa ,ne- 
sure, a ses multiples modalites, a ses cor.vic- 
. lions mecaniqucs et physiologiques, eu ent 
en France, leur origtne, que cette oriaine 
certaine fut plaoee par Coulomb,, des i;y5, 
sur le domaine commun des,sciences : pi ysi- 
ques et biolo'giques. 


LA SCOLARITE MEDICALE DE MONT¬ 
PELLIER AU XVL SIECLE (Les on- 
disciples de Rabelais), par le D r ,P. Del- 
mas, professeur agrege d’accouchen. its. 
a la Faculte de Medecine. 


1’heredite, la. 


Communicatidnyfaite a l’Academie des 
Sciences et lettres de Montpellier, le 27 jan- 
vier 191 3 . 


D1CT10NNA1RE-FORMULAIRE DES PRINC1PALES SPEC1AL1TES PHARMACEUT1QUES 


Anlodol — Combinaison synlhe- 
lique, dans une glycerine spd- 
ciale, de trimethanol et d’un 
derive de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au centidme. 
Antiseptique. 

1 cuilleree dans un litre d’eau 
pour un usage courant. 


egales (au dejeuner, au diner 
et le soir en se couchant).- 
Laboratoire Duretet Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 




Karyab ou FTuoro- 


Coaltor sannnlne Le Beuf.— 


; Mu 


d’dcorces d’oranges ambres. 

1 • Strop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2° au bromure de 
sodium; — 3° au bromure de stron¬ 
tium ; — 4° polybromuri (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuilleree a 

Epilepsie, Hystirie, Nevroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 


Emulsion decoaliar au goudron. 

Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 
admis dans les hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrenes, herpAs, leucorrhee. pi¬ 
tyriasis, otites infectieuses, suppu- 
ixitions, etc. (Le mbdecin l’emploie 
ici plus ou moins dilue suivant 
les besoins.) 

Hygiine de la toilette : bouche, 
gencives, cheveux, ablutions jour- 
nalieres (1 a 2 cuillerees a soupe 
pour un litre d’eau). 

Depot : 25 , rue Reaumur. 


2. Ce merveilleux 
specifique de la Coqueluche et de 
la Toux nerveiise enraye inva- 
riablement une coqueluche dans 
les quinze'jours. 

Ties agreable au gout. Non 
toxique. 

4 cuillerees a cafe jusqu’a 1 an; 
e 8 cuillerees a cafe de 1 a 3 ans; 
“ 8 cuillerees’ a dessert au-dessus 


sion correspond exactement a 
1 centigr. de mercure metallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 


Siron du D r Bousquet. - 


V,liaqut 


Intraits Dansse. 


e 3 a 


plaiues iiaiclieo' stabilisees (pro- 
cede Perrot-Goris). 

Intrait de digitate. Produit solu¬ 
ble, controie physiologiquement. 
Effet cardiaque rapide, durable. 


Depot : Pharmacie centrale de 
Fran ce,rue des Nonnains-d’Hyer es, 
21, Paris. 




ixtractive Coutu- 


ovanque pure. Contre la Clilo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, 1 ’amenorrhee, etc. 

Ces capsules s’emploient k la 
dose de 2 a 6 par jour, selon l’or- 
donnance du medecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 


Choleoklnase. —Extrait spdcial 
de uel de bueuf, renfermant tous 
les principes actifs de la bile as- 
socies k la Kinase. 

Enterocolite mucomembraneuse, 
constipation, insuffisances bi- 
liaire et pancreatique. 

Dragees ovoides keratinisees — 
6 a 12 par jour prises en 3 doses 


Depllatoire Hospitaller, — De- 
pilatoire scientifiqtce , inotfensii 
(ne contient ni chaux vive, ni 
arsenic, ni aebtate de thallium). 
Dissout le poil comme I’eau dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation cutanee; dissout jusqu’k la 
racine, en trois minutes. 

Indications : 1" Chirurgicales 
(remplace le rasoir); 2 0 Medicales 
(poils disgracieux du visage ou du 
corps, moustache feminine, favo- 


Heotine. — Benzosulfone-para- 
aininu-phenylarsinate de soude., 
Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’hectine par pi¬ 
lule) : 1 a 2 pilules par jour pen¬ 
dant 10 a 15 jours. 

Gouttes (2d goutte's=oj'o5 d’hec¬ 
tine) : 20 a 100 gouttes par jour 
pendant 10 a i 5 jours. 

Ampoules A (0,10 d’hectine). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 a t 5 jours (indolore). 

Laboratoire de I'Hectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, a Villeneuve-la- • 
Garenne (Seine). 


.Enzymes de la icvure ,ic biere; 

1 gr. correspond a 35 gr. de 
levure fraiche; les cOmprimes . 
sont doses 'a 0,20, centigr., 11s 

- equivalent a un gros cachet de 
levure seche et a une cuilleree 
de levure fraiche. Tres actifs, 
inalterables, faciles a prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne, Ecze¬ 
ma, Dermatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies injec- ' 
tieuses, Enterites, Constipation. 

2 a 8 par jour, au debut des repas. 
Laboratoire Couturieux, 5y, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 


ree a bouche ren ferm e 
D: nine-Merck, 2 gouttes bro 
. forme chimiquement pur,6g 
. tes alcoolat de racines d’aco:: 

Indique dans toutes les Ajft 
tions des voies respirafoires acc 
pagnees de toux opiniatre, a er 
sement nerveux et d'insomnie. 

Adultes: 4 a 8 cuillerees a smij 
. Pharmacie du. ' D’ Bousqv 
140, faubourg SMTonore, P 
Thaoiaxine. — Laxatif rep i 
: extraits de' rha 


Nevrosthenine Freysslnge. — 


Hulle grise s 




?§ . 


visage 12 francs (mede¬ 
cins 9 fr. 5 o); corps 20 francs (me¬ 
decins 16 francs). 

Pharmacie C.hantereau, anc. int. 
des h6p. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


100 cc. (Codex 1908). 

Pour injections intramusculaires. 

Pour adultes : une injection de 
8 centigr. de mercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2‘ serie, etc. 

Se servir de preference de la 
Seringue speciale du D r Barthe- 
lemy a i 5 divisions, chaque divi¬ 


10 gouttes = 0,20 centigr. de 
glycerophosphate de soude, po- 
tasse et magnesie (ni chaux, ni 
sucre, ni alcool). 

10 a 20 gouttes a chaque repas, 
Flacon 3 fr) Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 


Ouatanlasme du D' Langle- 


aseptique, instantane. 
Phlegmasies, ecqema, impetigo, 
phlebites, briilures, erysipele 


Agar-ngi 
.. nees. Produit entierement vege 
tal,- fie determine aucune lruta 
g S§|afi onv ni accoutumaiice.' 

Constipation habifuelle se p es 
crit sous 4 formes-: : 

Paillettes : I a 4 cuillerees a cha- 
que repas. 

, Cachets : 1 a 4 a chaque repas. 
Cojmprimes 2 a 8 a chaque repas. 
Pour les enfants-. Granule.: 1 a 
2 cuilleres 'k ‘cafe a chaque repas. 

Laboratoire . Duret et Baby, 
Marly-le-Roi (Seine-et-'Oise). 
Uraseotine Rocrier. — Granule 
soluble a base ae piperazine, 
d’urotropine, ;.d’heTmithol, de 
benzoates de soude et .de lithine, 
et dose d,o, 5 o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree a cafe. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse l’acide urique. 

Rhumatismes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. 

4 cuillerees a cafe par jour, 
2 heures au moins avant ou apres 
les repas. 

Rogier, 19, avenue de Villiers. 





Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 

GINGIVOSTOMATITES DYSENTERIES 

GASTRO-ENTERITES INFECTIONS HEPATIQUES M^Unaie) 

DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophylaxie de la FIEVRE TYPHOIDE et da CHOLERA 


BULGARIN E 

THEPfcNIER 


BOUILLON de Bulgarins 


COMPRIMES de Bulgarine 


1 verre a madere if 1/2 heure avant chaque repas if 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

r. 50 (Conservation 2 mois) 3 fr. 50 (< 


3 fr. 50 (Conservation inddflnie) 


Phosphates et diastases des Cereales germees 

ENTER1TES — DYSPEPSIES tfpaJcrLtigues TUBERCULOSES — RACH 

Preparation des BOUILLIES MALTEES NEURASTHENIES 

PALPITATIONS d’origine digestive SUR ALIM ENT ATI ON 

DIGESTION RAP1DE des FECULENTS 



Amylodiastase 

thEpEnier 


SIJROP d*Amylodiastase CONIPRIMES- d f Amylodiastase 

2 cuillerees a cafe if apres chacun des 3 principaux repas if 2 comprimes 
Nourrissons et enfants : 1 cuilleree a cafe ou 1 comprime ecrase dans une bouillie ou un biberon de lait 

4 fr. 50 (Conservation indefinie) 4 fr. (Conservation inddflnie) 


Prdpards par le “ Laboratoire des Ferments ” A. THEPENIER, 12. rue Clapeyron, 12 — PARIS 













TRRITEME NT SPECIF tQUE 
■ l ENTERO CO LITE 
MUCOMEMBRANEUSE 


6a8 Ovoi'des 


our 


Le PREMIER Produit FRANQAI5 
qui ait applique 

L'AGAR-AQAR 

au traitementdela 

CONSTIPATION CHRONIQUE 


LAXATIF-REGIME 


Poso/og/e 

PA ILLETTES ’. 1 a 4cuil.a cafe a chaque repas 
CACHETS ..1a4achaque repas 
COM PRIMES..2a8a chaque repas 
GRANULE ..la 2 cuil.a cafe a chaque repas 


Echantif/ons <r Literature 
sur c/emanc/e adressee: 

LABORATOIRES 


DURETsRABY 


f Spec/a/ement prepare pour/es en fontsJ 


5, Avenue des Tilleuls - PARIS 


MEDICATION IODEE PARFAITE 


Ne fatiguent 
ni le rein, ni les intestins 


DOSIODINE n° 1. Une capsule = 0,01 c s d'iode correspondant a 
0,50 c e d’iodure alcalin. 

DOSIODINE. Une capsule = 0,02 c s d’iode correspondant a 1 gr. 
d’iodure alcalin. 


Litterature et Echantillons franco sur demands 

Laboratoire de la DOSIODINE, AUDINCOURT (Doubs) 


ROUZAUD 


G. DE MALHE] 
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iESCULAPE 


REVUE MENSUELLE ILLUSTREE 


LETTRES ET ARTS DANS LEURS RAPPORTS AVEC LES SCIENCES ET LA MEDECINE 


Comite de Patronage 


R. BLANCHARD 


LANDOUZY 

Prof, a la Faculte de Medeeine de Paris 
Membra de VAcademie de Medecine 


*ro/. a la Faculte de Medecine de Paris 
Membre de VAcademie de Medecine 


Prof, a i 


Faculte de Medecine de Lyon 
at. de VAcademie de Medecine 


GUIART 


Pierre MARIE 


E. PERRIER 

Direct, du Museum d’Histoirc naturelle 
Membre de VInstitut 


Professeur 


Medecine 


Faculte 


'rof l a la Faculte de Medecine de Park 
Membre de VAcademie de Medecine 


REMOND 


REGIS 

Fac. de flfedecine de Bordeaux 
nat. de VAcademie de Medecine 


Faculte 

Toulouse 


Medecine 


°ro/. a la Faculte de Medecine de Paris 
Membre de VAcademie de Medecine 


Prof, a U 
Corresp. 


Prof, a la Faculte de Medecine de Lyon 
Associe nat. de VAcademie de Medecine 


*rof. a la Faculte de Medecine de Paris 
Membre de VAcademie de Medecine 


Prof, a la Fac . de Medecine de Mont pi lli 
Associe nat. de VAcademie de Mededi . 


VERNEAU 

Prof. d’Anlhropologie aa 
Conserv. da Musee nat. du 


i Trocadero 


Directeur : Benjamin BORD, Ancien Interne des Hopitaux de Paris 
(Toutes les communications concernant la Redaction doivent etre adressees au Directeur) 


Abonnement: 12 francs. 
(Etranger: 15 fr.) 


A. ROUZAUD, fediteur 

41. Rue des Ecoles, Paris — Tlltphone : 830-03 
















JE, SCULAPE 


Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de I’ANIODOL 


Bacille subtilis .... 
Bacille coli communis . 
Staphylocoque dore. . 
Streptocoque pyogene. 
Bacille pyocianique . . 
Bacille typhique . . . 
Bacille diphterie . . . 
Bacille cholera (Cassini) 
Bacille anthracis . . , 


e Ces nombres font voir d'une fafon globale que 
i 1 ’ANIODOL presente une activity en moyenne 

< vingt fois plus grande que celle du Phenol. 
« II est a remarquer que quelques nombres 

i emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
i fason tres notable : Ainsi, celui du Bacille 

< typhique, 52 , 85 , accuse a la fois la resistance 

< particulierement remarquable de ce microbe a 
c I acide phenique, et sa delicatesse vis-a-vis de 

i I’ANIODOL, 

« La meme observation, moins interessante sans 
( doute au point de vue pratique, est a relever pour 
t le Bacille anthracis. 


( tiques, ces nombres apportent une contribution de 


: I'ANIODOL----- de 1AN10D0L 

rrapporlii celle GRAMMES GRAMMES par rapporlti celle 
iu PHENOL de PHENOL d'AN lODOL du 


Quelle est, d'autre pari, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
Lancet, du 14 juillet 1906. page 125 , qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
T(oyal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3 , p. 424 : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

• COEFFICIENT 

de 

l’acide pheniqjje 

Sublime. 

Bacille typhique 

20,00 

Creoline. 


2,50 

Lysol ... 

_ 

2,50 

Antiseptique de Pearson. 

— 

2,50 

Acide phenique .... 

' — 

1,00 

Formol . . . 

— 

0,30 

Chinosol .... 

— 

0,30 

Chlorure de zinc . 

_- 

0,15 

Lysoforme .... 

_ 

0,10 

Listerine. 


0,03 

Sulfate de zinc .... 

_ 

0.02 

Santias 

_ 

0.02 

Acide borique .... 

— ' ' | 

Nil 


« plus a une connaissance anterieure acquise de la 
[< superiorite des antiseptiques anticoagulants, ayant 
:< ainsi, non une action essentiellement exterieure 
:< sur le corps du microbe, comme les agents coagu- 
< lateurs, mais une act.on physiologique interne, 

( modificative du protoplasma, consequence d’une 
( penetration osmotique a travers la membrane 
( enveloppe. 

« Signe: E. Fouard, 


En comparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
precedents, on constate quelepouvoir bactericide 
de I’ANIODOL etant de 23 , 40 , et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
20.000 seulement, I’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme , les autres antiseptiques ayant un pouvoir 
de 10 a 200 fois moindre. 

Ainsi s’explique la grande superiorite de Y ANIO- 
DOL et la faveur dont il jouit aupres du corps 
medical qu’il a definitivement conquis et qui sait 
q u en faisant usage de I’ANIODOL il est certain 
d’obtenir d’emblee le maximum d’effet therapeutique 
sans exposer le malade au moindre danger, au plus 
petit inconvenient, I’ANIODOL n’etant ni caustique, 
ni toxique, a l'inverse du sublime qui reste toujours 
1 un poison violent. 



LE PLUS PUISSANT 

Antiseptique Desodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre — Ne tache pas — Ni Toxique, ni Caustique 

N'ATXaQUE PAS LES MitlNS, TSZ XISS INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE - CHIRURGIE - MALADIES INFECTIEUSES 

Solution commerciale ; au 1/100° (Une GRANDE CPILLERBE dans un LI TRE D’EAD pour usage courant). 

PUISSANCES i ®AGTtRICIDE 23.40 j sur le Bacille typhique 

/ANTISEPTIQUE 52.85 i (etabliespar M. FOUARD,Ch te a I’lNSTITUT PASTEUR 

Celles du Phenol etant : 1.85 et du Sublime : 20. 

SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 2 %> 

ANTISEPSIE des MAINS de I’OPERATEUR, de la PEAU, des SURFACES 

POUDRE D’AWODOU re 4?g. E RaE 

Realisation de \ ANTISEPSIE INTERNE par VANIODOL pris a I’inter.eur 

Souverain dans FIEVRE TYPHOiDE, DIARRHEE VERTE DES NOUVEAUX-NES. GA3TRO-ENTFRITE 
FERMENTATIONS GASTRO-INTESTINALES, etc ’ GASTRO ENTERITE, 

doses > une grande cutlle,e-> de la Solution auT/XOO- dans un litre d’ean par ouillerges. ou verges, dans les 24heures 

de I’ANIODOL, 32, Rue des Mathurins, PARIS. — $E MEFIER des CONTREFACONS. 















Supplement d’^SCULAPE, Mars 1914 


49 


NOS DEUX NODES D’ABONNEMENT 

De nombreuses lettres nous sont parvenues de France et de VEtrang'er au 
sajet de nos Primes de Remboursement et du Prix de VAbonnement. D'une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime tors du renonvel- 
lement; d’autre part, certains lecteurs, possedant deja la plupart des primes 
offertes, nous ont demande un prix d’abonnement special. 

Nous avoirs cree, pour donner satisfaction a tous les desirs : 
p Des abonnements sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.). 

2 o Des abonnements avec primes d 20 fr. (Etranger 25 fr.). 

1 Abonnement sans Primes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) a M. Rouzaud, 41 , rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvent 
plus porter sur I’annee 1912 , sauf pour les abonnements de 3 ans ( 1912 , 1913 , 1914 ), qui sont acceptes, au prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.). Le prix des 12 numeros de 1912 , pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 

2 Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

L’envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41 , rue des Ecoles, Paris, donne droit a un abonnement 
d’un an et a Tune des primes suivantes, dont la valeur egale celle de I’abonnement. (Designer deux primes pour le cas ou 
I’une d’elles serait epuisee.) Depuis le 15 fevrier 1913 , le prix des 12 numeros 1912 est porte a 20 fr. net, sans primes. 


Collections dVESCULAPE -.Annees 1911,1912,1913 

COLLECTION 1911 : 60 francs net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1912 : 20 fr. net, sans prime (France et Stranger). 
COLLECTION 1913 : 12 fr. net, sans prime (Etranger 15 fr. net). 
Atitre temporaire, nous acceptons au prix de 36 fr. net, sans prime (Etranger 
45 fr.), des abonnements de 3 ans, portant sur les annees 1912, 1913, 1914. 


I. - struments de chirurgie, medecine, laboratoire. 

i“ : Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
:: catalogue de la maison Mathieu. 

2° Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
I:.- catalogue de la maison Guyot. 

(A ' la). — Le « Bon » sera adresse a l’abonnedes la 
'ception du mandat d’abonnement. 

II. — :2aux Minerales (France et medecins seulement). 

3 0 aau de Pougues, Source Alice (une caisse de 

=) bouteilles). 

4 0 au de Vais, Source La Reine (une caisse de 50 bou- 
t files). A 

III. Produits hygieniques “ Innoxa ” (France). 

5° fl assortment de produits hygieniques et de beaute, 
Q une valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
t poudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
fame du medecin.) 

IV. nstruments medicaux. 

6° riiigue du D r Barthelemy, modele Vigier, sterili- 
: ole, speciale pour huile grise a 40 0/0, avec boite 
tal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 

; .'.ompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
c istal genre Luer (valeur de l’ensemble 21 fr.). 

7 C srihgue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
1 ux, etc.) avec tube-raccord caoutchouc, deux ai- 
p ’lies' et boite metal (valeur 21 fr.). 

V. — Livres. 

8 ° ('Art et la Medecine, par Paul Richer, roembre de 
i. cademie de medecine; ouvrage de grand luxe, 

2 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr.). 

9° • Assiette du Beurre, un beau volume album conte- 
runtunecinquantaine de numeros differents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
Roubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.). 

•0“ CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 
rcliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les 


oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s’irn- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

ii° Les Dijformes et les Malades dans VArt, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12 0 CEuvres d'Alfred de Musset, edition de la collection 
artistique Jouaust, 7 volumes ( Premieres Poesies, 
Poesies Nouvelles, Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Steele) (valeur 21 fr.). 

13° Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 5 fr. 1’un, largemetit . 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonne 
devra envoyer le supplement.) 

140 Le Cabinet secret de I’Histoire, par le D r Cabanes; 

4 vol. illustres, a 5 fr. 1’uni (valeur 20 fr.). 

15 0 L Education artistique parTlmage et l’Anecdote, 
par Paul Bayard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 Must. (valeur 36 fr.). 

16 0 CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
il y a trois ans par la Maison Flammarion; 8 beaux 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

17 0 Vingt francs de livres a choisir dans la liste suivante: 
Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 50 
1’un); — L’Art chretien, ses licences, par le D r Wit¬ 
kowski (i vol. a 5 fr.); — Les Seins a Veglise, par 
le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
Vhistoire, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L’Art profane a Veglise (France), parle D 1 ' Witkowski 
(1 vol. a 15 fr.); — L’Art profane a Veglise (etranger), 
parle D r Witkowski 1 vol. a 13 fr.); Les Morts mys- 
terieuses de I’Histoire, par Cabanes (2 vol. a 3 fr. 50 1 
l’un) ; — Les Indiscretions de I’Histoire, par 1 


Cabanes (6 vol. a 3 fr. 50 l'un) ; — Pauvr e 
Docteurs, par le D 1 ' Lucien Nass (1 vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur l’Agrege, par L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosites Medico-arlistiques, par 
L. Nass (2 vol. a 3 fr. 30 l’un); — Les Accouchements 
a la Corn, par le D 1 ' Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Histoire des accouchements cheq tous les pcuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 25 fr. les 2 vol.l; 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682; toute bibliotheque medicale doit 
posseder l’ceuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. l’un); — 
Ingres (d’apres une correspondance ine’dite), par 
Boyer d’Agen (valeur 25 fr.); — Les Confessions de 
J.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
l’un); — Marat inconnu, par le D 1 ' Cabanes (1 vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pilloresque, par J. du Taillis 
i vol.deluxe, largement illustre, a 10 fr.); — Lettres 
e mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., l’abonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes abonnees deja 
directement a l’une des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime. L’Administration a'/Escu- 
lape decline toute responsabilite pour retards de 
parution, numeros non transmis par la poste; 1’abon- 
ne devra reclamer directement aux revues en cause.) 

18° La Grande Revue, bi-mensuelle, 37, rue de Cons¬ 
tantinople ; abonnement d’un an (val. 20 fr. pour la 
France; 25 fr. pour l’Etranger). 

19 0 La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle, 
45, rue facob ; abonnement d'un an (valeur 24 fr. 
pour la France; 30 fr. pour l’Etranger). 

20 0 L’Art Decoratif, mensuel (Revue de l’Art ancien 
et de la Vie artistique moderne), 4, rueLe Goff; nom¬ 
breuses planches en couleurs susceptibles d’etre 
encadrees ; abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour 
la France; 26 fr. pour 1’Etranger). 


SOM MAI RE DU N° DE MARS 1914 


Notes medicates sur l’oeuvre de Velasquez : I. Les nains et les fous 
(8 illustrations 1 . 

Par le D r Henry Verdier. 

Une gravure medicale allemande du XVIIP siecle (I illustration). 

Par Georges Lavier. 

Le Docteur Caffe, medecin=major conspirateur sous la Restauration : 
Son suicide dans sa prison (9 illustrations). 

Par le D’ G. Ravarit. 

Lepreux et leproseries des Comores (5 illustrations). 

Par le D r Laurent Moreau, medecin de l r “ ciasse de la marine. 

Le Sang de Venus ( similigraVure). 

Par A. Glaize. 


Notes historiques sur quelques collections scientifiques privees d’An- 
gleterre ( 4 illustrations). 

Par le D' A Satre. 

Deux statues de Vierges nourrices en Bas=Limousin (2 illustrations). 

Par VAbbe M. Echamel. 

L ;s Vegetations adenoi’des de Francois II : Sa mort des suites d’une 
otite chronique suppuree (11 illustrations). 

Par le D r L. Courtadon. 

Ca'in (similigraVure hors texte). 

Par un vieux graveur anoriyme. 

SUPPLEMENT (18 illustrations). 
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Sommaires des Numeros d’AiSCULAPE parus en 1912 

La collection des 12 numeros 1912 est vendue 20 francs net, sans prime. (La collection 1911, devenue tres rare, est vendue 60 francs net.) 


JANVIER 

Destins tragiques ou mystdrieux : Catherine de Medicis (4 illustr.), par le D' Cabanes. — 
Visitc du pape au lit nuptial; une cour galante et dissolue; rapports avec les sorciers. 

Francois Delidrain, peintre, sculpteur, graveur... et mddecin (7 illustr.), par le D r Rabier- 
Labiche. Anatomie expressive d un visage, les sentiments que trahissent certaines 
contractions musculaires faciales, les etats d’ame que refletent les yeux. 

Un Mystere explique (2 illustr.), par R, de Cazanove. — Le spectie de Mephislopheles. 

La Bete du Gevaudan (fin) (4 illustr.), par le Prof. Puech, de Montpellier. — Les femmes 
artificielles, les dponges imbibees de poisons n’ont pu venir a bout de la Bete. L’etude 
des cadavres mutiles montre qu’il s’agit la avant tout des exploits dun fou sadique. 

Notes mddicales sur Leonard de Vinci (n illustr.), par le D'Verdier. - Un savant 
universel : physicien, chimiste, astronome, anatomiste, physiologiste. Ses portraits 
empruntent leur charme troublant d l’anibiguitd de leur type androgyne. 

La Gyndcocratie (5 illustr.), par le Prof. E. Perrier. — La surferrunc ne uomine en realite 
que par la tendressc et le charme ; les amours tragiques des insecies. 

L’Utilitd des Etudes classiques pour la carridre mddicate (4 illustr.), par le Prof. Laignel- 
Lavastine. — Contraste entre I’itnporiance sociale croissante du medecin et la tendance 
a ouvrir la medecine d des groupes d’etudiants de ptoins en morns sele&ljjgnnes. 
FEVRIER 

L’Utilitd des Etudes classiques pour la carridre mddicale (fin) (4 illustr.), par le D'Laignel 
l.avastine, Prot. agrdge ft la Eac. de Med. de Paris. 

Les Cagots a I'dglisif (to illustr.), par le D' H. M. Fay. — Leproseri.es et cagoteries; beni- 
tiers pour lepreux; leur place a 1’eglise, dans les ceremonies, les sacrements.le cimetiere. 

L’CEuvre singttlidre de Rodolplie Bresdin (4 illustr.), par R. de Montesquiou. — L’artiste 
fait compagnie d’un lapin, de quelques volailles, d’une rainette. Son oeuvre enigma- 
tique, macaDre, douloureuse,quasi mediumnique. 

Eaysages et Cites d'Orient (Impressions latdro-medicales) (12 illustr.), par le D r Libert.— 
Paysages de lumidre, Limetidre du Ceramique, Sanctuaire d’Esculape, l’Achilie blesse. 

La Valeur llidrapeutique de la musique (6 illustr.), par le D' Demonchy, Prot. it 1'Ecole 
de Psychologic.— La musique chez les nerveux et les impi essionnables; la flute repose, 
le hautbois eveille des sentiments naits et champdtres, le violoncelie..., etc. 

Les Internes d’autrefois (9 illustr.), par les D" Gougerot, Prof. agrege et Dogny.— Quelques 
« histoires dpouvantables »; « l’interne Hurelfait bouilliret macerer des cadavres; il vend 
leurs os et leurs dents » ; « l’interne Salle s’enferme dans sa chambre la seconde fete de 
Paques avec trois filles », revend des medicaments a l’apothicaire de la rue de la Huchette. 


MARS 


La Medecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le D r Arab (de Beyrouth).— 
La saignee au couteau de poche; le traitement des oedbmes par la fumee de bouse 
de vache seche en ignition. 

Le realisme pathologique dans nos dglises gothiques (11 illustr.), par le D r Felix Regnault. — 
Formes grimafuntes, types pathologiques scrupuleusement observes; les monstres de 
la cathedrale de Bourges. 

Autour dun portrait de J.-J. Rousseau (4 illustr.), par Louis Guimbaud. — Le portrait 
de Wright : Rousseau en une attitude de prostration physique et morale; l’oreille. 

Nicolas Ftamel, alchimiste (7 illust.), par L. Desormonts. — Comment Fiamel trouva de 
1’or dans son creuset d’alchimiste; le livre cabalistique du juif. 

Les Etudiantes (3 illustr.). — M”“ Mulon, etudiante en medecine, presidente de l’Asso- 
ciation des Etudiantes, nous dit l'etat d’ame des jeunes etudiantes. 

Lamarck et le Musdum d’Hisloire naturelle (9 illustr.), par L. de Nussac. — Le transfor- 
misme. La cecite, la misere des vieux jours, ses restes jetes a la fosse commune. 

Comment nos pdres expliquaient la Jormation des envies et des monstres (4 illustr.), par le 
U’ Chantave. —- Le Mercure galant de 1681 et 1’histoire d’un monstre. 

L’Art medicalen Chine (6Illustr.), par le Prof. J. Regnault. — Fiel d’ours, gelatine de peau 


AVRIL 

Paysages el Citds d’Orient. — Cimetidres lures, par le D r Libert (7 illustr.). — Au milieu 
des ruiues des cimetibres turcs, au cimetibie d’Eyoub, au grand Champ des Morts, etc. 

Les Dessins mystiques de M m ‘ Marie Egoroff (2 illustr.). — Ces dessins nous transportent 
dans un autre monde dont nous ressenlons le choc, l’etonnement, la fatalite. 

Presentation de deux statuettes grecques el d’une gravure ancienne, par le D r Brunon, 
de Rouen (3 illustr.). — L’art caricatural ou pathologique; interet pour le medecin. 

Les Criminels peints par eux-mdmes, par le U'Henri. Bouquet (5 illustr.). — La psycho¬ 
logy des criminals : reproduction de leurs vers, de leur prose, de leurs dessins. 

Aslclepios, son caractdre et ses cures d’aprds les recentes decouvertes, par le Prof. Felix 
Regnault (5 illustr.). — Certaines panicularites du caractere et des cures d’Asklepios ;■ 
complement de Particle du D r Coryllos (mai 1911) sur les sanctuaires medicaux grecs. 

Les Vertus mddicinales des Gemmes, par le D r Vitoux(2 illustr.). —En therapeutique cha- 
cune des pierres precieuses, pourvu qu’il en fut use suivant les rites, faisaitmerveille. 

Restif de la Bretonne Jdtichiste, par le D' Avallon (6 illustr.). — Amour immodere de 
Restif pour les petits pieds et pour les petits souliers verts a boucles et a hauts talons. 

Le troisidme Salon des Mddecins, par le D' Alph. Lepaitre (12 illustr.); — Une plume 
alerte, irnagee, primesautibre nous en dit tout l’interet et le beau succbs. 

Supplement trimestriel. — Jacqueline Foroni rendue a son vdritable sexe (4 illustr.). 
Les Hermaphrodites devant les tribunaux du moyen age, par le D r Lucien hlass (6 ill.). 
MAI 


Le Podte de VOpium : Charles Baudelaire (7 illustr.), par le D r Roger Dupouy. — Etude 
de l’oeuvre morbide et vecue du poete ou l’on vott toute sa sincerite douloureuse. 

De quelques drogues d’origine animate, par le sieur Potnet (5 illustr.).— Le castor, l’elan, 
remedecontre 1’hystene; le chameau et le sel ammoniac; le sang de rhinoceros. 

Nouveautes mdtapsycliiques (7 illustr.), par le D r Gelev. — Commentaire des acquisitions 
recentes du meiapsychisme. 

Le Musee de la Vaccine de Plessis-les-Tours (7 illustr.), par le D'Chaumier. — Repro- 
ducuons multiples de la belle collection du i) r Chaumier. 

Comment se Jixent les vers parasites a la paroi de I’intestin (5 illustr.), par le D' Garin. — 
Les vers ne vivent pas en liberte dans l’iniestin mais se fixent a sa paroi. 

Le Jtibild scientifique du Professeur Grasset (4 illustr.). 

Le Musee medico-historique de I’Universite de Lyon (7 illustr.), par le D' Molibre. — Oil 
1’on voit la belle initiative du ProtesSeur Lacassagne mise en pleine lumiere. 

L’enfance et la jeunesse de Laennec (4 illustr.), par le D' H. Bouquet. — L’existence dou¬ 
loureuse et ballotiee du jeune Labnnec, ses ambitions, son impecuniosite, etc. 

Le Baqar des Drogues; une Mosquee pour Aveugles (5 illustr.), par le D” Libert. 

JUIN 


Les maladies de nos anedtres de I’age de pierre (6 illustr.), parle Prof, agrege P. Raymond. 

— Tuberculose, syphilis, trepanation cranienne a l’epoque de la pierre polie, etc. 

Un grand chirurgien au X VHP sidcle : Frere Lome (5 illustr.), par le D' Henry Bouquet. 

— La grande figutc du Frere Cflme se detache ici avecun reflet singulier. 

Les masques du Diable (6 illustr.), par Jean Loredan. — Proces en sorcellerie de l’abbe Gau- 
fndy, accuse d’avoir suborne, viole, possede, livre au Diable, Madeleine de Demandolx. 
Le docteur Jouliaud, emailleur (8 illustr.), par le D' Pautet. — L’originalite d’un medecin 
limousin digne conlinuateur ues Pemcaud et des Courteys de Limoges. 

Notes medico-religieuses sur les Scopits de Roumanie (7 illustr.), par le D’ Richard 
Millant. — Etude curieuse et trbs documentee sur cette secte de chatres. 

Le Musee de la Vaccine de Plessis-les- 7 otirs (8 illustr.), par le D r Edmond Chaumier. — 
Reproductions multiples de la belle collection du D' Chaumier. 

La Thdrapeutique des Talismans (7 illustr.), par le D' Matignon. — La credulite, la 
suggestibilile du Celeste; r61e de la necromancie, du mauvais dans sa vie, etc. 
L’Hdpital des Cigognes a Brousse (7 illustr.), par le D r Libert. 


JUILLET 

Jeanne la Folle (7 illust.), par le D r Cabanes. — L’auteur tente d’elucider une des eni'gnies 
les plus passionnantes de 1’histoire : Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle ? 

Pseudo-sonnet africain et gastronomique, par Georges Fourest. 

, L’ideal de beaute dans 1 ’Ecole florentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. — Le caractere 
de la beaute tioreniine, tel qu’il apparait dans l’oeuvre des artistes de Florence. 

Monstres d’autrefois (7 illustr.), par le .D r Henri Bouquet. — Curieuse tentative de resur¬ 
rection des monstres geants d’autrefois. 

Les Veins dans la Science et dans VHistoire (22 illustr.), par les. D" Le Double et Houssuy 
— Le developpement anorrnal du systeme pileux chez l’homme et chez la femme, mini 
les differentes parties du corps. Portraits de velus celebres. Les hommes a queue. 

Le Selamlik Tie Sarcophage despleureuses (3 illustr.), par le D' Libert. 

Supplement trimestriel. — La Bestialite antique (5 illustr.), par le D r Lucien Nass. — 
L’auteur passe en revue les cas si interessants de la myUtologie greco-latine. — Marie- 
Christine Zanneboni, Hermaphrodite (i illustr.). — Epitre faloteet testamentaire pour 
regler I’ordre et la marche de mes funerailles, par Georges Fourest (4 illustr.). — <]•;, . 
d’un spmptueux, d’un truculent artisan du grand vers romantique et parnassien. 
AOUT 

Les Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr..),. par le. D'Liber.t. — .Prieres, hurlements 
danses; les versets de Allah, langoureux puis douloureux; les guerisons de mala, es! 

Le Mysticisme d’un anatomiste du XVIP siecle (4 illustr.), parle D' H. Bouquet. — La 
jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences nature, as. 
Antoinette Bourignon, sa laideur, son bee de lievre, son mysticisme ardent. 

Le Toubib (2 illustr.), par le D'A. Epaulard. —■ Le medecin populaire marocain au So lq 
les ventuuses scan flees a la nuque;les « remedes de cheval ». 

Comment on empoi-sonnait an XVF siecle (10 illustr.), par le D'L. Courtadon.— Le po son 
des Borgia; i’arsenic et ses composes; les chemises empoisonnees ; les bagues it poi on. 

La Leqon d’anatomie, de Hogarth. Caracteristique de son talent et de son « htlmour 

Formulaire de I’embaumement che% les anciens Egyptiens (5 illustr.), par A. Gayet. - Le 
savant egyp.tologue dit ici le rituel des funerailles. Liqueuis et parfums; substa .ces 
. conservairices; paroles a prononcer; l’huile, le baume, l’ongle d’or, le maillot turn. >re. 

Le Lait desseche (4 illustr.), par le Prof. Porcher. — « C’est la vache dans le placard. » 

hqpitaux pour Bdtes (5 illustr.), parDesormonts. — D’interessantes petites betesyier ent 
chercher la guerison de leurs ententes. Les toutous, les ldkis et leurs memen . 
SEPTEMBRE 

Autour de mon auto-operation (12 illustr.), parle Prof. Jules Regnault. — Iuipres- ons 
d’un auto-opere de hernie inguinale.. L’anesthesie : l’acte operatoire. I.’indiscrc ;on 
des journaux; la photo truquee; les caricaturistes s’en melent. 

Reflexions sur l’Art et les Alienes (10 illustr.), par le D' Fay. — Reproductions de pma¬ 
tures et de dessins d’alienes. L’inspiration, ,1a. realisation. Les dessins du mania, ue, 
du dement precoce, du paralytique general, du mystique, du debile. 

Les Mddecins militaires et Vepaulette (8 illustr.), par le D’ Ravarit. — Sur le champ de 
bataille de la maladie et des balles : Percy, Larrey, Desgenettes_ Rosaguti, etc, 

Les Saints, guerisseurs de la Folie (7 illustr.), par P. Saintyves. — Pratiques bizarres la 
bredinoire; saint Menoux guerit les jeunes idiots; saint Florentin et la folie furie e; 
feg la. neuvaine de saint Dizier pour les tbtes felees; saint Hildevert et la jeune ile 
tombee en frenesie le jour de ses noces; ceux qui baisent le verrou de Saint-Ti :y. 

Les Velus dans la. Sculpture et la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double e. le 
D' Houssay. — La Femme au Renne; les Venus barbue»; sainte Wildgeforthe, bart ie; 
les Hommes sauvages des chateaux de la Renaissance; sainte Marie PEgyptienne an 
Desert, velue. 

OCTOBRE 

Les Velus dans, la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), parle Prof. Le Double c; .le 
D r Houssay. —L’homme prehistorique velu d’Hoeckel; sainte Marie-Madeleine' ■. sa 
toison; sainte Agnes devetue devant les regards qui la convoiteni voit sa niJite 
brusquement recouverte d’une ample chevelure; la servante barbue de Por. ci; 
la femme barbue et enceinte de Bale; la famille velue d’Ambras. 

Biberons antiques (11 illustr.), par le D r J. Lecaplain. — Dans les sepultures d’enfan sde 
l’epoque gallo-romaine on a retrouve des biberons de terre rouge ou grise. 

Splendeurs et misdres hospitalieres en Turquie (4 illustr.), par. le D r Libert. — La ph an- 
thropiegrecque;rH6pitaldesProstituees;l’HopitalPersan; l’HopitalgrecdeYedi-K ile 

Quelques pensionnaires de Saint-La^are dans le passe (10 illustr.), par le D' P.Lafoc - 
Avant que ne disparaisse l’ancienne leproserie du moyen age, cette maison que le ar- 
tyre humain a.consacree, l’auteur y tait re.vivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 

Sonnets dietetiques sur le Homard (2 illustr.). — Charles Monselet etle D r Georges C; au- 
set chantent le « Borgia des Mers » et le « petit homard de Batignolles ». 

Le Squelette dans VArt (20 illustr.),- par le Prof. Peugniez. — L’homme peut consii irer 
la mort ou les sujets macabres sous le prisme de Lart..Le vase d’argent de Bpscor- r.le, 
memento, mori; le diet des Trois Morts et des Trois Vifs; les Danses des M jrt's. 

NOVEMBRE 


Les restes de Descartes (7 illustr.), par le Prof. Verneau. —D a pres des documents in aits, 
les multiples peregrinations du crane de Descartes. Preuves de son authentic. . ; . 

Le duel au point de vue chirurgical (5 illustr.), par le D’ Dartigues. — L’etat d’ai du 
chirurgien dans une rencontre; l’etat d’ame des « condamnesn; le role duchiru. ien 

La lumiere inconnue (6 illustr.), par Tony d’Ulmes. —.Une nouvelle angoissante e. ira- 
gique; la question du dedoublement de la personnalite etdu fantome. 

Comment fonctionne un.laboratoire de police (16 illustr.), par le D 1 ' Locat’d, directed..'du 
laboratoire de police de Lyon. — Empreinte de doigts, reperages d’orifices de glandes 
sudoripares, les empreintes dentaires du cambrioleur dans.le gateau a la creme. 

Saint Mathurin guerisseur de la folie (9 illustr.), par,Saintyves. — II guerit : la til,- de 
l’empereur Maximien possedee du demon, les extravaganls du pelerinage de Larchtnt. 

Paysages lunaires (6 illustr,), par L. Rudaux, — Montagnes, plaines et vallees de la lune, 
pas de vie organisee; paysages grandioses et sinistres, photos. 

Supplement trimestriel. — LeBal de I’lnternat (23 illustr.).— Photos de loges;'dessins 
de corteges. La salle de Bullier pendantle Bal; la foule tournoie, chante, danse; quel¬ 
ques costumes originaux ou audacieux. Quelques sujets de loges: Mimi Pinson chassee 
. de la salle de.gar.de; le relevemont de l’Homme-malade; 1’Homme-chauVe de Lariboi- 
siere; le Chinois fumeur d’Qpium; le Harakiri de Fallieres; Supplices infliges aux 
t^Chefs » deTenon; l’lnstitut Carrel et ses organes de rechange; la Maison arabe de 
Cochin, ses danses, sa quarteronne; les courtisanes grecques. Quelques corteges. 


DECEMBRE 

Le Macabre dans VArt (r3 illustr.), par le Prof. Guiart (de Lyon). — L’art antique rdpu- 
gne a representer le cadavre; leTriomphe de la Mor.t du Campo Santo; la Pesfe noire 
au xiv' siecle;.les gisantsjune Resurrection de Lazare; Danses macabres. 

Les dessins psychologiques de M™f Jeanne Bardey (4 illustr.), par Camille Mauclair. — 
Dans le reseau des lignes une time est prise; manie mystique, manie erotique. 

Notre confrere Marcus Modius Asiaticus (i illustr.), par le Prof, agrege P. Raymond. — 
Un fin visage, jeune, beau, distingue et desabuse deja. 

Le Baron Percy, chirurgien en chef des armees imperiales (17 illustr.), par le D' Bon- 
nette. — Documents intimes sur le Nestor de la Chirurgie militaire, le Pe.re du Sol- 
dat; ses luttes avec les commissaires des guerres; ses ambulances volantes. 

Le cent-cmquantenaire de VEcole Vdterinaire de Lyon (12 illustr.), par le Prof. Maignon 
(de.Lyon). — Une belle fete scientifique lyonnaise; Bourgelat, fondateur de 1’Ecole 
■ yeterinaire; la verte vieillesse du grand Chailveau; un. souvenir emu au Pro f. Arloing- 

Hbpitaux de Constantinople (5 illustr.),par le D'Libert. —- La culture scientiflque ffanqaisc 
en Orient; l’HSpital Bulgare et notre ami le chirurgien MorphoW;T’Uopital Fran?ais. 
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troisieme representation du Malade imaginaire , Moliere 
se trouva tourmente de sa fluxion beaucoup plus qu'a l'ordi- 
naire, ce qui l’engagea a faire appeler sa femme, a qui il dit, 
en presence de Baron : « Tant que ma vie a ete melee egale- 
ment de douleur et de plaisir, je me snis cru lieureux; mais 
aujonrd’hui, que je suis accable de peines sans pouvoir 
compter sur un moment de satisfaction et de 
douceur, je vois bien qu’il me faut quitter 
la partie. Je ne puis plus tenir contre les 
douleurs et les deplaisirs qui ne me donnent 
pas un moment de relache. Mais, ajouta-t-il 
en reflechissant, qu’un Homme souffre avant 
que de mourir ! » 

La Moliere et Baron furent vivement 
touches du discours de M. de Moliere, au- 
quel ils ne s'attendaient pas, quelque incom¬ 
mode qu'il fut. Ils le conjurerent, les larmes 
aux yeux, de ne point jouer ce jour-la, et de 
prendre du repos pour se remettre: « Com¬ 
ment voulez-vous que je fasse? » leur dit-il, 
« il y a cinquante pauvres ouvriers qui n'ont 
que leur journee pour vivre ; que feront-ils 
si 1'on ne joue pas ? Je me reprocherais 
d’avoir neglige de leur donner du pain un 
seul jour, le pouvant faire absolument. » 

Mais il envoya chercher les comediens, a 
qui il dit que, se sentant plus incommode 
que de coutume, il ne jouerait point ce 
jour-la, s’ils n’etaient prets a quatre heures 
precises pour jouer la comedie : * sans cela, 
leur dit-il, je ne puis m'y trouver, et vous 
pouvez rendre l’argent. » 

Les comediens tinrent les lustres allumes 
precisement a quatre heures ; Moliere repre- 
senta avec beaucoup de difficulty, et la moitie 
des spectateurs s’aper£ut qu’en prononcpant 
juro, dans la ceremonie du Malade imagi¬ 
naire, il lui prit une convulsion. Ayant 
remarque lui-meme que l'on s'en etait 
aper<;u, il se fit un effort et cacha par un 
ris force ce qui venait de lui arriver. 

Quand la piece fut finie, il prit sa robe de chambre et fut 
dans la loge de Baron, et lui demanda ce qu’on disait de la 
piece. M. Baron lui repondit que ses ouvrages aviient tou- 
jours une heureuse reussite a les examiner de pres, et que, 
plus on les representait, plus on les goutait. « Mais, ajouta-t- 
il, vous paraissez plus mal que tantot. — Cela est vrai, 
lui repondit Moliere, j’ai unfroid qui me tue. » Baron, apres 
lui avoir touche les mains qu'il trouva glacees, les lui mit 
dans son manchon pour les rechauffer ; il envoya chercher 
ses porteurs, pour le porter promptement chez lui, et il ne 


au temps de Moliere, sujet de sa these de doctorat 
es lettres, — « rend tres probable la supposition qu’il 
etait atteint.depuis de longues annees,d’un anevrysme 
qui se rompit dans un effort. » Malgre la grande 
autorite de ce regrette maitre, les derniers moments 


La Mort de Moliere. 

Dessin et gravure a l’eau-forte de J. Hanriot. 

de Moliere et sa sante delicate ont fait naitrele doute 
dans mon esprit et me portent a preferer, au dia¬ 
gnostic anevrisme, celui de phtisie pulmonaire. J'es- 
pere que vous voudrez bien, avec votre haute com¬ 
petence, m'aider a dissiper cette incertitude. 

Voici comment Grimaret raconte la mort du grand 
comique : 

Le vendredi 17 fevrier 1673, jour ou l’on devait donner la 


UNE CONSULTATION APRES DECES 
LA MORT DE MOLIERE 


Avec l’autorisation de l’auteur et celle de son 
editeur, M. Steinheil, noustirons la piece suivante, 
de la preface du second volume du 
Mal qu’on a dit des Medecins (1). 

(Auteurs franpais jusqu’a Moliere.) 

L’ouvrage est peu connu ; il a du 
cependant exiger des recherches con¬ 
siderables et si, parmi I'ceuvre im- 
portante de notre distingue confrere 
Witkowski,_ il n’a pas obtenu le suc- 
ces qu’il meritait, c’est sans doute 
que l’a juge trop serieux; e’est pour- 
tani a. lui surtout, et aux Accouche- 
menis a la cour, que Witkowski devra 
d’etre place au premier rang des 
prec rseursde la science, dite medico- 
histcrique, laquelle n’est autre qu’une 
med cine legale retrospective. 


A Monsieur le Professeur 
Germain See 


Bien Honore Maitre, 


Pe lettez-moi de vous demander 
une msultation un peu tardive. Le 
sujet examiner est mort depuis plus 
de d x cents ans ; e’est notre cruel et 
sym; :hique ennemi Moliere. 

Ce e consultation sera son chatiment : que, 
mem apres sa mort, il soit la proie des medecins ! 


«I genre de mort auquel il succomba », dit le 
prof; ;eur de la Faculte, medecin des hopitaux et 
acad; licien, Maurice Raynaud, dans Les Medecins 


Pffr ' ACIE CHARLARD-VIGIER, PJi en de l re cl. et R. HUERRE, PIT de P cl., Docteur es sciences, 


12, BOULEVARD BONNE-NOUVELLE, PARIS 


Si 


S s.° 

s. 0t ; 

S. Sc 


Pour! 


WONS ANTISEPTIQUES VIGIER tSSSSSSSSSA 

ioux ou pur, S. hygiynique, S. surgras au Beurre de 
S. a la glycerine (pour le visage, la poilrine, le 

Panama, S. Panama et Goudron, S. Naphtol soufr6, 
udron et Naphtol (pour les soins de la chevelure, de la 
pellicules, seborrhee, alopieie, maladies cutanees). 

Sublimy, S. Pheniqud, S. Boriqud, S. Crdoline, 
calyptus, S. Eucalyptol, S. Rdsorcine, S. Salicyle’ 

1, S. au Solvdol, S. Thymol (accouchements, anthrax, 


if ON DENTiFRiCE VIGIER F le meilleur- dentifrice antiseptique 

ntretien des dents, des g-encives, des muqueuses. - 11 previent les accidents buccaux chez les syphilitiques 
Prix de la bolts de porcelaine .■ 3 francs 


rougeole, scarlaline, variole, etc.), S. intime (a base de 
Sublimy). 

Savon a ITchthyol (acni, rougeurs), S. Panama et Ichthyol, 
S. Sulfureux, S. d l’huile de Cade, S. Goudron, S. Boratd, 
S. Pdtrole, S. Goudron boriqud. 

Savon Iodd a 5 0/0 d’iode. — S. Mercuriel, 33 0/0 de mercure. 
— S. au Tannoforme (conlreles sueursl. — S. au B.'du Pdrou 
et.Pdtrole (contre gale, parasites). — S. a 1’Oxyde de Zinc. 

| (Eczemas). — S. k la Formaldehyde (antiseptique), etc. 


Empires et Epiltiemes caomciioutes 

VIGIER 

a tous medicaments 

Antiseptiques, inalterables, trfes adh6sil's, 
tr6s souples, remplagant pour Ic traite- 
ment des maladies de la peau les 
anciens Empiaires et les Pommades. 

Epithismes Oxyde de Zinc — Rouge de 
Vidal — Vigo — Boriqud — Salicyld — Bel- 
ladon'e — Cigu6 — Calomel — Mercuriel 
phdniqud, etc. 

Sparadrap caoutchoute simple 

styrilis6, trfes adhysif, remplaqant l’ancien 
Sparadrap Diachylum. 
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quitta pas sa chaise, de peur qu'il ne lui arrivat quelque 
accident du Palais-Royal dans la rue de Richelieu, ou il 

Quand il fut dans sa chambre, Baron voulut lui faire 
prendre du bouillon dont la Moliere avait toujours provision 
pour elle; car on ne pouvait avoir plus de soin de sa per- 
sonne qu’elle n’en avait. « Eh non! dit-il, les bouillons de 
ma femme sont de vraie eau-forte pour moi ; car vous savez 
tous les ingredients qu'elle y fait mettre; donnez-moi plutot 
un petit morceau de fromage de Parmesan. » Laforet lui en 
apporta avec un peu de pain, et il se fit mettre au lit. 

Il n’y eut pas ete un moment, qu'il envoya demander a 
sa femme un oreiller rempli d’une drogue qu’elle lui avait 
promis pour dormir. « Tout ce qui n'entre point dans le 
corps, dit-il, je l'eprouve volontiers; mais les remedes qu'il 
faut prendre me font peur ; il faut rien pour me faire perdre 
ce qui me reste de vie. » Un instant apres, il lui prit une 
toux extremement forte, et, apres avoir crache, il demanda 
de la lutniere : « Voici, dit-il du changement. » Baron ayant 
vu le sang qu'il venait de rendre, s’ecria avec frayeur. 
« Ne vous epouvantez point, lui dit Moliere, vous m’en 
avez vu rendre bien davantage. Cependant, ajouta-t-il, allez 
dire a ma femme qu’elle monte. » Il resta assiste de deux 
sceurs religieuses, de celles qui viennent ordinairement a 
Paris queter pendant le Careme, et auxquelles il donnait 
l’hospitalite. Elies lui prodiguerent a ce dernier moment de 
sa vie tout le secours edifiant que l’on pouvait attendre de 
leur charite, et il leur fit paraitre tous les sentiments d'un 
bon chretien. Enfin, il rendit Fame entre les bras de ces deux 
bonnes soeurs ; le sang qui lui sortait par la bouche en abon- 
dance l’etouffa. Ainsi, quand sa femme et Baron remonterent 
ils le trouverent mort (1). » 

Est-ce bien ainsi que se rompt un anevrisme ? La 
rupture de cette poche arterielle n’est-elle pas plus 
promptement mortelle, foudroyante, meme ? Et cette 
hemoptysie ne ressemble-t-elle pas plutot a celle que 
l’on observe dans certaines phtisies congestives? 
D’ailleurs, les expectorations sanguines dataient de 
loin : deux fois, en 1667, elles tinrent Moli&re eloi- 
gne de la scene. On pourrait, il est vrai, les attribuer 
a une nialadie organique du cceur, mais alors l’he- 
morragie n’est jamais assez abondante pour 
entrainer une mort aussi rapide; et les symptomes 

(1) Il etait age de cinquante et un ans. 



Le Cimetiere Saini-Joseph, 
ou fut enterre Moliere , tel qu’il etait en 1673. 

(Dessin de Regnier ; Uthographie de ChampinO 
C'est aujourd'hui le Marche Saint-Joseph, rue Montmartre. 

des affections cardiaques, en particulier l’hydropisie 
des membres inferieurs, font completement defaut. 

Ajoutez aux crachats sanguinolents la toux fre- 
quente et habituelle, dont Moliere etait deja incom¬ 
mode en 1668, au moment ou il jouait Harpagon, 


dans VAvare ; le pauvre homme en plaisantait meme: 
Frosine trouve que « sa fluxion ne lui sied pas mal 
et qu’il a bonne grace a tousser ». Dans une piece de 
1770, Elomire (1) hypochondre, Le Boulanger de 
Chalussay note aussrce detail: 

Oui, c’est lui; je le viens de connaitre a sa toux. 

Ce pamphlet dialogue nous apprend aussi a quel 
etat d’amaigrissement etait arrive Moliere : 

ELOMIRE 

Et ces bras, qui naguere etaient de vrais gigots, 

Comment les trouves-tu?. .. 

LAZARILLE 

Ce he sont que des os, 

Et je crois que bientot plus secs que vieux squelches, 

On s'enpourra servir au lieu de castagnettes. 

Plus loin, n’est-ce pas le vrai portrait du phtisique ? 

J'ai souffert plus de maux qu’un damne n’en endure ; 

Et, sans exagerer, je vous puis dire aussi 

Qu’homme n'a plus que moi de peine et de souci. 

Vous en voyez l’effet de cette peine extreme, 

En ces yeux enfonces, en ce visage bleme ; 

En ce corps qui n’a plus presque rien de vivant, 

Et qui n’est presque plus qu’un squelette mouraut 

C’est en r raison ’de sa maigreur extreme, qu'il 
s’etait reserve, dans sa Psyche, en collabor; 'ion 
avec Corneille et Quinault (1671), le role de Zepl /re. 

D’autres symptomes ne sont pas moins car; :te- 
ristiques : de la tuberculose pulmonaire: la fail 1 tsse 
de la voix, qu’il menageait en gardant le sii nee 
dans lemonde, et l’epuisement graduel de ses fc ces, 
C’est lui-meme qui, par la bouche de Berald , dit 
dans Le Malade imaginaire : « 11 ne leur (au:: me- 
decins) demandera point de secours... Il a set ai- 
sons pour n'en point vouloir, et il soutient que :ela 
n’est permis qu’aux gens vigoureux et robusteet 
qui ont assez de forces de reste pour porte les 
remedes avec la maladie ; mais que, pour lui, il n’a 


(1) Anagramme de Moliere. 
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LA PESTE A EVIAN EN 1716 


Le Conseil particulier d’Evian prit 
une deliberation en date du 2 juillet 
1716, traitant des mesures a prendre 
pour enrayer l’epidemie de peste % qui 
ravagea si fort le pays k l’epoque. 

Le Conseil decida un jeune general 
et universel qui serait suivi dune pro¬ 
cession generale par laquelle le jeune 
serait termine, puis delibera que trois 
fois par jour l'hopital distribuerait du 
bouillon aux pauvres malades et vota 
de prendre, a cet effet, tous les deux 
jours, neuf livres de bceuf et trois de 
veau dont la viande bouillie serait ainsi 
distribute aux plus necessiteux. 

La peste continuant ses ravages, le 
Conseil particulier se reunit k nouveau 
le 9 juillet et delibera de se vouer k 
saint Francois de Sales eta saint Guerin 
et, pour satisfaire a ce vceu, resolut 
d’envoyer a Annecy « un ecu neuf vail- 
lant, 7 florins, 3 sols, pour faire dire une 
grande messe a saint Francis de Sales 
et a saint Guerin, la meme somme avec 
six flambeaux de sept livres et demi- 
quarts ». 

Gaspard Merlin, l'un des syndics de 
la ville, fut une victime du terrible 
fleau. et, dans sa seance du 15 juillet, 
le Conseil decida de s’assembler pour 
assister a son enterrement et de fournir 
pour sa sepulture deux flambeaux avec 
les ecussons de la ville « comme a este 
cy devant usite aux enterrements des 
autre? conseillers ». 


Supplement dVESCULAPE, M; 


justement la force que pour porter son 
mal. » 

Notons, en dernier lieu, sa com¬ 
plexion amoureuse, si frequente chez 
les poitrinaires, et dont ses ennemis 
lui font un crime, en lui conseillant, 
dans l'interet de sa sante, de s’abtenir. 

D'abord de comedie et de comedienne. 

Rappelons, enfin, que, sur les trois 
enfants que noire immortel comique 
eut d’Armande Bejart, deux moururent 
pen apres leur naissance, et qu’il per- 
dit sa mere de bonne heure ; il n’avait 
alors que dix ans. 

Ces divers renseignements nous sem- 
blent tous confirmer notre diagnostic 
retrcspectif de phtisie pulmonaire. 

A vous, cher Maitre, la parole pour 
resc dre ce probleme medical. 

Votre respectueux eleve, 

D r NITKOWSKI. 


Reponse 

di Professeur Germain See 


L raisons invoquees en faveur 
d'ui: maladie du coeur ou d’un ane- 
vris : de 1’aorte sont denudes de toute 
prot silite; les motifs du diagnostic : 
«ph sie pulmonaire » sont infiniment 
plan oles ; notre immortel genie a du 
etre ,1 victime de l’epitisement tuber- 
cule . ■ 

Tout a vous 
LE PROFESSEUR G. s£e. 
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LA MORT DU DAUPHIN FRANfOIS 
FILS DE FRAN9OIS I" 

Le dauphin Frangois, fils de Frangois I", ne en 
1518, mourut en 1536, a l'age de 18 ans, II succomba 
a une affection febrile des voies respiratoires. Le 
bruit courut qu’il avait ete empoisonne. Les peuples 
ne peuvent se resoudre d’ordinaire a voir leurs rois 
et leurs princes mourir de manure commune. Thi- 
bault Lespleigney, apothicaire de Tours, s'exprime 
en ces termes dans son Promptuaire des medecines 
simples ; 

Le primogenite de France, 

Francois, dauphin, de Frangois fils, 

En cest an de mil trente et six 
En mourut par faulse traison... 

O pernicieuse poison, 

Pestilente et envenimee! 

Par ton dart fut examinee 
La fleur des tres loyaux Frangois... 

En realite la mort survint comme suit. 

De passage k Tournon, le Dauphin eut tres chaud 
apr&s une partie de paume et but d un trait une tasse 
d'eau tr£s froide. II fut bientot pris de malaise et 
mourut en quatre jours. 

Les commemoratifs, les renseignements fournis 
par les contemporains serieux, les resultats de 
l'autopsie, portent a croire que la mort survint par 
fluxion de poitrine (pleuro-pneumonie). 

Nous reproduisons deux documents importants 
touchant cette mort : le proc&s verbal d’ouverture 
du corps, d'apres les Inscriptions de la ville de 
Vienne en Dauphine, par M. de Terrebasse; — et la 
lettre adressee par Littre a M. Charavay, qui l’a 
reproduce dans la Revue des documents historiqiies. 



Dessin de R. P. Bonington. 


Francois I*', au chateau. d’Amboise , relisant la pensee 
bien connue qu’il avait fait graver a I’une des fenetres. 

« Souvent femme varie* 

* Bien fol est qui s’y fie. » 

1° Proces-verbal d’ouverture du corps. 

Par devant nous Pierre Broe et Jehan Pelous, 
notaires royaulx, habitans de la ville de Tournon- 
sur-le-Rosne, en ladite ville et chasteau d’icelle, 


furent presents en leurs personnes messeigneurs 
messires Pierre de Werty, grand maitre des eaues et 
forestz de France; Adrien Tiercellen, seigneur de 
Brosse, chevaliers et chambellans ordinaires de feu 
tres hault.tres puissant et tres excellent prince Fran¬ 
gois, dauphin de Viennoys, due proprietaire de Bre¬ 
tagne, filz aisne du roy notre sire, roy de France a 
present regnant; Charles de Cosse; Jacques des 
Quars; Frangois de la Noe, gentilz-hommes de la 
chambre dudit feu seigneur messire Loys de Ron- 
sart, chevalier, seigneur de la Poissoniere, conseiller 
et maistre d’hostel ordinaire dudit feu seigneur; 
Jehan Babon, maistre de sa garde-robe; Jehan Ber- 
nart de Bertinholes ; Julien Crochart, dit Cortinl y; 
Jehan Lefranc; FrangoysdeSenesmes,ditLuzercL ;s; 
Jehan de Montjoye, varlets de chambre ordinaii 3; 
Thomas Gilbert, barbier, et George Le Bouchier, 
huissier de chambre dudit feu seigneur, lesqi Is 
tous ensemble ont presente a maistres Frangois 
Myron, Jehan Lemoyte, medecins ordinaires di lit 
seigneur, et maistre Jehan Champier, medecin 0 li- 
naire de monseigneur le cardinal de Tournon, e: a 
maistre Noel Giraudeau et Loys Buysson, dit P 11 - 
chart, chirurgiens ordinaires dudit seigneur, t as 
actestans et affermant par leur foy et sern ns 
prestez corporellement, levans leurs mains a L u, 
estre icelluy lequel trespassa hier en ce lieu de 
Tournon entre sept a huit heures du matin r ur 
icelluy corps estre visite par dehors et ouvert ,ar . 
dedans, et estre embasme ainsi qu’on a de coust ne 
embasmer les corps des princes pour les ens u- 
lutrer. Lesquelz medecins, cirurgiens, barbier: et 
apothicaire l’ont receu de leurs mains et visite a si 
que s’ensuyt: 

Premierement ledit corps a ete apporte tout ; ad 
sur une table et visite par dehors, auquel ne s est 
trouve aulcune pustule que une cicatrice d’une a is- 




Veritable syntbese des Eaux 
minerales sulfureuses. 


Pastilles tr6s agreables a sucer. 

Action rapide et certatne 

dans les MALADIES de la GORGE 
et des VOIES RESPIRATOIRES: 

Laryngites,Enrouements,Angines,Catarrhe 
Grippe, Bronchites, Tuberculosa au dibut. 

Dose: 4 & 6 pastilles par jour. 

^^ONAL^FRfeRESj^NANCTMFranoe)^^ 


0 V° 


I 


RECONSTITUANT 
par EXCELLENCE 


LECITHINE 
BILLON 


Vente en gros : 


NEURASTHtNIE, PH0SPHATUR1E 
ANEMIE CEREBRALS 
SURMENAGE, CONVALESCENCE, etc. 


les ETABUSSEMENTS POULENC FRERES 


FABRIQUE or PRODU/TS CHIMIQUES 


•PARIS' 




DRAGEES 5 
GRANULE 


repaB. (Enfants : 2 a 4 dragees.) 
gr 10 centigr par cuilleree a cafe — Dose : 3 ci 
fe par jour. (Enfr-*- • ’ " “ ^ 



|TUBERCULOSES: 

• Bronohltes, Catarrhes, Grippes 2 


L’EMULSION MARCHAIScS; 


19 la TOUX, relive I APPETIT C 
et CICATRISE les ldslons. • 


SITUATIONS D’AVEINI R 

L’ARGUS DE LA PRESSE ( 35 e annee d’existence ) offre, dans chaque commune, k nos 
lecteurs et lectrices, surtout a ceux ayant de nombreuses relations, des situations de grand 
avenir, sans quitter leur region ; une certaine instruction est necessaire. 

1tcrire : ARGUS, 37, Rue Bergere, Paris 
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tume qu’il avoit entre les deux espaules. Le 
reste des espaules et muscles du doz, l'entour 
du col et hault de poitrine sont de couleur de 
sang meurdri, et derriere s’etendoit jusques 
aux fesses. La bouche et le nez tous envi- 
ronnez de glafons de sang. 

Item, a este ouvert ledit corps et s’est 
trouve par dedans es parties de la poitrine 
quand on les a ouvertes plus de humidite 
que en bas. 

Item, les intestins se sont trouvez tous 
jaunastres et pleins de vent et de grande 
puanteur. 

Item, l’estomac bel et entier et vuyde. 

Item, la rate de mesme en son estat naturel. 

Item, le foy s’est trouve, pour la moitie de 
luy de couleur lyvide, et quand l’on la fendu 
ladi.-te moytie s’est trouvee fort seiche, et 
1'au ;e moytie naturelle. 

L m, la bourse du fiel a ete trouvee grande 
et r turelle. 

I. m, le polmon a este trouve... plein de 
esle ares. 

I m, le cuer grand, tout flestry, mol et uny. 

It n, les roignons se sont trouvez grands 
et e iers et bien netz. 

It n, la veyne grande et entiere. 

It n, a este ouverte la teste et s’est trouve 
le c /eau grand et entier, et les voynes des 
foy, :ort pleines de sang. 

It e, pour ce que ledict seigneur, luy vivant, 
dur i la maladie de laquelle il est decede, 
s’etc plaingt de quelque doleur, quand on 
le tc rnoit, au coste droit, a este regarde par 
ded? s s’il y avoit apparence d’appostume et 
ne s i est point trouve : et a este par dehors 
incis- a plusieurs lieux et ne s’est rien trouve 
auss 

C "aict, ledict corps a ete embasme, et 
icell prest a mectre en cercueil, les sus- 



FrancoIs- . 

: MDAVJPHIN.'DE- 
i-ms.Tjv.RoY, 

IRANCOIS^ 


Le Dauphin Francois, fils de Frar 


diets medecins, cirurgiens et appothicaire l’ont 
rendu illec aux chambellans et varletz de 
chambre cy dessus nommez actestans et 
affermans par leur serment ce que dessus 
estre vray. 

En signe de quoy, nous diets notaires 
royaux, nous sommes soubzignes et avons fait 
signer ces presentes auxdicts sieurs medecins, 
cirurgiens et appothicaire, le onziesme jour 
d’aoust, mil cinq cens trente six : P. Bro6, 
noiaire ; F. Myron ; J. La Mouesle ; Jean 
Champier ; N. Giraudeau ; Loys Buisson; 
Bineau; Bauge. 


2' Lettre de Littre sur la mort 
du Dauphin Frangois. 

J'ai lu attentivement le proces-verbal d'ou- 
verture du corps. Je n’y ai rien vu que de 
negatif, e’est-a-dire que les organes, intestins, 
estomac, rate, foie, vesicule du fiel, cceur, 
reins et cerveau; n’ont presente aucune appa¬ 
rence morbide, ou bien les apparences, comme 
au foie, ne nous apprennent rien. Peut-etre 
faut-il faire une exception pour le poumon. 
Cet organe, dit le proces-verbal, etait plein 
d’elevures. De plus, le corps avait la bouche 
et le nez pleins de caillots de sang. On peut 
croire que le defunt avait eu une hemoptysie 
et que par consequent, les elevures notees 
indiquaient une lesion, sans doute des tuber- 
cules dissemines. Cette ouverture de corps ne 
permet de songer a aucun poison. 

Mais pour la question de poison comme pour 
celle de phtisie a laquelle je viens de faire allu¬ 
sion, il faudrait pouvoir comparer au resultat 
del’ouverture du corpsl’histoirede la maladie... 

5 abut 1874. E. LITTRE. 
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EL GALACTOGENE 
JOUVET 

Granule a base de GALEGA VERA jraichemenl recolle 
el de PHOSPHATE de CHAUX assimilable 


du LAIT 


Notices et Echantillons : 

| PHARMACIE du Docteur BOUSQUET, 140, Faub. Sainl-Honore, PARIS 


TIMULE ia SECRETION LACTEE 

En augmentant la quantite ( 

En ameliorant la qualite \ 

TON I FIE 


la fois la NOURRICE et VENFANT 

DOSE JOURMALIERE : 

2 a 4 cuiller§es a soupe aux repas 

dans du vin, de la biere, etc. 


REMPLACE LES I0DURES 


PAS O’lODISIHE 


I000NE ROBIN 


lode organique physiologique assimilable 

Seule combinaison titr6e & base de peptone trypsique, qu’il ne 
faut pas confondre aveo les preparations dites & base de peptone 
qui ne sont que des combinaisons d’albumoses ou d’albumine. 

These du D r BouLAinE, 1906 F.M.P. Comm»" a l’A.M. de Paris (Seance du 26 mars 1907),D'Br.ACHE. 

Communi cation a la Society de Biologie (Juillet 1907), D r Lombaiid. 

ARTHRITISME, ARTERIO-SCLEROSE 

ASTHME, EMPHYSE ME, RHU MATISMES, GOUTTE 

20 Gouttes aux deux principaux repas. 

LABORATQIRES R OBI3M, 13, Rue de Poissy, P ARIS. 1) 6 


REMPLACE les BROMURES PAS tie BROMISME 


BRONIONE 



[;TiT: 


\Seule solution titree de "Bromopeptone jusqu’ei ce jour 

These du D r Matiiieu, de la F. M. P., on 1906. 

Le BROnflONE ROBIN est la preparation la plus assimilable et la 
seule qui s emploie sous forme injectable absolument indolore. 

SPECIFIQUE AFFECTIONS NERVEUSES 

Traitement de l lNSOIMNIE NERVEUSE 

40 gouttes correspondent comme effet thdrapentique a 1 gramme de Bromure de Potassium. 

20 Gouttes aux deux principaux repas. 
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de la Constituante comme Victor de 
Broglie et Le Couteulx de Canteleu, de la 
Legislative, comme Charles Danthon; 
des intendants comme Chaumont de la 
Galaiziere (d’Alsace), Meulan d’Ablois (du 
Limousin), le receveur general Roettiers 
de la Breteche, le prevot des marchands 
Caumartin, M mes Fougeret et de Monthe- 
ron toutes deux femmes de receveurs 
des finances, toute l’aristocratie de nais- 
sance ou de l'argent, que ce pele-mele 
commet avec la roture, avec le poete 
Vigee, avec; l’aventurier Biret-Tissot, 
l'homme de'Sonfiance de ce terrible baron 
de Batz qui vSUlut sauver Louis XVI, et 
Michonis, qui failTlt, avec Batz encore, sau¬ 
ver la reine; et j'en omets bien d’autres, 
dont la citoyenne' Prevost, conspiratrice 
de quatre-vingt-onzeans. 

Qui passe la-bas, melancolique? Le 
chantre d'Estelle et de Galathee, le cheva¬ 
lier Claris de Florian. Cet homme en che- 
veux blancs, c’est Malesherbes, dont l’ar- 
rivee avait surpris tout le monde et fait 
dire qu’il n’etait plus en France de surete 
pour personne, puisque la vertu meme 
n’etait plus un talisman, Malesherbes qui, 
tout a l’heure, croisait dans la cour.un 
ancien employe de son ministere, tout 
etonne de le trouver la : « He oui! repon- 
dait le vieillard, c’est moi! Je suis devenu 
mauvais sujet sur la fin de mes jours, et 
c’est pourquoi on m’a mis en prison. » Et 
le courageux defenseur de Louis XVI peut 
evoquer le souvenir du feu roi, avec un 
autre serviteur fidele, Franqois Hue, qui, 
transfere de la Force a la maison du Che- 
niin-Vert, etdu Chemin-Verta la Bourbe, 
saura du moins echapper au bourreau 
apres thermidor. 

C’est encore a Port-Libre que se retrou- 
verent, des le debut de frimaire an 11, 
vingt-sept fermiers generaux, et, dans 


leurs rangs, Lavoisier incarcere le meme 
jour que son beau-pere Paulze. II partagea 
sa cellule avec ce dernier et son ami 
Deville, ets’amusa dans les premiers jours 
a y mettre un peu de confortable. « On 
pose des planches, on cloue, on scie, on 
charpente »; ecrivait-il a sa femme. C’est 
la que ses collegues se reunissaient pour 
deliberer de leurs affaires et festoyer a 
40 sols par tete. Des le surlendemain de. 
son arrivee, le chimiste travaillait a ses 
memoires au sein de cette retraite forcee 
et dont il semblait deja prevoir la triste 
issue. 

Le 3 nivose (25 decembre 1793) les fer¬ 
miers generaux furent transferes dans une 
nouvelle prison, l'ancien Hotel des fermes 
de la rue de Grenelle-Saint-Honore, on ils 
s’appliquerent a liquider leurs comptes, ce 
qui ne les empecha point d’aller a l’echa- 
faud. Avant de quitter la Bourbe, ils lais- 
serent 4.000 livres pour les captifs pauvres 
et pour acheter des matelas dont l’i fn- 
merie manquait. 


Dans les premiers mois, les habitant de 
Port-Libre ne prenaient pas les choses rop 
au tragique. Chaque soir on se reuni. ,ait 
dans le grand batiment, 

« Au salon, au milieu-duquel on drt sait 
une grande table, chacun apportait s: lu- 
miere, hommes et femmes. Les homm , se 
mettaient a.utpur de la grande table, let ans 
lisaient, les autres ecrivaient, c’etait un tri- 
table cabinet de lecture. 'Oil ob.-ervar le 
plus grand silence, ceux qui.se chaufli. ml 
ay ant rattentsipn.de parler has. Les fem nes 
se rangeaient autour d’une petite table t y 
travaillaient aux ouvrages de leur sexe , les 
unes a broder, les autres a trieoter. En.. jite 
venait un petit souperambigu, chacun a -m- 
pressait de mettre le couvert et la galte . sm- 


LA MATERNITE DE PARIS 
SOUS LA TERREUR 
(LA PRISON DE PORT-LIBRE) 


prison de Port-Libre (aiicienne abbaye de 
Port-Royal, actueflement la Maternite de 
Paris) sous la Terreur. 


Le distingue D r Paul Delaunay, du Mans, 
veut bien nous auloriser a offrir aux lecteurs 
d’A isculape ces deux chapilres les plus 
cmouvants de son livre consacre d Tbistoire 
de La Maternite de Paris (1). II a trait a la 


La grande fournee de suspects de fri¬ 
maire, avait fait de Port-Libre comme 
un rendez-vous de bonne compagnie et 
l’une de ces prisons que les Jacobins appe- 
laient les prisons muscadines. 

Tout l’armorial est la : un 
Segur, un Laval-Montmorency, 
un Rohan, un La Rochefou¬ 
cauld, deux Chateaubriand 
petit-gendre et petite-fille de 
Malesherbes, MM. du Hardaz 
d’Hauteville, de Clermont-Gal- 
lerande, d'Aubusson,deRosam- 
bo, de Nicolai, d’Armaille, de 
Saint-Priest, M me _fte Crosne 
avec son fils, un v b'hfant de 
quatorze ans, le marquis et la 
marquise de la Valette, le comte 
et la comtesse de Bar, les 
duchesses du Chatelet et de 
Grammont, le prince et la prin- 
cesse de Saint-Maurice, la 
comtesse Fanny de Beauhar- 
nais, M me de'Simiane qui passe 
pour la maitresse de Lafayette, 
la princesse Lubomirska (1). 
M mes de Toulongeon, de Tour- 
zel, de Lambert, de Sabran, 
d’Aguay, de Chateaugiron, M lle 
de Sombreuil et le pere que 
sauva son devouement filial. 
On coudoie d’anciens deputes 


La Maternite de Paris. 

(Ancierine abbaye de Port-Royal de ville.) 


(1 ) La Maternite de Paris, par 
le D' P. Delaunay. ,J. Rousset, 
edit., 2b francs. 

(2) Quoique s’etant declaree 
enceinte, elle fut exdcutee le 
2 2. messidor-an II (io juillet 
1794)- 


CUREde DIURESE 


sources: colomban 



SEL de HUNT 


Alcalin Type 

Sp^cialement adapte a la Thdrapeutique Gastrique 
Dyspepsies, Gastralgies 

Action sure, Absorption agreable, Innocuitd absolue 


C’est grace au Sel de Hunt que la Medi¬ 
cation alcaline est devenue vraiment la 
Clef de vofite de la Therapeutique Gas¬ 
trique par sa forme de Sel friable. II est 
admirablement adapte a tous les besoins 
de cette Therapeutique. II remplace avec 
un avantage marque tous les Alcalins 
simples ou composes. La Clinique montre 
qu’il ne peut etre remplace par aucun. 


LABORATOIRE ALPH. BRUNOT, 16, rue de Boulainvilliers, Paris 



SOCIETE GENERALE 

Pour favoriser le developpement du Commerce et de l’lndustrie en Fr. ;cc 

SOCIETE ANONYME 

CAPITAL : 500 MILLIONS 

SIEGE SOCIAL : 54 et 56, rue de Provence t 

SUCCURSALE s 134, rue Reaumur (Place de la Bourse) ( a PA IS 
SUCCURSALE-OPERA -. 25 a 29 , Boul. Haussmann ) 

DEPOTS DE FONDS a interns en compte ou a echeance :ce; 
— ORDRES DE BOURSE (France et Etranger) ; — S0USCRIPT1 HS 
SANS FRAIS; — VENTE AUX GUICHETS DE VALEURS LIVR 3S 
1MMEDIATEMENT (Obi. de Ch. de fer, Obi. et Bons a lots, etc.) — 
ESCOMPTE ET ENCAISSEMENT D’EFFETS DE COMMERCE & DE 
COUPONS Francais et Etrangers; — MISE EN REGLE & GARDE DE 
TITRES; — AVANCES SUR TITRES ; — GARANTIE CONTRE LE REM- 
BOURSEMENT AU PAIR ET LES RISQUES DE NON-VERIFICATION 
DES TIRAGES; — VIREMENTS ET CHEQUES sur la France et 
l’Etranger; — LETTRES & BILLETS DE CREDIT CIRCULAIRES: - 
CHANGE DE MONNAIES ETRANGERES; — ASSURANCES Tc, 
Incendic, Accidents), etc. 

SERVICE DE COFFRES-FORTS 

(Comparlimcnts depuis 5 fr. par mois ; tarif decroissanl en proportion de la dnreu 
et de la dimension) 

101 succursales, agences et bureaux a Paris et dans la Banlieuc; 
981 agences en Province ; 3 Agences a l’Etranger (LONDRES, 53, Old Broad 
Street - Bureau a West-End, 65, 67, Regemt Street), et SAINT-SEBASTIEN 
(Espagne); correspondants sur toutes places de France et de l’Etranger. 
Agbnces en Afrique : 

ALGER, ORAN, TUNIS, SOUSSE, SFAX, TANGER et CASABLANCA 

CORRESPONDANT EN BELGIQUE 

Societe Fran?aise de Banque et de Depdts 

BRUXELLES, 70, Rue Royale ; — ANVERS, 74, Place de .Meir 
OSTENDE, 21, Avenue Leopold. 







AFFECTIONS NERVEUSES, INSOMNIE 


REGLES DOULOUREUSES 


PAS DE BROMISME 


TOUTES LES INDICATIONS 
DE L’lODE ET DES IODURES 


les dames redirent, en choeur, un hymne de 
Nougaret. puis on dansa, en ronde, la carmagnole. 
M lle de Bethisy chanta la Priere a VEtrc supreme 
de Vigee, qui fut suivie de la Marseillaise. -Larive 
declama des tirades de Guillaume Tell; enfin un 
hymne de Chenier et une ode a la Liberie de Vigee 
vinrent clore la ceremonie. Tout etait pretexte a 
musique : en voyant arriver M lle de Sombreuil, un 
prisonnier, galarit homme, composa une romance 
a sa louange, et, certain jour, la lui chanta; et le 
cercle d’applaudir a l’eloge du devouement filial. 
11 y avait encore la complainte d 'Un Innocent 
detenu , bon nombred’elegies, desjnelodies d’adieu, 
etje passe surles inadrigaux. 

11 regne dans ces murs un curieux melange de 
sensiblerie et de cabotinage de salon. II semble 
que tous ces gens ne puissent plus s’exprinier 
autrement qu’en propos souriants, en petits vers, 
en rimes legeres; tout l’artificiel de leur siecle, une 
education raffinee, une longue anibiance litteraire 
leur ont donne com me une seepnde nature, mais 
qui n’etouffe qu’a demi le cri de la premiere. Car 
vous devinez bien que la pensee de la fin prochaine 
a fouette leur cceuret leur sang, et' que la-bas, 
apres le madrigal, les levres se presseront sous 
l’arbre des amoureux. Plus d’une chanson rail- 
leuse entonnee dans la Coni- des Palissades se 
termine en soupirs dans la Cotir de l'Acacia. 

On aimait a se reunir au pied de ce bel arbre, sur 
un banc de gazon. De tendres propos s’echan- 
geaient so.us son onlbr.e, et Ie poete Vigee celebra 
dans des vers fameux ce feuillage tutelaire : 


se franfaise rassemblait la ; ses derni 
vieux Malesherbes, arrive dans 
acun s’empressait de lui rendre he 
cedait la premiere place, la refus 
>our y placer un vieillard qui lui s< 


De temps en temps,- pour rtiieux tromper .les 
ennuis de la captivite, on faisait de la musique ou 
des i outsTimes; le baron de Witersback jouait 
de la iole d’amour, Vigee recitait des vers et ce 
fut u e bonne fortune quand Larive, de laComedie- 
Fian ise, incarcere a Port-Libre (15 nivose-4 
janv ; 1 1794) . vint corser le programme de tout 
son 3 pertoire. Mais a 9 heures la cloche sonnait, 
inter mipait le divertissement ou la lecture-du 
journ -1, a moins que le concierge, bon diable, ne 
laisSi. a l’assemblee un quart d’heure de repit. 


’acacia 


lalheur, a mesure que l’an II s’avanpait, la 
n devenait plus menaqiante; les suspects, 
urs d’etre arretes, devenaient maintenant 
3 d’etre guillotines. Le 28 ventose (18 
94 (les pourvoyeurs de l’echafaud commen- 
i decimer Port-Libre. D’ailleurs cette idee, 
it point les strophes sur les levres des 
nts.'lLe 20 prairial an II (8 juin 1794) 
tifs celebrerent la -fete de l’Etre Supreme, 


mm 

tld (1612-1694) ; d’a 
gravure de Ml 


« Dans le cas ou les bromures ne seraient 
pas toleres, recourir au BROMOVOSE. 

I Ce brome albuminoide a une action plus 
forte que les bromures ». oocteur j. grasset, 


40 gouttes deux ou trois fois par jour. 


Eohantillons sur demnnde. - LABORATOIRES du BROlWOVOSE, 33, Rue Amelot, PARIS. 


Le plus riche derive iodd 

Sa solution titre 

200,0 p’XOPE 

20 a *0 gouttes trois fois par jour. 


PATE RECONSTITUANTE 
CALCIOUE 

ET PHOSPHATEE 


alcitine 


GRAND PRIX 


GRAND PRIX 


NANCY 1909 


pour Enfants, 
Convalescents et Personnes affaiblies 

CETTE PATE ALIMENT AIRE SPItCIALE repond k un reel b< 

i° Chez, l’enfant des le sevrage, auquel de grosses quantites d 
et de Phosphore sont necessaires pour la formation du cervej 
tissu os'seux. 

2 0 Chez les convalescents et les personnes affaiblies, des 
recents ayant demontre que la Chaux et le Phosphore ' etaiei 
utilite primordiale pour reconstituer l’organisme et le preserv 

1 uberculose. 

Pr-ix de la Bolte 1 1 franc 

Manufacture de Pales Alimentaires, DICE FILS & C ie , Freji 

Depot a PARIS, 6, rue Miromesnil 


GUIDE-ANNUAIRE DES ETUDIANTS 
ET DES PRATICIENS 

Le plus pratique, le plus complet, le plus utile 

GRAND IN=8° RAISIN DE 

1.700 PAGES RELIE TOILE 'J IT* 
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Discret temoin tu vois tous les combats, 
Etsalangueurmodesteetsonchasteembarras. 
Tu vois la main que presse une main agitee, 
Le bras que mollement enlace ui joli bras, 
L’innocence confuse et jamais irritAe, 

Le baiser qui s’approche et qu’on n’evitepas 
Toi seul es dans la confidence 
Des soupirs hazardds, de ces mots suspendus 
Toujours mal prononces toujours bien en- 
[tendus. 

De ces aveux craintifs la douce eloquence 
Provoque le desir et previent le refus. 

Ch! que le temps respecte ton grand age 
Bel arbre! le dieuque tu sers 
Le dieu qui s'applaudit de ton utile imbrage 
Doit te sauver du courroux des hivers : 

Tous les matins que sa main empressee 
D’uneeau pure Ales piedsdiscretementversee 
T’offre c-n tribut les flots reparateurs, 

Tandis quo des zdphyrs douccment caressee 
Ta tfite de I Aurore amassera les pleurs, 
Surtout que !a ha’che barbare 
S’emousss A ton aspect, craigne de te fletrir. 

Pu squ’ici bas tojt doit mourir 
Tu mourras, mais du moins que le destin 

Et de mis jours cruellement avare 
NehAtepas I’instant ou le fer destructeur 
Devra sur toi dtiployer sa iureur. 

Quand ton heure sera venue 
Je ve ix qu’un simple monument 
Te rende aux regrets.de l’amant, 

Au souvenir de 1’amante ingenue. 

Je veux que sur la pierre Amue 

Ces foibles vers se gravent tristement: 

« lei des coeurs exempts de crimes, 

Du soupcon dociles victimes 
Grace aux rameaux d’un arbre protecteur 
En songeant A l amour oublioient leur dou- 
[leur.. 

II fut le confident de leurs tendres alarmes, 
Plus d’une fois il fut baigne de larmes. 
Vous que des temps moins rigoureux 
AmAneront dans cette enceinte 
Pleurez cet arbre genereux : 

11 consoloit la peine, il rassuroit la crainte. 
Sous son feuillage on fut heureux .» 


Mais e’esttrop insister peut-etre sur les 


chansons et les idylles; a cote de ceux 
qui soupirent ou qui fredonnent, il y en a 
tant qui se souviennent ou qui tremblent! 
dans la Com du Cloitre, 1 ancien cimetiere 
des religieuses, les veuves et les enfants 


parents, d’epoux que les geoliers bru- 
taux separent; et voici les trois enfants de 
Rosamboqui courent partout, pleurant, le 
jour ou la meme fournee emporte a 1’echa- 
faud. leur ai’eul, le vertueux Malesherbes. 



Le marechal Ney a VHospice de la Mute mite apres son execution, le 7 decembref/i/15. 
ID'apres une gravure du temps). 

Ney. la plus illustre des victimes de la reaction royaliste, apres le retour de Louis XVIII, le hi 
e Russie et de 'Waterloo, etait tombe, frappe de 6 balles a la poitrine, de 3 a la tete et au c 


des supplicies viennentcacher leurs larmes. 

Plaignez, ecrivait Pauline de Tourzel, 
ceux qui ont ete jeunes de ce temps, ils 
n’ont jamais eprouve cette confiance de 
cceur et cette gaite d’esprit qui sont le plus 
doux privilege du bel age. La Revolution 
nous murissait vite et mettait des ombres 
sur nos fronts. Il iTy avait pas de jeunesse 
pour ceux qui s’attendaient chaque matin 
a mourir. » Car il n’est pas de jour ou 
l’on n’entende les adieux dechirants de 


sa fille M mG de Rosambo et les Chateau¬ 
briand. « Vous avez eu la gloire de sauver 
votre pAre, a dit en partant M me de Ro¬ 
sambo a M lle de Sombreuil, j’ai du moins 
la consolation de mourir avec le mien. » 
Le :g floreal, ce sont d’autres cris, ceux 
de la citoyenne Malessy qui gemit dans 
les. douleurs de l enfantement. Sa vieille 
mere, la citoyenne Lachabaussiere, pri- 
sonniere comme elle, est au secret sans 
motif. On ne lui permet pas de voir sa 


fille et son petit-til, la jeune femme devient 
folle. Il en est que la mort delivre • un 
matin de decembre (4 nivose an II, 24 de- 
cembre 1793), Cuny, ancien valet de 
chambre du marquis de Coigny, se coupe 
la gorge dans un galetas du cloitre; uq 
autre, un vieillard de quatre-vingt-quatre 
ans, Thevenin de Tanlay, tombe. dans 
l’escalier et se fracture le crane. 

Peu importent les vides, ils sont vite 
remplis, et les convois d’arrivants croisent 
dans la cour ceux qui partent pour le tri¬ 
bunal revolutionnaire On amene des 
prisonniers de partout : 54, certain jour, 
desMadelonnettes. Six cents personness’en' 
tassent dans la maison. On en logea dans le 
pavilion del'Acacia et dans celui du Nouveau 
Greffe , enfindans unebatisse en bordui ‘de 
la ruedela Bourbeet de la courditeW''^ 
et dans laquelle on entrait par les escafers 
de Jean-Jacques Rousseau et de Marat. 

Les cvenements du dehors ont leurs re¬ 
percussion a la Bourbe. Les gens au j >u- 
voir ont la hantise des complots, des a as¬ 
pirations ourdies dans les prisons, on en 
invente deux : en germinal et messic or; 
des moutons sont meles aux captifs, . ;!a 
ne sufifit pas : il y a des visites, des ins ac¬ 
tions nocturnes, des fouilles; le 17 flo- eal 
les detenus sont consignes dans 1 -. rs 
•quartiers, les commissaires arrivent, heu- 
leversent tout, font mettre nus les pri m- 
niers, saisissent les.ciseaux, les rasoir; les 
canifs; et les malheureux qui ont each de 
leur mieux les quelques ecus, bien rs es, 
les assignats qui leur restent, les j r- 
riaux introduits subrepticement,trembi it 
de voir decouvrir leur tresor. Dans ne 
cellule deux condanmes facetieux furr nt 
tant de pipes avant la perquisition que es 
enqueteurs pensent etouffer dans ce ni 
de fumee, se sauvent en toussant et saci nt 
sans avoir decouvert une poignee d’i ,i- 
gnats deposes sur le chambranle dr la 
porte. D r Paul DeLaunay, 



Maladies du Cerveau 

^PILEPSIE - HYSTERIE - NEVROSES 

Traitiea depuls 40 ANS avec success par les 

SIROPS HENRY MURE 

1° Au Bromure de Potassium. !3« Polybromuri (potassium, sodium, ammonium). 
2“ Au Bromure de Sodium. }4° in Bromure do Strontium (exempt de baryte). 

Rigoureusement doseea. 2 grammes de sel ohimiquement pur par cuilleree A potage 
et 50 centig. par cuilleree A cafe de drop d'dcorces d'oranges ameres irrOprochable. 

Etablies aveo des soins et des AlAments susoeptibles de satisfaire 
le pratioienle plus difficile, ces preparations permettent de comparer 
expArimentalement dans des conditions identiques, la valeur tfiAra- 
peutique des divers bromures seuls ou associAs. — Flacon : 5 fr. 
Maison HENRY MURE. A. GAZAGNE, fk ,D dtf r 'eljsn,g««ilrjetiMe , ,Pont.Salnt-Esprltl8»iil). 
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GASTRO-ENTERITES 


NOURRISSONS 


DI ARE H EES INFANTILES, Troubles Dyspeptiques de lal r£ 


Prescrire l/2dl cuilleree 3 cafe de: 


Sirop oe Trouette-Perret 

■ d la “PAPAi'NE” 

avant ou apres cliaqiae tote© on Toitoeron. 

Lb Sirop de Trouetts-Psrrst a la Papains 

digere le hit, combat la Dyspepsie, et 
© permet aux muqueuses de rdparer leurs ldsions. & 


/ © La “Papains” est un ferment digestif vegetal © 

qui digere et peptonise quelle que soit la reaction du milieu. 
_J^avorise_Ja_j^eprise du lait, aprbs les dietes et les regimes. 


Maladies ^EstOIttBCet^ItttCStlttS ^EttfstltSet^AdllltcS 

SIROP deTROUETTE-PERRETa la “PAPAIN E” I 

1 cuilleree a soupe a ohaque repas . . 4 fr. le Flacon. 

ELIXIR deTROUETTE-PERRETdla “PAPAIN E” 

1 verre a liqueur a ohaque repas .. 5 fr. le Flacon. 


Cachets deTROUETTE-PERRET 

1 k 2 oaohets k ohaque repas . 


“PAPA IN E” 

. 4 fr. la Boite. 


COMPRlHlESdeTROUETTE'PERRETd la'PAPAiNE”! 

2 k 8 comprimks a ohaque repas . 3 fr. l e Flacon 

E, TROUETTE; 15, Rue des Immeudles-lndustriels, Paris. -Vente rSglementee laissant aux Pharmaciens un bSnSfice normal 
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HISTOGENOL 




indique dans lous Ids i:as oil J’organisme - 

ddbiliti, pai' uno cause quclconque, reclame 
giniquo puissante • A — !1 


__ medication rcparatrico ct dynarno- 

._____oil il faut relever l’dtat general, ameliorcr la 

composition du sang, remmeraliser les tissus, combattre la nhosphaturie et ramener 
4 la normalo les reactions intraorganlques. puissant STIMULANT phagoytaire 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
neurasthEnie, asthme, diabEte, AFFECTIONS CUTANEES 
FAIBLESSE GEnERALE, CONVALESCENCES DIFFICILES, etc. 

RMES ( ELIJCIR - felVIULS'ON | A , u i /n ^ POULE:S , 

DOSES (En“ants:2oI////'.arfMMr(’ou J Totfiil^ra^deml-mMuntpiirJour-l 




Traltement de m S' YP HI LIS sous toutes ses formes 


HECTINE 


IE 

WBm PILULES (0.10 d-Hectine par pilule).- Une&2 pilules parjourpendant 10 d IS jours. | 
H GOUTTES (20gouUes equivalent 4 O,O5d'Hectine).20i meout.parJaurpendantlOllJJoui 
VA AMPOULES A (0.10 d-Hectine par ampoule). 1 lnj %% r n dant .. 

AMPOULES B(0.20d’Hectineparampoulel. j INJECTIONS INDOLORES 

ffi 

■ Le 

■ PILUL 
H GOUT 
H AMPO 
qRampo 


HECTARGYRE 


d’Hectine et 


(Combinaiw** -- —----- . , 

Le plus actif le mieux tolere des sels mercunels. 

PILULES (Par pilule: Heetlne 0.10: Proloiodure Hg.0,05; Ext.Op.0,01). 1 Durde d: 

v Une d deux pilules par jour. { ‘ ra A e c “ en -- I 

GOUTTES (Par20gouttes• Heetlne 0,05; Hg. 0,01). SO i 100£out.ptrjour.l a 45 )»“«• | 
AMPOULES A (Par ampoule: Heetlne 0,10; Hg. 0,01). ( Une ampoule par jou 

-- B (Par ampoule: Heetlne 0,20; Hg. 0,015). j pendant 10 d IS jours 

INJECTIONS INDOLORES _ 

1 laboratoires iriHEimNElfr^u^^ert, £VIM^eu^ | 


la STAPH YLOCOCCINE 



FRAQUET 

DIGESTION PLUS FACILE 

Doses moins fortes 

ACTION PLUS PROMPT! ET PLUS EFFICACE 

cius les Preparations similaires. 

Elle reussit toujours dans CORYZA, FURONCULOSE, ANGINES, 
SINUSITES, OTITES, ORGELETS, OSTEOMYELITES 

et au debut de la plupart des 

MALADIES INFECTIEUSES 


C’esl I* A gent sped Pique par excellence de la 



SOLUTION COMPRIMES et AMPOULES 

5 fr. 50 le flacon. 4 fr. 50 la bolte. Doses par Jour : 


COMPRIMES SOLUTION AMPOULES pour INJECTIONS 

Quatre a dix comprimes. Deux a cinq cuillerees a soupe. Une ampoule de 2 cc. 


Echantillons etiitterature Gratuits: LABORATOIREctes PRO QUITS SCIENTIA, 10, rue Fromentin, Paris. 


HYGIENE DE LA TOILETTE 

Pour assainir la bouche, raffermir les gencives, fortifier les cheveux, pour les ablutions journalieres, pour le lavage des nourrissons, etc., etc., 

il est recommande de faire usage du 

Coaltar Saponine Le Beuf 

qui possede les proprietes DETERSIVES et ANTISEPTIQUES INDISPENSABLES aux produits destines a ces usages, qualites qui lui 
ont valu son admission dans les HOPITAUX DE PARIS. 

Le Coaltar Le Beuf est en effet tres efficace en particulier daus les cas d’angines couenneuses, anthrax, gangrenes, herpes, 
leucorrhees, pityriasis, otites infectieuses, suppurations, etc., mais dans ces circonstances e’est au MEDECIN qu’il appartient de prescrire 
ce produit et de regler son mode d’emploi. 

Le Coaltar Saponine Le Beuf etant un liquide qui n’est ni caustique ni veneneux, peut etre laisse entre toutes les mains. 


DANS LES PHARMACIES Se mefier des imitations que son succes a fait naitre 
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NOTES MEDICALES SUR L’CEUVRE DE VELASQUEZ 

I. — LES NAINS ET LES FOUS 

Par le D 1 HENRI VERDIER 


Nos lemurs out encore en rnemoire lea remarqudbles articles sur Ingres et sur Leonard de Vinci que le D' Henri Verdier a deja publies 
dansMsculapefVoir Aisculape, juiUet 1911 et janvier 1912); la majeure partie de la presse frangaise les a reproduits ou analyses pour le 
grand public.- Voici vemr du meme auteur une nouvelle serie d’etudes que nous aurons plaisir d publier dans nos colonnes. Auiourd'hui meme 
es commencee une etude tres approfondie sur Velasquez : Nos amis y verront un exemple de cette nouvelle critique d’art qui n’a rien de 
la secheresse parfois pedante de la critique exclusivement scientifique ni de la trap frequente superficialite de la critique purernent 
Hi eraire. Cette mamere de critique, recemment inauguree par la jeune ecole de la Sorbonne, a suscite des discussions passionnees; en tons cas 
el ouvre des horizons nouveaux a Vetude des ceuvres d’art et recule ainsi les limites de nos jouissances esthetique * 

Combien noire collaborateur vaut d’etre loue pour le choix de son sujet d’etude ! Velasquez demeure un maitre essentiellement 
« loderne ». Resi de lui avant tout que se peuvent reclamer les peintres de I’heure presente et leurs predecesseurs immediats. II leur a revele 
se n les termes d Aman Jean « la douceur gnse qui est toute lumiere ». Du meme Aman Jean valent d’etre rappelees ces lignes excellentes , au 
se meme de l etude d Henry Verdier : « Velasquez est si prodigieusement peintre qu’il peut meme n’etre que cela, et que cela, pousse au degre 
qL latteint, suffira pour que son ceuvre reste parmi les plus hautaines productions d’art. Hors de tout sujet, de tout arrangement de composition 
ov. de lignes, la peinture, de par sa qualite propre, individuelle selon chaque peintre, peut si bien subsister par elle-meme, qu’il a pu faire de 
la eaute avec des monstres : il a peint des bouffons, des fous, des difformes; sur le meme tableau, une cretine hydrocephale est a cote de la petite 
in, nte dont les ; cheveux sont de la couleur du sable des greves avant que la vague ne I’ait mouille; il a peint des philosophes a face de ruffians 
de buveurs a tetes de gueux... Il a peint les fous des rois, comme il a peint leurs chiens, comme il les a peints eux-memes, avec la meme verite... 

Avant tout il est peintre; tout lui est modele. » 



E toutes les ecoles de peinture, l’ecole 
espagnole est a coup sur la plus origi¬ 
nate au vrai sens de ce mot. Elle est la 
fie spontanee du sol et du genie 
es; gnols. Toutes les ceuvres de 
set artistes ont, par le choix du 
su , par leur maniere et leur colo¬ 
ns comme une sorte de parente, 
co: me un air de famille auquel on 
ne ce trompe guere. Mais parmi 
le; aits communs qui rapprochent 
le; eintres espagnols, le plus ca- 
ra istique est sans nul doute le 
re; me. Chez eux, le realisme n’est 
pc un principe ni meme une 
ma ere, il n’est pas un effort voulu 
ou ne tendance qui s’affirme ; il 
leu est tellement naturel qu’il pa¬ 
ra; presque inconscient. 

te spontaneite qui caracterise 
le alisme de l’art espagnol s’ex- 
pli e parfaitement par la loi de 
Ta ; de 1’influence du milieu sur 
les -oductions litteraires et artis- 
tiq; f.s. 

gez en effet a ce qu’est l’Es- 
P a 3 au xvi' et au xvn‘ siecles, au 
me r ent de la magnifique floraison 
de 3 33 peintres ; la culture intellec¬ 
ts e y est autrement moindre 
c l u Italie. Les peintres espagnols 
ae sont point en general doubles 
de Litres delicats comme un Michel- 
Ange ou un Raphael; ils ne sont 
guerc familiers avec les dieux de 
1 Olympe ni avec les merveilleuses 
productions de l’art antique qu’ils 
a auront point ainsi tentation d’imi- 
jer. D’autre part, l’Espagne deja 
ien isolee geographiquement, est 
encore bien plus isolee a ce moment- 
^ du monde exterieur par les soins 
severes et vigilants de l’lnquisition 
qui craint le vent de l’heresie dont 
a ranee est agitee par dela les Pyrenees 
e e souffle de paganisme qui anime la Renais- 
sance italienne jusque dans le palais du Pape! 


d’anges heureux; chez le peuple dont la su¬ 
preme joie est de voir couler sur le sable des 
arenes le sang du taureau ou du toreador, les 
tableaux religieux ne representent 
que des martyrs au supplice, des 
vierges en pleurs, ou des Christs 
sanglants ; en un mot, des etres qui 
souffrent. Par une sorte d’antithese 
contre l’art paien qui se plait a 
glorifier la beaute du corps humain, 
les artistes espagnols, d’abord uni- 
quement religieux, s’attachent, evi- 
tant toute etude de nu, a rendre 
les cotes douloureux et tristes de 
la vie, leurs sentiments religieux 
s’exaltant ainsi par l'acuite du 
sujet et l’energie de l'expression. 
Et puis, cette tristesse de l'art espa¬ 
gnol ne peut-elle pas s’expliquer 
aussi par la tristesse du sol espa¬ 
gnol avec ses plateaux arides et 
rocheux, ses vastes solitudes sans 
arbre et brulees par le soleil, ses 
torrents desseches et son del dur, 
apre nature qui rebuterait bientot 
celui qui tenterait de la representer 
exclusivement. 

Ainsi prives par l’ignorance des 
inspirations de l’art antique, par 
l’lnquisition des libres elans mys¬ 
tiques de l’ame, par la rudesse du 
sol des douces reveries du paysage, 
les peintres espagnols, rebelles a 
tout ideal abstrait, semblent reduits 
a ne montrer que ce qu’ils voient 
autour d’eux et comme ils le voient. 
Etranger aux surhumaines ideali¬ 
sations d’un Raphael, aux concep¬ 
tions hautement intellectual) sees 
d’un Vinci, aux graces fantaisistes 
d’un "Watteau, leur pinceau nous 
donnera peu de Don Quichotte, 

«images artificielles et formees par 
la meditation de lame » suivant 
l’expression de Pacheco, mais beaucoup de 
Don Sancho, monnaie courante de la realite. 
— Pauvrete d’imagination, pourra-t-on dire ! 


Dans la catholique Espagne, la religion, 
preoccupation fixe de tous les esprits, porte 
a l’epoque des Philippes un caractere special 


Velasquez. — Le nain El Prime (Musee du Prado, Madrid). 
(Nanisme rachitique) 

(Grave par Francisco Muntaner en 1792.) 

de severite ascetique et claustrale. Sur les murs 
sombres des eglises, il n’y a point de jolis sou- 
rires de Madone ou de gracieuses sveltesses 
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— Peut-etre, mais que nous importe a nous 
qu’ils soient limites dans leur art, pourvu que 
dans leur domaine ils atteignent la perfection ! 

Ce gout pour le « realisme », les peintres 
espagnols l’ont pousse tres loin, aussi loin que 
nos plus modernes realistes qui d’ailleurs n’ont 
invente du realisme que le mot mais point la 
chose en elle-meme. Plusieurs siecles avant 
Courbet, Manet et leurs imitateurs, nous assis- 
tons en Espagne a l’epanouissement magni- 
fique de cette serie d'artistes qui, du Greco a 
Goya, en passant par Zurbaran, Herrera, 
Velasquez, Ribera et Murillo, meneront 1’etude 
du vrai jusque dans l’etude du laid et du 
pathologique. Tout le monde connait, par 
exemple, au Louvre, le Pied bot, de Ribera, et le 
Jeune mendiant pouilleux, de Mu¬ 
rillo, et nul n’en conteste la verite 
puissante et la facture superieure. 

Mais chez ces deux peintres ces 
tableaux d’un realisme pathologi¬ 
que, pour ne point etre des excep¬ 
tions dans 1’ensemble de leur oeuvre, 
ne sont pas les caracteristiques de 
leur genre, tandis qu’au contraire 
chez Velasquez, comme souvent 
chez Goya un siecle apres lui, il 
y a une tendance continuelle vers 
le domaine de la pathologie. 


ADieu neplaise que je ne veuille 
voir en l’oeuvre de Velasquez qu’un 
chapitre de medecine : Ce serait 
pousser l’esprit medical jusqu’au 
ridicule. Mais ce que je voudrais 
montrer ici c’est le gout special que 
cet artiste manifeste pour la patho¬ 
logie, gout absolument evident et 
qu’il souligne de lui-meme par la 
multiplicity de ses representations 
d’etres morbides. 

Considerez l’ensemble de son oeu¬ 
vre. Vous y voyez surtout des por¬ 
traits : Neuf fois sur dix ce sont des 
portraits de malades (Philippe IV 
ou quelqu’un des siens), de nains 
difformes ou de quelques produc¬ 
tions pathologiques ou parasitaires 
de la societe, gueux, ruffians, bouf- 
fons ou ivrognes. C’est ce qu’avait 
bien remarque Goya, cet autre 
grand amateur de pathologie dans 
l’art, qui, admirateur passionne de 
la pensee du maitre, s’etait mis a 
copier de lui, dans ses dessins, les 
nains, les Philippe IV, les buveurs, 
et Menippe. 

Certes, Velasquez ne fut pas rien 
qu’un portraitiste, et a ceux qui lui reprochaient 
de ne « savoir peindre que des tetes » sa reponse 
eloquente fut cette admirable composition des 
Filenses, cette « theologie de la peinture » qui 
au jeune Regnault, le futur auteur de la 
Salome, faisait« oublier le boire et le manger ». 
Cependant, il est bien evident que Velasquez 
est avant tout portraitiste et la il est sans rival. 
Nul n’a pareille puissance pour comprendre 
un temperament ou une mentality, pour saisir 
les lois secretes qui regissent une ame ou un 
organisme, pour decouvrir l’intime pensee ou 
la tare profonde, et, enfin, pour ramener a la 
surface du visage et meler aux traits et a l’ex- 
pression d’une physionomie cette penetrante 


intuition d’un etre tout entier. Il n’a pas besoin 
de roueries, de technique ou de trues de metier. 
Au contraire, il s’efface entierement derriere 
son oeuvre dans laquelle seul apparait son 
modele et ou, de sa personnalite, il ne laisse que 
l’intelligente vision qu’il a eue. 

C’est pour cela qu’au Prado, lorsqu’on se 
trouve au milieu des oeuvres reunies du peintre, 
l’on a une toute autre impression que devant 
les Rubens du musee d’Anvers : Ce n’est point, 
comme chez le peintre flamand, un savoureux 
regal de belles carnations, vraie fete pour les 
yeux dont on peut jouir sans s’y arreter, rien 
qu’en la traversant; ici a Madrid, au contraire, 
l’on est saisi par la grave serenite de cette 
oeuvre ; on est oblige de s’arreter pour l’etudier 


Velasquez. — Don Antonio el Ingles (Musee du Prado, Madrid). 

(Nanisme rachitique? Microsomie essentielle ?) 

(Gravure a l'eau-forte de Louis Lucas.) 

de plus pres et, inconsciemment, le regard de- 
vient attentif pour mieux approfondir chacune 
de ces merveilles. 

Le medecin, plus particulierement, ne peut 
rester indifferent devant les tableaux de Velas¬ 
quez : les nains sont d’indiscutables observa¬ 
tions de cas pathologiques, les portraits de 
Philippe IV sont la plus penetrante analyse 
psychophysiologique qu’un peintre ait jamais 
tentee et enfin le reste des portraits de la famille 
royale, des gens de cour et des gens du peuple 
acheve de convaincre combien Velasquez a 
voulu etre le peintre du « fruit gate qu’est 
cette Espagne pourrissante dont le roi malade 
se meurt tristement au milieu d’une cour de 


fantoches soumise a une etiquette ridicule ou 
barbare. » 


LES NAINS ET LES FOUS 

Representer des nains, est-ce bien digne 
d’un grand peintre, et cette serie d’etres dif¬ 
formes que Velasquez a peinte en de nombreux 
portraits ne fait-elle point tache au milieu de 
son oeuvre si noble et si severe? Je regrette 
vivement de constater que c’est la ce que 
pensent beaucoup d’artistes et aussi beaucou-; 
de critiques... parfois meme des plus notoires • 
Outre les portraits de son maitre, dit M. Miche., 
Velasquez avait a faire ceux des personnes de s 
famille ou de son entourage. Parfois mem 
il etait, a ce propos, expose aux corvees 1; - 
plus penibles... Entre les plus rebut ant. 
il est permis de compter l’obligation c 
faire poser devant lui les nains et 1 
bouffons du roi. 

Je ne partage point cet avis et r 
suis pas de ceux qui sont choqu 
de ce que Velasquez « ait consac 
une grande partie de sa carrie 
artistique a chanter un hymne a 
laideur. 

Non pas que je veuille ici faire 
theorie du beau et repeter apr : 
Goethe que « l’art est noble 
soi >>, qu’il n’est rien de si vulgai 
ou de si trivial qui, ad mis par 
artiste, ne soit par cela meme e 
nobli, pouvant ainsi devenir matie 
a un pur chef-d’oeuvre : c’est 
une notion elementaire d’esthetiq 
Cependant il faut dire que 1 
choses et les etres ne sont vulgair : 
ou vils que selon le peintre. 
precisement l’esprit de Velasqr z 
etait naturellement noble et ele 
et l’on peut dire de lui que la pe: 
ture c’est l’homme. Parmi les na:’ 
dont sa main a fixe la personnal: 
avec autant de conscience que ce 
du roi et des grands, il n’en 
aucun qui puisse nous choquer p 
sa laideur : quand nous les con 
derons, nous les voyons, a no' 
insu, avec les yeux de leur peintr 
la sensation de laideur fait pi 
d’abord a la curiosite et a l’inte , 
puis au sentiment du beau. Dev 
l’art, ces nains sont devenus 3 
egaux des princes, des fiers gu - 
riers et des belles femmes, te. .- 
ment la noblesse (1) de son geazie 
est partout dans 1’oeuvre de I > 
lasquez, naturelle et independai te 

du sujet. 

D’ailleurs en ce pays d’Espagne ou chacun a 
de la tenue, ou tous « portent grand et noble » 
depuis les gueux jusqu’au roi, ou toute chose 
a comme un cachet d’altiere dignite, rien ne 
parait vil ou vulgaire et jamais chez les 
peintres espagnols nous ne rencontrerons la bas- 
sesse et la triviality de certains peintres caba- 
retiers hollandais. 

Velasquez savait tres bien qu’on lui ferait 


(1) Pour prendre un terme de comparaison dans un autre 
art, on peut dire que les ceuvres de Velasquez depuis les 
plus triviales en apparence jusqu’aux plus majestueuses 
ont toutes une allure noble, de meme qu’en musique les 
ceuvres d’Hsendel, menuets autant que grands oratorios, 
ont toutes un ton solennel. 
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du trone, est un contraste dont 
les rois du Moyea Age ne se 
faisaient pas faute. 

Dans l’antique Egypte, 
les Pharaons avaient de 
nombreux nains, ainsi 
qu’en temoignent les ins¬ 
criptions et les multiples 
statuettes de nains que 
l’on a retrouvees dans les 
fouilles, et dont on peut 
voir des specimens au 
Louvre. A la Renaissance, 
la mode des nains etait 
generate, comme on peut 
s’en rendre compte par 
les tableaux de Bronzino, 
Carpaccio, Tiepolo, Vero¬ 
nese, Ghirlandajo, Luca 
Giordano, L’Aretin, etc. 

Mais nulle part cette 
mode ne sevit avec plus 
de tenacite qu’a la Cour 
d’Espagne. 

Depuis le nain de Char- 
les-Quint, par Antonio 
Morro (Louvre), jusqu’au 
nain bossu, que peignit 
Eduardo Zamacoiis (1840- 
1871), sous le nom de 
Favori du roi , nous trou- 
vons dans la peinture es- 
pagnole et les annales de 
la Cour de Madrid le nom 
d’une multitude de nains. 


nent et qui souffrent de leur « inferiorite 
physique, penible et cruellement meditee » 
(Grasset). 


Parmi les nains, El Primo est un de ceux 
que Velasquez a le mieux etudies : sa physio- 
nomie est intelligente et fine et l’on se doute, a 
voir son portrait, qu'il devait trouver bien sots 
ceux que la petitesse de sa taille faisait rire 
autour de lui. Sous le grand chapeau si joliment 
rejete sur le cote pour mieux degager le front 
qui apparait ainsi dans toute sa frappante eten- 
due, son visage expressif se detache en relief, 
sculpte en pleine lumiere. Avec sa mine serieuse 
et reflechie, ne dirait-on pas un erudit, un 
vrai rat de bibliotheque qui aime mieux 
vivre parmi les livres que parmi les hommes, 
parce que ceux-ci sont betes et que les 
livres au contraire sont des conseillers tres 
bons et tres doux et de fideles amis. En 
tous cas, son air grave, son regard attentif, ses 
levres qui sont fermees comme si elles etaient 
habituees a un dedaigneux silence, son costume 
severe de velours noir ne nous indiquent point 
un nain ridicule et, malgre l’enormite de l'in- 
folio qu'ilfeuillette sur ses genoux et qui semble 
etre de la meme taille que sa chetive personne, 
on n’a pas le coeur de se moquer de lui ou de 
ses pretentions de savant: il parait reellement 
souffrir que l’on mesure son esprit a la peti¬ 
tesse de son corps, et ce fut peut-etre pour cela 
qu’il fut le nain favori de Philippe IV, ce 
malheureux roi qui eut, lui aussi, a souffrir 
d’une cruelle disproportion entre la faiblesse, 



n Don Sebastien de Morra (Musee du Prado, Madrid). 
(Nain achondroplasiqae) 

(Gravure de Francisco Ribera, 1798.) 


1 xjuste reproche d’avoir trop aime la verite, 
que dans ce qu’elle a de penible pour les 
ix. Deja, de son vivant, Carducho lui repro- 
it la triviality de ses sujets... a quoi il repon- 
it fierement : « Je prefere etre le premier 
is le trivial que le second dans le delicat. » 
a ses premieres oeuvres il avait affirme 
principes d’independance et de liberte dans 
t, et sa voloute d’etre realiste; avant de 
- ir a Madrid, il avait execute a Seville divers 
ileaux, d’abord des Bodegones, etudes de 
-ires mortes dans des interieurs de cuisine, 
i rappellent le charme exquis des oeuvres de 
rdin ; puis des scenes populaires, lesBuveurs 
■ ai, la Preparation de Vomelette, etc., dans 
quelles il etudie, avec une saisissante verite, 
types populaires, depuis les enfants sales 
•' scrofuleux, jusqu’aux vieillards rides ; et ces 
oeuvres de sa premiere maniere aboutissent a 
cette merveilleuse scene de beuverie qu’est 
Bacchus ou les Ivrognes. 

On voit done qu’en entrant a la Cour de 
Madrid, Velasquez s’etait deja bien prepare 
a peindre des etres difformes. Ces portraits de 
nains, bien qu’ils lui fussent commandes par 
le roi, durent etre pour lui une passionnante 
etude bien conforme a ses gouts et parfaitement 
adaptee a la tournure de son genie. La meilleure 
preuve, e’est qu’il en fit une suite de chefs- 
d’oeuvre. 

Les Nains 

Le supreme pouvoir, dit Th. Gautier, a toujours 
aime cette antithese de la supreme abjection. Un fou 
contrefait, avec les grelots de sa marotte, sur les marches 


Pourtant, il semble qu’au- 
cun roi n’en ait garde 
aupres de sa personne 
un plus grand nombre 
que Philippe IV. Sur 
les registres des comptes 
royaux, ils sont appeles 
« hombres de placer », 
« hommes de plaisir » 
du roi. Les Habsbourg 
degeneres du xvn' siecle 
trouvaient tres amusant 
de s’entourer de ces 
homuncules, « ces pe- 
tites choses mal formees 
que la nature, dans 
un moment d’humour, a 
faites pour faire rire 
les autres par leur lai- 
deur » (1). Plaisir gros- 
sier, s’il en fut, et par- 
dessus tout bien inhu- 
main. Ces malheureux 
etres disgracies, Velas¬ 
quez les a peints dans un 
tout autre sentiment, et 
nous allons voir qu’il ne 
nous montra pas seule- 
ment en eux des bizar- 
reries de conformation 
physique, mais encore 
des etres profondement 
hu mains qui compren- 

(1) Oscar Wilde, Fairy tales. 


Velasquez. — L’enfant de Vallecas (Musee du Prado, Madrid). 
(Nanisme rachitique, scrofule) 

(Dessin d’Antonio Vasq., gravure de Bart. Vasq., 1792.) 
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de sa volonte et de son intelligence et la gran¬ 
deur ecrasante de sa dignite d’heritier de 
Charles-Quint! 

Au point de vue strictement medical, dans 
quelle categorie de nains ranger El Primo? 
Bien qu’en pratique il soit souvent difficile de 
classer un nain dans un cadre nosographique 
nettement delimite, alors meme qu’on dispose 
de tous les moyens d’investigation, et qu’a plus 
forte raison, il soit plus difficile encore et par- 
fois temeraire de porter un diagnostic sur un 
nain dont on ne peut examiner que le portrait, 
nous pouvons pourtant considerer El Primo 
comme un exemple de nanisme rachitique: l’e- 
normite des bosses frontales, ses mains faibles 
d'infirme, son air souffreteux, l’as- 
pect arque de sa cuisse droite, ses 
pieds, veritables petits «pieds de 
chinoise », enfin l’apparence grele 
de toute sa personne sont, en effet, 
des signes classiques qui suffisent 
pour confirmer l'impression pre¬ 
miere de rachitisme. 


Avec son front bas, ses sourcils epais, ses 
yeux noirs profondement enfonces dans l’or- 
bite, son nez camus a base tres elargie, sa 
moustache et sa barbe noires dont la rudesse 
semble accentuer la moue hargneuse des 
levres, avec ses poings qui paraissent d’autant 
plus carres et massifs qu’ils sont vus replies en 
dedans, avec ses larges semelles qui se dressent 
au premier plan, et dont les dimensions nous 
font deviner la largeur trapue du pied, Sebas- 
tien de Morra ressemble bien a un epouvantail 
pour bebes; il est vraiment un de ces nains 
achondroplases qui sont, avec les clowns, 
la gaiete des cirques, et dont les dif- 
formites physiques nous sont parfaitement 


Sebastien de Morra est un type 
indisc utable de nain achondropla- 
sique. Velasquez l'a ingenieusement 
campe devant lui dans la position 
d’un bebe qu’on assied par terre et 
auquel on recommande d’etre bien 
sage et de ne pas bouger; et pre- 
cisement, un des charmes de ce 
portrait consiste, en dehors de l’ori- 
ginalite propre du modele, dans le 
contraste saisissant de l’altitude 
enfantine du nain avec l’expression 
dure et brutale de ses traits. 

Qui de nous n’a deja vu dans 
son quartier ou dans sa petite ville 
de province un de ces nains achon¬ 
droplases, la joie et la terreur des 
enfants: des que les gamins des rues 
l’ont aperipu, vite ils s’appellent et 
se rassemblent en bande, et comme 
leur age est sans pitie, ils vont 
s’amuser odieusement aux depens du 
malheureux qu'ils connaissent pour 
l’avoir fait enrager deja maintes 
fois. 

Des cris injurieux, des quolibets, 
parfois meme des pierres, ils n’epar- 
gnent rien pour faire mettre en 
colere le « petit bonhomme ». Celui- 
ci continue sa route, mais la meute 
mechante le poursuit et s’acharne jusqu’a ce 
que, hors de lui, il interrompe sa course pour 
les poursuivre et tacher de corriger l’un des 
plus mechants; mais ses jambes sont trop 
courtes pour lui permettre de rejoindre les 
garnements qui, plus lestes que lui, sont alles 
se refugier chez eux ou dans les jupons des 
mamans, heureux d’avoir ete mechants et aussi 
d’avoir eu bien peur. Et ces nains, infortunes 
jouets des enfants et parfois meme des grandes 
personnes, finissent par prendre une mentalite 
haineuse et egoiste, une physionomie a l’expres- 
sion mechante et brutale qui exagere encore la 
durete naturelle de leurs traits et l’allure 
massive et brutale de leur courtaude per¬ 
sonne (1). 

(1) Walter Scott ayant eu l’occasion, dapres Lauze, 
d’observer un nain acliondroplasique, en fit le heros d’un 


Velasquez. — L'idiot de Corria (Musee du Prado, Madrid). 

(Gravure de Croutelle, d’apres le dessin de Camaron.) 

connues depuis les travaux de P. Marie. 

Velasquez, ainsi que nous l’avons vu pour 
l’enormite du crane A'El Primo, avait soigneu- 
sement etudie la difformite caracteristique de 
•chacun des nains et il excellait a la mettre en 
relief. Ici il a voulu montrer la disproportion 
qui existe entre le tronc presque normal et la 
petitesse des membres, il l’a soulignee par le 
raccourci des membres inferieurs qui est d’un 
effet admirable et saisissant. D’ailleurs la 
touche large, la facture ample et vigoureuse de 
ce portrait ne semblent-elles pas volontaire- 

de ses romans, heros cruel et mechant, caracteres qu’il 
expliqua de la fapon suivante : « la conscience de sa diffor¬ 
mite le poursuivait comme un fantome, et les insultes et 
le mepris auxquels l’avait expose cette difformite avaient 
rempli son coeur de sentiments amers et cruels qui n’auraient 
point ete dans sa nature s’il eut ressemble au reste des 
humains ». 


(1) Victor Hugo, Le Roi s'amuse. 

(2) Oscar Wilde Fairy, tales : The dwarf and the birth¬ 
day oflnfanta. 


ment adaptees a ce modele aux os epais, aux 
membres courts et solidement muscles et qui a 
l’air d’un athlete tasse en un petit format? 

Pourtant Velasquez, qui aimait etudier la 
psychologie de ces homuncules, a mis dans les 
yeux de son modele une expression de bonte 
profondement cachee et de tristesse voilee qui 
font que ce personnage n’est point une « vraie 
brute a tete mechante » (Michel). On voit que 
le peintre a su gagner l’affection du nain en 
s’interessant a lui: il semble que le malheureu: 
etre difforme 


« Pris dans un corps mal fait ou il est mal a l'aise >. (1) 


lui ait dit toute sa peine: cet homuncule don; 

la force musculaire est inutile e: 
impuissante aurait peut-etre mieu 
aime laisser la son costume roug 
et vert, sa livree humiliante at. 
couleurs criardes, pour s’en all 
travailler aux durs travaux d< 
champs, plutot que de servir c 
jouet ou de fantoche a une co 
ennuyee. Mais sa destinee est 1 
il doit etre l’esclave de ses diffc 
mites physiques, puisque sa sen 
raison d’etre est le morbide plai:. 
d’un roi, l’amusement d’enfa: 
capricieux qui le trouvent « pi 
amusant qu’une poupee » (2) et q 
a chaque instant lui rappelle 
cruellement sa penible infirmite. 


Antonio El Ingles est, au co 
traire, un nain richement entrete 
par le roi ; a la cour, il et ; 
considere comme un personnr 
d’importance et meme un cert? ; 
Tomas Pinto lui etait specialem 
attache en qualite de gouvernet 
Dans son portrait il nous appar : 
somptueusement vetu d’un costur 
de soie jaune brochee, l’epee 
cote, le large chapeau a plum s 
a la main, la perruque retomb? t 
sur les epaules et les bottes a i - 
troussis remontant jusqu’aux 
noux ; en un mot, tout comme 
elegant gentilhomme. Sa mine 
arrogante et son air presque pro 
cateur ; il ne parait meme pas 
douter qu’il depasse a peine 
superbe chien qu'il tient en lai: ? 
et de court et qui d’un bc.id 
pourrait l’enlever. C’etait la coutume chez les 
peintres de representer les nains a cote d n 
gros molosse parce que ce rapprochement f t 
mieux ressortir la petitesse du modele. Ici, T e- 
lasquez nous montre une fois de plus son talent 
d’animalier en nous presentant un chien rem; - 
quablement elegant, plus elegant meme que fe 
nain pretentieux, si convaincu de son impor¬ 
tance et qui se redresse de toute sa hauteur 
devant le peintre. Et ce petit personnage que 
sa vanite devait rendre si peu sympathique, 
parait bien meriter son titre d’ « homme de 
plaisir » qui le met a un niveau a peine supe- 
rieur a celui de ce « chien de luxe » qui, lui aussi, 
est le favori du roi, presque au meme titre. 
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L’aspect vieillot de la physionomie du nain, 
la mollesse de ses joues flasques, la saillie de 
ses bosses frontales, ne nous paraissent point 
suffisants pour nous permettre de conclure a 
u n cas de rachitisme ou de myxoedeme 
typiques. Peut-etre appartient-il a une forme 
fruste d’un de ces deux etats pathologiques. 
Toutefois, en raison de l’harmonieuse re¬ 
duction de toutes les proportions de son 
corps et de l’absence de deformations ca- 
racteristiques, nous pouvons le ranger par- 
i les cas de microsomie essentielle, etat 
jnt, en verite, la cause n’est pas encore 
sttement elucidee et qui releve peut-etre 
une dystrophie rachitique ou d’un trouble 
nctionnel des glandes a secretion 
; ierne. 


Par contre, Venfant de Vallecas 
t, suivant la vieille expression 
edicale, un beau cas de nanisme 
chitique : les jambes ont la forme 
ssique et caracteristique d’une 
renthese. Sa physionomie est 
lie d’un scrofuleux; ses chairs 
raissent molles et la musculature 
nerale tres faible. Le nez elargi 
:a base et la bouche entr’ouverte 
: diquent, en plus, un adenoidien. 
fin le malheureux nain parait 
re borgne, reliquat possible 
me ancienne ophtalmie puru- 
te, comme il en existait fre- 
jmment chez un peuple qui, 
xvn' siecle, avait la reputation 
;tre particulierement peu sou- 
ux de la proprete. Inclinant sa 
e a droite, comme cela se voit 
’vent chez les rachitiques, et 
;ndant la permission de man- 
r le gateau qu’il tient entre ses 
.ins et que le peintre lui a donne 
ur qu’il reste sage pendant la 
:.nce de pose, le bambin regarde 
loin d’un ceil vague et distrait 
sur tout son visage est un mas- 
e d’hebetude qui traduit sa 
idiocre intelligence. Ses che- 
ux en desordre, sa toilette negli- 
®i son bas qui retombe et laisse 
r la jambe nue, son allure tor- 
ie achevent de nous faire com- 
sndre que le malheureux nain, 
rsque inconscient de son etat, en 
reduit a une vie toute anim als 
Dans ce portrait, Velasquez a 
s une atmosphere de pitie po ur ce malheureux 
i irme, et c’est ce qui donne a ce melanco- 
hque tableau une note de douceur resignee et 
c.3 tristesse qui nous aide a mieux comprendre 
t bonte profondement humaine des sentiments 
et de l’art de notre peintre. 


La meme impression nous gagne devant le 
portrait de VIdiot de Coria. Celui-ci, vetu d’un 
costume vert comme l’enfant de Vallecas dont 
il est le pendant, est accroupi entre deux 
gourdes, dans une pose compliquee. Sa longue 
tete en pain de sucre s'illumine d’un rire large 
et convulse, et tout son visage exprime une 
stupide beatitude. « A la contraction de son 


lure de basset fait contraste avec la finesse 
aristocratique de la blonde infante. 

Parmi les nombreux portraits de 1 'infant 
Balthazar Carlos, par Velasquez, celui de 
Howard Castle est le seul qui contienne le por¬ 
trait du nain de ce prince. Ce nain, au dire de 
ceux qui l'ont vu, serait surtout remarquable 
par l’enormite de sa tete. 

Velasquez avait encore peint d’autres 
portraits de nains. Trois de ceux que 
signalent les anciens inventaires ont disparu : 
Juan Cardenas (le nain ou bouffon toreador), 
Calabacillas et Velasquillo. 

En outre, on a attribue a Ve¬ 
lasquez, sans preuves suffisantes, 
certains portraits de difformes : 
celui d’une naine monstrueuse- 
ment grosse, debout et de gran¬ 
deur naturelle, au Prado, et qui 
est aujourd'hui reconnue de la 
main de Miranda; celui de VIdiot 
de Vienne, dont le rire rappelle 
celui du pied bot de Ribera et 
qui par les stigmates de degene- 
rescence (assymetrie faciale, ine- 
galite des dents, prognathisme), 
et 1’aspect convulsif de son visage 
est d’un puissant interet medical ; 
celui d’Auch qui ne serait autre 
que la naine Barbola que nous 
avons deja vue dans les Menines. 

Par cette analyse rapide et 
cette breve enumeration on peut 
juger combien Velasquez a juge 
interessants et dignes de son pin- 
ceau les nains et les difformes ; et 
« une fois de plus eclate le ma- 
gique pouvoir de l’art qui peut 
emouvoir aussi puissamment a 
l'aide du laid et meme du repu¬ 
gnant qu'au moyen de 1’agreable 
et du beau » (1). 

Les fous 

Les fous avaient a la cour la 
meme fonction que les nains : ils 
devaient faire rire. L’origine de 
leur presence pres des rois semble 
remonter aux « fetes des fous » 
du moyen age pendant lesquelles 
la direction de la cathedrale et 
des ceremonies passait des mains 
de l’eveque et des chanoines a 
celles des enfants de choeur qui avaient 
ainsi, pendant tout un jour, la faculte de 
se moquer de leurs maitres. Les fous des 
rois ou bouffons etaient quelquefois des alienes 
inoffensifs, le plus sou vent c’etaient de simples 
badins ou de spirituels bossus qui avaient leur 
franc parler pour critiquer et railler les travers 
du roi et surtout ceux de ses courtisans. 

Le Prado conserve deux portraits de ces fous 
par Velasquez : Pablillos de Valladolid et Don 
Juan d’Autriche. 

Sur Pablillos on ne sait pas grand’chose. 
II est probable que ce personnage est le 
meme que le geographe de Rouen, portrait 

(1) De Beruette, Velasquez. 


front, on devine le travail qui se fait dans cette 
cervelle atrophiee afin de suivre quelque 
ebauche d’idee qui la traverse : on dirait que 
cette intelligence rebelle s’est ouverte a la pitie 
qu’il a rencontree dans lame d’elite du peintre. » 
Veritable specimen d’idiot comme nous en voyons 
dans les asiles d’alienes ou dans les instituts 
d’enfants arrieres. II fallait a la famille royale 
beaucoup de courage pour s’entourer depareils 
etres; en tous cas, il faut supposer qu’elle 
devait etre bien degeneree, si elle pou- 
vait vraiment s’amuser et rire de pareils 
infortunes. 

Chaque infante avait ses nains et chaque 
infant les siens. 


Velasquez. — Les Menines (Musee du Prado, Madrid). 

(Gravure de P. Audouin ; Cabinet des Estampes.) 

Noter : A main gauche, au second plan, Velasquez lui-meme, qui s'est represente la 
palette a la main et la croix de Santiago sur la poitrine ; — au centre la ravissante 
infante entre ses deux dames d’honneur ; — a main droite Maria Barbola, la grosse naine 
achondroplasique et le nain Nicolasino Pertusato qui s’amuse a agacer du pied le grand 
molosse couche devant lui. 

Dans les Menines, cette merveille de la pein- 
ture, ou il s’est represente lui-meme la palette 
a la main et la croix de Santiago sur la poi¬ 
trine, Velasquez a place aupres de la ravis¬ 
sante infante et de ses dames d’honneur les 
deux nains de la petite princesse. Au premier 
plan c’est le nain Nicolasino Pertusato qui 
s’amuse a agacer du pied le gros molosse 
couche devant lui : cet homuncule serait une 
veritable miniature humaine, si sa tete relati- 
vement enorme ne rappelait par la saillie de 
ses bosses frontales et les dimensions anormales 
du crane proportionnellement au massif facial, 
la tete des nains hydrocephales. 

Derriere lui se trouve Maria Barbola, grosse 
naine achondroplasique dont la volumineuse 
tete carree, les membres courts et trapus, l’al¬ 
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Velasquez.— Le foil Don Juan d’Autriche, bouffon 
de Philippe IV. (Musee du Prado, Madrid.) 

(Gravure de J.-B. Fosseyeux, 1799.) 

(Lire ci-contre la citation de Jules Claretie qui prit 
naguere ce portrait pour celui d’un amiral glorieux.) 


qui est egalement l’oeuvre de Velasquez et 
dont l'allure gouailleuse, le geste inattendu et le 
sourire persifleur cadrent bien avec la physio- 
nomie du bouffon de Madrid. Celui-ci nous 
apparait comme un veritable rheteur. Je ne 
sais pas si les phrases qu’il a l’air de declamer 
avec emphase sont aussi noblement drapees 
que le manteau qu’il a jete sur ses epaules et 
habilement rainene par devant a sa ceinture. 
Ses jambes sont ecartees comme pour lancer 
une large periode oratoire ou plutot un de ces 
sarcasmes cinglants, un de ces defis malins qui 
demontent un adversaire. En tous cas, je ne 
pense pas qu’ un medecin puisse voir en ce « f ou », 
autre chose qu’un bouffon aux plaisanteries 
amusantes car son habitus exterieur, sauf sa 
grandiloquente jactance, ne nous montre aucun 
symptome bien net de folie proprement dite. 

C’est la, assurement, un chef-d’oeuvre. Mais 
s’il est permis de mettre des degres dans les 
differents chefs-d’oeuvre d’un peintre, je croi- 
rais volontiers que le portrait de Don Juan 
d’Autriche est encore plus important. 


Au moment ou je preparais cette etude, je 
n’ai pas ete mediocrement surpris de trouver 
dans une revue des plus repandues les lignes 
suivantes signees de M. Jules Claretie (1) : 

II y a au musee de Madrid, un admirable tableau de 
Velasquez qui, pour moi, incarne toute l’Espagne. C’est 
le portrait d’un vieil amiral au pourpoint use qui passe, 
appuye sur sa canne, dans la longue galerie ou, sur les 
antiques tapisseries, se voient, a demi couvertes de 
poussiere, les antiques batailles navales qu’il a livrees 
dans sa jeunesse. L’age est venu, qui a courbe sa taille, 


ronge, dans ses bas de soie fanee, la chair autour de 
ses tibias, plume, comme un vieux coq, son toquet 
empenne. Le heros qui se traine sur son baton n’est 
plus qu’un vieux dont il semble qu’on puisse rire. Mais 
les navires en feu qu’on aperipoit sur la muraille, mais 
les lointaines visions des cbtes barbaresques forcees 
ou des canonnades de Lepante sont toujours la, pre¬ 
sents a ses yeux, et forment une sorte d’aureole a cette 
face creuse de vieillard. Et qu’un reitre jeune et fort 
passe insolemment aupres dubonhomme et de sa main 
solide, lui veuille tirer un poil de sa moustache grise, la 
maigre main de l’amiral aura t6t fait de lever la canne 
sur laquelle elle s’appuie et, sans savoir s’il a la force 
de jadis, certain d’avoir so.i courage de toujours, le 
heros saura manier sa vieille epee pour defendre, 
jusqu’a la fin, son honneur. 

M. Claretie a ete, sans doute, frappe par le 
nom illustre dont le portrait est intitule : Don 
Juan d’Autriche, nom du glorieux batard de 
Charles-Quint qui fut le vainqueur des Turcs 
dans la bataille navale de Lepante. Devant le 
souvenir de cette eclatante victoire, M. Claretie 
a lache les renes a sa fantaisie et, regardant ce 
portrait surtout avec les yeux de son imagina¬ 
tion, il a vu un amiral vieilli mais encore plein 
d’imposante dignite en la personne de ce Don 
Juan qui, en realite, n’est qu’un pauvre bouffon 
irrespectueusement affuble d’un nom illustre (1). 

Sans crainte de tomber dans un exces con- 
traire, je pense meme que ce bouffon etait 
reellement un fou, mais peu dangereux et dont 
les divagations devaient amuser les courtisans. 
Son portrait est en effet celui d’un megalomane. 

Comparez le portrait du bouffon a celui de 
l’amiral Pulido qui orne la National Gallery : 
la tenue de l’amiral est d’une elegante sobriete 
qui contraste avec l’ebouriffant etalage des 
oripeaux du bouffon. Celui-la est un veritable 
amiral et la dignite de son allure et de sa pose 
martiale, l’intelligence et le courage qui brillent 
en sa physionomie nous montrent l’homme habi¬ 
tue a commander et a se faire obeir. 

Ici, au contraire, la tenue de Don Juan est 
d’un ridicule caracteristique. Comme tous les 
megalomanes il a pris le costume et la maniere 
du personnage qu’il veut etre et qu’il pretend 
representer : une echarpe quelconque qui barre 
son pourpoint de velours noir, un manteau de 
parade a doublure « vieux rose », un chapeau 
qui le coiffe mal mais qui est rehausse d’un 
vieux plumet blanc en desordre, des culottes 
bouffantes et tres larges qui lui donnent un air 
debraille, une collerette qui lui enserre le cou 
et qui n’est deja plus de mode, une epee, un 
long baton a poignee garnie de franges..., etc., en 
voila assez pour se donner une apparence de 
grand homme, d’amiral illustre. Pour completer 
l’illusion le malheureux fou s’est fait represen¬ 
ter entoure de tout appareil guerrier (cuirasse, 
boulets de canon, casque, fusil... etc.), qui, avec 
le fond du tableau ou l’on aperipoit des navires 
en flammes, acheve de fixer nos idees sur le 
delire des grandeurs de ce bouffon qui s’attri- 
bue l’honneur de la bataille de Lepante et qui, 
s’identifiant a son role, promene a travers le 
palais ses pretentions de glorieux vainqueur. 

Megalomanie ambitieuse, cela ne fait pas de 
doute; s’il nous plaisait de preciser davan- 
tage le diagnostic retrospect#, nous pour- 
rions meme, sans nous laisser emporter par le 
sujet et par notre imagination, voir en ce Don 
Juan un paralytique general typique! Outre le 
delire des grandeurs, il presente en effet 
d’autres signes exterieurs de cette maladie. 


(1) Les Annales, octobre 1913. 


(1) D’aiileurs le veritable Don Juan etait mort depuis 
longtemps au moment ou Velasquez executa ce portrait. 


Nous constatons d’abord un affaiblissement 
musculaire marque. Bien que le bouffon ne soit 
pas tres age (35 ou 40 ans, age auquel se mani- 
feste habituellement la P. G. P.), ses jambes 
sont greles, la demarche est lourde, mal assuree, 
et ce n’est pas trop d’un long baton pour affer- 
mir ses pas incertains et ses jambes qui fle- 
chissent. Chez lui, comme chez beaucoup de 
paralytiques generaux, la faiblesse reelle fait 
un etonnant contraste avec la grandeur imagi- 
naire. D’aiileurs son visage amaigri montre un 
certain degre d’inquietude et de stupeur hebetee, 

Je ne sais ce qu’il faut admirer le plus dans 
ce portrait, ou de la merveilleuse symphonic 
noir et vieux rose du costume du bouffon, ou 
de l’habilete geniale du peintre qui a su si 
bien comprendre son modele et nous le pre¬ 
senter d’une maniere si saisissante et si parfai 
tement adaptee a l’affection mentale de celui-ci. 

Par cette rapide revue des portraits, des name 
et des fous, nous avons deja pu voir (et nou; 
verrons plus tard encore mieux par 1’analyse 
des autres portraits) combien la peinture d 
Velasquez est sincerement eprise de verite e 
de realite. Le grand artiste a tenu a nous mon 
trer ses modeles comme nous aurions pu le: 
voir si nous avions vecu a ses cotes ; mais ei 
plus, il nous a montre comment il les a com 
pris, comment il a analyse leurs caracteres e 
comment il les a aimes. Aussi la personnalit 
de Velasquez qui, de prime abord, apparait si 
lointaine et si volontairement effacee dans sor 
oeuvre, se degage peu a peu a mesure qu’oi: 
etudie celle-ci et finit par nous apparaitre dan: 
toute sa sympathique noblesse. La joie de cett 
etude devient plus profonde et l’emotion pk 
intense parce que l’on s’attendait a trouver ur 
peintre et l’on trouve un homme ! 



Velasquez. — Le fou Pablillos de Valladolid , 
bouffon de Philippe IV. (Musee du Prado, Madrid.) 
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UNE GRAVURE MEDICALE ALLEMANDE 
DU XVIIP SIECLE 

Par GEORGES LAVIER 

Externe des Hdpitaux de Paris 


La gravure que nous reproduisons ci-dessous, grace a Vobligeance d'un lecteur cf’iEsculape, se rattache aux innombrables productions 
artistiques qui, depuis le moyen age, sont venues rappeler a I’humanite la fragility des choses de ce monde et Vegalite de tous devant la mart 
nlt ce V ul fut beau ' v ig°ureux, superieur est destine a perir. Les « Danses des Marts », les «dits» des Trois Marts et des Trois Vifs sont les 
, odahtes coutumieres par ou s’exprime cette verite. Vne maniere differente d’expression caracterise Vimage ci-dessous et legitime sa publication 



Mais c’est toujours le vanitas vanitatum et omnia 
vanitas de VEcclesiaste. 

Monsieur le directeur d'^Esculape, 

Recemment il m’est tombe sous les yeux un 
numero d’ AEsculape de l’annee passee, ou se 
trouvait un article sur des representations de 
putrefies (vitraux de Rouen). 

Voici, acesujet, une gravure allemande du 
xvm e siecle qui pourrait peut-etre interesser 
vos lecteurs. 

Elle represente le cadavre d’un homme 
etendu sur celui d’un cheval; ni l’un ni l’autre 
d’ailleurs ne sont decharnes, mais il grouille 
sur eux ce que la legende du bas nous enseigne 
etre des vers. On pourrait en douter au premier 
abord, car ces vers ont la taille de viperes 
deja respectables et ont une tete munie d’un 
long bee. — Un passant se penche sur le 
cadavre humain, en se bouchant le nez, cepen- 
dant qu’un enfant le tire pour l’eloigner de la. 

Cette composition est entouree d’un cadre 
qu’alourdissent des ornements, en particulier 
un cartouche superieur ou l’on voit une stele 
funeraire tombant en ruine et au-dessous de 
laquelle une banderolle porte cette inscrip¬ 
tion : 

« Avec le temps passent pyramides et 
mausolees. » 

Sur un large cartouche inferieur sont inscrits 
ces vers (?) d’un precurseur tudesque de Bau¬ 
delaire, et que l’on pourrait traduire : 

La Patrefaction. 

Toi qui passes par ici regarde ce corps 
etendu, que deja lapourriture empuantit et 
sur qui rampent les vers — Dis : fut-il 
riche , puissant? humble? pauvre? Tu ne 
pourras pas le penetrer , car la putrefac¬ 
tion ne te permettra pas de faire de diffe¬ 
rence. 

Si grossiers que soient les vers et si artifi- 
cielle que soit la composition, cette gravure 
peut presenter quelque interet et je serais fort 
heureux si elle pouvait vous etre agreable. 


Je vous prie d’agreer... 
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LE DOCTEUR CAFFE 


MEDECIN-MAJOR CONSPIRATEUR SOUS LA RESTAURATION ; SA 
CONDAMNATION A MORT A POITIERS, SON SUICIDE DANS SA PRISON 

Par le D- GABRIEL RAVARIT 

Chef des Travaux pratiques a VEcole de Medecine de Poitiers 
Medecin-Adjoint de I’Asile de la Vienne 

Chacun sail Vaventure tragique du general Berton, apres le retour definitif de Louis XVIII, sous la seconde Restauration. Rentre a Paris apres k 
licenciement de I'armie de la Loire , et raye des controles, il s’affilia au carbonarisme. La « vente » centrale le designa en 1822pour le commandement d’un mouvemen 
insurrectionnel qui devait eclater a Saumur. II rassembla une troupe de pauvres gens, de soldats et de paysans, arbora le drapeau tricolore et s’empara de la ville 
de Thouars, d'oii il marcha sur Saumur qu’il ne put emporter. II se dirigea vers La Rochelle, mais il echoua de ce cote encore par suite de larrestation des « quatr: 
sergents » et du depart de leurs regiments. Il se cacha jusqu’a la fin de mai, crut alors pouvoir tenter un nouvel effort a. Saumur, mais, attire dans un guet-apen. 
par un agent provocateur nomme Woelfeld, il fut pris et condamne a mort d Poitiers (octobre 1822). Le D' Ravarit va mettre en lumiere le role du medecin Caffe 

ami du general Berton, et sa fin dramatique. 




I L y aura bientot un siecle, en aout-septembre 
1822, la vieille capitate du Poitou etait le 
temoin d’un emouvant et dramatique epi¬ 
sode de notre histoire. Sept ans s’etaient 
ecoules depuis les sombres heures de la Ter- 
reur Blanche, et deja on commempait a oublier 
sous le regne de S. M. tres chretienne, les exe¬ 
cutions si impressionnantes qui suivirent les 
Cent-Jours, ces douloureuses tragedies ou trou- 
verent la mort en pleine vigueur, d’incompa- 


Le General J.-B. Berton (1769-1822), un des heros des 
guerres de la Revolution et de VEmpire, auteur de la cons¬ 
piration de Saumur; mort sur I'echafaud n Poitiers 
en 1822. 

(Gravure du Cabinet des Estampes.) 


changer l’ordre de successibilite au trone, 
d’exciter les citoyens a s’armer contre l’autorite 
royale avait ete commis... ». Parmi les inculpes, 
se trouvaient tout d’abord leur chef, le general 
Berton, officier de la Legion d’honneur, che¬ 
valier de l'ordre de Saint-Louis, et le D' Caffe, 
de Saumur, ancien chirurgien-major, chevalier 
de la Legion d’honneur, qui pendant vingt ans 
avait suivi les armees de la Republique et de 
l’Empire. Quatre autres medecins etaient ega- 
lement accuses : Fradin, age de 31 ans, me¬ 
decin, adjoint a la mairie de Parthe- 
nay; Ledein, 27 ans, medecin, et Josepl 
Ricque, 30 ans, chirurgien, l’un e 
l’autre habitants de la meme villi 
de Parthenay, et enfin Grandmenil 
chirurgien aux Rosiers, pres Thouars 
Tout le monde connait le proce: 
reteutissant et le jugement du genera 
Berton. Devant la cour d’assises d< 
Poitiers, il se defendit seul, admira 
blement d’ailleurs, ayant recuse l’avo- 
cat qui lui avait ete designe d’office 
M‘ Drault, et ayant demande, mai: 
en vain, un defenseur de Rochefort 
M‘ Merilhou. Excellent orateur, Ber¬ 
ton parla longtemps, mais fut 
damne a etre guillotine. L'executior 
eut lieu sur la place du Pilori, le 
5 octobre 1822. Elle est devenue de 
nos jours, place de la Liberte ; et une 
plaque commemorative a ete apposee 
en 1900, a la memoire du supplicie, 

Mais on ne sait que peu, sinon pas 
du tout, la fin tragique du medecin 
Caffe, qui fut l’un des meilleurs 
lieutenants de Berton et lui donna 
souvent asile dans sa maison, a Sau¬ 
mur ; il fut, lui aussi, jete a Poitiers, 
dans un cachot ou, s’il faut en croire 
la gravure que nous reproduisons ici, 
les prisonniers etaient attaches avec 
des chaines. Condamne a etre guillo¬ 
tine, il mourut en stoicien, en s’ou- 
vrant les veines. 


reunions de conspirateurs, en assistant aim 
les auteurs des attentats dans les faits qui le 
ont prepares et facilites en leur fournissai 
des instructions pour les aider a les con 
mettre... A aussi pratique des intelligence 
avec les directeurs ou commandants d’ur. 
bande levee pour envahir les villes de Saum 
et de Thouars... » 

Et enfin, dans l’arret de mise en accusatk 
rendu par la Cour royale le 3 juillet 1822, dar 
la chambre d’accusation, on peut lire parmi 1 


rabies heros : Ney, La Bedoyere, Brune, 
Mouton-Duvernet, Ramel. 

Le 24fevrier 1822, la Cour royale de Poitiers 
« evoquait l’instruction de l’affaire de Thouars 
et de Saumur... ». Le procureur general Man- 
gin, dans son arret, disait « qu’un attentat dont 
le but etait de detruire le gouvernement et de 


Voici comment s’exprime le procu¬ 
reur general Mangin dans son requisitoire 
du 26 juin 1822 a l’egard de notre confrere: 

« Pierre Caffe, age de 44 ans, chirurgien-major 
en retraite, medecin a Saumur..., a conspire 
comme Berton ; s’est rendu coupable des 
attentats qui ont ete commis en recelant Ber- 
thon, en livrant sciemment sa maison a des 


Image commemorative des 4 Sergents de la Rochelle : 
Bories, Goubin, Raoulx, Pommier. 

(Cabinet des Estampes.) 

Le sergent-major Bories avait ete Tame de la conspiration 
qui avait tente de soulever le 45• regiment de ligne a L~ 
Rochelle. Il fut condamne a la peine de mort avec ses 3 com¬ 
plices et mourut avec eux sur I’echafaud, place de Greve, au 
cri de « Vive la Liberte I » en 1822. 


premiers inculpes : « Pierre Caffe, ex-chirur- 
gien-major... s’est rendu coupable de complots, 
dont le but etait de changer ou de detruire le 
gouvernement du roi, d’exciter les citoyens et 
les habitants a s’armer contre l’autorite royale, 
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d’exciter a la guerre civile, en 
armant et en portant les citoyens 
et les habitants a s’armer les 
uns contre les autres... 

« De s’etre rendu complice 
d’attentats, ayant le meme but, 
en aidant et assistant, avec con- 
naissance, les auteurs desdits 
attentats dans les faits qui les 
ont prepares, facilites et con¬ 
sommes ; 

« De non revelation des com- 
plots mentionnes ci-dessus; cri¬ 
mes et debts prevus par les 
articles 87, 88, 89, 91, 59, 60 
et 103 du Code penal... » 

On admire la fecondite inta- 
•issable de ces magistrats de 1822, 

>lus royalistes que le roi ! 

^auvre Caffe ! II y avait la 
iix fois plus qu’il ne fallait 
jour faire tomber sa tete a Une Vlle de 
ette epoque, malgre la Charte 
ui avait semble vouloir ouvrir 
ne ere d’apaisement. Les passions politiques 
‘aient dechainees. 

Le 26 aout 1822, a 10 heures et demie du 
atin, les accuses furent extraits de leurs 
chots de la prison de la place de la Visitation, 
etruite depuis 1904, et remplacee par l’Hotel 
3 Postes). Ils furent amenes dans la salle 
audience entre une double haie de soldats et 
gendarmes. On ne gatait point les prison- 
: irs, s’il faut en croire la protestation faite 
r l'un d’eux, Sauge, a l’audience du 28 aout : 
« M. le President, dit-il, on nous a amenes 
lundi avec des fers ; plusieurs d’entre nous 
t ete mutiles par ces fers... La voiture dans 
1 quelle on nous place est si bien fermee, que 
1' ir n’y penetre pas, que le brigadier qui etait 
a ec nous s’est trouve mal, et qu’il a fallu 
c vrir, sans quoi il aurait expire... Je ne sais 
p arquoi on nous a remis aujourd’hui les 
r imes fers; outre les blessures qu’ils nous 
b it, il est bien certain qu’ils nous casseroient 
1- bras si la voiture venoit a verser : je de- 
1 nde a M. le President qu’il donne desordres 
pour que les fers ne nous soient plus mis. Nous 
p omettons d’etre tous tranquilles, et de ne 
1 a entreprendre contre la gen- 
0 merle. » 

Le Procureur general repondit 
c 'a l’avenir des ordres seraient 
o donnes pour que cela ne se 
souvelle pas » (1). 

Les accuses prirent place sur 
les bancs dans un ordre indique 
par la nature du crime ou du 
debt dont l’accusation pesait sur 
eux, Berton etait a la gauche, le 

(■) Cependant, al’audiencedulendemain, 

29 aout, l’accuse Sauge demanda encore a 
etre entendu : « J’ai l’honneur de remer- 
“ er > dit-il, au nom de tous les accuses, 
le Procureur general des ordres qu’il 
a donnes pour que nous fussions degages 
e , nos fers qui nous avaient ete mis 
precedemment. Mais hier, en passant 
ans la salle des Pas-Perdus, un accuse 
a entendu le general donner l’ordre de 
nous attacher avec des cordes a l’avenir; 

«s cordes pourraient avoir le meme 
inconvenient .que des fers si la voiture 
venoit a verser. Je supplieM. le Procureur 
general de maintenir les ordres qu’il a 
donne hier... » ...On ne fit pas droit a 
cede humame demande ! 


Saumur, dessinee d Vepoque de la Restauration par l 
anglais Turner, graves par R. Wallis. 

plus pres du Parquet. On avait fait rapidement 
creuser pour son passage un souterrain, ou 
il etait entraine aussitot sa descente de voiture, 
et par une trappe que l’on soulevait, le prison- 
nier apparaissait aupres de ses juges. (On 
montre encore le souterrain et la trappe a la 
cour d’assises de Poitiers.) Le D r Caffe etait 
le cinquieme accuse. Il etait tres pale, mais 
semblait energique. Il portait le ruban rouge 
de la Legion d’honneur qui lui avait ete 
octroye au cours de ses nombreuses cam- 
pagnes. 

La salle d’audience etait nouvellement res- 
tauree ; les sieges occupes par la cour avaient 
ete couverts de drap fleurdelise ; une tribune 
grillee avait ete reservee pour les dames. L’au- 
ditoire etait hostile, agite... Enfin, notre vieux 
Poitiers ressemblait a un camp retranche; 
l’effectif de la garnison avait ete quadruple ; 
on n’entendait que le bruit de pas des soldats, 
les commandements, le choc des crosses de 
fusil frappant la terre. Le baron Locard, prefet 
d’alors, avait pris d’infinies precautions. Il 
avait du recevoir de Paris des ordres d’une 
extreme severite. 

Le medecin-major Caffe avait pour defen- 


du medecin Caffe. 


seur l’un des plus talentueux 
avocats de 1’epoque, M‘ Boncenne, 
qui a donne son nom a la rue 
habitee depuis 12 annees par 
1’auteur de ces lignes, rue qui n’a 
ete creee que vers 1872. 

Le temoin le plus accablant 
pour notre confrere fut son an- 
cienne domestique... Rien d’eton- 
nant a cela ; n’est-il pas humain 
que la trahison vienne de ceux 
qui ont ete combles de bontes? 
Point n’est besoin meme des 
trente deniers!... La femme Thi- 
baudeau fit done la deposition 
suivante : 

« Ces messieurs, dit-elle, en 
designant les accuses, sont venus 
souvent a la maison par nombre 
de 4, 5, 6, et jusqu’a 12; le 
general Berton a demeure deux 
jours chez M. Caffe; il y a cou- 
che deux nuits. Un jour, il dit a 
table qu’il ne craignait ni la 
Russie ni l’Autriche ; un autre convive 
demanda un petit catechisme qui lui fut 
remis. On parla commerce qui n’allait pas ; 
M. Caffe repondit : « Nous n’avons pas a 
nous occuper de cela; ne parlons que de nos 
affaires ». Une autre fois, il dit : «I1 ne faudra 
« pas leur faire de mal; nous leur dirons : 
« Nous ne tirerons pas, mais si vous tirez, nous 
« sommes prets a tirer! » Une autre fois, 
M. Caffe dit : « Je prendrai Nantes avec 
« 600 hommes, en mettant 5 ou 6 homines dans 
« les croisees et dans les portes : J’ai entendu 
un jour M. Caffe dire dans le corridor de sa 
mere, et sans doute en lui parlant : « Nous 
« prendrons Nantes, Thouars et Poitiers! «... 

C’etait largement suffisant pour envoye l’in- 
culpe a l’echafaud. Caffe sentit que cette depo¬ 
sition le perdrait, car il protesta vivement : 

« Cette domestique, dit-il, etait a la maison 
depuis deux mois ; elle y est restee un mois 
apres l’evenement; elle ment d’un bout a 
l’autre; il est vrai seulement que le general 
Berton est venu chez moi le lundi gras et qu’il 
y est reste le mardi et une partie du mercredi, 
voila tout. Il s’est presente chez moi en qualite 
de pensionnaire, et sousle nom de Jollivet. Les 
diners extraordinaires dont a 
parle le temoin, sont des diners 
de carnaval. » 

Ce sont enfin des temoignages 
de plus en plus accablants de 
la part de gendarmes de Sau¬ 
mur. L’un d’eux, Franfois Du- 
billot, declare que dans une 
conversation avec Caffe, celui-ci 
lui ayant parle des mouvements 
qui avaient lieu, il lui dit : 

« C’est done une revolution ? 

« — Oui, elle a lieu par toute 
la France. 

« — On ne veut done plus du 
gouvernement du roi? 

« — Dans son entier. » 

Sur une demande du president, 
l’accuse perdant absolument la 
tete, et sous les yeux perfants 
du terrible avocat general, ne 
peut que balbutier : « Je n’ai 
rien a repondre ; c’est un tissu 
de faussetes, c’est une mons- 
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« Ma maison n’etait-elle pas souvent occu- 
pee par des personnes qui venaient y recevoir 
des soins? 

« — L’accuse avait une maison faite expres 
pour cela; il avait une certaine reputation 
pour guerir les maladies secretes. » 

Dans son impitoyable requisitoire, dans des 
phrases profondement incisives, tranchantes 
comme le couperet fatal, tout en requerant 
contre lui la peine capitale, le procureur gene¬ 
ral Mangin ne peut s’empecher de recon- 
naitre que « Caffe est un medecin instruit, 
pere de famille estimable, qu’il etait honore et 
heureux ». 

Malheureusement, ces deux temoignages ecla- 
tants d’honorabilite et de distinction profession- 


truosite, c’est horrible ; je n’ai 
parle qu’a Bottrel seul (le pre¬ 
mier gendarme); il est faux, 
essentiellement faux que j'aie 
parle a d’autres. Si le troisieme 
et le quatrieme gendarmes 
declarent la meme chose, il 
fautque cesoit une manigance.» 

Malheureusement, les autres 
gendarmes deposent dans le 
meme sens, notamment Pierre 
Ferchaud. Mais aussitot M‘ 

Boncenne fait entendre une 
protestation indignee, et fait 
remarquer que tous ces propos 
n’ont pas ete consignes dans 
la deposition ecrite des te- 
moins. « C’est un oubli », 
repond simplement le minis- 
tere public. 

Enfin, une deposition fort 
interessante, que nous retien- 
drons, avec celle du sous-prefet 
de Saumur, M. de Carrere, est 
celle de M. Maupassant, maire 
de cette ville, Les archives de 
l’epoque nous font savoir que 
la presence de ce dernier, qui 
a deploye une si grande ener- 
giedevant les factieux, a excite dans l’auditoire 
compose deroyalistes de marque, un murmure 
d’approbation suivi d’un silence profond. 
Caffe invoque son temoignage : 

« Que pensez-vous, Monsieur le Maire, de 
ma conduite et de mes opinions? 

« Jetiens du commissaire de police qu’avant 
la presence de M. B. Constant a Saumur, 
jamais Caffe ne s’etait mele d’affaires poli- 
tiques : c’est de cette epoque que date ce qu’on 
a a lui reprocher aujourd’hui. Quoi qu’il en 
soit, il a de la moralite; il appartient, par sa 
femme, a une famille bien respectable et bien 
malheureuse. Il parait que Caffe soignait les 
pauvres avec grand desinteressement. Quelque 
temps apres son arrestation, un jeune homme 
vint a la mairie ; je lui deman- 
dai ce qu’il voulait :« Jevou- 
drais voir M. Caffe, mon 
bienfaiteur, me repondit-il; il 
m’a soigne et m’a gueri » (1). 

Il est vraiment' reconfor- 
tant de noter en passant ce 
trait de reconnaissance medi- 
cale ! Il est certainement tout 
a la louange de l’ex-chirurgien- 
major. 

Caffe pose encore une ques¬ 
tion inter essante a M. le 
Maire : 


(1) Dans sa belle plaidoirie, M' Bon¬ 
cenne parle lui aussi de la gratitude 
d'un client de l'ex-chirurgien-major : 
« Je ne croyais pas, dit-il, avoir a 
presenter devant vous la defense de 
M. Caffe. Un homme qu'il a sauve, il 
y a quelques annees, d'une maladie 
grave qui le mettait aux portes de la 
mort, a su le danger qui menacjait 
son liberateur. Sans etre appele, il 
est arrive pour offrir ses services; 
mais il a craint que, dans cette cir- 
constance grave, sa bonne' volonte ne 
fut trahie par trop d’emotion et de 
sensibilite... Il m’a prie de defendre 
son ami. J’ai accepte, messieurs, encou¬ 
rage par votre bienveillante attention. 
Je vais done improviser la defense de 
Caffe.., » 


Le pignon du Palais de Justice de Poitiers et la tour Maubergeon, dessines et lithogra¬ 
phies par Asselineau vers le milieu du XIX* siecle, (Ils sont vus id de la rue des 
Cordeliers.) 

Le Palais de Justice, avec sa superbe annexe, la tour Maubergeon, est assurement une merveille de 
^architecture civile et de l’art gothique. 


nelle, vont etre contredits de 
la fa^on la plus formelle par 
le sous-prefet de Saumur, 
M. de Carrere. 

Avant de lui donner la pa- 
.role, le procureur general 
ajoute encore : « Vous voyez, 
messieurs, sur la barre des 
accuses, Caffe, homme tres 
considere pour la delicatesse 
avec laquelle il remplissait sa 
profession et sa generosite... » 
Mais voici que parle M. de 
Carrere : 

« Il m’est penible, dit-il, de 
diminuer aux yeux de MM. les 
jures l’interet que pourrait 
encore leur inspirer la penible 
position de l’accuse Caffe... 
Mais la necessity de rendre 
hommage a la verite m’oblige 
a declarer qu’il ne jouissait 
d’aucune espece de considera¬ 
tion, que ses mcears etaient 
Ires mauvaises , et qu’il lui est 
meme arrive d’abuser, avec 
les personnes du sexe, de la 
confiance que devait inspirer 
sa noble profession... » (L’ac¬ 
cuse Caffe, extremement pale, se leve a demi 
et s’incline comme pour remercier le declarant.) 

Temoignage diametralement oppose a celui 
du maire de Saumur, dont toute la deposition 
fut digne, sans aucun parti pris, sans aucun 
prejuge de caste, temoignage absolument diffe¬ 
rent meme de celui du terrible ministere 
public. Lequel a raison? Lequel croire? M. de 
Maupassant, ou le fonctionnaire a la culotte 
brodee d’argent qu’a immortalise Alphonse 
Daudet (1). Pour l’honneur de notre profession, 
pour l’honorabilite de notre infortune confrere, 
nous osons esperer et croire que l’affirmatioi 
du maire doit seule etre retenue, tout en n’ayan 
pas la pensee que le sous-prefet de Carrere aii 
obei a un zele intempestif de fonctionnaire en 
mal d’avancement, et en 
croyant plutot qu’il a pu etre 
mal renseigne par ses agents 
secrets, hypothese qui est en¬ 
core plausible. 


La Salle des Pas-Perdus du Palais de Justice de Poitiers, dissinee et lithographiee vers 
le milieu du XIX' siecle par Asselineau. 

Cette grande salle mesure 50 metres de long sur 17 de large. Elle offre a l’admiration la deco¬ 
ration interieure du grand pignon, merveilleuse muraille en gothique flamboyant que reproduit 
la presente lithographie; 


Enfin, c’est la defense, l’ad- 
mirable defense de M‘ Bon 
cenne. Jamais le merveilleu: 
maitre du barreau poitevin ne. 
fut plus brillant, plus grandi 
loquent, esperant arracher un 
peu de pitie, de generosite a 
ces juges dont le jugemen': 
etait arrete d’avance. 

Il montra notre confrere, 
modele de desinteressement 
et d’honorabilite profession- 
nelle; il fit valoir qu’il s’etait 
souvent conduit en brave au 
cours de sa carriere militaire, 
« lui dont le cceur palpitait a 
la pensee d’une epaulette et 
d’une croix d'honneur! » De 
fafon la plus extremement 
habile, il attaqua la declaration 
de la domestique. Repondant 


(1) Le sous-prefet aux champs, 
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victorieusement a un principe in- 
voque par le procureur general 
Mangin, sur la revelation pour les 
crimes de lese-majeste, il rappela, 
en erudit, le mot du pere Cotton 
a Henri IV ; « Si quelqu'un vous 
avouait au tribunal de la penitence 
qu’il projette un attentat contre 
moi, me le reveleriez-vous, disait 
le bon roi? — Non, Sire, mais je 
me mettrais entre Votre Majeste et 
!.e poignard de l’assassin. — Le 
emoignage de la servante doit 
“trereconnu faux, dit M' Boncenne ; 
usqu’au jugement il y aura doute, 
t dans le doute, votre conscience 
vous defend, messieurs, de vous 
rononcer!» 


C'etait le 11 septembre 1822, 
ii etait 10 heures du soir. A peine 
I’avocat s’etait-il assis, que le 
jury fut appele a deliberer, le 
chef du Jury fait connaitre ses 
declarations, puis la cour « rentra 
en audience » apres deux heures 


librement avec son defenseur : 

« Dulce et decorum est pro 
patria mori! » 

Caffe prononfa les paroles sui- 
vantes : 

« Je proteste contre le juge¬ 
ment qui me condamne. Vous 
m’envoyez a la mort injustement. 
De plus, le general et moi devons 
etre juges comme des militaires, 
c’est-a-dire avoir les honneurs de 
la fusillade.,. La guillotine ne me 
dit rien ; aussi je vous previcns 
que vous ne me guillotinerez pas ! » 


M‘ Boncenne defendait aussi 
auge, qui fut condamne a mort, 
enechault, qui subit le meme sort, le 
olonel Alix, qui plus heureux n’eut que 
nq annees d’emprisonnement, comme les 
edecins de Parthenay, Ledein et Ricque. 
a peroraison en faveur de tous ses malheu- 
ux clients fut des plus emouvantes, la rude 
che qu’il avait assumee n’etait pas trop lourde 
our ses epaules. 

Le grand avocat, qui ne pouvait contenir 
aepoignante emotion, s’ecria :« Ah ! messieurs, 
us, triste generation,-qui sommes nes dans ces 
nps de troubles et de desordres, nos premiers 
gards ont ete frappes par des echafauds. 
ous respirons enfin a l’ombre d’un trone pro- 
:teur et de la legitimite ; faudra-t-il nous 
rier encore : Eh quoi; toujours du sang et 
ijours des supplices?que les fleaux desrevo- 
ions et des guerres sont done terribles! Au 
in de la paix publique, tranquilles dans leurs 
ers, ce sont les enfants qui ferment les yeux 
leurs peres ; dans la fureur des revolutions 
des guerres, ce sont les peres qui ferment les 
ux de leurs enfants ! » 

« Ah! messieurs, les accuses que j’ai defen¬ 
ds ne sont ni les auteurs, ni les complices de 
conspiration. Le Ministere public a rempli, 
■ec la severite que son devoir lui imposait, les 
actions de sa charge ; moi je n’ai plus que 
force de vous dire : au nom de la paix 
blique, au nom du Roi, de qui toute justice 
aane, au nom de l’humanite, je vous en conjure, 
recommande a vos consciences 
■ malheureux pour lesquels j’ai 
is la parole... » 

Brave M‘ Boncenne ! Il ne s’illu- 
onnait point... Il cut pu s’ecrier 
mme l’un de ses distingues 
afreres, 30 ans auparavant, le 
venerablq vieillard Malesherbes, 
defenseur de l’infortune Louis 
AVI : « Je cherche en vous des 
jages, et je ne vois que des 
accusateurs ! » 


de deliberation. Aussitot, le procureur general 
requit la peine de mort contre les accuses : 
le general Berton, le D r Caffe, Sauge, le D' Fra- 
din, Senechault et Jaglin, pour etre executes : 
Sauge et Jaglin, a Thouars ; les quatre autres a 
Poitiers, La Cour, statuant sur les requisitions 
du procureur general, s’empressa de les confir¬ 
mer aussitot. 

Desormais, tout etait fini, bien fini pour eux... 
Et avant le supplice une derniere amertume 
etait reservee au general Berton et au chirurgien- 
major Caffe. 

« Une peine afflictive et infamante vient 
d’etre prononcee contre Berton et contre Caffe, 
dit le Ministere public ; le premier est chevalier 
de Saint-Louis ; ils sont tous les deux membres 
de la Legion d’honneur; nous requerons qu’ils 
soient degrades l’un et l’autre de ces Ordres. 

Et aussitot, le president Parigot : 

« Condamnes Berton et Caffe, vous avez 
forfait a l’honneur; je declare, au nom de la 
Legion, que vous ne faites plus partie de 
la Legion ; et vous, Berton, que Vous ne faites 
plus partie de l’Ordre royal et civil de Saint- 
Louis. 

Il est une heure apres minuit. Le condamne 
Berton accepte sa sentence avec serenite, en 
disant d’une voix ferme, apres avoir une 
derniere fois proteste contre les indignes 
traitements dont il avait ete l’objet dans son 
cachot, ou on 1-avait empeche de communiquer 


Les poteaux et les chaines de Van des cachots ou furent enfermes le general 
Berton et le medecin-major Caffe en 1822. (Ancienne prison de la Visitation, 
detruite en 1904.) 


L’execution devait avoir lieu le 
Entree du cachot ou furent enfermes le general Berton et le medecin-major Caffe, ^ OCtobre, C est-a-dire quelques 
en 1822. (Ancienne prison de la Visitation, detruite en 1904.) jours plus tard, sur la place du 

Pilori, ou etaient tombees, 29 ans 
auparavant, les victimes de la Terreur. 

On avait redouble de precautions et de sur¬ 
veillance autour des condamnes. Tout porte a 
croire qu’ils etaient attaches, quant aux pieds 
pour le moins, comme l’indique la photographic 
du cachot du general Berton, prise en 1904, au 
moment de la demolition de 1’ancienne prison 
de Poitiers. Deux gendarmes veillaient nuit et 
jour a la porte du cachot de chaque condamne, 
auxquels toute communication venant de l’ex- 
terieur avait ete refusee. Et cependant le 4 oc- 
tobre au soir, veille de l’execution, une femme 
eploree, en deuil, frappait a la porte de la maison 
d’arret, et demandait a voir son mari, le 
D' Caffe. Elle avait obtenu du baron Locard, 
prefet de la Vienne, une supreme entrevue. 

Son petit garipon, adolescent aux grands che- 
veux boucles, l’accompagnait. Cette supreme 
visite dut etre dechirante. 

Les gendarmes durent faire retirer de force 
la malheureuse femme et son fils. Au prealable, 
elle avait du se laisser fouiller minutieuseinent 
par la concierge de la prison, ainsi que son 
enfant. Il etait 9 heures du soir ; les gendarmes 
fermerent a double tour la lourde porte isolant 
le prisonnier. Ils ne devaient plus revoir vivant 
notre infortune confrere; la mort allait briser 
ses fers, et lui eviter la sinistre machine et le 
hideux contact du bourreau. 

Le jeune Caffe avait dissimule dans son opu- 
lente chevelure une lancette de son pere, dont 
celui-ci s’etait empare, sans atti- 
rer 1‘attention de ses gardiens. 

A peine sa pauvre femme l’eut- 
elle quitte, a peine ses geoliers 
eurent-ils verrouille sa porte, 
qu’en veritable stoicien, il s’ouvrit 
les veines. Et quand deux ou 
trois heures plus tard, les gar¬ 
diens voulurent se rendre compte 
de ce que faisait le condamne, 
ils le trouverent ralant, livide, 
gisant au milieu d’une mare 
de sang. Grand emoi dans la 
prison ! On courut prevenir le 
procureur general Mangin, qui 
arriva affole, et qui, d’apres 
un temoignage que l’on m’a 
affirme tres digne de foi, ne put 
s’empecher de s’ecrier, non sans 
une certaine rage au cceur : « Eh 
bien! nousle guillotinerons quand 
meme! » Les malheureux pan- 
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dores, la loquace concierge et tout le person¬ 
nel de la prison durent etre fortement tances, 
et on s'imagine aussi l'entretien aigre-doux 
du ministere public Mangin et du prefet baron 
Locard. Caffe avait tenu parole ; « On ne le 
guillotinerait pas!» 


Loin de nous la pensee de pretendre que les 
accuses de 1822 a Poitiers, n’etaient pas cou- 
pables envers le Gouvernement Royal. Certes, 
tous les Gouvernements, quels qu’ils soient, se 
sont toujours defendus. Mais que de circons- 
tances attenuantes pour leurs ennetnis. 

En ce qui concerne les conspirateurs de 1822, 
le procureur general Mangin avait dit par deux 
fois : « Soyons humains, soyons genereux ! » 
Mais, par une amere ironie.. il avait requis 
contre eux la peine capitale ! La deportation 
dans les solitudes palustres de Sinnamari 
aurait largement expie leur attentat contre le 
Trone. Poitiers n’aurait pas ete en ces sinistres 
journees « la ville du sang », comme le disait 
si bien M" Brechard, en defendant l’accuse 
Normandin. 


Nous avons cru bon de tirer de l’oubli 



le nom d’un courageux confrere, premier 
lieutenant du general Berton, qui mourut pour 
la Liberte. 

Nous pensons que dans, l’histoire, son nom 
devrait figurer a cote de celui de Berton : 
ne furent-ils pas soldats l’un et l’autre, epris 
tous les deux des memes idees genereuses, 
tous les deux compagnons de la meme infor¬ 
tune ? II est facheux de voir que trop souvent 
on passe sous silence les noms de nos 
confreres. Un exemple frappant entre bien 
d’autres : la poignee de heros qui fut 
massacree a Sidi-Brahim, par les hordes de 
l’emir, le 16 septembre 1845, comptait trois 
officiers : le capitaine de Gereaux, le lieu¬ 
tenant Chappedelaine, et le chirurgien-major 
Rosagutti. Les deux premiers ont leur me- 
moire perpetuee par un monument, le troi- 
sieme n’ a meme pas le plus modeste 
souvenir !... 

Pareillement, l’etranger qui visite l’antique 
cite poitevine et qui en admire les monuments 
ne se doute certainement pas que, lors des 
tragiques evenements de 1822, cinq membres 
du corps medical furent condamnes et que 
trois d’entre eux payerent de leur vie leur 
tentative d’insurrection contre la Monarchic 
de droit divin. 


L’ancienne place du Pilori, a Poitiers, ou furent 
executes le general Berton et le medecin Fradin. 


LEPREUX ET LEPROSERIES DES COMORES 

Par le D r Laurent MOREAU 

Medecin de 1"= classe de la Marine, Docteur es sciences, Ex-Prosecteur a VEcole de Medecine de Toulon. 



L’archipel des Comores, voisin de Madagascar et de la cote 
sevit depuis fort longtemps, peut-etre depuis la plus haute antiquite, 
I'Afrique. Et pourtant les foyers lepreux 
des Comores sont fort peu connus en 
France; aussi avons-nous pense tres 
opportune la publication de l’article vecu 
et colore du D' Laurent Moreau, medecin 
de 1" classe de la marine, qui a vu de 
tres pres lepreux et leproseries de cet 
archipel. 


J ’AI visite, il y a peu d’annees, les 
leproseries des Comores, ces iles mi- 
arabes mi-malgaches, a l’entree, 
pres de la pointe nord de Madagascar, du 
canal de Mozambique. Au cours d’une 
croisiere dans la mer des Indes, je refus 
l’ordre de debarquer dans chaque ile, 
de franchir l’enceinte des leproseries, 
de donner, avec une petite provision de 
medicaments, mes soins aux indigenes. 
Mayotte, Anjouan, Moheli, Grande Co- 
more, tels sont les noms sonores dont 
on a baptise ces terres verdoyantes et 
trop ensoleillees, dont la vegetation, le 
climat, les moeurs et la psychologie des 
natifs offrent tant de dissemblance avec 
Madagascar, la grande ile voisine. 
Tout dit ici l’evidente parente avec 
le Continent africain, mais une pa¬ 
rente qui a perdu ses caracteres, qui 
a pousse son individualisation a ou- 
trance, depuis si longtemps que s’est 
faite, par on ne sait quels grands cata- 
clysmes geologiques, l’arrachement a la 
glebe maternelle de ces quatre rnor- 
ceaux de terre aujourd’hui battus, 


d’Afrique , est place sous le protectorat de la France depuis 1886. La lepre y 
a cause des vieilles relations des habitants avec VArabie, la Perse, I’lnde et 

comme des epaves, par le flot mauvais 
de l’Ocean. 

C’est d’abord Mayotte avec sa capi¬ 
tale Dzaoudzi, perdue sur un rocher au 
milieu d’un essaim de bancs de corail, 
qui chaque annee l’etreignent davan- 
tage, comme pour mieux l’isoler de 
leur vivante ceinture de pierre. Les 
communications avec les iles voisines 
ne sont guere possibles, au moyen de pi¬ 
rogues aux voiles cariees, que pendant 
la saison des brises, et c’est pourquoi 
jeremplafai volontiers, puisques’enpre- 
sentait l’occasion, le medecin du lieu 
dans la visite des leproseries dont il a la 
charge. 

Les lepreux de Mayotte sont relegues 
dans l’ile Dzambourou, dont la plage 
sablonneuse dessine a plusieurs milles 
son lisere d’argent sur le fond vert-gris 
des paletuviers. A mesure que mon 
embarcation s’en rapproche, je distin¬ 
gue des sentiers rocailleux, un rideau 
demaigre brousseque domine, au-dessus 
des baobabs, l’aigrette fripee d’un coco¬ 
tier rabougri ; et n’etait ce pate de 
huttes basses en feuilles sechees, on se 
croirait en face de quelque ile de 
Robinson affreusement deserte et triste. 

Mais voici qu’une forme humaine est 
sortie du fourre le plus proche et se 
porte a mes devants : c’est le chef du 
village lepreux, le moins atteint sans 
j de Vile Dzambourou. doute, car on ne reconnait les stigmates 
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Vieille leprev.se de Vile Dzambourou. 

Noter, en particulier, la mutilation des orteils et des doigts. 


lu terrible mal que dans la bouffissure irregu- 
iere et marquetee de la face, l’erosion et 
’usure des orteils ecourtes, que l’on pourrait 
Vimaginer d’abord enfouis sous le sable, mais 
qui n’abusent plus quand on regarde les mains, 
;urtout celle qui, cachee derriere le pagne, 
,/ient de s’etendre, complaisante et sans doigts, 
pour montrer le chemin que je dois suivre. 

Tousles lepreux, lorsque j’arrive, sont accrou- 
ois au seuil de leurs cases. Sur un cri de mon 
Pride, ils font effort pour se lever, mais la plu- 
part, surtout les femmes, retombent en arriere, 
car ils n’ont pour se soutenir que de pauvres 
ambes-pilons, dont des linges cachent les ul- 
ceres. Je demande leur nombre a leur chef : 
raarante-cinq, me repond-il, et, comme je 
a’etonne de n’en voir qu’une vingtaine, on 
Texplique que les plus gravement endom- 
nages ont ete isoles par leurs camarades eux- 
nemes a l’autre extremite de l’ile. Etrange 
crophylaxie qu’a dictee spontanement l’instinct 
de la conservation a tous ces malheureux con- 
damnes aux affres du lent emiettement? 

Ont-ils vraiment conscience de leur malheur ? 
On dirait qu’une douce philosophic, faite de 
I’exacte appreciation de leur misere — car ils 
i’ignorent point le but de leur parcage et, pour en 
avoir vu la sous leurs yeux maint exemple, le sort 
fatal qui les attend — on dirait qu’une douce 
philosophic impregne ces ames simples et leur 
inspire, a defaut d’optimisme, le pessimisme le 
plus serein et le plus resigne qui soit. Aucun ne 
fait entendre la moindre plainte, la moindre 
recrimination contre l’exil qu’ils ne soup<pon- 
naieitt point avant nous ou contre l’oubli dans 
lequel on les laisse mourir. II y a meme une 
damme de reconnaissance dans tous ces yeux, 
ceux surtout que va bientot fermer, en se bour- 
souflant encore, le masque solennel et fige de 
la face. De ceux-la heureusement je n’en vois 
pasbeaucoup, deux a peine; mais, s’il y a peu 
de facies leonins, que de mutilations irreme- 
diables des membres : avant-pieds amputes 
comme apres le plus reussi des Chopart, mains 
ou avant-bras absents, moignons suintants ou 
violets de cyanose, plaies suppurantes aux in- 
fectes exhalaisons! Une vieille, tres vieille 
femme devant laquelle je passe, n’a plus ni 
pieds ni mains, et son corps est maigre a faire 


peur, son pauvre corps noir de 
momie ratatinee. 

Et dire que cela peut encore 
vivre! Car on y vit dans les lepro- 
series, on n’y meurt point, tant 
qu’il est encore sur la meme 
chair morte un petit morceau de 
chair palpitante... Le chef de la 
leproserie, le lepreux qui me con¬ 
duit, est la depuis vingt ans, et il 
ne semble point pret de vouloir 
disparaitre. On veut si bien vivre 
que la seule supplique que l’on 
m’adresse est au sujet de la nour- 
riture qu’on ne trouve point assez 
abondante (quelques balles de riz 
expedites de loin en loin, le pois- 
peche par les lepreux eux- 
memes a l’aide des pirogues qu’on 
leur a laissees). Et cependant 
Dzambourou a la reputation d’etre 
la leproserie la plus confortable, 
le paradis ou les lepreux de 
Moheli, d’Anjouan et dela Grande 
Comore ont demande a plusieurs 
reprises qu’on les envoie. 

Jepanse les plaies les plus souillees, souillees 
surtout par les oripeaux sordides qui les recou- 
vrent : ulceres perforants plantaires, Spina le- 
prosa purulentes des mains; j’instille dans 
plusieurs keratites les gouttes bienfaisantes 
d’un collyre; je verifie en excisant un leprome 
de l’oreille la realite de l’anesthesie lepreuse, 
et je quitte, apres avoir distribue quelques 
bonnes paroles et des medicaments a ses hotes, 
la leproserie de Dzambourou. 


Apres Mayotte, c’est Anjouan, ou se precise 
avec plus de nettete le caractere arabe du pays 
et des naturels. Cette impression ira s’accen- 
tuant dans les autres lies, trahissant la proxi- 
mite de l’Afrique musulmane, a qui Madagas¬ 
car se relie par une suite d’insensibles transi¬ 
tions. 

Je traverse l’ile en diagonale de Bambao 
a Mutsamudu, avec la caravane du Gouverneur 
general. A chaque village, nos chaises a por- 
teurs, nos « fitacons », sont arretees par la 
horde houleuse des tam-tams; parmi ces 
hommes coiffes du fin bonnet de toile ajouree, 
parmi ces femmes a la tete 
herissee d’une multitude de mi¬ 
nuscules chignons, je retrouve 
plus d’un stigmate de lepre, les 
memes toujours : doigts uses, le- 
vres infiltrees et quelquefois 
taches achromiques suspectes. II 
n’y a done point de tournees sani- 
taires dans Tile? II y en a, et de 
tres consciencieuses. Mais com¬ 
ment pourchasser les indigenes 
qui veulent echapper a leur 
trole ? On n’arrivera jamais a 
faire comprendre a ces gens la 
necessity d’une declaration obli- 
gatoire du fleau. J’ai vu, a l’ile 
Sakatia, pres de Nossi-Be, 
femme Sakalave, au sujet de la¬ 
quelle j’etais consulte : cette 
femme, qui offrait des lesions 
lepreuses tres avancees aux mains, 
dont les doigts etaient amputes, 
avait echappe a toute surveillance 


et vivait tranquillement en famille. Je declarai 
que la nature de son affection ne laissait aucun 
doute et qu’il fallait l’isoler. Mais son mari, 
indemne de toute manifestation lepreuse, s’y 
opposait, et ne ceda qu’avec l’espoir de pouvoir 
accompagner sa femme. J’ai su peu apres qu’une 
reclamation officielle avait ete adressee a l’ad- 
ministrateur-chef de la province, et que ce 
dernier eut plus d’une difficult** — si toutefois 
il y parvint — a faire appliquer envers la 
lepreuse les mesures d'isolement urgent que 
reclamait son etat. 

Je m’arrete a Mutsamudu, capitale de l’ile, 
residence du Sultan : maisons carrees de teinte 
grisaillante, eparpillees au bord de la mer 
immobile, au pied d’une montagne ou flotte, 
sur le creneau d'une forteresse, le pavilion 
rouge a croissant d’or. Ici encore la leproserie 
est dans une ile, mais on n’a reussi a y admettre 
que vingt-sept lepreux, a chacun desquels on 
apporte quotidiennement des vivres et une pro¬ 
vision de quatre litres d'eau douce. 


Avant d’aborder la leproserie de Moheli — 
la troisieme Comore — qui est installee a 
Djimadjini, je passe, sur la priere de l’admi- 
nistrateur de Fomboni, la visite medicale aux 
indigenes de Numa-Choa. Jamais aucun mede- 
cin ne se deplace pour venir les voir, aussi cette 
occasion est pour eux une bonne fortune ines- 
peree. Plaies hideuses, effroyablement phage- 
deniques, des membres inferieurs, creusant la 
chair jusqu’aux os, ou la gonflant tout autour 
en une hyperplasie elephantiaque; ailleurs, le 
membre est comme etrangle, desseche, avec 
atrophie notable du squelette. Apres un pied de 
Madura aux sanieuses vegetations, e'est une 
pseudarthrose du tibia, qui, a chaque pas, 
plie en deux la jambe comme une botte en 
caoutchouc. Quelle part revient ici a la syphilis, 
a la tuberculose, au phagedenisme proteiforme 
qui cree, dans chaque pays, un ulcere diffe¬ 
rent? Il serait malaise de le dire, et un bacte- 
riologue aurait chance de s’egarer dans la pro¬ 
fusion des varietes de cette luxuriante flore 
microbienne. Les elephantiasis du scrotum sont 
remarquables aussi par leur volume et leur 
frequence, au point que de veritables associa¬ 
tions de « m’chipa » s’organisent et donnent 
d’humoristiques bamboulas. 
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Me voici a Djimadjini, l’ile des lepreux. II 
n’y a la que dix malheureux, car le onzieme 
vient de mourir. Un semblant de sollicitude les 
entoure, a cause peut-etre de leur petit nombre. 
Moheli verse chaque annee huit cents francs 
pour sa leproserie, et lui adresse deux grosses 
balles de riz chaque mois. Mais les lepreux ne 
sont point satisfaits de ces attentions : eux 
seuls ont eleve la voix, se sont revoltes, ont 
manifesto violemment contre le regime de claus- 
tration qu’on leur impose. Les bananiers qu'ils 
avaient plantes, ils les ont arraches un beau 
jour, ont construit un radeau flottant avec leurs 
troncs et leurs feuilles, et sont venus faire 
devant Numa-Choa une demonstration navale, 
qui fut, helas ! bien mal accueillie. Sous bonne 
garde, malgre leurs cris, on les deporta a nou¬ 
veau dans leur lie, ou, continuant leurs mani¬ 
festations, ils assecherent l’unique source qui 
leur fournissait de l’eau douce. Le resul- 
tat ne fut pas meilleur, sauf qu’il oblige depuis 
Numa-Choa a les ravitailler au moyen de 
boutres. 

Autant d’hommes que de femmes dans la 
leproserie de Djimadjini, mais se defendant les 
itns et les autres d'avoir entre eux des rap¬ 
ports sexuels. Les hommes que j’ai vus sont 
pour la plupart des jeunes gens. L’un d’eux, 
auquel il est difficile de donner un age, a le 
masque leonin le plus typique que j’aie jamais 
rencontre : le front est barre de profonds sil- 
lons transversaux, que limitent des bourrelets 
divises en epais nodules : les pommetles des 
joues, la pomme du menton, les lobules des 
oreilles sont autant de gros tubercules, ou ser- 
pentent, hieroglyphiques, les sinuosites des plis 
et des craquelures. Tout cela forme un bloc, 
une masse inerte qui, faute de plasticite, ne se 
prete plus a aucun jeu de physionomie. Les 
teguments ont pris une teinte mate et cuivree, 
que viennent seulement rehausser l’humide 
reflet du mucus qui coule des narines et l’eclat 
purpurin, semblable a celui du betel, que 
marque a vif sur la levre inferieure l’encoche 
d'une ulceration. 

Les cas que j’observe ressortissent a la lepre 
mutilante ; aussi ne vois-je ni mains simiennes, 
ni mains en griffe, tant sont avancees les lesions ! 
Les taies corneennes, nephelions ou leucomes, 
expliquent 1’inconsciente fixite des regards. Les 


visages qu’ont epargne les tuber¬ 
cules ont le masque tranquille, 
le front d’ivoire a peine macule 
de la lepre anesthesique. La 
plupart des poumons sont en- 
vahis, et les malades deman- 
dent que l’on calme leur toux. 
Lapneumonie lepreuse est l’affec- 
tion dont ils meurent, quand ils 
n'ont pas le temps d’arriver a 
la cachexie. 

Aux sacs de riz, la complai¬ 
sance administrative joint quel- 
quefois des friandises : bananes 
vertes qui ne murissent point et 
que l’on cuit, comme le manioc, 
sous la cendre chaude. Mais les 
lepreux se plaignent de ne pouvoir 
les manger, n’ayant pas de doigts 
pour en oter l’ecorce. La viande 
mets qu’ils goutent 
peu, et ils ne seraient pas eloi- 
gnes d’invoquer le dicton de la 
Grande He : « Le lepreux, meme 
riche, doit ignorer la chair du boeuf, car, prive 
de ses mains, il ne saurait se nettoyer les dents. » 
Le riz est la seule nourriture qu’ils acceptent, 
en mesurant entre eux parcimonieusement la 
ration, la supprimant meme aux plus atteints 
qui meurent de pneumonie, de cachexie... ou 
d’inanition. 


A la Grande Comore, je n’ai point vu de 
leproserie isolee, comme les autres, sur un 
ilot. L’ancienne terre du Sultan Said-Ali, ou 
s’est conserve presque intact le cachet delTslam, 
est suffisamment vaste pour qu’il ne soit pas 
necessaire de recourir a ce barbare procede. 
En quittant Moroni pour monter vers Boboni 
et Niumbadjou, j’ai toutes les leproseries sous 
mes yeux : ce sont des crateres eteints — ves¬ 
tiges d’un etat volcanique primitif — dont je 
distingue parfaitement de cette hauteur les 
cuvettes et leur croissant d’ombre : cirques 
lugubres, malgre tant de soleil qui les dore, ou 
tombent, vaincus par avance, tous ces pitoyables 
etres qui y sont enclos ! 


Mais quelle therapeutique, si 
peu efficace soit-elle, mettre 
oeuvre contre la plus obscure et la 
plus insaisissable des endemies;? 
Quelle est la voie d’entree, peau ou 
muqueuse nasale, quelles sont les 
conditions de l’etiologie — trans¬ 
mission par contagion ou par here- 
dite? Autant de questions qui, bien 
que partiellement resolues, ne lais- 
sent pas que de jeter dans nos 
esprits avides de savoir la plus 
troublante des incertitudes. Com¬ 
ment suivre une infection dont 
revolution est si lente, aussi lente, 
selon l’image de Besnier, que la 
germination de I’epi de ble apres 
deux mille ans d’oubli dans le vase 
a parfums d'un s nr cophage? On ne 
saurait tabler sur les acces de f ievre 
du debut, qui peuvent etre du palu- 
disme, sur l’aspect elephantiasique 
des teguments, si trompeur, qu’en 
Guyane, la confusion de la le¬ 


pre et de la filariose fut longtemps faite. 

Mais puisqu’il n’est possible ni de pre- 
voir ni de guerir, au moins qu’une prophylaxie 
serieuse soit obtenue par un isolement conscien- 
cieux et precoce. Il faudrait des tournees fre- 
quentes dans les lies, des inspections sanitaires, 
irrealisables actuellement — nous le concedons 
— par l’insuffisance du personnel medical. 
L’examen de tous les indigenes sans exception 
devrait porter sur les points essentiels de la 
symptomatologie prodromique ou confirmee 
de la lepre : mise en observation des malades 
se plaignant de rachialgie, d’abattement ou de 
somnolence, recherche systematique des nodules 
lepreux miliaires qui passent si souvent inaper- 
<pus, des bulles pemphigoides et de leurs cica¬ 
trices, des taches ou s’est eteinte toute sensibi- 
lite, avec tout le cortege des troubles trophiques 
concomitants, palpation des epaississements 
possibles du nerf cubital, au besoin, examens 
biopsiques pour deceler le bacille de Hansen. 

Mais nous reconnaissons que c 'est la une utopie, 
car toutes ces mesures sont inconciliables avec 
les faibles ressources laissees a notre adminis¬ 
tration et le peu d'importance que la Metropole 
semble attribuer a ces pays, dont la fertility, 
engourdie par notre faute, n’est profitable qu’a 
quelques colons. Ces mesures seraient-elles 
praticables, grace a un personnel special dont ce 
seraient les seules attributions, qu’il faudrait 
encore compter avec l’indifference, l’apathie 
des indigenes, pour qui l’Europeen a toujours 
ete un fauteur d’ennuis, le mauvais genie 
execre des ancetres, des « vazimba » qui ne 
connurent point la violation de leur sol. 

Au moins, ■si l’on ne peut faire autre chose, 
qu’onmontre aux malheureux lepreux, que notre 
civilisation a eloignes pour toujours de leurs 
freres, qui, eux, ne les chassaient point, qu’on 
leur montre par des visites renouvelees que 
l’on ne se desinteresse point de leur sort; qu’on 
leur envoie les vivres qu’ils reclament, l’eau 
douce dont leurs levres ont besoin, qu’on laisse 
a chaque chef de leproserie une petite provi¬ 
sion de pansements et de remedes, Alors aura-t¬ 
on fait vraiment oeuvre d’humanite — et tout 
son devoir, puisque jusqu’a ce jour est restee 
vraie la desolante parole de Danielsen : « Je ne 
connais pas de medicament qui guerisse la 
lepre! » 
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LE SANG DE VENUS 

Le tableau de A. Glaize, que nous reproduisons id, d’apres la gravure de Riffaut, est une de ses ceuvres les plus 
gracieuses. Elle ddte de 1846, cest-a-dire de la belle periode de Vartiste. Elle represente Venus, entouree de ses compagnes, 
et retirant de son pied Vepine qui Va blessee lorsqu elle courait, a travers la foret, au secours d’Adonis. Suivant la fable, le 


sang divin que fit jaillir cette blessure tomba sur des roses blanches quiprirent aussitot une couleur rouge d’une delicatesse 
extreme. C’est la scene meme representee par Glaize. — Mais il est une autre legende : Venus aurait repandu autant de 
larmes qu Adonis mourant avait repandu de sang; du sang naquirent les roses, et des larmes les anemones. 


Le sang de Venus, tableau de Glaize (1846). 
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NOTES HISTORIQUES SUR QUELQUES 

COLLECTIONS SCIENTIFIQUES PRIVEES 

D’ANGLETERRE 

Par le D r A. SATRE (de Grenoble) 

L article qu on va lire est une sorte de preface au travail plus important que notre collaborateur, le D' Satre, doit consacrer, en un tres 
prochain numero d JE sculape, au Musee medico- historique Welcome, deLondres. II constitue un coup d’ceil retrospectif sur les tentatives faites 
autrefois en Angleterre en vue de constituer des musees scientifiques speciaux et fera mieux comprendre V interet de la tentative menee d bonne 
fin par M. Henry Welcome. Avraidire, lorsque ce dernier, ily a quelques annees, eut I’idee de constituer une collection d’objets curieuxpresentant 
un interet medico-historique, il ne pensait pas que son ceuvre atteindrait le developpement considerable qu’elle presente aujourd’hui. II est certain 
que, grace d ses efforts et a ceux de collaborateurs benevoles qui se sont offerts de toutes parts, le Musee Welcome constitue a Vheure actuelle 
un tableau complet et parlant de l histoire de Vart de guerir. Mais un hommage est du anx tentatives anterieures. Le void. 


TE Congres international des Sciences medi¬ 
cates qui eut lieu a Londres en aoiit der¬ 
nier se signala par l’eclat, la richesse et 
^organisation methodique de ses « exhibi¬ 
tions ». 

Tous les congressistes visiterent, avec un 
tres vif interet, 1 'Exposition technique qui sie- 
geait au rez-de-chaussee de 1 'Imperial Col¬ 
lege, et ou de nombreux fabricants, industriels 
et editeurs, surtout anglais et allemands 
(quelques rares Franfais s’y etaient fourvoyes !) 
presentaient leurs instruments de chirurgie, 
leurs appareils orthopediques, radiologiques, 
electriques, ainsi que des produits chimiques 
et pharmaceutiques (colloides, preparations 
organiques) et des livres de medecine. 

II y eut egalement grande affluence a 
l’etage uperieur du meme edifice, ou se 
trouvait le Museum scientifique, avec de 
nombreuses collections relatives aux diver- 
ses branches de la medecine, permettant 
d’etudier 4.000 preparations, tableaux ou 
radiogrammes, et ou l’on s’interessa sur¬ 
tout aux superbes pieces anatomiques con- 
cernant le cancer et les anevrismes, ainsi 
qu’aux documents nouveaux se rappor- 
tant a la peste, au beriberi, aux trypa¬ 
nosomiases, etc. 

Le British Museum montrait, de son 
cote, a l’occasion du Congres, quelques 
ouvrages anciens, consacres a 1’histoire de 
la medecine : manuscrits arabes, persans 
et grecs; traductions arabes de Galien et de 
Dioscoride, etc. 

Mais, sans contredit, le « clou » du 
Congres et son principal attrait fut le 
Musee medico-historique , du a l’initiative 
privee de M. Henry Welcome qui exposait, 
avec un rare bonheur, une collection vrai- 
ment remarquable, medicale et pharma- 
ceulique, anglaise et etrangere, dont l’edi- 
fication a du couter a l’auteur de nom¬ 
breux efforts. 

Nous presenterons, dans le prochain nu¬ 
mero d'ASsculape, avec les developpementsqu’il 
comporte et a la lumiere de nombreuses illus¬ 
trations, ce tres captivant Musee d’histoire de 
la medecine. Nous nous bornerons a constater 
aujourd’hui la surprise qui saisissait le visiteur 
devant l’importance et la diversity inouies des 
elements rassembles et ingenieusement classes : 
antiquites prehistoriques, fetiches et talismans, 
preparations microscopiques des agents des 
affections tropicales, appareils et instruments 
anciens, tableaux et moulages relatifs a ]’his¬ 


toire de la medecine, representation de labora- 
toires de pharmaciens des anciens temps, etc. 

Chacun s’est rendu compte de l’utilite, de la 
necessite de ces recueils d’objets varies de 
notre art, qui nous permettent, par l’etude 
materielle du passe, d'eviter le retour aux 
anciens errements, reconnus incorrects, et d’o- 
rienter les recherches de l’avenir dans une 
bonne et convenable direction. 

Ainsi que le faisait justement remarquer le 
D r Norman Moore, president de la Section his¬ 
torique du Congres de Londres, nous en 



Barbier-chirurgien persan retirant une filaire de Medine 
(« ver de Guinee » des Anglais) de la jambe d'un patient. 
Gravure du xvn' siecle, reproduce d’apres le Musee medico- 
historique Welcome, de Londres. 


Nara. Fonde en 765, ce musee, qui contient 
une precieuse reunion de specimens minera- 
logiques, a survecu pendant plus d’un mille- 
naire. Des echantillons de tous lesbois indigenes, 
un tres riche herbier, renfermant principa- 
lement des plantes medicinales ; des objets 
d’art, des produits de l’industrie nipponne, des 
porcelaines, des tissus, des bronzes, des emaux, 
des metiers de tissage ; enfin, ce qui nous inte- 
resse surtout, des instruments de chirurgie 
(trepans, cauteres, ventouses, etc.) : tous ces 
multiples objets comptent parmi les curiosites 
les plus importantes de l’antique musee. Pour 
lui conserver son caractere et eviter le 
plus possible les trepidations du sol, on 
n’ouvre que tres difficilement le Musee de 
Nara aux visiteurs. Chaque annee, au prin- 
temps, une commission imperiale inspecte 
les collections, verifie leur etat de conser¬ 
vation et decide des mesures necessaires. 
A ce moment, quelques rares invites 
penetrent dans ce sanctuaire scientifique, 
leplus vieux du monde. 


Pour limiter a l’Angleterre notre etude 
des collections scientifiques. etude dont 
nous voulons faire le preambule de l’ar- 
ticle annonce, nous constaterons d’abord 
que, le premier, le D’ John Dee, dont il 
existe quelques livres dans la bibliotheque 
du Royal College of Physicians, etablit, en 
relation avec son cabinet de lecture, un 
petit musee des le regne de la reine Elisa¬ 
beth. Il consistait essentiellement en instru¬ 
ments mathematiques et astronomiques, 
et en diverses autres curiosites. Ce n’etait 
pas une collection bien importante, et une 
grande partie en fut detruite par la foule, 
qui voyait dans le D’ John Dee un astrolo- 
gue ayant conclu quelque pacte avec 
l’Esprit Malin. 


sommes venus a si bien apprecier les avan- 
tages des musees, ceux-ci nous sont aujourd’hui 
si familiers que nous avons une tendance a 
croire qu’ils ont toujours existe : ce en quoi 
nous nous trompons. 

Ce sont des auxiliaires d’etudes relativement 
modernes, si nous en exceptons, cependant, un 
seul et unique musee, vieux de 1.200 ans, qui 
parait bien etre le plus ancien du monde, 
musee essentiellement scientifique, qui se 
trouve au Japon, dans la petite ville de 


Le premier musee de quelque importance 
fonde en Angleterre fut celui de Tradescant et 
de son fils, John Tradescant, a Lambeth. Les 
deux Tradescant furent, en premier lieu, jardi- 
niers ; ils importerent en Angleterre nombre 
de ces arbustes que nous voyons aujourd’hui 
dans les grands espaces libres qui entourent 
Londres. Ils recueillirent aussi des plantes me¬ 
dicinales, qui formerent le noyau de ce premier 
musee general, dont le catalogue, publie par le 
jeune Tradescant en 1656, ne mentionnait pas 
moins de quinze sections differentes de curio- 
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Malades soignes a VHdpital. 

Gravure d’un manuscrit du XIII” siecle, reproduite d’apres le Musee 
medico-historique 'Welcome de Londres, 


sites scientifiques (oiseaux, animaux terres- 
tres, poissons, plantes, insectes, instru¬ 
ments de guerre, pieces de monnaie, me- 
dailles, etc.), et se terminait par une liste 
de donateurs. II m’a ete donne de voir un 
specimen provenant de ce musee : il se com¬ 
pose de deux parties, la tete et un pied du 
dodo , oiseau de race aujourd’hui eteinte, 
conserves dans le Musee Ashmolien, a 
Oxford. Dans les temps sombres de l’Uni- 
versite d’Oxford — toutes les universites, 
meme, helas! les plus celebres, ont leurs 
heures de somnolence et d’aveuglement — 
dans une de ces sombres periodes, l’Uni- 
versite, dis-je, detruisit le corps de cet 
oiseau unique ; par bonheur, la tete et 
cette patte subsistent encore aujourd’hui. 
Toujours est-il que le Musee des Trades- 
cant passa a Elias Ashmole — le jeune 
Tradescant le lui legua — et forma ainsi 
la base du Musee Ashmolien d’Oxford. 


Peu apres cette epoque, un musee tres 
important fut fonde a Londres par James 
Petiver. James Petiver qui avait faitses etu¬ 
des a l’Ecole de Rugby, doit etre regarde 
comme une des gloires de cette celebre fondation. 
II vint a Londres, ou il apprit la pharmacie avec 
Feltham, l’apothicaire de l’hopital Saint-Barthe- 
iemy. Il reussit dans la profession et devint apo- 
thicaire dans la Charterhouse. C’est la que, pen¬ 
dant les loisirs que lui laissaient l’accomplisse- 
mentde ses fonctionsetl’exercice delamedecine, 
oarmi une nombreuse clientele, il constitua des 
collections d’entomologie et de botanique au 
moyen de materiaux provenant de toutes les 
parties du monde ; mis ainsi en relation avec 
un grand nombre de capitaines de navires, il 
fut a meme de recevoir d’eux bien autre chose 
que des plantes et des insectes, et son musee 
’enrichit d’une grande variete d’objets naturels 
de toutes sortes. Petiver avait aussi une biblio- 
cheque considerable ; il est bon, au reste, de 


William Hunter, medecin et anatomiste; professeur 
royal d'Anatomie (1718-1783). 

Il legua a l’Universite de Glasgow un veritable musee 
contenant des pieces anatomiques et pathologiques, des 
documents d’histoire naturelle, des manuscrits, des livres. 


rappeler qu’a tous ces anciens musees etait 
annexee une bibliotheque. Petiver mourut 
en 1718, et Sir Hans Sloane, president du 
College of Physicians et de la Royal Society, 
acheta toutes ses collections. Il avait deja acquis 
un petit musee, qui se trouvait dans l’apparte- 
ment d’un nomme Curten ou Charlton (il se 
donnait ces deux noms) au Temple. Sloane 
ajouta a ces collections un grand nombre de 
specimens nouveaux et forma ainsi une grande 
bibliotheque et un musee qui comprenait une 
section pour presque toutes les parties de la 
science. Il fit don a son pays de ce musee sous 
certaines conditions. Ce devait etre le commen¬ 
cement du British Museum. 

La conception premiere d’un musee residait 
done, primitivement, dans un tel recueil de 
livres et de manuscrits, entoure d’une collec¬ 
tion d’objets destines a illustrer, en quelque 
sorte, le texte des auteurs. Il existe un cata¬ 
logue fort ancien d’un musee semblable, 
celui de Francis Calceolari, publie a Verone 
en 1622. C’est un in-folio de 800 pages, qui 
donne une idee de l’ardeur que l’on mettait 
alors a collectionner, et aussi de l’attention que 
le collectionneur apportait a accumuler une 
extreme variete de choses rares. C’etait une 
salle rectangulaire, dont le sol etait dalle de 
marbres divers; contre les murs, il y avait des 
sortes de dressoirs, munis de tiroirs a echantil- 
lons, et de rayons sur lesquels etaient juches de 
nombreux produits, les uns en flacons, les 
autres secs et isoles, tandis que sur le haut du 
dressoir se trouvaient maints oiseaux em- 
pailles ! D’un cote du musee, une statue d’At¬ 
las portant le monde, servait sans doute a 
montrer que les objets exposes provenaient de 
tous les points de la terre; de l’autre cote, la 
statue de Minerve indiquait probablement que 
le musee tendait a avantagertoutes les branches 
du savoir. Au plafond etaient suspendus de 
nombreux reptiles et poissons desseches. Enfin, 
il y avait des livres a une extremite de la 
salle. Tel etait bien le musee a son origine. 
« Tout ce que la terre possede, tout ce que la 
mer cache dans sa profondeur, le labeur et 
l’habilete de Calceolari l’a collectionne », 


dit un poeme latin terminant le catalogue. 

Le musee offert par le D’ William Hunter 
a l’Universite de Glasgow etait de cette 
espece. Il contient des specimens anatomi¬ 
ques et pathologiques, des pieces nom- 
breuses d’histoire naturelle, et aussi des 
manuscrits, des livres, des gravures et des 
monnaies. 

Il existe aujourd’hui un musee sembla¬ 
ble, precisement etabli sur ce meme plan, 
d’une grande bibliotheque, entouree de 
collections demonstratives et explicatives ; 
et ce musee, c’est le British Museum. Il 
faut souhaiter qu’il puisse se conserver 
intact a travers les ages : c’est une incom¬ 
mensurable richesse qu’une pareille col¬ 
lection universelle ! 

Quelques annees plus tard, un musee 
plus special est constitue. Le celebre sir 
Thomas Browne, de Norwich, avait un fils 
aine, le D' Edward Browne, qui obtint 
son diplome de Bachelier en medecine a 
Cambridge en 1664, et vint a Londres 
completer ses etudes. Il a laisse un inte- 
ressant journal, relatant l’emploi de son 
temps dans la capitale anglaise, et il y 
mentionne sa visite a M. Edmund King, qui 
demeurait dans Little Britain et etait chirur- 
gien de Saint Bartholomew’s Hospital. 
Edmund King lui montra sa collection de 
pieces anatomiques, toutes d’un extreme inte- 
ret pour le jeune bachelier. C’etait la un 
exemple d’une collection relative a un seul sujet. 

Woodward, le geologue, bientot apres, or- 
ganisa cette collection de fossiles, places 
dans de petits meubles a casiers, que l’on 
peut voir encore aujourd’hui a Cambridge, 
ou ce savant fonda la chaire de geologie. 


John Hunter (1728-1793), d’apres une gravure de 
Caldwell. 

Il installa dans sa maison une vaste collection de pieces 
anatomiques et anatomo-pathologiques qui appartient 
aujourd’hui au Royal College of Surgeons. 
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Beaucoup d’autres collections speciales se 
constituerent, mais la plus importante de toutes 
fut celle de John Hunter, qui installa dans sa 
maison une vaste collection de specimens 
divers, soigneusement disposes et classes en 
vue de demontrer certains faits et de degager 
certaines lois : collection principalementconsa- 
cree a ce que nous appelons l’anatomie nor- 
male, l’anatomie pathologique et l’anatomie 
comparee, avec aussi quelques autres echan- 
tillons. Cette collection est a present confiee 
aux soins de sir Rickman Godlee et de ses col- 
legues du Royal College of Surgeons, lesquels 
l’ont conservee avec un soin jaloux, et l’ont 
completee de fafon a constituer l’un des 


plus grands musees speciaux de l’Europe. 

II convient, avant de terminer, d'ajouter 
encore un nom a la glorieuse liste de ceux qui 
ont favorise la cause des musees scientifiques : 
c’est le nom d’un homme qui a ete recem- 
ment enleve a l’Angleterre, sir Jonathan Hut¬ 
chinson. Ce grand savant insista constamment 
sur 1’obligation de developper les musees, non 
seulement en vue des progres de la medecine, 
mais aussi pour l’avancement de la culture 
intellectuelle generate. II avait fait de grands 
sacrifices, non seulement pour sa collection 
d anatomie pathologique, mais aussi pour ces 
musees educatifs qu’il fonda a Haslemere, sa 


ville natale, et dans lesquels il s’effor^a de mon- 
trer la portee d’une etude des progres humains 
au cours des siecles. 


Le Musee medico-historique Welcome, auquel 
nous ramene finalement cette revue des grandes 
collections scientifiques de l’Angleterre, est un 
nouvel exemple de musee special. Nousverrons 
comment Mr Henry Welcome a pleinement 
reussi a doter son pays d’un choix incomparable 
d’objets que tout medecin desireux de s’ins- 
truire devra desormais visiter pour completer 
sa documentation scientifique. 


DEUX STATUES DE VIERGES NOURRICES 

EN BAS-LIMOUSIN 
Par l’Abbe M. ECHAMEL 

Membre de la Societe scientifique, historique et archeologique de la Correze. 


Le theme de la Vierge allaitant VEnfant Jesus est frequemment traite dons I’art des xiif, xiv‘ et xv' siecles. II Vest un peu moins au 
« Dans le princtpe, dit le D' Witkowski, la Vierge qui allaite personnifie la regeneration des mceurs par le christianisme; elle accomplit touiour* 
fonction nourriciere avec chastete : elle dissimule le sein le vlus nossible. au taut an mains no 1 c. 7A, C <J _^_ J 


u tout au moins ne le laisse sortir du corsage qu’d travers un espace ires 


chastete : elle dissimule le sein le plus possible, \ 
limite, leplus souvent une simple fente. » Dans la seconde partie du moyen age et aux siecles suivants, la nature devenant Vinspiratrice directe^es 
artistes on les voit s’affranchir et ne pas craindre le nu. Le travail de noire distingue collaborateur, M. Vabbe Echamel, concerne deux statues dont 
chacune repond precisement a un des modes d'interpretation envisages. II constiiue une contribution precieuse a Vetude des Vierges nourrices dans Vari. 


C > deux statues que nous presentons aux 
lecteurs d’&culape revetent un carac- 
tere particulier d’originalite. A pre¬ 
miere vue elles nous rappellent un tableau du 
Musee du Louvre « La Vierge au coussin vert», 
d’Andrea Solario. Cette oeuvre magnifique re¬ 
presente une Vierge donnant a l’aide de la 
main gauche le sein droit a l’Enfant Jesus, 
tandis que de l’autre main elle soutient l’enfant, 
qui, etendu sur un coussin vert, semble jouer 
avec un de ses petits pieds. Ce tableau est 
remarquable par la finesse des traits et 1’ex¬ 
pression que l’artiste a donnee aux deux per- 
sonnages. A-t-il existe une epoque oil ces 
Vierges etaient en honneur, comme les 
Pieta qui ornent nos eglises? On serait tente 
de le croire. Cependant les statues du genre 
de celles que nous voyons ici sont plutot 
rares. 

I 

Nolre-Dame du Saillant-de-Voutezac 

Le petit village du Saillant, jadis Orbaciacus, 
estsitue sur les bords de laVezere (1). II a son 
histoire. Eudes, comte de Toulouse, en 876, 
detenaitle village d’Orbaciac a titre de benefice. 
Mais l’archeveque de Baurges, Frotaire, aide 
d'un abbe, Gairulphe, s’en rendit acquereur ; 
le 13 juillet, Charles le Chauve approuva cet 
arrangement, En 882, Carloman, roi de France, 
confirma les privileges de l’abbaye de Beaulieu 
avec la donation de Charles le Chauve a ce mo- 
nastere, ainsi que celle faite par Frotaire a 
Gairulphe; il s'agissait de la terre d’Orbaciac. 
Un peu plus tard, vers 886, Orbaciac fut vendu 
par Oddon, comte de Toulouse, a Frotaire et 
en 1164 echange par un archevequede Bourges, 
avec Tudeil. Plus tard les eveques de Limoges 
acquirent des droits sur la terre du Saillant 
comme suzerains des vicomtes de Comborn. 
C’est une nature des plus sauvages que tra¬ 
il) Canton de Juillac, arrondissement de Brive. 


verse le voyageur qui va de Paris a Toulouse 
par Uzerche-Brive, lorsqu’il arrive au milieu 
d’une gorge au fond de laquelle on aperfoit le 



Notre-Dame de Bilhac. 

Statue de Vierge nourrice, en granit, datant du xv siecle. 
- Noter que le sein emerge par une fente du vetement. 


Saillant. Arthur Young fut frappe de ce paysage. 
On passe la Vezere sur un antique pont a peage 


du an’ siecle, avec ses six arches ogivales mu- 
nies d’eperons triangulaires. Un vieux chateau, 
qui jadis subit l’assaut des Anglais, se dresse 
au milieu d’une des lies formees par la riviere, 
Mirabeau, le grand tribun de la Revolution, 
vint habiter ces sites. On raconte que, debout 
sur un rocher qui surplombe une cascade, il 
lanfait dans les airs ces periodes qu'il devait 
plus tard repeter a la tribune franfaise. Il a 
laisse dans le pays, la reputation d’un deva- 
liseur (1). Un soir que les eclairs sillonnaient 
la nue et que le tonnerre grondait, il fut re- 
connu et denonce a son beau-frere : « Ce n’etait 
vraiment pas pour me saisir de cet argent et le 
garder que j’ai voletous ces braves gens, — au- 
rait dit Mirabeau en montrant neuf bourses sur 
lesquelles etait inscrit le nom de leur proprie- 
taire ; mais j’ai voulume rendre compte du de- 
gre de resolution qui etait necessaire pour se 
mettre en contravention formelle avec les lois 
les plus sacrees de la societe. Lepreuve etait dan- 
gereuse, Je l’ai tentee plusieurs fois, et voyez, 
j ai pu la subir sans trop de dommages. Vous 
avouerez qu’il ne faut pas etre tirnide pour 
arreter sur les grands chemins. » — Charlotte 
de Riquetti, fille de Victor, marquis de Mira¬ 
beau, vicomte de Saint-Mathieu, avait epouse 
Charles-Louis-Jean-Gaspard du Saillant, mar¬ 
quis du Saillant. Ainsi s’explique la presence de 
Mirabeau au Saillant. 

C est dans la chapelle restauree du vieux 
chateau, que se trouve la Vierge de Lorette, 
Notre-Dame du Saillant. 

Nous voyons ici la Vierge nourrice donner 
le sein droit qu elle soutient de la main gauche, 
a 1 Enfant Jesus assis sur un de ses genoux. 
La Vierge a le genou gauche pose a terre. Son 
visage est un peu rigide. Il n’est pas expressif 
comme celui de la Vierge au coussin vert 
d Andre Solario. Il est meme d’un ovale 


(1) L’opinion publique a peut-etre exagere les faits que 
nous rapportons. 
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un peu trop prononce. Cependant le sculpteur 
a voulu se montrer artiste en decoupant deux 
meches de cheveux qui courent de chaque cote 
du visage. La couronne a ete l’objet d’une 
attention particuliere. La Vierge repose sur un 
edicule qui represente une petite chapelle. Le 
clocheton, surmonte d’une croix, arrive a la 
hauteur du genou droit. Enfin trois anges 
superposes sont accoles au cote droit de la 
statue. 

L’ange superieur soutient de la main droite 
I’Enfant Jesus, de lamain gauche ilvient effleurer 
la joue de la Vierge comme pour une caresse. 

Une inscription en lettres blanches, et placee 
za haut de chaque cote de la tete, mais 
au fond de la caisse qui lui serf de 
niche, nous apprend la date et l’origine 
de la statue: 

NOBLE PEYRONELLE DE LOFFIGNAC 
FIX FA l RE CETTE IMAGE 
L'AN MIL CINQ CENS QUARANTE SEPT 

Les Roffignac habitaient Allassac. 
‘eyronelle de Roffignac, fille de Guy, 
vait epouse Guillaume de Lasteyrie, 
jigneur du Saillant. Elle etait petite- 
iece de Bertrand de Roffignac, eveque 
ie Sarlat, arriere petite-niece de deux 
irdinaux de Monteruc et des cardinaux 
ubert. C'est son mari Guillaume du 
aillant qui avait fonde une vicairie 
ans la chapelle du chateau et c’est 
3 urquoi elle avait commande au sculp- 
ur la statue qui nous interesse pour 
ner cette chapelle. 

Du cote gauche de la Vierge, trois 
iges semblables a ceux de droite exis¬ 
tent naguere. Un accident vint detruire 
>e partie de l’oeuvre; un incendie du 
une lampe qui brulait devant la 
due consuma ce qui manque 
urd’hui. 

Le sculpteur, peu habitue a manier 
ciseau, a du fournir cependant un 
avail considerable, si nous considerons 
:e cette Vierge et la niche constituent 
e meme piece de bois. Les anges 
uls ont ete rapportes. Le reste a ete 
aille dans un bois de chene tres dur 
rebelle au ciseau. 

Voici les dimensions : hauteur de 
niche, 0 m. 80 ; largeur, 0 m. 50 ; 
uteur de la Vierge seule, 0 
ifant Jesus, 0 m. 18. La Vierge fait 
Hie en dehors de la niche, et c’est 
,:S epaisseur de 0 m. 20 que le sculpteur 
a iu fouiller. 

On barbouillage, melange de couleur rouge 
e blanche, depare ce que le sculpteur a du 
a Peler son chef-d'oeuvre. 

Enfin signalons, au-dessus de la porte du 
p dt edicule, les armes de la famille des Roffi- 
§ aac : d or au Lion de gueules. 

II 

NofreDame dc Bilhac 

Le petit bourg de Bilhac ( 1 ) est sur les confins 
du Quercy, a quelques kilometres du castrum 
d’ Uxellodunum signale par les Commentaires 
de Cesar (aujourd’hui Puy d’Issolud) et le 


(1). Bilhac, canton de Beaulieu, arrondissement de Brive. 


long de la delicieuse vallee de la Dordogne. 

En 841, l'abbe de Beaulieu, Adolphe de 
Turenne, archeveque de Bourges, legua en 
mourant l’eglise de Bilhac a son monastere. Elle 
est de l’epoque romane, mais elle a subi des 
transformations plus ou moins heureuses. Elle 
a conserve, neanmoins, le choeur en berceau, 
le portail du cote ouest, son abside a pans cou¬ 
pes inegaux, decoree de modillons. Le clocher 
a la forme particuliere d'une tiare aigue; il 
faut dire que jadis il s’elevait en batiere sur les 
parois du choeur. Sur une litre qui ceignait le 
dehors de l’eglise on remarquait, il y a peu de 
temps, les armes des La Tour d’Auvergne, 


vicomtes de Turenne ( 1 ). Ces vicomtes, vrais sei¬ 
gneurs du lieu, rattachaient Bilhac a leur cha- 
tellenie de Betaille. Or certains nobles s’em- 
parerent du nom de Bilhac; ils construisirent 
une chapelle et pretendirent meme entourer 
l’eglise d’une litre; mais les vicomtes de 
Turenne s’y opposerent formellement et firent 
respecter leurs droits. Ajoutons que des 
fouilles ont mis a decouvert 94 pieces de 
monnaies de l’ancienne vicomte de Limoges, 
frappees sous Aimar II ouAimar III (1052- 
1139). 

C’est dans cette eglise que se trouve la seconde 

(1). Les ruines du chateau de Turenne se dressent a vingt- 
cinq kilometres de la, et semblent, comme on l’alaitremar- 
quer, une gigantesque locomotive restee en panne. 


vierge nourrice que nous allons decrire. 
Hatons-nous de dire que cette fois, le scul¬ 
pteur, qui nous est inconnu, s’est attaque 
pour faire sa statue a un granit bleu, d’une 
resistance inouie. Son travail et sa Constance 
ont du etre considerables, pour arriver a deta¬ 
cher les traits, meme grossiers, que nous 
voyons dans cette oeuvre. 

La figure de la Vierge, quoique proportion- 
nee, n’est pas un ideal de beaute. Les yeux, 
couronnes de deux forts sourcils, roulent dans 
des orbites enormes. Les joues paraissent avoir 
subi une mutilation qui n'est autre qu’un coup 
de ciseau mal dirige du sculpteur. Si le peintre 
peut, a volonte, effacer une tache inop¬ 
portune, un sculpteur sur granit ne peut 
reparer un coup de ciseau malheu- 
reux. 

L’attitude de la Vierge ne presente 
point cette inclinaison du buste vers 
l’enfant, que nous remarquons dans 
l'oeuvre d’Andrea Solario. Une certaine 
rigidite la caracterise. 

La Vierge est assise tenant sur ses 
genoux l’Enfant Jesus. Celui-ci, de sa 
main droite disproportionnee, caresse le 
menton de sa mere. Le sculpteur s’est 
applique a parer la Vierge d'un manteau 
attache par une agrafe sur la poitrine. Il 
est aise de reconnaitre les plis verticaux 
de ce manteau. La couronne de la Vierge, 
par suite de mutilations, a perdu plu- 
sieurs fleurons. 

La hauteur totale de la statue est 
de 0 m 80 ; le socle a 0 n, 70 ; la hauteur 
du siege est de 0 m 33 ; la hauteur de 
l’Enfant Jesus 0"'29. La largeur de la 
statue est de 0 m 25. 

A quelle epoque fut sculptee cette 
statue? Il semble qu’au dos on lise 1 ... 4 ... 
Mais, etant donne le peu de certitude il 
est impossible de se prononcer. Il y a 
tout lieu de croire que nous devons faire 
remonter cette oeuvre d’art a l’epoque 
gothique, au xv' ou au xvi e siecle. 

Soyons indulgents pour nos deux 
sculpteurs, car il est tres probable 
qu’ils n’ont pas eu devant eux le modele 
qui eut pu leur inspirer le souci d’une 
saine esthetique. Abandonnes a leur 
propre initiative ils ont produit les deux 
statues que nous possedons. 

Le xvii* siecle fut, dans notre Bas- 
Limousin, l’age d’or de la sculpture 
bois. D’habiles sculpteurs, parmi 
lesquels il faut citer les freres Duha- 
mel, travaillerent a nombre de retables et 
d’autels dont plusieurs sont de veritables chefs- 
d’oeuvre : le retable de la petite eglise de Naves 
est estime a un million par les connaisseurs. 
Ce sont des scenes entieres de l'Evangile qu’ils 
ont reproduit. Quant aux sculpteurs sur pierre, 
les restes de croix, dissemines 9 a et la, indi- 
quent qu’en plusieurs endroits il y eut de veri¬ 
tables artistes. 

Nous avons cru qu’il serait interessant pour 
les lecteurs d ’^Esculape de connaitre ces deux 
Vierges originales du Bas-Limousin et d’appor- 
ter ainsi a l’etude de la question des Vierges 
nourrices dans l’art une contribution suscep¬ 
tible, sans doute, de provoquer ulterieurement, 
dans cette revue, un travail plus etendu. 
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LES VEGETATIONS ADENOIDES DE FRANCOIS II 

SA MORT DES SUITES D’UNE OTITE CHRONIQUE SUPPUREE 

Par le D' LOUIS COURTADON (d’lssoire) 


Les contemporains des epoques tourmentees, terrifies par les crimes dont its sont temoins, croient voir partout des victimes. Ainsi pour 
le pape Alexandre VI Borgia, mart du paludisme et dont notre collaborateur le D' Lecoutour racontait naguere aux lecteurs d’iEsculape les diverses 
versions de fin tragique; ainsi pour Madame, belle-sceur de Louis XIV, morte de peritonite suraigue due a un ulcere rond ou a une appendicite. 
Quelque troublee qu’ait ete Vepoque de la Renaissance, il serait exagere de dater de ce temps Vepidemie d’empoisonnements qui ne cessa guere 
qu’apres V « Affaire des Poisons », a la fin du xviT siecle; dans la France du moyen age les crimes furent sans doute aussi nombreux; mais 
nous les connaissons mal, faute de documents. On rend volcntiers responsible de pareils mefaits Vinfluence italienne a la Cour de France 
influence que Von fait remonter a Charles VIII; on na pas asses remarque la presence constante de gentilshommes et de banquiers italiens a la 
cour de ses predecesseurs. Quoi qu'il en soit le D Louis Courtadon va depouiller, dans les lignes qui suivent, apres les D" Potiquet et W. Meyer, 
la mort de Francois II, roi de France, de son caractere mysterieux. 



A la mort de Franfois II, le bruit courut, et 
tres vite se repandit parmi le peuple, 
que le roi etait mort empoisonne. Beau- 
caire de Peguillon, le premier, rapporta le 
bruit suivant lequel Ambroise Pare aurait ete 
l’un des empoisonneurs. « Venenum, dit-il, ab 
Ambrosio, chirurgico calviano in Regis 
aurem inditum ferunt (1). » De meme 
circula l’histoire du bonnet que le roi 
portait a la chasse et dans la coiffe 
duquel Ambroise Pare aurait trouve 
une poudre blanche suspecte. 

Les legendes creees par l’imagination 
sont souvent proches de la verite. Non 
seulement le petit roi mourut, mais il 
vecut empoisonne ; et ce poison, point 
n’etait besoin de Taller querir au dehors : 
comme tout enfant atteint d’une sup¬ 
puration chronique de l’oreille qui 
verse sans treve des produits septiques 
dans la circulation, ce poison il le por¬ 
tait en lui. 


ne mouchant jamais et ne crachant que rarement les 
bumeurs qui l’incommodaient, celles-ci avaient pen¬ 
dant ce temps pris leur cours par l’oreille, le cerveau 
se dechargeant de ce c6te contre 1’ordre naturel, ce qui 
a la fin amena cette putrefaction qui causa sa mort (1). 

A, d’Aubigne represente Franfois II en 1559: 


Regnier de la Planche, confident du 
connetable de Montmorency et appele 
un moment a la Cour par Catherine de 
Medicis en 1560, eut sans doute tout le 
loisir de considerer le jeune roi : il 
avait alors 16 ans et demi et avait suc- 
cede comme roi de France, le 16 juil- 
let 1559, a Henri II. Il le depeint ainsi 
vers le debut de son regne si court (2) : 

Ce prince mal sain et qui des son enfance 
avoit montre de grandes indispositions pour 
n’avoir crache ny mousche... avoit un visage 
blafard et bouffi... comme aussi se formoit une 
corruption en l’une de ses aureilles qui faisoit 
1’office du nez lequel il avoit fort camus. 

La suppuration de l’oreille, qu’il nous 
apprend d’ailleurs provenir de l’oreille 
gauche, aurait, dit-il, « existe de tout 
temps ». 

A. de Thou s’exprime en des termes 
a peu pres semblables : 

Quoi qu’il en soit, dit-il, il est certain que 
le roi, ne d'une mere reglee tres tard, avait 
ete des l’enfance d’une mauvaise sante, a savoir que, 

(1) . Rerum Gallicarum Commentarii ab anno Christi 
IdCCCCLXI ad annum /it IJLXX.X, opus posthumum, 
auctore Francisco Belcario Peguillone, 1625. 

(2) . Histoire de I’Etat de France, tant de la republique 
que de la religion, sous le regne de Franfois II, par Re¬ 
gnier de la Planche, in Histoire de France par les ecri- 
vairis contemporains, publiee par P. Pai-is et Mennechet, 
1836. 


Enfin, il n’est pas jusqu’au develop- 
pement de sa physionomie qui n’ait, 
comme chez les adenoidiens, subi quel¬ 
que retard : ses traits etaient enfantins. 
A voir T email de Leonard Limousin 
(au musee du Louvre), la tete ne 
semble-t-elle pas bien pouparde pour 
dominer les epaules. Cependant sa taille 
etait celle d’un jeune homme de son age, 
en depit de sa « petite complexion ». 

Ny mal croissant de taille ou de structure. 

dit un des vers cites plus loin, temoi- 
gnage qui confirme celui d’un ambas- 
sadeur venitien Soranzo qui, en 1558, 
le juge « grand pour son age ». 

La puberte fut chez lui longue a 
s’eveiller. Certaines familiarites avec 
la « fort jolie petite fille » qui devait 
etre sa femme avaient ete bien faites 
cependant pour solliciter chez lui revo¬ 
lution du sexe (4). Le 24 avril 1558, 
on l’avait marie a Marie Stuart, reine 
d’Ecosse, plus agee que lui de quelques 

(1) . Histoire universelle, par Agrippa d’Aubigne. 

(2) . Histoire.de Franfois I", Henri II, Franfois II, 
Charles IX, Henri III, Henri IV, Louis XIII, par feu 
Pierre Mathieu, conseiller du Roy et historiographe de 
France. Paris, 1631. 

(3) . Commentaires de I’Estat de la religion et republique 
sous les rois Henri et Franfoys seconds et Charles neuf 
viesme, par Pierre de la Place. 

(4) Voir plus loin relation de G. Capello. 


Franfois II, roi de France, d'apres le dessin de F. Clouet. 
(Bibliotheque Nationale.) 

La face plombee et bout'onnee, l’haleine puante et 
autres mauvais signes de sante... Cette chose cy est 
vraye que la Royne (Catherine de Medicis) avoit eu ses 
menstrues si tard que son fils estoit de ceux qu’on ap- 
pelle mal-nez, ne se purgeant ni par le nez, ni par la 
bouche, laquelle il portoit ouverte pour prendre son 


(1). D. A. Thuani, Historiarum sui temporis libri 
CXXXVIII. Francfort, 1625. Traduction de Desfontaines, 
1734. 


vent, dont se forma un abcez a l’oreille et puis 
ses colliques frequentes, marques mortelles a tel 
aage ne promettoient de lui aucune duree aux plus 
advisez (1). 


Comme les enfants dont le nez ou l’ar- 
riere-nez est obstrue, Franfois II parlait 
du nez : 


Il avoit apporte du ventre de sa mere une 
grande cacochymie. L’obstruction du crible 
du cerveau qui le faisoit parler du nez et les 
taches qui paraissoient en sa face rouges et 
livides estoient signes evidents d’une mauvaise 
habitude et d’une courte vie (2). 


Un huguenot du temps le raille dans 
une apre invective d’avoir eu l’oreille 
sourde a la voix du Christ et insiste sur 
T equivoque avec cruaute : 


. Henrici deinceps sectans vestigia patris, 

Franciscus, infelix puer, 

Clamantem Christum surda dum negligit aure, 
Aure putrefacta cornuit. 

.... Surdi, hoec spectacula, reges, 

Vos sapere vel mori jubent (3). 





Henri II, roi de France, pere de Francois II 


(D'apres une vieille gravure.) 

semaines et tres en avance pour son age, 
« grande et belle (1) ». II avait 15 ans et 
3 mois et n’etait pas pubere. Au dire de 
R. de la Planche, il ne l’etait pas encore au 
debut de son regne qui s’ouvrit plus d’un an 
apres. 

A ce moment, quelques medecins, faits de la main 
de ceux de Guise, les advertirent secretement de pour- 
voir a leurs affaires, d’autant que ce prince n’estoit 
pour la faire longue. Et davantage qu’ils ne se devoyent 
attendre que la royne leurs niepce eust aucuns enfants. 
s’ils ne venoyent d’autres que de luy, tant pour les 
causes susdites que pour ce qu’il avoit les parties gene¬ 
ratrices du tout constipees et empeschees, sans faire 
aucune action. 

Ainsi, quelque bonne volonte qu’il y mit, il 
:ut apparemment, au moins tout d’abord, aussi 
peu propre a remplir son devoir de mari que 
plus tard celui de roi. 

Mais, bien que R. de la Planche parle en 
quelque endroit de la « bonte et la douceur natu- 
relledontil estoit doue »,et que Brantome, tres 
enclin comme on le sait a la louange, le depeint 
an « tres bon prince doux et gracieux », 
FranfoisII semble avoir ete d’humeur morose, 
comme nombre d’enfants atteints de vegeta¬ 
tions adenoides tres developpees. Il nous en 
informe lui-meme dans une prosopopee rimee, 
peu apres sa mort, par un huguenot: 

Quand a mes moeurs, je fus froid de nature, 

Morne, hautain, parlant peu, triste et quoy, 

Non point enfant, a ce que j’entendoy, 

Ny mal croissant de taille et de structure, 

Sobre de vin, de Venus et de vice , 

D’oiseaux, de ehiens j'aimay fort l’exercice (2). 

Les ambassadeurs venitiens qui, sous le regne 
de son pere, se succedaient a la cour de France : 
Dandollo, Capello, Soranzo, s’accordaient deja 


(1) Mignei, Histcire de Marie Stuart, t. I, p. 39. 

(2) Vers cites par J. Le Laboureur : Les Memoires de 
Messire Michel de Castelnau, illustres et augmentes de 
plusieurs commentaires, Paris, 1659. 
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a le trouver « tacitume, bilieux, obstine, moins 
enjoue que ne le comportait son age ». Soriano 
le depeint, apres son avenement au trone, comme 
« naturellement roide et severe » (1). 

Knfin, dernier trait, Soriano note « son peu 
d’esprit ». — « Francois II, jeune d’ans et 
encore plus d'esprit », dit egalement de lui, au 
debut de son regne, Jean de Serres. 

Non seulement les contemporains marquent 
ainsi avec precision les traits qui nous servent 
aujourd’hui a diagnostiquer l’existence des vege¬ 
tations adenoides, mais encore ils saisissent 
quelques rapports et les notent: les coliques 
frequentes dont le roi souffrait depuis de 
longues annees, sont rapportees a leur veritable 
cause par les medecins du temps. 

J’ay veu, ecrit en 1549 Henri II a d’Humyeres, gou- 
verneur de ses enfants, comme mon fils le Dauphin se 
trouvoit mal d’un flux de ventre procede, ainsi que le 
disent les medecins, des humeurs cuites et accumulees 
dedans son corps pour ne se moucher point la plupart 
du temps. 

La relation entre l’affection de l’oreille et 
celle de l’arriere-nez, est indiquee par d’Aubi¬ 
gne : « ne se purgeant ni par le nez, ni par la 
bouche, dont il se forma un abces a l’oreille ». 


« Paleur du visage, beance de. la bouche, arret 
de developpement du nez, physionomie restee 
enfantine, difficulty d’evacuer par le nez et la 
bouche les mucosites accumulees, voix nason- 
nee, inflammation de l’oreille, durete de l’ouie, 
ces signes ne sont-ils pas, dit Cabanes, ceux 
dont nous regardons le groupement comme 
caracteristique de la presence des vegetations 
adenoides dans le rhino-pharynx et comment 
ne pas y reconnaitre le facies adenoidien? » 

Les signes que d’Aubigne enregistre 
par surcroit: puanteur de l’haleine, face 
boutonnee, coliques frequentes, sont loin 
de deparer ce portrait ; plus rares que 
les precedents, ils y ajoutent une note 
plus personnelle. 

Nous nous expliquons ces inflores¬ 
cences du visage ou se devine 1’eczema 
des strumeux. Il n’est pas rare en pa¬ 
red cas, et se developpe au pourtour 
des narines ; de la, il envahit la levre 
superieure, s’etend autour des yeux a 
la suite de l’inflammation du bord des 
paupieres et fleurit egalement assez 
volontiers a l’entree de l’oreille ou 
a son pourtour lorsqu’elle suppure 
depuis longtemps. Comment ne pas le 
reconnaitre dans ces vilaines rougeurs 
dont parle De Thou, dans ces boutons 
qui, suivant d’Aubigne, tachaient la 
figure du petit roi, dans les « teintures 
de son visage » et meme dans la 
lepre ou ladrerie dont certains le di- 
saient atteint, en ce temps ou le chaos 
des maladies de la peau n’etait pas 
encore debrouille ? Francis II etait 
souvent atteint de troubles digestifs ; 
or, la frequence de l’eczema a la 
suite de pareils [phenomenes est, sur- 
tout en medecine infantile, une notion 
des plus banales. 

(1) Relations des ambassadeurs venitiens sur les 
affaires de France, recueillies et traduites par 
M. Tomasceo, t. I, p. 523-525. 


On sait maintenant ou chercher la cause 
premiere de la suppuration inveteree de 
l’oreille gauche de Frangois II; on n’ignore 
pas les rapports de voisinage du pharynx 
nasal et des cavites de l’oreille, le chemin 
qui les unit et avec quelle facilite l’oreille 
s’infecte lorsque l’arriere-nez est obstrue par 
l’amygdale pharyngee hypertrophiee. Des vege¬ 
tations adenoides volumineuses compliquees de 
suppuration prolongee de l’oreille ne vont 
guere sans quelque durete de l’ouie et, si le 
huguenot cite par De La Place ne nous avait 
deja livre ce renseignement inclus dans un 
sarcasme, nous aurions pu induire aisement 
que le petit roi Franfois devait avoir l’oreille 
paresseuse. 

Vegetations et hypoacousie expliquent le 
caractere taciturne que lui trouvent Dandolo, 
Capello, Soranzo et le protestant precite ; les 
sourds, un peu etrangers par leur infirmite aux 
conversations de leur entourage, sont rare- 
ment bavards. Aussi, n’en veut-on pas a ce 
pauvre roi de sa debilite physique et intellec- 
tuelle : « elle est la consequence logique d’un 
mal qui devait, pendant longtemps encore, 
echapper aux investigations de l’art medical ». 
Roi sans vices disaient de lui les catholiques ; 
roi sans vertu (au sens latin du mot), repon- 
daient les huguenots ; il assiste languissant aux 
graves evenements de son regne plus qu’il n’y 
prend part. Conseille par Catherine ou mu par 
les Guise, il n’a guere de volonte propre : il 
obeit a une impulsion ou subit un ascendant, 
parfois il demeure irresolu entre deux direc¬ 
tions contraires. Ne lui reprochons point son 
apathie physique et intellectuelle; il n’en est 
pas plus responsable que de la forme de son 
nez : ce sont la deux faits de meme origine. Le 
grand fait qui domine le regne de Franfois II, 
parce qu’il domine tout son etre, est l’obstruc- 



Catherine de Medic is, femme de Henri II, 
mere de Francois II, d'apres un portrait du temps. 
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Catherine de Medicis, d'apres i 
medaille du temps. 

tion de son arriere-nez. Aux 
vegetations adenoides ap- 
partient un court moment 
de notre histoire. 


Medaille anx effigies de Henri III , 
Francois II, Charles IX. 
(Revers de la precedente.) 


qu’il voiioit 
l'avoir long. 


A considerer la maladie 
de Franfois II, ses symp- 
tomes et, comme nous le 
verrons plus lorn, son evo¬ 
lution, l’esprit peut-il s’at- 
tarder a un diagnostic autre 
que celui de vegetations 
adenoides? Je nele crois pas, 

I. — Les polypes du nez peuvent donner 
lieu a quelques-uns des signes que presentait 
Fran5ois II. Cependant, si le nez de "notre 
malade avait des son enfance heberge des 
polypes, ceux-ci a la longue auraient pu etre 
per9us par un examen purement exterieur, 
pres de l'orifice de l’une des narines. De plus, 
les polypes du nez sont une rarete chez l’en- 
fant, tandis que l’hypertrophie de l’amygdale 
pharyngee est des plus communes. 

II. — Certains historiens tendent a nous pre¬ 
senter, ou meme, comme Michelet, nous pre- 
sentent tres deliberement le petit-fils de Fran- 
fois I" comme une victime de la syphilis here- 
ditaire. Ses contemporains n’etaient pas aussi 
affirmatifs. Regnier de la Planche qualifie bien 
Fran9ois II de « prince mal sain », mais l’epi- 
thete n'a, on en conviendra, rien de fort expli- 
cite : et la phrase dont il la fait suivre parait 
bien n'en n’avoir ete dans sa pensee que le 
commentaire. « Ce prince mal sain, dit-il, et 
qui des son enfance avoit monstre de grandes 
indispositions pour n’avoir crache ny mous- 
che ». 

De Thou rapporte le bruit qui courut dans 
le peuple lors de l’arrivee du jeune roi a Blois. 
Le roi, disait-on, faisait venir les enfants autour 
de Blois « pour ensuite les faire egorger. On 
ajoutait qu’il avalait le sang encore chaud et 
s’y baignait pour corriger la nature vicieuse 
du sien dont la masse etait corrompue ». 

Agrippa d'Aubigne s’exprime en des termes 
presque identiques, mais ce ne sont la que des 
rumeurs auxquelles de Thou et d’Aubigne n'at- 
tachent guere de creance. Pour eux.la maladie 
du roi ne releverait pas de la syphilis, mais du 
fait que Catherine de Medicis « n’avait ete 
sujette que tres tard aux incommodites ordi- 
naires des femmes ». On peut ne pas penser 
grand bien de cette etrange doctrine humorale 
qui autorise la nature a se venger sur le nez de 
1’eufant des retards du flux menstruel de la 


mere ; mais force est bien de reconnaitre que ni R. de la 
Planche, ni De Thou, ni d’Aubigne ne mettent en tout ceci 
la syphilis en cause. 

III. — Cependant une courte epithete decochee au petit 
roi par un chroniqueur etranger attire l’attention vers une 
affection differente : la rhinite atrophique fetide ou ozene. 
II etait punais dit de lui Fran9ois de Bonivard, que sa 
captivite au chateau de Chillon a rendu plus celebre que ses 
chroniques. Ce Genevois n’avait, il est vrai, guere quitte 
les bords du lac de Geneve et, comme chroniqueur c’est 
moins par l’exacte verite qu’il brille que par la passion et 
la couleur du style. 

Il mourut, delaissant quatre enfantz masle?, dit-il de Henri II, 
desquels 1’aisne, nomine Franfoys... 
succeda a la couronne et en la mau- 
vaysetie de son pere, combien que 
non en la beaute et adrece de la per- 
sonne d’icelluy ; car il estoit camus, 
punais et ladre de corps et d’ame, 
comme sont communement les in- 
faictz d’une telle maladie ; et diet on 
qu’il ne se mouchoit jamays et n'ha- 
voit autre force ny industrie fors 
que d’aller a la chasse et, devant 
qu’il fust roy, de battre ou detuerses 
serviteurz sans occasion, ne saphant 
montrer autrement sa vaillance, . 
comme encor de mon temps faisoit 
un comte de Nevers, qui haiant une 
espee nouvelle, pour icelle essaier, 
couppoit par derriere le col a quelcun 


Ce 

laissoit gou- 

Guisartz 
comme son 
pere... Ce 


Medaille aux. effigies du Dauphin 
(plus tard Francois II), et de Marie 
Stuart. (Collection Jarry.) 


apoplexie (1). 

Le por¬ 
trait, sans 
parler des 
erreurs de 

fait indeniables qu’on y releve, 
manque tout au moins de me- 
sure. Il se ressent, dit M. Bor- 
dier, de l’irritation que le gou- 
vernement des Guise avait cause 
aux protestants. Le ton est 
d’un pamphletaire plus que 
d’un historien. C’est sans doute 
moins un portrait du roi dont 
le nom est associe aux tueries 
d’Amboise que ce Genevois 
entete de calvinisme et de de¬ 
mocratic a voulu tracer qu’une 
caricature destinee a rendre 
le modele odieux. Pour cela usant 
d’un procede familier aux pamphletaires, il rencherit sur le terme 
approprie. Les Venitiens represented Fra^ois II avant son ave- 
nement comme bilieux, obstine : Bonivard le fait cruel, et cruel a 
froid, sans occasion. Il avait l’haleine puante, dit d’Aubigne, peu 
suspect de tendresse pour un catholique ; il etait punais, dit 
Bonivard. Enfin, sous la plume du Genevois, ce pauvre roitelet, 
a la face plombee et boutonnee, est bien decidement un lepreux, 
pis encore un ladre. La progression est, on le voit, manifeste ; 
aussi, peut-on penser que Bonivard, en disant du petit roi a 
l’haleine plus ou moins malodorante qu’il etait punais, n’a 
voulu, la comme ailleurs, que corser l’epithete. 

(1) De la noblesse et de ses officesjou degres, par Francis de Bonivard. 


Et puis, saisir etourdiment au vol ce mot 
de punais applique autrefois sans beaucoupde 
discernement pour en conclure que Fran9ois II 
etait atteint de ce qu’on designe avec plus de 
precision sous le nom de rhinite atrophique 
fetide, n’est-ce pas se laisser prendre a la pipe- 
rie d’un mot? Ces deux signes : haleine puante, 
nez camus, penvent bien faire songer a l’ozene, 
mais il faut pour cela les detacher du groupe 
de symptomes dans lesquels nous les avons vu 
figurer. De plus l’haleine du roi, bien que 
puante, a en croire d’Aubigne, ne semble pas 
avoir eu l’horrible et inoubliable fetidite de 
de celle qui s’observe dans 1’ozene. R. de la 
Planche, le mieux informe de tous, n’en fait pas 
mention. Puis, le punais n’a point, comme 
Fran9ois II, la bouche entr’ouverte. Enfin, loin 
de « ne se point purgez par le nez », il mouche 
d’abord et pendant longtemps de nombreuses 
et epaisses mucosites qui, par la suite, avec les 
progres du mal, tendent a se concreter sous 
forme de croutes. Ce n’est pas a dire cepen¬ 
dant qu’il y ait incompatibilite absolue entre 
l’amygdale pharyngee hypertrophiee et la 
rhinite atrophiante fetide : la premiere peut, 
bien qu’exceptionnellement, preceder la seconde 
et coexister ensuite avec elle. 


Peut-on, en remontant dans le passe, fixer 
quelques dates de cette histoire morbide ? L’en- 
fant peut naitre avec une hypertrophie deja 
marquee. Nous n’irons pas rechercher si tel 
fut le cas de Fran9ois II. Marguerite d’Augou- 
leme, reine de Navarre, annonce l’evenement 
a son frere Fran9ois I' 1 : mais cette lettre est 
vide des renseignements que nous y pourrions 
chercher. Ronsard chante dans quelques-unes 
de ses odes cette naissance si ardemment 
souhaitee, mais il pindarise et plane bien au- 
dessus des vulgarites qui nous touchent. 

Suivant de Thou, dont le temoignage a ete 
rapporte plus haut, il souffrit des l’enfance de 
1’affection qui devait, par 
ses consequences, amener sa 
mort: « son enfance fut mal 
saine, dit aussi P. Mathieu, 
sa premiere jeunesse si cha- 
grine .qu’on ne le pouvoit 
rejouyr ». Peut-etre etait-il 
deja porteur de vegetations 
a l’age de trois ans et sept 
mois, lorsque l’ambassadeur 
Venitien Matteo Dandolo le 
represente « pale, plus gonfle 
que gras, plus taciturne et 
moins enjoue que ne le 
comporte son age », 


Medaille a Veffigie de Francois II. 
(Collection Jarry.) 


Medaille frappee a Veffigie de 
Francois II. (Collection^Jarry.) 
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Ambroise Pare., le grand maitre de lachirurgie 
franfaise au xvi' siecle, qui donna ses soins a 
Francois II. 


II se peut aussi que cette hypertropliie n’ait 
commence a se developper chez lui qu’a la 
suite de la petite verole dont il souffrit vers 
I’age de quatre ans et demi et dont il semble 
avoir ete long a se remettre. En tout cas, vers 
l’age de six ans et demi, il est l’objet de la 
lettre suivante (deja citee en partie) que 
Henri II adressait de Montreuil, le 16 sep- 
tembre 1549, a d’Humyeres, gouverneur de 
ses enfants : 

Mon cousin, j'ay receji deux lettres de vous, les der- 
nieres du 11' de ce mois par lesquelles j’ay veu comme 
mon lils le Dauphin se trouvoit mal d’un flux au ventre 
procede, ainsi que disent les medecins, des humeurs 
cuittes et accumulees dedans son corps pour ne se 
mouscher point la plupart du temps. A quoy, pour 
i’advenir, il faut bien que vous pourvoyez, l’admones- 
tant par doulceur de se mouscher et luy mettant en 
avant ceste maladie qui, par faute de ce, luy- est adve- 
nue. Et la ou pour cela il n’en feroit rien, vous l’y con- 
traindrez, car il seroit bien difficile que aultrement il 
feust jamais sain. Vous avez tres bien faict d’envoyer 
querir Aquaquia et Fernel (1) et je suis tres aise de ce 
qu’ils n’ont encore trouve danger en sa maladie et 
aussi de ce que mon fils d’Orleans et mes filles sont en 
bonne sante, vous assurant bien, mon cousin, que vous 
ne me syauriez faire plus agreable plaisir et service que 
de m’advertir souvent de leur nouvelles. 

Deux ans plus tard (1551), un des ambassa- 
deursvenitiens, Lorenzo Contarini, donne le dau¬ 
phin comme change a son avantage depuis 
deux ans. 

Pour un temps, dit-il, il avait semble assez debile et 
malsain; depuis il avait acquis une certaine vivacite, 
avait pris un certain sentiment de sa grandeur, preten- 
dait a l’obeissance, voulait des armes et des chevaux, 
mais n’avait nulle inclination aux lettres; 

Sa sante parait s’etre ainsi amelioree jus- 
qu'au moment de son mariage. Giovanni 
Capello le depeint a l’age de dix ans. 

Avec une belle figure, un corps bien proportionne, 
tres convenablement eleve, mais il manque de vigueur, 
il n’aime guere les lettres, ce qui deplait fort a Sa 
Majeste. 


(1) Martin Akakia (de son vrai nom Sans-Malice, dont 
Akakia est la traduction grecque) medecin de Franpois I" et 
de Henri II, lecteur royal au College de France, mort en 
1551. — Jean Fernel, medecin de Franpois I", de Henri II et 
de Diane de Poitiers, mort en 1558. Le D r Le Pileur a 
recemment traduit en franpais l’un de ses meilleurs 
ouvrages : De luis venerece curatione perfectissima. 


En 1555, le meme ambassadeur lui consacre 
ces lignes : 

Leurs Majetes ont trois filles et trois fils; le premier 
des trois fils est le Serenissime Dauphin qui porte le 
nom de son grand-pere Franpois. Il accomplira ce 
mois-ci sa onzieme annee. Pour son age peu avance, il 
montre qu’il se sait prince ; il parle peu et est peut-etre 
un peu bilieux. Pour les traits, il tient plus de la phy- 
sionomie de sa mere que de celle de son pere; il ne 
manque pas de facilite, mais il a plus de plaisir aux 
jeux de la balle, de la paume, de l’epee et de la 
lance qu’a l’etude des lettres. Il aime beaucoup la 
Serenissime petite reine d’Ecosse, Marie Stuart, qui lui 
est destinee pour femme. C’est une fort jolie petite fille 
de douze ou treize ans ; il advient parfois que se faisant 
tous les deux des caresses, its aiment a se retirer tout a 
part dans un coin des salles pour qu’on ne puisse 
entendre leurs petits secrets. 

Plus tard, Lorenzo nous le montre a l’age 
de 14 ans. 

Les traits du visage rappelant assez ceux de sa mere, 
grand pour son age et assez bien portant, mais porte 
naturellement a etre taciturne et bilieux, un peu ame- 
liore du reste, grace aux soins minutieux dont on 
l’entoure. 

On a deja vu a quel point fut prematuree 
son union avec Marie Stuart : « le roy ne fut 
point sujet a l’amour comme ces predeces- 
seurs », dit Brantome, qui le loue gravement 
de sa fidelite conjugale. Si ses moeurs furent 
plus chastes que celles de Franfois I", il n’eut 
pas a cela grand merite. 

Enfin, le 10 juillet 1559, a l’age de seize ans 
et demi, il succede a son pere Henri II. Il etait 
alors, suivant les renseignements de R. de la 
Planche, « en miserable estat; toutefois, les 
medecins penserent qu’il pourroit bien encore 
vivre deux ou trois ans s’ils ne lui survenoit 
autre nouvel accident ». Quelques mois apres, 
le Cardinal de Lorraine « regrettoit 1’indisposi¬ 
tion du roy, alleguant la crainte qu’il avoit que 
son regne fut trop court pour chatier les here- 
tiques ». Plus tard, les Guise « sachant que le 
roy estoit de peu de jours » brusquaient les 
evenements. 

Catherine et les Guise firent un peu pour le 
jeune roi ce que font encore de nos jours les 
parents ignorants de la cause reelle du mal. 
Pendant un tres court regne, Francois II ne 
sejourne que peu de jours a Paris. On le 
trouve d’abord a Saint-Germain en Laye, ou la 
Cour reste en attendant le sacre, puis a Nan- 
teuil le Haudoin chez le due de Guise, a Villers- 
Cotterets, puis, apres le sacre, a Reims, en Lor¬ 
raine, a Bar-le-Duc toujours chez les Guise, 
puis a Fontainebleau. La, les medecins lui con- 
seillerent de passer l’hiver a Blois. 

Cependant, dit a ce moment R. de la Planche, le roy 
pourmene 5a et la par eux (les Guise), commenya en un 
instant de croistre a veue d’oeil en sorte que, en peu de 
temps, d’enfant il se monstroit un homme parfait; ce qui 
leur vint grandement a plaisir, estimant que par la 
corpulence on le jugeroit plus capable de pouvoir 
administrer son royaume sans un conseil ordonne et 
que par la ils le meneroyent a souhait. Mais, comme 
nul plaisir humain ne vient sans estre suivy de tristesse 
et solheitudes, ce prince malsain et qui, des son enfance, 
avait montre de grandes indispositions pour n’avoir 
crache ny mousche sorty d’une longue fiebvre quarte 
avoit un visage blafard et bouffi: lequel tira adonc sur 
la haute couleur comme aussy se formoit une corruption 
en l’une de ses oreilles qui faisoit l’office du nez, lequel 
il avait fort camus. Toutes ces choses donnerent grand 
pensemen et crainte a la royne sa mere, en sorte que 
des medecins plus suffisans furent par elle assemblez a 
Fontainebleau, qui lui conseillerent de le mener passer 
l’hyver a Bloys, tant pour estre cette contree au mieux 
et plus gracieux air de tout le royaume . que pour y 
avoir ledit seigneur este nourri depuis le berceau. La 
aussy, on pourroit appliquer certains medicamens pre- 


cieux en attendant qu’a la primevere on lui preparast 
des bains aromatiques et propres a sa maladie. 

A l’arrivee de la cour a Blois (fin octobre 1559), 
le visage du roi etait couvert de vilaines rou- 
geurs, « foedis ruboribus » dit De Thou. Le 
bruit se repandit qu’il etait atteint de la lepre 
et que pour le guerir « il falloit le baigner au 
sang des petits enfants » (Regnier de la Planche). 
Cgtte eruption parait, nous l’avons deja dit, 
avoir ete simplement de nature eczemateuse. 

Au mois de fevrier 1560, la cour se transporte 
de Blois a Amboise et d’Amboise, oh eut lieu 
le tumulte reste fameux, elle passe a Chenon- 
ceaux, a Loches, a Romorantin. Elle sejourne 
tout l’ete a Fontainebleau, une partie de l’au- 
tomne a Saint-Germain-en-Laye, puis s’installe 
a Orleans, ou le roi fait son entree sollennelle 
le 18 octobre. 


Mais bientot, l’ecoulement d'oreille dont 
Franyois II souffrait depuis de longues annees 
et qui, de temps a autre, lui causait quelques 
crises douloureuses s’aggrave. Le traitement 
dirige contre cet ecoulement d’oreille par les 
medecins et chirurgiens du roi dut se rappro- 
cher beaucoup de celui que recommande Am¬ 
broise Pare au chapitre XVII de ses oeuvres, 
intitule : Des ulceres des oreilles. 

Pour la guarison, dit-il, il faut avoir esgard a la cause 
antecedente qui peut entretenir l’ulcere, laquelle peut 
etre divertie par purgations, masticatoires et errliines... 
Quand aux remedes topiques, il faut eviter toutes choses 
onctueuses et huileuses, comme a note Galien... Pour 
corriger la pourriture qui sort des oreilles, le fort 
vinaigre et fiel de bceuf incorpores ensemble et instilles 
dedans un peu tiede, la merde de fer subtilement pul- 
verisee en vinaigre tres fort puis bouillie, sechee et appli- 
quee aux dites ulceres les desseche a grande merveille. 
Que si la boue et sanie ne pouvoit estre evacuee, il 
faudroit la tirer par une seringue (1). 

Helas ! la merde de fer ne devait point ici 
faire merveille. 


(1) CEuvres completes d ’Ambroise Pare, publiees par J.-F. 
Malgaigne. T. II., p. 260. 



Marie Stuart, femme de Francois II. 

Cette gravure de Staal la represente, pensive, sur le 
bateau qui la ramene vers son royaume d’Ecosse, apres 
la mort de Franyois II, son mari. 




^ESCULAPE 



Le dimanche (15 novembre), raconte R. de la Planche, 
sur le soir estant le Roy a Vespres aux Jacobins, il lui 
print un grand esvanouissement qui fut cause qu’on 
l’emporta hastivement en sa cbambre et, revenu de 
pamoison, commenpa a se plaindre de la teste en la 
partie de l’aureille gauche en laquelle il avoit eu de tout 
temps une fistule, en sorte que de la douleur la fievre 
le print. 

D’apres de Thou. 


stost sortir panser que je en soufre, l’ayment comme vous saves. 
r jugement « La Cour est pleine de lamentations, ecrit 
i, son frere Trockmorton, d’Orleans, le 23 novembre, on 
LUX saincts doute que le roi puisse en rechapper. » Puis le 
prebstres 30, jour de saint Andre, le roi se trouve unpeu 
(surtout a mieux ; plus de fievre ; les medecins ne consi¬ 
st ltlllS d ^ rent m ® me P lus sa vi e comme en danger, 

smmencee Cependant il est si faible qu’il ne peut assister 
lnemis de a la fete de la Toison d’Or. 

Mais dans la nuit du 1" au 2 decembre, 
generates la fievre se rallume, les douleurs de tete 
comme le reprennent et avec une intensity croissante, 

saincts t tellC qUC danS la nUit du 3 au 4 le malade 

r>lm e S de tombe dans le coma ; a partir de ce moment, 

isoient de c ’ est fini - 11 rale . Trockmorton parle d’un 

qu’il eust abces dans la tete, repetant sans doute le diag- 

ans here- nostic des medecins et chirurgiens chuchote 

res™ 013 ™ dans 1’entourage du malade. 
ipeponnS Le 4 decembre, Catherine est pres de son 
rt k gre. fi ls agonisant. Malgre sa douleur, ses esprits 
ne dimi- sont cependant asssez presents pour qu’elle 
ecrive a Guillaume Desaux, 
sieur de Villefrancon, lieu- 
tenant au gouvernement de 
f Bourgogne, afin de lui re- 

commander « d’avoir 1’ceil 
plus ouvert que jamais a 
contenir les choses qui sont 
BPlf jfr SOUS sa charge en la meil- 

leure surete ». Elle ne lui 
I ■ | w, ,f> represente point d’ailleurs 

|;| : tfl&ll l’etat de son fils comme 

I desespere et se borne a 
'gv&f lui dire : 


Ce fut alors qu’il etait sur le point d’aller 
pour n’Stre point a Orleans dans le temps 
de Groslot, bailli d’Orleans, que le roi se st 
des douleurs de son ancien mal. 

Il estoit resolu, nous dit de son cdte P. A! 
le roy iroit a Chenonceaux et qu’en son 
acheveroit le proces (du prince de Conde). 
table fut mande pour se trouver au juge 
signer ; il s’excusa, feignant avoir les gou 
renvoya pour le faire venir... Comme Ton 
termes, le Roy voulut prendre Fair : Sipierr 
mandoit en la grande escurie le fit mettre su 
cheval, mais tout incontinent il mit pied 
plaignant d’un grand mal de teste. On lu 
flatter sa douleur que l’agitation l’avoit esn 
fiebvre qui survint fit juger 
quelle en seroit l’issue. Cepen- _____ 

dant le mal empira, car il I 

estoit envieilly de longue main ; I 

c’estoit un apostheme de mali- I 

gnes humeurs du cerveau qui I 

suppuroit par l’oreille. 

Cependant, le 18, au dire I 

de Trockmortou, ambassa- Hhh|| 

deur d’Angleterre a la cour I 

de France, Chantonnay, I 

ambassadeur de Philippe II, I 

avait une audience du roi, I 

Le 19, Chantonnay ecrit 
a la duchesse de Parme : 


grand 


Depuis quelques jours, le Roy 
mon fils s’est trouve assailly 
d’un catharre qui l’a totalement 
et si fort persecute, accompagne 
d’une grosse fievre qui l’a misen 
danger pour la griefve maladie 
qu’il supporte... 


Le roi s’est trouve mal ces 
jours passes d’une oreille qui lui 
couloit, qui lui advient assez 
souvent; il a tenu la chambre 
quelques jours. 

Une accalmic survient 
sans doute, car, le 20, 
Franfois II signe un arret 
invitant le prince de Conde 
a faire connaitre ses moyens 
de recusation contre les 
commissaires nommes pour 
juger son proces et ce 
merne jour il va a la chasse. 
Mais de nouveau le mal 
s’aggraveil fait de si ra- 
pides progres que la cham- 


Elle reste aupres di 
jusqu’a minuit. 


Il venait de recevoir l’extreme- 
onction et on esperait qu’il 
pourrait vivre jusqu’au lende- 
main ; il s’eteignit en effet entre 
10 et 11 heures du matin ; il 
expira par une defluxion d’hu- 
meur qui lui descendit du cer¬ 
veau dans l’oreille gauche, la¬ 
quelle s’etant formee en apos- 


c hasse au ft 
(Lithographi 


br^ du Roi reste etroitement fermee et que 
1 entree en est refusee meme a ses gen- 
tilshommes. La reine mere et MM. de Guise 
y passent leur journee et font apporter a 
manger dans l’antichambre. 

Quand a la maladie du roy, nous apprend R. de la 
Planche, combien que quelque humeur fort puante fut 
distillee de son oreille, qu’il eust ete purge et ventose 
et que cette descente fust retenue par fomentations, 
toutefois la fievre ne laissa de luy redoubler avec grands 
douleurs, inquietudes et resveries qui firent que, les 
medecins desesperant de sa sante, le due de Guise leur 
disoit mille injures et s’enqueroit souvent s’il estoit 
possible que, par art de medecine ou austremeut, on 
peust sauver un roy ou bien settlement luy prolonger 
la vie, voire a un roy qui estoit dans la fleur de son 
aage. Bref sa passion estoit si extreme, ne pouvant avoir 
des medecins et chirurgiens cette asseurance seulement 
de le faire vivre jusqu’a Piques prochaines, il leur 
reprochoit de l’avoir eux-memes tue, qu’ils avoyent 
prins de 1’argent des heretiques pour ce faire et qu’il 
les feroit tous pendre, ils estoient larrons et abuseurs 
de peuple et tyroyent les gages du roy sans lui servir 
d’autre chose que de luy abreger ses jours. Ses angoisses 
et menaces estoyent tellement accompagnes de jure- 


nuoit point, ains alloit-il chaque jour en empirant. 

Tout remedes estans desesperez, les medecins et 
chirurgiens mirent en deliberation de le trepaner, mais 
chacun estoit si estonne que Ton n’en conclud rien, de 
sorte que le dit Seigneur demeura forclos de ce remede 
qu’on estimoit lui pouvoir servir. 

Malgre cela, s’il faut en croire De Thou, les courriers 
que depechait la cour a ce moment annonpaient par- 
tout que sa sante etait meilleure et que son mal n’etait 
qu’un leger catharre qu’il avait toujours eu depuis son 
enfance. 

C est vers ce moment (fin novembre) que 
M. H. de la Ferriere place une lettre adressee 
par Catherine a la duchesse de Savoie : 

Madame, lui dit-elle, je ne se pas heu commence 
ma lestre, quant je panse l’estat en quoy je me trove 
de ennuy et afflictyon qui plest a Dyeu m’envoyer 
apres ten de maulx et de malheurs de voyr l’estat en 
quoy ays le Roy, mon fils, de une doleur de teste si 
aystreme que, encor que j’ayspere que Notre-Seigneur 
ne ma fayre tant de malheur que de me Tauter, si ayse, 
Madame, qu’il a bocoup de mal et ancore que je sache 
byen comme vous resantyrez sete piteuse nouvelle, 
tent pour l’amour que lui portes et luy aistre set que 
vous luy aistes que pour le mal que vous povez 


thume et ne pouvant trouver 
de conduit pour passer l’etouffa (1). 


Cette fin, longue et pitoyable, nous fait assis¬ 
ter a la marche d’une complication possible 
des affections suppurees de l’oreille. De 
l’oreille moyenne, les microbes peuvent gagner 
les meninges et le cerveau; alors surviennent 
maux de tete, agitation, delire « grands dou¬ 
leurs, inquietudes et resveries » entrecoupes de 
periodes de remission. Meningite ou abces du 
cerveau, c’est a une de ces deux complications 
de l’otite moyenne chronique que succomba 
tres vraisemblablement Franfois II. «Il mourut 
de Marie Stuart », dit le due d’Albe : admettons 
seulement que les ardeurs de la jeune reine, 
comme aussi les fatigues de la chasse, haterent 
sa mort. 

(1) Introduction aux lettres de Catherine de Medicis. 
C’est aux lettres de Chantonnay a la duchesse de Parme 
que M. H. de la Ferriere emprunte tous ces details. 
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JEAN-JACQUES ROUSSEAU MOURUT 
DE MORT NATURELLE 

Rousseau mourut le 2 juillet 1778, dans la mati¬ 
nee, a Ermenonville, chez le marquis de Girardin. 
II avait soixante-dix ans ; il succomba a une attaque 
d’apoplexie sereuse consecutive a un etat 
d'auto-intoxication uremique ancien. Le 3 
juillet, deux medecins et trois chirurgiens, les 
D" Le B&gue de Presle, Brusle de Villeron, 
Caster^s, Chenu et Bouret, procederent a 
l'autopsie du corps, sur les ordres du marquis 
de Girardin, et conformement a la volonte que 
le philosophe avait souvent exprimee sur ce 
point. Plus de dix personnes assisterent k l’ope- 
ration. 

« Un proces-verbal d’autopsie fut redige et 
signe par les cinq hommes de science. C’est 
la un document de premiere importance : vai- 
nement, certains ont essaye d’en attenuer la 
valeur, il resiste, subsiste, s’impose, et atteste 
que l’auteur du Contrat social est mort de sa 
mort naturelle et ne s’est point suicide comme 
ses ennemis, Grimm notamment, et des sots 
venimeux en firent courir le bruit en se basant 
sur quelques bavardages de la domesticite du 
cMteau. » 

M. Hippolyte Buffenoir, dans son beau livre 
sur Les Portraits de J.-J. Rousseau (1) montre 


rendirent a Rousseau, au commencement de mai, 
en son logis de la rue Platriere. Voici quelques 
passages essentiels de ce recit. C’est Guillaume 
Moultou qui parle : 

Rousseau sentant alors approcher sa fiD, donna tous ses 
manuscrits a mon pere, a l’exception d'une copie des 


tait contenue a la fin du dernier livre des Confessions (1). 

« Guillaume Moulton ecrit ensuite — et je recom- 
mande ses paroles a ceux qui pretendent que 
Jean-Jacques eut recours au suicide : 

Rousseau avait eu, la veille de la visite de 



(1" mai 1778), un vertige qui lui 
pour ses jours : il en eut un autre tres 
de temps apres ; ils etaient l’un et l’autr< 
de celui qui devait terminer cette vie 
u bien des hommes. 


Le chateau bati par Le Brun, a Montmorency, appartenant au 
Marechal de Luxembourg, et oil J.-J. Rousseau passa le printemps 
et I'ete de 17-59. 


que l’hypoth&se de mort naturelle est seule 
plausible : 

« Une des preuves les plus convaincantes peut- 
etre, dit-il, de la mort naturelle de J.-J. Rousseau 
— preuve que je n’ai vue citee nulle part — c’est 
le recit qu’a laisse Guillaume Moultou, de Geneve, 
du voyage fait a Paris au printemps de 1778, par 
son p6re, Paul Moultou, et par son frere, Pierre 
Moultou, alors age de 19 ans et de la visite qu’ils 

(i) Les Portraits de J.-J. Rousseau, par H. Buffen oir, t. I (50 plan¬ 
ches), 20 francs. — E. Leroux, editeur. 


Confessions qu’il garda : il n’y avait que mon pere de pre¬ 
sent a la remise de papiers si precieux; l’un et l’autre 
m’ont souvent parle de la solennite de cet instant, et de 
l'emotion qu’ils eprouverent en recevant un pareil tresor. 
Rousseau en eprouva lui-meme, et tout en priant mon pere 
et mon frere de ne faire paraitre la seconde partie de ses 
Confessions que dans le xix‘ siecle, et apres la mort de ceux 
qui y etaient nommes, il laissait a leur prudence de juger 
du moment propre a la faire connaitre au public, et il 
ajouta plusieurs fois que, si quelques circonstances impre- 
vues exigeaient que cette publication se fit avant l’epoque 
qu’il avait fixee, le depositaire de ces manuscrits pou- 
vait la devancer, sans etre arrete par la phrase qui 


fait craindre 
fort, fort peu 
le precurseur 


« C'est la un fait considerable qui expliqr, 
la mort de Rousseau mieux que de longues 
et savantes discussions. » 

« Le 3 juillet 1778, dans la matinee, Houdoi: 
appele en toute hate par le marquis de Girardi: 
arriva de Paris et prit, en se servant de platr 
le masque mortuaire de l’illustre defur 
Laharpe, dans sa Correspondance, ecrit : « I 
sculpteur Houdon est parti tout de suite po* 
aller modeler Rousseau it Ermenonville, ce q 
fait croire que la mort ne l’a pas defigure. » 

« Houdon avait ete avise a minuit, dans 
nuit du 2 au 3 juillet, par un expres du marqi 
de Girardin, comme 1’atteste une lettre inedite c 
l’artiste. Il dut partir aussitot pour Ermenonvill 
Qu’il nous soit permis toutefois de citer, • 
maniere de conclusion, ce passage d’une lett: 


du marquis de Girardin a sa fille Sophie, 
12 juillet 1778 : 

Ce n’est que le lendemain au soir que son corps, air 
qu’il l’avait exige, a ete ouvert en presence de deux met. 
cins et trois chirurgiens. Le proces-verbal qui en a ete is 
atteste que toutes les parties etaient parfaitement saines 
que l’on n’a trouve d’autre cause de sa mort qu'un epanch 
ment de serosite sanguinolente sur le cerveau : tant la me 
peut frapper meme la tete la plus sublime! 


‘ Corr 


de J-J. Roussi 
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LE DOCTEUR APOLLON 

L’honorable D' Le Filliatre, ecrit J.-J. Broussan, 
dans Gil Bias, vient de rescinder heureusement 
M"“ Madeleine et Suzanne. Chirurgien de l’infirmerie 
centrale des prisons, il lui appartenait de couper la 
chaine chamelle qui attachait l’une a l’autre ces deux 
mignonnes prisonnieres. Les deux sceurs demeure- 
ront unies, du moins nous l’esperons, mais seulement 
par le coeur. 

Le savant praticien croit, peut-etre, que cette 
hardie operation est toute nouvelle. 

II oublie le D r Apollon. 

.1 ne lit pas assez Platon. S'il hantait le plus pro- 
fond des dialecticiens grecs, il puiserait dans ses 
oeuvres des raisons de modestie. Celui qui, le pre¬ 
mier, d'apres Platon, separa des etres humains 
accouples, c'est le blond Phebus. Oui, mesdames et 
messieurs! C'est le dieu de la lumiere et des mache- 
lai riers; 

ans son savoureux Banquet, notre cousin aux 
la: es epaules donne la parole a Aristopbane. Et le 
gr; ad comique explique qu’a l’origine, tous les 
htraains etaient xiphopages. Il n’y en avait 
pa t de simples : ils etaient uniformement double. 
Ils possedaient deux tetes, quatre bas, quatre 
jar ses, et le reste a l’avenant: ils etaient bien 
po rvus ! 

a jour, le souverain de l’Olympe eut une mer- 
vei :use idee. Il se dit que, s’il dedoublait les 
ho:: mes, il aurait deux fois plus d’adorateurs et, 
pa:: ant, deux fois plus d’holocaustes. Car les dieux 
air; nt la fumee des boeufs. Quant aux pretres, ils en 
pre rent la viande. 

I donna ordre a Apollon de prendre son bon cou- 
tea de poche, celui qui lui servit a ecorcher tout 
vif s satyre Marsyas, et de trancher en deux tous 
les umains xiphopages. Nous avons d’ailleurs les 
dei is de cette chirurgie olympienne, tout comme si 



Le diacre Paris d’apres uhe gravure de I’epoque 
(xvui' siecle.) , . 


Le diacre est represente a mi-corps, portant le surplis et le rabat, 
les yeux baisses, dans l'attitude de la priere qu de la medidation, les 
deux mains croisees sur la poitrine, la drolte tenant un crucifix- 
Autour du medallion est gravee la legende suivante : « Je couvrirai 
ses ennemis de honte et de confusion et sa couronne sera toujours 
florissante et ne se fletrira jamais. » 

Nous n’avons pu reproduire, malgreleur interet, uneexuberante et 
tres large couronne de feuilles de laurier entourant la gravure. Ou’il 
nous suffise de dire que sur chacune des feuilles se trouvait relate 
un miracle obtenu sur la tombe du diacre i le total des guerisons 
ainsi mentionnees s'elevaient a quarante-cinq. 

la Gazette des Hopitaux eut paru en ce temps-la. 
Voici le texte precis : 


Le dieu fit la separation de la maniere que Von 
coupe les ceufs quand on veut les saler, ou, qu’avec 
un cheveu, on les divise en deux parties egales. 
(Pouah! les procedes cuiinaires des Hellenes etaient 
peu ragoutants!) Apollon ramassa ensuite lespeaux 
coupees sur ce qu'on appelle, aujourd’hui, le 
ventre. Et il les reunit a la maniere d'une bourse 
que Von ferme, n’y laissant, au milieu , qu’une 
ouverture : le nombril. Quant aux autres plis, qui 
etaient en tres grand nombre, il les polit. Et il 
fagonna la poitrine avec un instrument semblable 
a celui dont se servent les cordonniers pour polir 
le cuir des souliers sur la forme... 


LA GENiCSE ET L’EVOLUTION 
DE LA FOLIE MYSTIQUE DU DEBUT 
DU JANSENISME AUX CONVULSIONNAIRES 
DE SAINT-MEDARD 

Notre ami le D r Julien Noir a bien voulu nous 
adresser la tres interessante communication qu'il fit 
le 9 mai 1912 a la Societe historique et archeologique 
“ La Montagne Sainte-Genevieve ” sur La Foi qui 
guerit a Saint-Medard. Cette communication avait 
pour origine l’examen medico-critique de quarante- 
cinq cas de guerison rapportes succintement sur les 
quarante-cinq feuilles de laurier qui encadraient le 
portrait du diacre Paris que nous reproduisons ci- 
contre. Mais l’exuberance de pareille frondaison etait 
telle que nous avons du l’omettre sur la figure 
reproduite. Notre cliche se reduit ainsi au portrait 
du « B. A. Francois de Paris ». Chacun sait quel 
janseniste ardent fut le diacre Paris. A sa mort, en 
1727, un tombeau lui fut eleve dans le cimetiere de 
la paroisse Saint-Medard. La foule ne tarda pas a 
s’y presser, attiree par les miracles qu'on disait y 
avoir lieu et plus encore par les phenomenes etrange s 
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qui ne tarderent pas a s’y produire. Des 1729, les 
personnes venues en pelerinage au tombeau se sen- 
taient tout a coup saisies de spasmes convulsifs, en 
proie a une sorte de delire extatique et pretendaient 
predire l’avenir. D’autres se croyaient ou se trou- 
vaient subitement delivrees de leurs maladies. Des 
infirmes furent alors apportes de tous les coins de la 
France. Tous etaient agites d’evidentes convulsions ; 
de lk le nom de convulsionnaires qui leur fut donne. 
Certains membres du clerge se montrerent d’abord 
favorables k ces evenements singuliers, Mais avec le 
temps l’indecence et la cruaute se melerent au fana- 
tisme. Des femmes se soumettaient a de vrais sup¬ 
plies, appeles secours, dans leur langage mystique. 
De jeunes hommes appeles secouristes les fouettaient 
et leur labouraient les chairs : les malheureuses, 
atteintes d'hysterie, demeuraient insensibles k la 
douleur physique. En 1732, on fit fermer le cimetiere. 

Nous reproduirons deux gravures concernant une 
miraculee et l'extrait suivant du travail du D r Noir, 
qui terminait son interessante communication. 

« Aprks Enumeration que je viens de faire 
des miracles du Diacre Paris, dit le D' Noir. 
jetons un coup d'ceil retrospectif sur l’Histoire 
du jansenisme. On se rendra compte, en la par- 
courant, que l’epidemie des convulsionnaires de 
Saint-Medard est le dernier et le plus violent des 
accks de folie mystique qui, durant un siecle, se 
succederent dans un milieu de croyants, evidem- 
ment sinceres, mais trop souvent fanatiques. 

« Dks le debut de 1638, lors de la mort de Saint- 
Cyran, nous voyons un miracle survenir par l’at- 
touchement des pieds de ce saint homme. Un gen- 
tilhomme du Querci, M. de Bascle, ami de Fenelon, 
etait venu se . refugier a Port-Royal des Champs 
ou son ascetisme le faisait appeler par Saint-Cyran, 
le troisieme des ermites. A la suite d’infortunes 
conjugales auxquelles il avaitfeu beaucoup de peine 


a se resigner, M. de Bascle avait ete frappe de trou¬ 
bles nerveux, il marchait avec difficulty et etait 
hante de visions diverses, durant lesquelles, par 



Une miraculee de S.iint-Medard: Marguerite Franpoise 
dn Chesne. 

(D'apres une esiampe du temps.) 


La malade etait paralysee de tout le cote gauche et hydropique, 
sujette a des attaques qualifiers alors d’apoplexie et de lethar- 
gie, etc. La presente gravure la represente en pleine crise 
• d’hysterie convulsive. 

exemple, lui apparaissait saint Jean-Baptiste dans le 
desert. Lors de la mortde Saint-Cyran, M. de Bascle 
se traina peniblement jusqu'a son cadavre. Des qu’il 
eut touche les pieds du mort, il jeta ses bequilles 


et se declara gueri. L’histoire des convulsionnaires 
eut debute un siecle plus tot s’il y avait eu beau- 
coup de de Bascle parmi les solitaires de Port-Royal, 

« Tout le monde connait le miracle de la sainte 
Epine qui survint le vendredi 24 mars 1656 a une 
niece de Pascal, Marguerite Perier. Atteinte d’une 
affection des voies lacrymales, elle fut guerie a 
Port-Royal de Ville par l’attouchement d’un reli- 
quaire contenant une des epines de la couronne 
du Christ. 

« Plus tard, le 27 .jura 1690, la mort de M. de Pon- 
chateau donna lieu a une veritable crise de folie 
collective. M. de Ponchateau, petit-neveu du grand 
Richelieu a la mode de'Bretagne, etait oncle du due 
et du cardinal de Coislin. Ce tres noble gentilhomm, 
janseniste austere, mourut en odeur de saintete. See 
obseques, a Saint-Gervais, donnerent lieu aux scene-: 
defanatisme les plus scandaleuses. En touchant le 
pieds du cadavre, une fillette atteinte d’ecrouelle 
vit ces tumefactions se dissiper en un jour. Medt 
cins et chirurgiens attesterent le miracle. .A ussitc 
une foule fanatisee euvahit l’Eglise, descella I 
cercueil, lacera le linceul et l’on eut grand’peine 
eviter le depefage du cadavre, chacun voulav 
emporter sa part de reliques. Les jansenistes inte 
ligents, tels que Nicole et dom Clemencet, deplorerei 
ces exces et mirent en doute le miracle. 

« Seize ans plus tard, le 20 avril 1706, la mort d 
la Mere Boulard, abbesse de Port-Royal, donr 
encore lieu a un acces de delire collectif. Pendai 
l’agonie de cette abbesse, de 10 heures du matin 
4 heures et demie du soir, 17 personnes, compr 
nant des religieuses et des dames du monde, do. 
une atteinte de surdite, entendirent des chan 
melodieux provenant de voix tres jeunes et tre, 
douces qui les ravirent toutes. Une voix pronon 
tres distinctement un des repons des prieres dc , 
agonisants : Subvenite et occurite. 
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« II se glissa de temps a autre des demi-imposteurs 
parmi les mystiques; telle fut cette visionnaire, 
venue de Savoie a Paris en 1693, qui, sous le nom 
de Sceur Rose, parvint a surprendre la bonne foi 
de l’abbe du Guet; ce dernier, apres l’avoir revue 
a Annecy en 1715, avoue s’etre laisse prendre par 
ses extases et ses folies. 

« La mort du diacre Paris, le 1" mai 1727, fut 
l'origine des acces les plus importunts. L’epidemie 
atteignit son exaltation la plus grande de 1730 a 
1732. L’ceuvre des Convulsions fut creee, des sortes 
de sectes, comprenant des aboyeurs, des sauteurs, 
des miaulants, se constituerent. Quelques jansenistes 
de bon sens, tels que l’abbe d’Asfeld et M. du Guet, 
alors a Troyes, eurent alors le perilleux courage de 
protester contre les convulsions et les miracles. A la 
fit de 1732, le directeur du jansenisme central, 
M Boursier, crea un Conseil de theologiens pour 
ju-er les convulsions selon les regies. Hecquet, 
ai ;ien doyen de la Faculte de medecine de Paris, 
ui fervent partisan de Port-Royal, consacra en 
1 ;5 ses derniers ecrits a combattre l’ceuvre des 
C. avulsions qu’il considerait comme choses natu¬ 
re les et non miraculeuses. 

Ce fut en vain, l’epidemie continua, et lorsque le 
cir etiere de Saint-Medard fut ferme, les convul- 
sic maires rares, cependant, depuis 1710, refluerent 
a J ort-Royal des Champs. La, les scenes scan- 
da ’uses se continuerent jusqu'au jour ou M. de Mau- 
re as/ alors ministre, donna l’ordre d’occuper mili- 
ta' sment le vallon. 

Onvoit, par ce court expose, que les convulsions 
di cimetiere de Saint-Medard ne furent que les der- 
nie "s soubresauts d’un long acces de folie mystique 
co 1 active. 

II n’est pas sans interet de rapprocher ces faits de 
cerx qui se produisirent quelques annees plus tard, 
en 1740 et 1757, chez les Hernhuttistes, secte derivee 
de elle des freres Moraves et fondee en Frise vers 


1722 par le comte de Zinzendorf. A Niewkerk, - en 
Gueldre, puis a Aalten, une veritable epidemie 
d’extases et de convulsions eclata dans ce milieu 



Une miraculee de Saint-Medard: Marguerite Franpoise 
du Chesne. 



de protestants, qui se croyaient animes du Saint- 
Esprit et affirmaient tomber en etat de grace. Un 
homme de bon sens, le pasteur Stinstra, voulant 
preserver ses fideles Mennotines de la contagion, 
ecrivit un memoire intitule : Lettre sur le Fana- 
tisme, ou, en se servant des observations de Hoff¬ 


mann, le savant auteur de la Medecine rationnelle, 
il chercha a demontrer que tout ceci est morbide 
et n’a rien de surnaturel. 

« J’ai, en 1904, dans un article du Progres medical , 
publie une analyse du memoire du pasteur Stinstra 
et montre l’analogie qui existe entre les deux epi¬ 
demics de convulsionnismes, eclatant cependant 
dans des milieux bien differents. Toutes deux ont 
leur origine dans les discussions de la predestination 
de la grace d'apres saint Augustin, discussions qui 
determinerent chez quelques personnes a cervelle 
desequilibree, l’extase d'abord, les convulsions en- 
suite. Puis ces crises se repeterent, frapperent les 
esprits simples et bornes qui, vivant a Paris comme 
en Frise, dans un milieu singulierement mystique, 
creerent des foyers de contagion et transformerent 
les faits isoles en de veritables epidemies de folie 
fanatique. 

« N'est-il pas curieux de constater que le principe 
de causalite s’applique ici a des phenomenes sociaux 
et que, chez les protestants comme chez les janse¬ 
nistes, la meme cause dans les memes conditions 
a produit les memes effets. 

D- JULIE N NOIR. 

LA MUTUALITE LIBRE 

Le D' Casset juge severement et a juste titre la 
mutualite officielle dans le Reveil medical. 

Pourquoi je ne prone que les Mutualites litres? dit-il. 
Parce que la tatelle de VEtat est toujours lourde, onereuse, 
vexatoire; parce qu’au lieu d’etre entre vous, en bons cama- 
rades, vous etes sous le bon plaisir de MM. Lebureau, Tatil- 
lon et Grincheux ; parce qu'au lieu d’administrateurs choisis 
par vous et parmi vous, vous etes entre les mains de chefs 
de service hostiles et... ; parce que la loi des societes de 
secours mutuels (approuvees) du 22 avril 1898 est une loi 
d'etranglement, de servitude et d’accaparement etatique; 
parce que (mais je n’en finirais pas!) VEtat-voleur vous 
aneautit sous les fiscalites, les retards, les formalites, les fins 
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CREATION OU EVOLUTION ? 

M. Jean Guichard vient de publier un interes- 
sant travail sous ce titre (1). Qu’il nous permette 
d'offrir a nos lecteurs les lignes que void, qui 
ont trait au probleme de l’evolution et du trans- 
formisme. 

Jusqu’au si&cle dernier, l’homme etait certain de 
son origine surnaturelle : une ame immortelle ani- 
mait son corps perissable tire par Dieu du limon de 
la terre. Quand a la Femme, le Seigneur l’avait for- 
mee d'une cote tiree d'Adam, le premier homme : 

Le Seigneur Dieu forma l'homme du limon de la terre; il 
repaudit sur son visage un souffle de vie, et l’homme devint 
vivant. Le Seigneur Dieu envoya a Adam un profond som- 
meil, et lorsqu’il etait endormi, il tira une de ses cotes et mit 
de la chair a sa plaee. 

Et le Seigneur Dieu, de la cote qu’il avait tiree d'Adam, 
forma la femme et il l'amena a Adam (Genese, 7, 21, 22). 

Le premier couple humain etait parfait, possedait 
toutes les qualites, mais k la suite d’un acte de deso- 
b^issance cause par la gourmandise, il avait ete 
chasse de l’Eden, maudit par Dieu, et condamne & 
vivre desormais sur une terre desolee. 

Parce que vous avez mange du fruit defendu, avait dit le 
Seigneur, la terre sera maudite a cause de ce que vous avez 
fait, et vous n'en tirerez de quoi vous nourrir pendant toute 
votre vie qu'avec beaucoup de travail. Elle vous produira 
des epines et des ronces, et vous vous nourrirez de l’herbe 
de la terre, (Genese, III, 17 et 18). 

A partir de cette decheance, la vie de l’humanite 
souffrante avait commence, l’etre humain etait 
devenu sujet a la douleur, a la mort; il transmettait 
k ses descendants l'aptitude au peche ou concupis¬ 
cence, consequence de la faute originelle. 

Telle etait dans ses grandes lignes la croyance 
generale de nos p&res, relative aux origines. 


C’est en 1809 qu’eclate le coup de foudre. Un 
savant zoologiste fran^ais, Jean Lamarck, ose publier 
un livre la Philosophie zoologique, dans lequel il 
pretend s'appuyer sur les sciences naturelles pour 
demontrer que loin d’etre une creature speciale, 



(Cliche du Correspondant Medical .) 
Le Seigneur fait naitre Eve d'une cote d'Adam. 
D'apres la gravure d'A. Diirer. 


l’etre humain est un mammifere superieur et appar- 
tient au regne animal. 

Veritable createur du transformisme, Lamarck 
enseigne que les formes organiques precedent les 
unes des autres, grace a une filiation ininterrompue. 
La totalite des especes animales et vegetates a 


pour ancetre commun une matiere mucilagineuse de 
forme tres simple. Les etres varient par suite des 
changements dans les milieux ambiants, change- 
ments produisant de profondes modifications dans 
les besoinsde ces etres. L’importance de cesbesoins 
entraine le developpement ou la regression des 
organes, d’ou la fameuse loi : 

Dans tout animal qui n’a point depasse le terme de ses 
developpements. l’emploi plus frequent et soutenu d’un 
orgagne quelconque fortifie peu a peu cet organe, le deve- 
loppe, l’agrandit, et lui donne une puissance proportionnelle 
a la duree de cet emploi, tandis que le defaut constant d'u- 
sage de tel organe, t’affaiblit insensiblement, le deterior •, 
diminue progressivement ses facultes, et finitpar le faired’ ’ 
paraitre. 

Telle est, tres brievement exposee, la theorie 
« lamarckienne », a l’appui de laquelle les etudes ce 
Darwin ont apporte les preuves les plus concluantc , 

Lamarck est meprise, ignore, calomnie ; il vieil t 
presque aveugle sans un temoignage d’estime, i ' 
dont l’oeuvre revolutionnera le monde. 

Quelques disciples de Lamarck, Geoffrey Sait - 
Hilaire surtout, entreprennent la lutte contre s 
dogmes scientifiques, contre les pontifes, con e 
Cuvier notamment qui, malgre sa haute valeur t 
ses titres sonores, s’en tient encore aux enseigi 
ments de la Genese sur la question des origines. 

Les chercheurs se mettent a l’ouvrage : l’orig 3 
naturelle de l’homme parait evidente, mais encc ; 
faut-il 1’etayer avec des arguments probants et sci - 
tifiques. Le livre VOrigine des Especes du natu 
liste anglais Darwin apporte ces arguments. 

L’apparition de ce livre en 1859 dechaine 
veritable enthousiasme. Huxley prend la defense 
nouvelles doctrines et, comme les contradicte 3 
s’ingenient a faire ressortir les dissemblances am - 
miques existant entre l’homme et les singes actu 3, 
il etablit avec precision que, au point de vue an, - 
mique, la difference entre l’homme et le singe anth - 
pomorphe immediatement inferieur est moindre c, ; 
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celle existant entre 
ment inferieur, En 
difference entre un 
gorille et un chimpa 
Aujourd’hui tous 
independants sont 


ce dernier et le singe immediate- 
d’autres termes, il y a moins de 
homme et un gorille, qu’entre un 

les hommes de science vraiment 
partisans de la 


sagesse qui ne lui sont d’aucune utilite, et occasion- 
nent tres souvent des malaises et des accidents plus 
ou moins graves ? des rudiments de muscles moteurs 
de l’oreille ? une glande pineale, rudiment d’un ceil 
cyclopeen ? des replis scmi-lunaires aux yeux (rudi- 


t pas aussi adaptee aux conditions de la vie que le 
• exemple les orchidees pour la fecondation par l'in- 
tire des insectes, ou les guepes fouisseuses pour la 
ition de leur progeniture, la nature humaine rappelle 
es insectes qui se brulent les ailes, pousses vers la 
par leurs instincts. 

Pourquoi l'homme possede-t-il un 
appendice vermiforme, cause de 
l'appendicite ? un gros intestin, re¬ 
servoir de dechets de la nourriture 
qui s'y accumulent et empoisonnent 
l’organisme ? 

Pourquoi les males ont-ils des 
mamelles ? 


La reponse scientifique est pre¬ 
cise : tous ces organes sont les 
vestiges d'organes ayant apparlenu 
a nos ancetres, et dont nous n'avons 
plus besoin ; ce sont des preuves 
irrefutables de notre origine ani¬ 
mate. La plupart de ces organes se 
sont atrophies au cours des iges et 
une regression s’est produite, il n’en 
reste plus que des rudiments (1). 


S l’homme n’a pas evolue, pour- Le 

quo le foetus humain accuse-t-il une 
lonf -eur demesuree des bras ? pourquoi se couvre-t-il 
def ils disposes regulierement sur toute la surface du 
corps a 1’exception du nez, des mains et des pieds ? 

C mment se fait-il que les embryons des mammi- 
fere superieurs, l’homme y coinpris, se ressemblent 
tous? 

P urquoi l’homme possede-t-il des dents de 


ments de la troisieme paupiere recouvrant le bulbe 
oculaire chez les oiseaux) ? 

Il ne peut y avoir de doute, ecrivait, en 1903, le savant 
professeur Metchnikoff, que la nature humaine, bien que 
parfaite sous beaucoup de rapports, ne presente des deshar- 


L'ESCULAPE DU PLATEAU 
DE MAKTAR 

M. Louis Chatelain, poursuivant 
ses recherches sur le plateau de 
Maktar en Tunisie, a mis a jour une 
vaste construction composee d'un 
peristyle et de plusieurs salles. 

Il a trouve parmi d’autres objets 
ecle). une statue d’Esculape en marbre, 

d’un travail tres curieux. Cette de- 
couverte est importante en ce sens que jusqu’ici 
l’on n'avait encore dans cette region rien trouve qui 
fit mention du culte d’Esculape. 
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QUELQUES TRAITEMENTS OCCULTES 
DE LA VIEILLESSE 


passionnante question de la longevity. Combien 
de gens, de bonne ou de mauvaise foi, ont vante 
d’extraordinaires mixtures, et d’etranges breuvages 


d'enchantements de toutes sortes et de sortileges, 
devait naturellement ehercher 1’extraordinaire subs¬ 
tance qui prolongerait la vie. 



>us voyons les alchimistes palir sur le creuset 
decouvrir 1’elixir de longue vie, la pierre philo- 

! sophale qui devaient eternellement 
prolonger les jours. 

Les Elixirs de longue vie 
Les elixirs de longue vie qu’ont 
fabriques les alchimistes peuvent 
se classer en trois categories princi- 
pales d’apres leurs composants 
essentiels. 

Les uns sont a base de produiis 
vegetaux. Parmi ces vegetaux, citons 
le cedre. Le cedre etait considere 
ftj* comme un des arbres qui vivent le 
j plus Ion gtem p s. 

(SB II est curieux de remarquer q, e 

*l es alchimistes, courant apres le ; r 
i chimere, ont cru realiser la long i- 

vite eternelle en se servant da, s 
JOgjL leurs breuvages de plantes vivait 
ggjk, ^ longtemps. 

| Nous retrouverons tout a 1’heu e 
fc la meme idee, lorsque nous et - 

tifsMo dierons les elixirs a base de pr - 
HJH duits animaux: cetix-ci etaie t 
surtout composes avec la chair d s 
HH| betes dont 1’existence est longue. 
|nBpS§!l Maisrestons pour l’instant avec 1 s 

—H elixirs a base de produits vegetal t. 

_ _I Pour vous montrer l’importar e 

qu’attachaient leS moyenageux a, x 
elixirs de cette sorte, qu’il me si 
imposition fise de vous citer une des formu s 
connaitre entre mille qu’on peut lire dans n 
m siecic, recue ji ancien, le Petit Albert: 


par le D' GASTON DURVILLE 
Vivre, vivre longemps, retarder le jc 
redevenons poussiere, voila le but, 
le grand but qu’ont toujours pour- C 

suivi les humains. ! 

Alexandre Dumas a tres bien dit : I 
« La vie est la derniere habitude I 
qu’on veuille perdre, paice que I 
c’est la premiere qu’on a prise. » 

Dans le mime ordre d’idees La I 
Fontaine nous dit dans la fable « La |j 
Mort du Bucheron 
Le trepas 


pour prolonger les j ours! No 

Le moyen age qui fut si fecond en idees bizarres pour 




Et Montaigne disait dans ses 
«■ Essais » avec beaucoup d’a- 
propos : « Tant que les hommes 
sont accoquinez a leur etre misera¬ 
ble, qu’il n’est si rude condition 
qu’ils n’acceptent pour s’y conser- 
ver. » 

Pour seconserver, l’animal mange 
et se defend. L’homme, lui, animal 
plus evolue que les autres devait 
ehercher a faire mieux que ses fr&res 
animaux, et k prolonger longuement 
ses jours, grace aux efforts de son 
intelligence. 

Si nous voulons jeter un regard k 
travers les peuples et les temps, 
nous constaterons sans peine qu’une 
foule de gens, qu’ils fussent des 
savants ou des charlatans, ont cher- 
che k sonder, a eclaircir cette 
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sur avis favorably du Conseil Supbrieur d’Hygiene Publique de F 


DISINFECTION DES LOCflUX APRES, 
MALADIES CQWTAGIEUS ES 

Prorede simnlp disrret 


Procede simple, discret, 
VENTE AIJ PUBLIC economique, rapid^^^ 

RSgleme nt6e effjLcace 

FOP1IGHTOB n° 3. 2.30 pour 15 m3 

FDPIIGHTOBn"4. 2.75 pourdju 


MIL apparei 

Avec le auci 

craindre et les locaux soumis a son 
le jour meme. 

Le FUMIGATOR se conserve indefiniment a l’abri 
Rieu ne s ’oppose a ce qu’il en soit fait prov 
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Prenez 8 livres de sue mercuriel (??) deux livres de sue 
de bourrache, tiges et feuilles, douze livres de miel de Nar- 
bonne ou autre, le meilleur du pays, mettez le tout bouillir 
ensemble un bouillon pour l’ecumer, et le passer par la 
chausse d’Hippocras (Hippocrate). et le clarifiez. — Mettez a 
part infuser pendant 24 heures quatre onces de racines de 
gentiane coupees : par tranches,' dans trois chopines de vin 
blanc, sur des cendres chaudes, agitant de 
temps en temps vous passerez ce vin dans 
un linge, sans l’exprimer. Mettez cette 
colature dans lesdits sues avec le miel, 
taisant bouillir doucement le tout et cuire 
en consistance de sirop, vous le mettez a 
rafraichir dans une terrine vernissee, 
apres dans des bouteilles que vous conser- 
verez en un lieu tempere pour vous en 
servir en prenant chaque matin une cuil- 
leree. — Ce sirop doit prolonger la vie, 
retablir la sante contre toutes sortes de 
maladies, meme la gouite, dissiper la cha- 
leur des entrailles, et, quand il ne resterait 
dars le corps qu'un petit morceau de 
pot mon et que le reste serait gate, il 
mantiendrait le bon et retablir ait le 
ma ivais. Il est bon pour les douleurs 
d’e iomac, pour les sciatiques, les vertiges, 
la nigraine et generalement pour les dou- 
leu s internes. 

I n prenant seulement tous les matins 
un. cuilleree de ce sirop, on peut s’assurer 
de ’-’avoir besoin ni de medecin ni d'apo- 
thi-aire, et on passeratous jours de la vie 
deuineede Dieu dans une heureuse sante. 

1 serait fastidieux de vous citer 
en-ore d’autres recettes. 


iuittons ces elixirs a base vege- 
i pour nous occuper des mixtures 
1 se animate. 

elles-ci etaient surtout fabriquees 
v c la chair des betes dont la vieil- 
: e passe pour etre tres tardive : 
f e de l’aigle et du serpent par 
x. mple. 

es alchimistes croyaient que le 


serpent, qui « se depouille periodiquement des tristes 
attributs de la caducite », en perdant sa peau, rede- 
vient eternellement jeune et devait par consequent 
donner une mixture de longevite. 

La corne du rhinoceros jouissait, elle aussi, de 
proprietes extraordinaires. 


Le rajeunissement d’Eson par la magicienne Medee. (Gra’ 
idee, devenue amoureusede Jason, consentit a rajeunir le vieil Eson, pe 


Il semble ridicule, a un premier examen, de rai- 
sonner com me les alchimistes en affirmant que telle 
bete qui vit longtemps peut transmettre la propriete 
de vivre vieux. 

Toutefois, e’est en appliquant ce principe que les 
alchimistes ont cree l’organotherapie qui nous donne 
actuellement de beaux resultats. 

Pour rendre intelligent, on faisait 
manger de la cervelle ; on faisait 
absorber du foie pour guerir la 
jaunisse. L'usage des produits biliai- 
res pour traiter les affections du 
foie et de l'intestin remonte, dit-on, 
aux Chinois. 

Hippocrate, 460 ans avant Jesus- 
Christ, conseillait l’usage du fiel de 
taureau melange a du miel, en sup- 
positoire, pour combattre l’engor- 
gement intestinal. Paul d’Egine, 
Actuarius, conseillent d’absorber le 
foie qui a servi aux fumigations. 

Galien, Oribase, Ncssice (785-809), 
Albert-le-Grand, Paracelse ; Fernel, 
medecin de Henri II, soignent les 
jaunisses par l'emploi de la bile. 

Or, qu'a fait le professeur Brown- 
Sequard ? Il a confirme tout simple- 
ment les idees des anciens alchi¬ 
mistes et des anciens medecins ; et 
ces idees, les medecins homeopathes 
les ont reprises. 

Nous soignons le goitre exophtal- 
mique, maladie due a une lesion 
d’une glande appelee corps thyroide, 
par de l'extrait de corps thyroide. 

Certaine forme de cretinisme, due 
a l'absence de ce meme corps thy¬ 
roide, s’ameliore par l'absorption 
d’un extrait de la glande. 
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LE SECRET DE M me RECAMIER 

Le D' Potiquet, dont les historiens connaissent les 
travaux sur Chateaubriand, a publie recem- 
ment une petite brochure sur Le Secret de 
M m ‘ Recamier (1). Nous avons plaisir a la 
commenter, car le sujet demeure de pleine 
actualite, 

Suivant une opinion accreditee, M. Recamier 
n’aurait pas ete un mari effeclif. Lui-meme 
s’en est confesse dans une lettre ou il expri- 
mait « le regret d’avoir respecte des suscep- 
tibilites et des repugnances sans lesquelles 
un lien plus etroit n’eut pas permis cette 
pensee de separation ». Cette petite phrase, 
ecrite k une amie k propos d’une demande 
de divorce de sa femme, a ete souvent citee. 

Mais on ne semble, dit M. Potiquet, en avoir 
ni saisi tout le sens, ni mesure toute la 
portee. II l’explique par le vaginisme dont 
aurait ete atteinte M”" Recamier. 

II y aurait un gros livre tres interessant 
k ecrire sur cette maladie. Le spasme mus- 
culaire est du le plus souvent it la suggestion, 
k la peur. La nouvelle mariee a regu des 
confidences terrifiantes au sujet des premiers 
rapprochements ; sa mere s’est attendrie sur 
elle, son coucher s’est fait avec solennite ; 
pour peu que le mari soit maladroit ou brutal, 
la reaction de defense se produit irresistible. 
Aujourd’hui on recommande des lotions de 
cocaine, de stovaine, drogues qui ne sont 
pas toujours efficaces. Au debut du xix‘ 
siecle, on n’avait pas encore ces ressources 
therapeutiques. 

Un autre probleme s’ajoute au precedent : 
de quelle nature furent les relations de Cha¬ 
teaubriand avec M”• Recamier ? Les lettres 
du grand litterateur publiees par Edouard 
Herriot, celles de M“‘ Recamier, et des rapports de 
police reveles par M. Ernest Daudet, prouvent que 
ces rapports furent intimes. M. Potiquet fait remon- 

(1) Le Secret de M'"’ Recamier , revele par son mari, 1913- Ch. Bou- 
lange, editeur. 1 fr. 50. 


ter la liaison a l’annee 1819. Le mari avait alors 
pres de soixante-dix ans, sa banque avait sombre, 
la fortune personnelle de son epouse avait ete en 


partie emportee dans le naufrage, Chateaubriand 
etait ruine, lui aussi, mais la direction du journal Le 
Conservateur, qu’il venait de fonder, faisait de lui 
une puissance, ajoutait au lustre de l’ecrivain l’eclat 
de l’homme politique. II osa a propos, fut accueilli, 
accepte et triompha. 


Nous avons resume les secrets d’alcove que l’au- 
teur raconte sous une forme humoristique et 
piquante. Aussi, a-t-il grandement raison de prevenir 
sur la couverture non ad usum delphini. 
Sa petite brochure interessera les medecins 
epris des curiosites de l’histoire. 

Nous en donnons ci-dessous un extrait 
concernant Chateaubriand. On verra de quelle 
plume, elegante et gracieuse, le D r Potiquet a 
brossele portrait de Chateaubriand, le sylvain 
vainqueur. 

Pendant pres de cinquante ans on crut, sur le 
temoignage de M m * Lenormand, niece de M mo Recamier, 
que la femme la plus jolie, la plus admiree, la pl u j 
courtisee, la plus desiree de son temps, etait mo, te 
vierge. Les revelations de M. Edouard Herriot (;g 
celles deM. Ernest Daudet (2) ont recemment ro: e 
cette legende : la virginite de la tante n’avait p s 
resiste, en 1819, aux assauts d’un stratege subtil et 
rable, Chateaubriand.,.. 

C’etait un sylvain. 

Un moment, il avait pu s’essayer au role de Pere de 
l’Eglise et celebrer les cathedrales gothiques en u e 
langue inou’ie jusque-la. Au vrai, si les cathedra.’es 
lui plaisaient, c’etait parce que leurs arceaux ie 
pierres lui rappelaient les arceaux de verdure c s 
forets : aux arceaux de pierres sous lesquels on p, e 
il preferait les arceaux de verdure sous lesquels n 
aime. Surtont pretexte a poetiques images, a g- > 
cieuses pastorales que son christianisme champei ». 
Pour exalter une religion d’amour, il emprunta e 
chalumeau de Tityre. Aux sons melodieux qu’il; i 
fit rendre, nombre d’Amaryllis accoururent ; el ;s 
furent ravies et, comme il avait quelque vanite, i d 
fut ravi de leur ravissement. Il sourit, elles sourire 
D’aucunes se laisserent entrainer sous la ramee, t 
plus d’une fois le chant religieux s’acheva dans s 
buissons sous une pluie de baisers. C’etait,. cer ; 
avec beaucoup de bonne volonte que le predicate r 
occasionnel s’etait mis a sa tache, il sty etait me. e 
fort applique ; helas! en depit de tout, il etait re e 
paien jusques aux moelles. 

C’etait un sylvain. Adolescent, il s’etait, tel n 


(!) Lettres de Chateaubriand a M“ Recamier, dont le te; te 
integral a ete publie pour la premiere fois par M. Edouard Her, ot 

4 - ed., 1809, t. II, p- 110 et suiv. 

(2) Lettres de M"“ Recamier a Chateaubriand et rapports .de po~ re 
publies par M. Ernest Daudet. La Police politique, .1912, p. 29 ;t 
suiv. — Cf. une confidence de M~ Recamier a M. Louis deLomc. ie, 
confidence qui m’a tout l’air d’une confession. M. E. Herriot, it ■, 
t. II, p . 348- 



r 


EAU VII IN £ R A L E INATURELLE | 

S'-LEGER POUGUES ALICE 


I ALCAL1NE, LITHlNEEg FERRUGINEUSE, R EC ONS TIT U AN TE 

La plus agrdable des Eaux minerales 

C’est le REMEDE LE PLUS PUISSANT contre les 

DYSPEPSIES, GASTRALGIES 


C'est la veritable Eau de reerime des FAIBLES, 
des CONVALESCENTS et des NEURASTHENIQUES 
:e ALICE de POUGUES est la seule Eau minerale medicinale ordonnee dans 
de la Taberculose par la Recalcification 
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CARABANA, 


PURGATIVE, DEPURATIVE, ANTISEPTIQDE 
tile qui, outre l’effet purnatif immMiat, exorce une action curative our les organes malades 


J 


LQloiQia 



ANTI-DlABETIQUt 

DONT CHACUN DES ELEMENTS A ETE PRC 
Xw&P' PAR UNE 30MMIT ^ meDICALE 

DIABETIFUGE 



LE SOU MEDICAL 

Ligue de protection et de defense professionnelles 

Nous croyons devoif attirer 1’attention 
des lecteurs A'sEsculape, a l’heure ou de 
toutes parts le corps medical est en butte 
aux poursuites, risques professionnels, 
revendications arbitraires de toutes sortes, 
sur le Sou Medical. Tout medecin doit en 
faire partie. 

Le Sou Mddical, ligue de protection et de 
defense professionnelles fondee en 1897 , est 


destine it couvrir ses adherents contre tous 
les risques professionnels et prend en outre 
la part la plus active a la defense generate 
des interSts medicaux, se proposant de tra- 
duire par des actes les predications du 
Concours Medical. 

Pour la protection individuelle de ses 
membres, il est mtervei u dans plus de 
10.000 affaires : proems devant toutes les ju- 
ridictions (y compris la Cour de Cassation, 
le Conseil d'Etatetle Tribunal des Conflits), 
litiges, revendications, arbitrages, consulta¬ 
tions, etc. Pour les luttes d’interSt general, 
il marche d'accord avec le Concours, 


l’Union des Syndicats, l’Association Generale 
des Medecins de France, etc. 

Recemment, il a ete cree une caisse de 
garantie destinee a garantir ses membres, en 
outre des frais du proces, jusqu’a concur¬ 
rence de 2.000 francs contre les dommages- 
inter£ts qui pourraient leur etre internes en 
raison des fails cliniqnes et therapeutiques 
accomplis dans l’exercice de leur profession, 
et e! 6 s -mafntenant, cette caisse est dotee de 
ressources suffisantes pour lui permettre 
d’envisager tous les aleas, 

Faut-ii ajouter que tous ies avis possibles 
sont donnes, toutes les demarches sont 


faites en vue de rendre des services extr • 
professionnels ? 

Pour Stre membre du Sou Medical, il far.! 
etre membre d’un Syndicat ou d’une Asso¬ 
ciation Medicale ou bien Stre present^ par 
deux confreresdeja membresdii Sou Medical. 

La cotisation annuelle est de 20 francs, 
comprise la participation a la caisse de 
garantie. 

■Les membres ne sont- admis qu’apres 
envoi de leur adhesion et paiement de la 
cotisation, Envoyer adhesions et demandes 
de renseignements au Concours Medical. 
1 32, faubourg Saint-Denis, Paris. 
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jeune faune, epris d’une nymphe « vetue d’azur et de rosee » 
dans les bois de Combourg, la Sylphide. Plus tard, il ecrit, ce 
sont les forets qui inspirent ses plus belles pages. Amant, 
c’est dans le cadre de pay sages qu’il goute et procure la volupte 
la plus vive, dans la retraite cham- 
petre de Savigny, pres de M"’ de 
Beaumont, dans le cabinet de ver¬ 
dure du pare de Fervacques, avec 
jl"‘ de Custine ; avec Juliette, peut- 
etre dans le jardin de l’hotel de 
la rue d’Anjou, sous un rayon 
de lime, surement sous les om. 
brages de la foret de Chantilly. 

Oil! La foret de Chantilly ! « N’ou- 
blie> pas la foret de Chantilly ! » 
t Scugez a Chantilly... », lui ecrit- 
il. 'Et elle, non plus, n’oublie pas 
Chantilly. 

A defaut d’une foret ou il put 
librtment s’ebattre, il s’offrit un 
coin de broussailles dont, a grands 
frak il fit un pare. A la Vallee- 
aux- .oups il plante des arbres, 
leur fournit une terre qui soit 
meil sure nourrice que cette sa- 
blon :iere, il les emonde, delivre 
chac -n d’eux .« du ver attache a 
sa i cine, de la chenille collee a 
sa - .uille ». Avec quelle joie il 
pari de sa « chere Vallee » ; avec 
quel allegresse il l’a retrouve, 
l’hiv r a peine passe, sous les gi- 
bottl -es de mars ! Avec quel regret 
il h quitte, sa « pauvre vallee », 
et at sc quelle tristesse, perdu de 
detfe , il s’eu separe ! D’elle-meme, 
assu iment, sa devotion allait a 


desesperee qu’elle fit en 1880 pour lui epargner la 
declaration de decheance. 

On rapporte que lorsqu’elle apprit que la com¬ 


« Des hommes vont venir, cria-t-elle aux soldats, 
pour s emparer de votre roi ; defendez-vous, tuez 
ces hommes et sauvez le roi! » 

Quand arriva la commis¬ 
sion, les gardes qui accompa- 
gnaient les delegues du gou- 
vernement s’emparerent de 
la baronne de Truchsess et 
la conduisirent a l’interieur 
du chateau pour eviter un 
scandale. Elle leur echappa 
des mains, se precipita dans 
le palais et courutaux appar- 
tements du roi. Lorsque la 
commission penetra dans la 
chambre dn souverain, la ba¬ 
ronne Truchsess etait dejci 
aupr&s de Louis II. D’une 
voix entrecoupee qu’elle ta- 
chait de rendre calme et per¬ 
suasive, elle s’effonpait de 
convaincre le roi de profiter 
de l’aide qu’elle lui offrait 
de se sauver. Louis II l’ecou- 
tait attentivement, mais sans 
paraitre comprendre. C’est a 
ce moment que survinrent les 
commissaires. En un instant 
le roi fut entoure et isole 


Pris. 2. dieu des jardins, plutot 
qu’a charpentier Joseph. 


Le Salon de Madame Recamier a I’Abbave-aux-Bois, par Aubry Lecomte. 
(Bibliotheque Nationale, Cabinet des Estampes.) 


avant d’avoir pu profiter des 
conseils de la baronne. 


NE FIDELE AMIE DU ROI LOUIS II 

C a annone recemment la mort a Munich de la 
bat une de Truchsess. Elle etait connue en Baviere 
pou son amour pour le roi Louis II et la tentative 


mission d’Etat allait se rendre au chateau de 
Hohensdhwangau pour annoncer au roi la regence 
du prince Luitpold, elle partit aussitot pour Neu- 
schwanstein. Elle y arriva le matin et par bonheur 
avant la commission d’enquete. La garde du chateau 
refusa de la laisser passer. 


En 1886, dans des circons- 
tances demeurees mysterieuses, Louis II trouva la 
mort, avec son medecin Gudden, dans les eaux du 
lac de Starnberg. M"‘ de Truchsess alia des lors, a 
chaque anniversaire, deposer des fleurs sur la tombe 
royale. Une clause de son testament enjoint k ses 
heritiers de rester fiddles a cette pieuse coutume. 


CACHETS] DE 


MEVRALGOL BROSSARD 


au Lacto-Benzoate de Quinitheine 

SPECIFIQUE DE LA DOULEUR : 


Nevralgies, Migraines, RhumaHsmes, Grippe, etc. 

Echantillons et Literature sur demande 

LABORATOIRE SOENEN & BROSSARD — LA ROCHELLE 


Voir oage i la lisle de nos Primes. 


LIPIODOL 

LAFAY 

a 40 % diode sans aucune trace de chlore 


FABRICANTS D’INSTRUMENTS DE CHIRURGIE, 

DE PRECISION, APPAREILS ORTHOPEDIQUES 

LUER (F. et Docteur W. WULFING- COGIT (E.) et C le , boul. St-Michel, 36 
LUER), 104,boul. Saint-Germain, Paris. Paris. Tel. 612-20. 

Tel. 813-90. Constructeur d 'Instruments et Appareils 

Fabrique d’instruments de Chirurgie et pour les Sciences. . 

d’appareils de Medecine. F o urnltu res generales pour Badenologte 

HUIT GRANDS PRIX. 6 tc l°g ra P ht f- 

„ , , , , , Depot pour la France des Microscopes et 

Catalogue sur demande : i° Special pour des Jumelles a prismes E. Leitr. 

L opbtahnologie (1901); 2° Special pour u/iei/uAm _• . , . 

Voto-rhino-laryngologie, L’oesopbago-tracheo- WI CKHAIVL ancien externe des Hopi- 
bronchoscopie( i 9 i 1); 30 p 0 ur la Chirurgie ^ u x de Pans, Hors concours, Membre 
generate (1 9 o 4 ) & d^Jury,^, rue de la Banque, Pans. 

THERMOTHERAPIE, appareils du Fabrique de Bandages Herniaires.— 

D r Miramon de la Roquette, pour la pra- A PP f ar f s a pieces interchangeables legers, 
tiaue medicale courante confortables d une robustesse et d’une 

J lcale .f ourante - secunte absolues. Le pnneipe mecanique 

Air chaud; Lumiere. qui pr6side ^ leur constrU ction leur donne 

Helmreich, constructeur, fournisseur des une superiorite incontestable. 
hopitaux, a Nancy. Contention parfaite, sonvent guerison. 
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VIVRE. LES LOIS BIOLOGIQUES DE 
LA FAMILLE ET DE LA SOCIETE 
HUMAINES. “ La matiere et la vie ”. 
Conferences faites au « Foyer » et a 
l’Ecoledes Hautes Etudes Sociales, par le 
D' Grasset , professeur a la Faculte de 
Medecine de Montpellier. Roumegons 
et Delian, imp., Montpellier. 

Notre eminent collaborateur montreque les 
lois biologiques ne sont pas les memes pour 
l'homme que pour les animaux, et, bien plus, 
que ces lois biologiques ne suffisent pas a 
elles seules a assurer la perpetuite et le pro- 
gres humain, et qu’il faut aux homines une 
autre lumiere que celle par qui les choses 
vivent et se colorent. 

CE QUE NOUS APPRENNENT LES 
EX-LIBRIS DE MEDECINS ET DE 
PHARMACIENS D’AUTREFOIS, bro¬ 
chure, par le D' Eugene Olivier. 
Societe franpaise des collectionneurs 
d'ex-libj is, Paris. 

II s'agit la d’une tres interessante confe¬ 
rence donnee par notre ami le D r Olivier a 
l'A. G de la Societe franpaise des collection 
neurs d’ex-libris le 23 fevrier 1913. Nous 
aurons bientot plaisir a donner prochaine- 
ment sous la signature du meme auteur un 
article inedit sur les ex-libris de medecins. 
LA GUERISON DES VERRUES. - DE 
LA MAGIE MEDICALE A LA PSY- 
CH OTHERAPIE, par P. Sainiyves. 
Paris, Librairie Critique Emile Nourry, 
62, rue des Ecoles, 3 fr. 50. 

Cette etude fait partie d’une nouvelle col¬ 
lection intitulee « Science et Magie » stricte- 
ment limitee a 350 exemplaires. 

L'auteur de ce savant travail a pense que 
rien ne serait plus propre a eclairer les rap¬ 
ports de la medecine avec l’antique magie 
des primitifs que l’examen d’un sujet precis 
et limite, comme la guerison des verrues. II 
a passe en revue les deux ou trois cents 
recettes populaires par lesquelles les sorciers 
et guerisseurs des campagnes se sont tou- 
jours flattes d’extirper ces excroissances. 


II a essaye de determiner les principes et 
les lois qui leur permettaient de croire a 
1 ’efficacite de ces multiples pratiques, et il a 
ainsi penetre plus avant dans la comprehen¬ 
sion de la mentalite primitive. D’autre part, 
ii s’est efforce d’etablir en vertu de quels 
principes vraiment scientifiques ii leur est 
arrive de reussir et de mettre en lumiere 
l'iniluence des pratiques traditionnelles sur 
l’emploi de la suggestion dans le traitement 
des poireaux. 

II terinine en faisant ressortir l’importance 
de la methode psychotherapique et la neces¬ 
sity oil nous sommes d’admettre aujourd’hui 
la possibility d’agir par suggestion sur les 
tissus organiques. 

LES MEDECINS DE PASCAL, par le 
D' P. Just-Navarre , 1 brochure. Lyon, 
Rey, imprimeur. 

Les lecteurs d' JEsculape ont eu la primeur 
de ce beau travail qui parait aujourd’hui en 
une brochure enrichie de precieuses notes 
complementaires. 

L'ENFANT ET SON MEDECIN, par le 
D' Albert Ball. A. Maloine, edit., 6 fr. 50. 
L'auteur a reuni dans ce petit traite tout 
ce qu’il est indispensable de savoir en pedia¬ 
tric. 

Petit (format de poche) mais complet et 
tres documente (400 pages), il evitera aux 
praticiens bien des recherches et fixera bien 
des hesitations. 

Renseignements d’urgence ; Indications the- 
rapeutiques; Administration, dosage des me¬ 
dicaments; Examen de l’enfant; Hygiene ; Ali¬ 
mentation ;• Therapeutique generale, Diction- 
naire medico-chirurgical, contenant etiologie, 
symptomes, diagnostic et traitement de 
chaque maladie. Renseignements de toutes 
sortes : sur les sejours a la campagne, les sta¬ 
tions thermales. 

CONDUCTION SONORE ET AUDITION, 
par A. Ziind-Bnrguet. Maloine, edit., 
6 fr. 50. 

Si le phenomeme de la conduction sonore 


est, au point de vue de la science speculative, 
du plus haut interet, il prend une importance 
immesurable quand on l’examine dans ses 
rapports avec la physiologie pathologique. 
Comment 1'otologiste peut-il traiter efficace- 
ment la surdite, par exemple, sans connaitre 
la nature vraie de cette affection? Et com¬ 
ment lui .serait-il possible de comprendre le 
phenomene anormal, s’il ignore les lois qui 
regissent la fonction normale : l’audition? Or, 
les deux lois fondamentales sont celles de la 
conduction sonore et celle de la perception 
auditive, verite qu’on n’aura jamais aussi 
bien saisie qu’apres la lecture du livre de 
M. Ziind-Burguet. 

Le dernier chapitre nous fournit les preuves 
zoologiques, physiques, anatomiques, histo- 
logiques, cliniques et pathologiques de la 
theorie defendue par l'auteur, d'apres laquelle 
la fenetre ronde est la seule voie de conduc¬ 
tion du son au labyrinthe. 

LE TRAITEMENT DE LA SYPHILIS 
“ en Clientele ”, par le D’ H. Gougerot, 
professeur agrege a la Faculte de Mede¬ 
cine de Paris. A. Maloine, edit., Paris, 
10 francs. 

L’auteur a essaye de repondre aux voeux 
des etudiants et medecins : retenir et resume? 
tout ce qui etait utile en pratique, supprimer 
tout ce qui n’etait pas indispensable : ana- 
tomie et histologie pathologiques, etiologie et 
statistiques, etc. 

Toutes les questions de pratique ont ete 
envisagees, sinon developpees. L’auteur n’a 
pas la pretention d’avoir « invente » ; mais il 
a reuni des documents epars, synthetise des 
opinions souvent discordantes, en un mot, 
resume tout ce qu’il est indispensable de con¬ 
naitre de la syphilis en medecine pratique. 

ENSEIGNEMENT DES ARTS DECO- 
RATIFS, Histoire generale ; Precedes in- 
dustriels ; Caracteristiques des epoques et 
des styles; Theorie de la composition 
decorative des ceuvres d’art ancien, par 


Leon Charvet. Edition publiee par 
Edouard Rouveyre, accompagnee de 
122 figures. Flammarion, editeur, 12 fr. 

Qiiiconque, doue d’aptitudes heureuses 
veut s’instruire de ce qu’il est de son plus 
grand interet de connaitre pour acheter, ven- 
dre ou collectionner ce que l’on nomme im- 
proprement des antiquites ou des curiosites, 
montrer du gout et du raisonnement, ne psut 
se dispenser d'acquerir des connaissances 
speciales et une education artistique suffi- 

Ce sont ces connaissances et cette education, 
necessaires pour apprecier et evaluer les 
ceuvres et objets d’art ancien, que les experts, 
antiquaires, amateurs, officiers ministeriels ou 
artisans, trouveront developpees dans les 
Enseignements de M. Leon Charvet. 

LA LEPRE A TRAVERS LES SIECLIS 
ET LES CONTREES, parle D’ Zambcc o 
Pacha, correspondant de l’lnstitut de 
France, membre associe national de 
l'Academie de Medecine de Paris, d la 
Societe de Dermatologie, etc. 1 voir ne 
gr. in-8°, de XII-845 pages, Massor et 
C“' editeurs, 12 francs. 

Le docteur Zambaco Pacha a consacrii sa 
vie entiere a l’etude de la Lepre et a pu >lie 
de nombreux travaux tres estimes sur c rite 
maladie. Sur la fin de sa vie il a reuni i ns 
un volumineux ouvrage tous les documents 
qu’il a pu se procurer sur la question, , isi 
que ses etudes personnelles. Il corrigeai les 
dernieres epreuves de .ce travail l'orsqv. . la 
mort est venue le surprendre. 

L’ceuvre qu’il avait entreprise el men . a 
bien est considerable. Apres avoir pass! en 
revue l’histoire de la lepre et des lep.: .ux 
dans les diverses contrees et a travers les 
ages, l’auteur consacre une partie de =on 
ouvrage a l’etude medicale de la lepre, sa 
bacteriologie, son heredite, sa contagiosite an 
traitement. Cette etude, a la fois historiqi et 
medicale, est indispensable a quiconque de¬ 
sire se documenter sur cette affection. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE DES PRINCIPALES SPECIALITES PH ARM ACEUT1QU ES 


Aniodol — Combinaison synihe- 
tique, dans une glycerine spe¬ 
cials, de trim^thanol et dun 
derive de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au centime. 
Antiseptique. 

1 cuilleree dans un litre d’eau 
pour un usage courant. 

Bromures Mure. — Plusieurs 
sirops a base ue bromure et 
. d’dcorces d’oranges ameres. 

/• Sirop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2 ° au bromure de 
sodium ;— 3 “ au bromure de stron¬ 
tium; — 4° polybromuri (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuilleree a 

Epilepsie, Hyslerie, Nevroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules ovariques Vigier (a 
O g. 20 o.). — t)e substance 
ovarique pure. Contre la Chlo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, Yamenorrhie, etc. 

Ces capsules s’emploient a la 
dose de 2 a 6 par jour, selon l’or- 
donnance du medecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 

Choleokinase, — Extrait special 
de tiel de bceuf, renfermant tous 
les principes actifs de la bile as- 
socies ii la Kinase. 

Enterocolite mucomembrancuse, 
constipation, insuffisances birj 
liaire et pancreatique. 

Dragees ovoides keratinisees — 
6 a 12 par jour prises en 3 doses 


6gales (au dejeuner, au diner 
et le soir en se couchant). 
Laboratoire Duretet Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 

Coaltar saponine Le Beuf. — 
Emulsion de coaltar au goudron. 
Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 
admis dans les hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrenes, herpes, leucorrhee, pi¬ 
tyriasis, otites infeciieuses, suppu¬ 
rations, etc. (Le medecin l’empioie 
ici plus ou moins dilue suivant 
les besoins.) 

Hygiene de la toilette : bouche, 
gencives, cheveux, ablutions jour¬ 
nalises (i a 2 cuillerees a soupc 
pour un litre d’eaU). 

Depot : 25, rue Reaumur. 

Depilatoire Hospitalier, — Dc- 
pilatotre scientifique, i.ioilensif, 
(ne condent ni chaux vive, ni 
arsenic, ni acetate de thallium). 
Dissout le poil comme Yeau dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation cutanee; dissout jusqu’a la 
racine, en trois minutes. 

Indications : i" Chirurgicales 
(remplace le rasoir); 2° Midicales 
(poils disgracieux du visage ou du - 
corps, moustache feminine, favo- 

Prix : visage 12 francs (mede¬ 
cins 9 fr. 5o); corps 20 francs (me¬ 
decins 16 francs). 

Pharmacie Chantereau, anc. iht. 
des hop. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


Germose Karyab ou Fluoro- 
forme stabilise. Ce merveilleux 
specifique de la Coqueluche et de 
la Toux nerveuse enraye inva- 
riablement une coqueluche dans 
les quinze jours. L 
Tres agreable au -gout. Non 
toxique. 

4 cuillerees a cate jusqu’a 1 an; 
8 cuillerees a cafe de 1 a 3 ans; 
8-cuillerees a dessert au-dessus 
de 3 ans. 

Depot : Pharmacie centrale de 
Franee,rue des Nbnnains-d’Hyeres, 
21, Paris. 

Hectine. — Bpnzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate de soude. 
■ Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’heedne par pi¬ 
lule) : 1 a 2 pilules par jour pen¬ 
dant ro ii 15 jours. 

Gouttes (20 goutt<iss=o,0 5 d’hec- 
tine) : 20 a 100 gouttes par jour 
pendant 10 a i5 jours. 

Ampoules A (o;,ro d’heedne). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 a i5 jours (indolore). 

Laboratoire de I'Hectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, a, Villeneuve-la- 
Garenne (Seine). . 

Huile grise sterilisee et indo- 
• lore Vigier. — 40.de tig. pour 
100 cc. (Couex 1908). 

Pour injections intramusculaires. 
Pour adultes : une injection de 
Scentigr. de mercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2’ serie, etc. 

Se servir de preference de la 
Seringue speciale du D r Barthe- 
lemy a i5 divisions, chaque divi¬ 


sion correspond exactement a 
1 centigr. de mercuremetallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 

Intraits Dausse. — Intraits de 
plantes lraiches stabilisees (pro- 
ced^ Perrot-Goris). 

Intrait de digitale. Produit solu¬ 
ble, control^ physiologiquement. 
Efl’et cardiaque rapide, durable. 

Levurine extractive Coutu- 
rietix (Gomprimes de). — 
Enzymes de la levurc ue mere; 

1 gr.. correspond' a 35 gr. de 
levure fraiche; les comprimes 
sont doses a 0,20 centigr., ils 
equivalent a un gros cachet de 
levure sechc et a une cuilleree 
de levure fraiche. Tres actifs, 
malterables, faciles a prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne, Ecze¬ 
ma, Dermatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies injec- 
tieuses, Enterites, Constipation. 

2 a 8 par jour, au debut des repas. 
Laboratoire Couturieux, 57, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 
Nevrosthenine Freyssinge. — 

10 gouttes = o„20 centigr. de 
glycerophosphate de soude, po- 
tasse et magnesie (ni chaux, ni 
sucre, ni alcool). 

10 a 20 gouttes a chaque repas. 
Flacon 3 fr. Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 

Ouataplasme du D’ Langle- 
bert’. — Pansement complet, 
aseptique, instantane.' 
Phlegmasies, eczema, impetigo, 
phlebites, brulures, erysipele 


Sirop du D' Bousquet. — la 
JJionine-Merck. Chaque cu e- 
ree ii bouche renferme : 0,01 l 10- 
" hine-Merck, 2 gouttes bro.ao- 
fo.rmechimiquementpur,6g< at- 
tes alcoolat de racines d’aco it. 
Indique dans toutes les Ajj ;c- 
tions des voies respiratoires acc m- 
pagnees de toux opiniatre, d'e.ni- 
sement nerveux et d’insomnie. 
Adultes: 4 a 8 cuillerees a sot; >e. 
Pharmacie du D r Bousqet, 
140, faubourg S‘-Honore, Po is. 
Thaolaxine. — Laxatif regime 
Agar-Agar et extraits de rhiim- 
nees. Produit' enderement vege¬ 
tal, ne determine aucune trnta- 
. tion;; ni accoutumance. . 

Constipation habituelle se pres¬ 
ent sous 4 formes : 

Paillettes : 1 a 4 cuillerees a cha¬ 
que repas.. 

Cachets : 1 a 4 a chaque repas. 
Comprimes i 2 a 8 a chaque repas. 
Pour les enfants. Granule : 1 a 
2 cuilleres a cafe a chaque repas. 

Laboratoire Duret et Raby, 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). 
Uraseptine Rogier. — Granule 
soluble a base de piperazine, 
v cl’urotrGpine, d’helmithol, d e 
benzoates de soude et de jitliine, 
et dose a o,5o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree a cale. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse l’acide urique. 

Rhumatisrnes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. 

4 cuillerees a cafe par ]our, 
2 heures au moins avant ou apres 
les repas. 

Rogier, 19, avenue de Vuliers. 


iESCULAPE 



Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 


GINGIVO-STOMATITES DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE RITES et^t'A^" 8 INFECTIONS HEPATIQUES onZfnaie) 

DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophylaxie de la FIEVRE TYPHOIDE et da CHOLERA 



BULGARINE 

THEPENIER 



BOUSLLQH de Bulgarine 


COMPRIMES de Bislgarine 


1 verre a madere ★ 1/2 heure avant chaqne repas if 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

3 fr. 50 (Conservation 2 mois) 3 fr. 50 (< 


3 fr. 50 (Conservation indefinie) 





Ferments ” A. THEPENIER, 12, rue Clapeyi 


Laboratoi 


Phosphates et diastases des Cereales germees 


ENTERITES — DYSPEPSIES ITpanctLiigues 

Preparation des BOUILLIES MALTEES 
PALPITATIONS d’origine digestive 


TUBERCULOSES — RACHITIS 
NEURASTHENIES 
SURALIMENTATION 


Amylodiastase I 

THEPENIER I 


SIROP d’Amylodiastase 


COMPRIMES d’Amylodiastase 


2 cuillerees a cafe if apres chacun des 3 principaux repas if 2 comprimes 
s et enfants : 1 cuilleree a cafe on 1 comprime ecrase dans une bouillie on un bibe 


4 fr. 50 (Conservation indefinie) 


4 fr. (Conservation inddfinie) 


















jESCULAPE 



TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE 


TROUBLES DE DENTITION 


DIABETE 


CAR I E DENTAIRE 


ECHANTILLON ET LITTERATURE 
19, Avenue de Villiers, PARIS 


Se mefier des contrefagons, imitations ou similitudes des noms 


bien specifier URASEPTINE ROGIER 


RECALCIFICATION 


etre ASSUREE 
dune feq.on C El R T A I INI EL 

et PRATIQUE 


RECALCIFICATION 


POUDRE'COM PRIMES* GRANULES'CACHETS 


LA TRI CALCINE £ST VENDUE 


Poudre-Comprimes-Granules-Cachets 

4'50 le Eicon pour 30jours detrailemenl 
ou lab oile de 60 cache to 


CACHETS 


TRICALC I NE M ETHYLARSINEE 
TRICALC I NE ADRENALIN EE 


ens/nnrci 


60 cachets 


i CACHETS seu/eitient doses exacten 
gouttes de solution dhoniNAunCeen 
r cachet . 6/la Belle de 60 cachets 


Ecliantillons el L illeralure sur demande • LAB ORA TO! RE dls PRQDUUS SCIEflTIA ~PA Rl S old. Rue Fromen/in. 


ROUZAUD 


MALHERBE 
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GUIART 


Pierre MARIE 
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Membre de Vlnstitut 


Professev 
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POZZI 
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Membre de VAcademie de Medecine 


REMOND 
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Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de I’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES ANTISEPTIQUES 
emp£chant toute culture 

PUISSANCE 

DOSES BA( 
ayant tu£ au be 

TER ICIDES 

i milieu Jcculture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 


GRAMMES 
dc PHENOL 

GRAMMES 

d'ANIODOI. 

du PHENOL 

GRAMMES 
de PHENOL 

GRAMMES 
d'ANIODOL 
pour i.ooo 

par rapport a celle 

du PHENOL 

Bacille subtilis. 

1,'JO 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18 90 

Bacille coli communis . . . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20 70 

Staphylocoque dore. 

1,40 

0,07 

20,00 


o’25 

10,00 

Streptocoque pyogene. 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille pyocianique ... 

0,05 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille typhique . . . . 

1,85 

0,035 

52,85 

35 

0,15 

23,40 

Bacille diphterie .... 

0,4 

0,065 

6,1 

u 

0,1 

11,0 

Bacille cholera (Cassini) . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

io’o 

Bacille anthracis 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille lactique. .... 

0,0 

0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

[ 

3,0 


<r Ces nombres font voir d'une fa?on globale que 
» 1'ANIODOL presente une activite en moyenne 

< vingt fois plus grande que celle du Phenol. 
« 11 est a remarquer que quelques nombres 

( emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
( fason tres notable : Ainsi, celui du Bacille 
( typhique, 52,85, accuse a la fois la resistance 

< particulierement remarquable de ce microbe a 
i 1 'acide phenique, et sa delicatesse vis-a-vis de 

i 1’ANIODOL, 

* La meme observation, moins interessante sans 
( doute au point de vue pratique, est a relever pour 
i le Bacille anthracis. 

« Signer : E. Fouard, 


* Au point de vue du mode d’action des antisep- 
i tiques, ces nombres apportent une contribution de 


ANTISEPTIQUES 

.... 

ORGANISME 

COEFFICIENT 

de 

l'acide phenique 

Sublime 

Bacille typhique 

20,00 

Creoline . 


2,50 

Lysol .. 

— 

2,50 

Antiseptique de Pearson. 

— 

2,50 

Acide phenique . . , 

— 

1,00 

Formol . . . 

_ 

0,30 

Chinosol .... 

_ 

0,30 

Chlorure de zinc . 

_ 

0,15 

Lysoforme .... 

_ 

0,10' 

Listerine. . 

— 

0,03 

Sulfate de zinc .... 


0.02 

Santias . . 

_ 

0,02 

Acide borique .... 


Nil 


« superiorite des antiseptiques anticoagulants, ayant 

< ainsi, non une action essentiellement exterieure 
( sur le corps du microbe, comme les agents coagu- 
( lateurs, mais une action physiologique interne, 
( modificative du protoplasma, consequence d'une 

< penetration osmotique a travers la membrane 
( enveloppe. 


Quelle est, d'autre part, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
Lancet, du 14 juillet 1906, page 125 , qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
T^oyal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3 , p. 414 ; 


En comparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
precedents, on constate que le pouvoir bactericide 
de 1 ANIODOL etant de 23,40, et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
to. 000 seulement, I’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme , les autres antiseptiques ayant un pouvoir 
de JO a 200 fois moindre. 

Ainsi s’explique la grande superiorite de 1’ANIO¬ 
DOL et la faveur dont il jouit aupres du corps 
medical qu’il a definitivement conquis et qui sait 
qu’en faisant usage de 1’ANIODOL il est certain 
d’obtenir d’emblee le maximum d’effet therapeutique 
sans exposer le malade au moindre danger, au plus 
petit inconvenient, I’ANIODOL n’etant ni caustique, 
ni toxique, a l’inverse du sublime qui reste toujours 
un poison violent. 



LE PLUS PUISSANT 

Arxtisejptiq;u.e D6sodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre — Ne tache pas — Ni Toxique, ni Caustique 

N’ATTAQtJE PAS IBS MAINS, NT MS INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE - CHIRURGIE - MALADIES INFECTIEUSES 

_Solution GQMMEn tiALE au 1/100* (Une GRANDE CPILLEREE dans un LITRE D’EAP pour us age courant). 

PUiSSANCEsl^^RIC'DE 23.40 I sur le Bacille typhique 

/ANTISEPTIQUE 52.35 1 (etabliesparM. FOUARD,fli te al INSTITUT PASTEUR 

Celles du Phenol etant : 1.8 5 et du Sublime : 20. 

SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 2°/< 

___ ANTISEPSIE des MAINS d e l’OPER ATEUR, de la PEAU, des SURFACES 

POUDRE D’ANIODOL insoluble 

- UMI1IUUUI, remplace I’lODOFORME 

Realisation de \> ANTISEPSIE INTERNE par I’ANIODOL pris a I’interieur. 

Souverain dans FIEVRE TYPHOIDE, DIARRHEE VERTE DES NOUVEAUX-NES, GASTRO-ENTERITE 
FERMENTATIONS GASTRO-INTESTINALES, etc. ENTERITE, 

-po3_B 8 J Ppe grande onlltertp de la SQlntl °° ^ dans un litre d’eau par cuillerSes, ou verrdes, dans les 2theures 

de l’ANIODQL, 32, Rue des Mathnnns. PARIS. - SE M^FIER DES CONTREFACONS. 
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NOS DEUX MODES D’ABONNEMENT 


s sont parvenaes de Fran^JtldeJfil^Mnger 


De nombreuses lettres i 

sujet de nos Primes de Remboursement et du Prix de I’Abontogfj^gQjjS'une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime lors dn renouvel- 
lement; d’autre part, certains lecteurs, possedant dejd la plupart des primes 
offertes, nous ont demande un prix d’abonnement special. 

Nous avons cree, pour donner satisfaction a tous les desirs ; 

1° Des aboniiemeuts sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

2° Des abonnements avec primes d 20 fr. (Etranger 25 fr.) 


Collections dVESCULAPE : Annees 1911,1912,1913 

COLLECTION 1911 s 60 francs net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1912 : 20 fr. net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1913 : 12 fr. net, sans prime (Etranger 15 fr. net). 
Atitre temporaire, nous acceptons au prix de 36 fr. net, sans prime (Etranger 
45 fr.), des abonnements de 3ans, portant sur les annees 1912, 1913, 1914. 


° Abonnement sans Primes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) a M. Poazaud, 41, rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvent 
plus porter sur I’annee 1912, sauf pour les abonnements de 3 ans (1912, 1913, 1914), qui sont acceptes, au prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.), Le prix des 12 numeros de 1912, pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 

° Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

L’envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris, donne droit d un abonnement 
d’un an et a I’une des primes suivantes, dont la valeur egale celle de Vabonnement. (Designer deux primes pour le cas oil 
I’une d’elles serait epuisee.) Depuis le 15 fevrier 1913, le prix des 12 numeros 1912 est porte a 20 fr. net, sans primes. 


1 Instruments de chirurgie, medecine, laboratoire. 

0 « Bon » pour'20 francs d’instruments a choisirdans 
le catalogue de la maison Mathieu. 
o « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
le catalogue de la maison Guyot. 

Nota). — Le « Bon » sera adresse a l’abonne des la. 
reception du mandat d’abonnement. 

1 - Eaux iYlinerales (France et medecins seulement). 

0 Eau de Pougues, Source Alice (une caisse de 
50 bouteilles). 

0 Eau de Vais, Source La Reine (une caisse de 50 bou¬ 
teilles). 

1 — Produits hygieniques “ Innoxa " (France). 

0 Bel assortment de produits hygieniques et de beaute, 
dune valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
et poudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
femme du medecin.) 

— Instruments medicaux. 

0 Seringue du D r Barthelemy, mo.dele Vigier, sterili- 
sable, speciale pour huile grise a 40 0/0, avec boite 
metal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 
accompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
cristal genre Liter (valeur de l’ensemble 21 fr.). 

0 Seringue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
Roux, etc.) avec .tube-raccord caoutchouc, deux ai¬ 
guilles et boite metal (valeur 21 fr.). 

— Livres. 

■° L’Art et la Medecine, par Paul Richer, membre de 
l’Academie de medecine; ouvrage de grand luxe, 
562 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr!). 

.° L’Assiette au Beurre, un beau volume album conte- 
nantunecinquantaine de numeros diflferents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
Roubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.). 
to 0 CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 
reliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les 


oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s’irn- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

ii° Les Difformes et les Malades dans VArt, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12° CEuvres d’Alfred' de Musset, edition de la'collection 
artistique Jouaust, 7 volumes ( Premieres Poesies, 
Poesies Nouvelles, Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Siecle) (valeur 21 fr.). 

1.3 y.Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 5 fr. l’un, largement 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonne 
devra envoyer le supplement.) 

140 Le Cabinet secret de I'Histoire, par le D r Cabanes; 
4 vol. illustres, a 5 fr. 1’u'n (valeur 20 fr.). 

15 0 L Education artistique par l’lmage et l’Anecdote, 
par Paul Bavard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 illust. (valeur 36 fr.). 

16 0 CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
il y a trois ans par la Maison Flammarion; 8 beaux 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

17 0 Vingt francs delivres a choisir dans la liste suivante : 

' Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 50 
Fun); — L’Art chretien, ses licences, par le D r Wit- 
kowski ( 1 vol. a 5 fr.) ; — Les Seins a I’eglise, par 
le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
Vlnstoire, par le D 1 ' Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L’Art profane a I’eglise (France), parle D r Witkowski 
(1 vol. a 15 fr.);— L’Art profane a I’eglise (etranger), 
parle D r Witkowski 1 vol. a 15 fr.); Les Morts mys- 
terieuses de I'Histoire, par Cabanes (2 vol. a 3 fr. 50 
Fun) ; — Les Indiscretions de I’Histoire, par 


Cabanes (6 vol. a 3 fr. 50 Fun); — Pauvres 
Docteurs, par le D 1 ' Lucien Nass (1 vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur TAgrege, par L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosites Medico-artistiques, par 
L. Nass (2 vol. a 3 fr. 50 Fun); — Les Accouchements 
a la Corn, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Histoire des accouchements cheg tous les feuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 25 fr. les 2 vol.I; 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682 ; toute bibliotneque medicale doit 
posseder l’oeuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. Fun); — 
Ingres (d’apres une correspondance inedite), par 
Boyer d’Agen (valeur 23 fr.); — Les Confessions de 
f.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
l’un); — Marat inconnu, par le D 1 Cabanes (1 vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pittoresque, par J. du Taillis 
(1 vol.deluxe, largement illustre, a 10 fr.); — Lettres 
de mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., Fabonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes abonnees deja 
directement a l’une des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime. L’Administration a/Escu- 
lape decline toute responsabilite pour retards de 
parution, numeros non transmis par la poste; Fabon¬ 
ne devra reclamer directement aux revues en cause.) 

18 0 La Grande Revue, bi-mensuelle, 37, rue de Cons¬ 
tantinople; abonnement d’un an (val. 20 fr. pour la 
France; 25 fr. pour l’Etranger). 

19 0 La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle, 
45, rue (acob ; abonnement d’un an (valeur 24 fr. 
pour la France; 30 fr. pour l’Etranger). 

20 0 L’Art Decoratif, mensuel (Revue de 1 ’Art ancien 
et de la Vie artistique moderne), 4, rue Le Goff; nom¬ 
breuses planches en couleurs susceptibles d’etre 
encadrees ; abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour 
la France; 26 fr. pour l’Etranger). 


SOMMAIRE DU N° D’AVRIL 1914 


Le Docteur Paul-Emile Colin et la renaissance du bois grave 
(5 illustrations). 

Par Alphonse Brunot, Directeur de Medicina. 

Comment naquit une Ville d’eaux a Saint=Domingue au XVIIP siecle 
(6 illustrations). 

Par le D’ Ghislain Houzel et H. Richter. 

La visite d’un groupe de Medecins espagnols a Paris (3 illustrations/. 

Par le D' Dartigues, President de l'Union medicale franco-ibero-americaine. 


Les Homines a queue (8 illustrations). 

Par le D' Henri Bouquet. 

Le Musee medico-historique Welcome, A Londres (11 illustrations). 

Par le D’ A. Satre. 

La Vierge nourrice (1 illustration). 

Par Victor Forot. 

Joseph sollicite par la femme de Putiphar (Similigravure hors=texte) 

Dessin de J.-B. Wicar, gravee par Dupreel, d’apres le tableau de Biliverti. 

SUPPLEMENT (17 illustrations). 
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CHLORO-CALCION 


Solution titree de Chlorure de Calcium chimiquement pur, stabilise, 

exempt d’Hypochlorites et d’HCl libre • — 40 gouttes 1 gr. de 

CaCl 2 pur (20 a 40 gouttes matin et soir dans un peu d’eau sucree). 

Le Chlorure de Calcium a un gout desagreable a la fois sale et amer ; il s’altere en moms de 24 heures a l’air libre 
(« javellisation », apparition d'hypochloriteset d’HCl); CHLORO-CALCION est agreable et indecomposable. 
C’est le plus assimilable dessels de chaux (chaux digeree), done le meilleur recalcifiant. II possede en outre 
au plus haut degre les proprietes speciales et si remarquables du Chlorure de Calcium. 


l. Eecalcification. 


2 . Indications speciales. 


CHLORO-CALCION est le recalcifiant physiologique 
type. Les recalcifiants usuels sont tres peu assimilables. Ils 
doivent d’abord etre transformes par l’HCl du sue gastrique 
en Chlorure de Calcium. Le mieux est done d’administrer ce 
sel. HC1 du sue gastrique est en effet utile a la digestion, 
surtout chez les tuberculeux ou il est si souvent en deficit. 

Tuberculose, Lymphatisme. 

Rachitisme t Croissance. 

Fractures (Consolidation rapide). 


La Femme enceinte ou la Nourricese decalcifient au profit de 1’enfant qu’elles portent 
ou allaitent. La Grossesse est une cause d’auto-intoxication. Or CaCl 2 recalcifie (c’est 
de la chaux quasi digeree), desintoxique (il supplee la fonction thyroidienne). 

Grossesse , Allaitement. 

Fclampsie, Vomissements, Albumitiurie. 
Demineralisation , Tuberculisatioti. 

Arthus et Pages, Carnot, nous ont montre que la presence 
de CaCl 2 dans le sang en quantite suffisante est un des 
facteurs essentiels de la coagulation. CaCl 2 etant un sel de 
chaux deja “ digere ” passe directement dans le sang. D’ou 
indications dans : 

Hemorragies, Maladies du sang. 
Hemophilie , Purpura, Scorbut. 

(CaCl 2 augmente la resistance globulaire). 

Chlorose , Anemie. 

Il ne suffit pas d’apporter aux globules sanguins du fer, du manganese... 
il faut surtout rendre au serum la chaux qui lui manque pour permettre 
aux globules la vie et l’activite. 

Dans les Auto-intoxications , le Neuro=Arthritisme, il y a bouleversement du 
metabolisme du Calcium, diminution de la teneur en chaux du sang et des humeurs, 
“ hypocalcie ”. D’ou indication de l’emploi de CHLORO-CALCION dans: 

Urticaire, Accidents seriques (Anaphyiaxie). 
Asthme, Rbume des foins. 

Albuminurie, OEdemes brightiques. 


D6p6t general et EchantlUons : Laboratoire du CHLORO-CALCION, 8, r- 


itinople, Paris 
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UN GROUPE DE MEDECINS ESPAGNOLS 
A PARIS 

Le D' F. Helme dont la plume est toujours prete 
lorsqu’il s’agit de soutenir les causes nobles et 
genereuses, a apprecie excellemment dans la 
Revue moderne de Medecine et de Chirurgie, le 
plein succes, I’interet et la portee de la recente 
visite d’un groupe de medecins espagnols a Paris. 
Nous donnons sur le meme sujet dans ce numero 
d’JEsculape, un article du _D' Dartigues. Qu’il 
nous soit permis d’offrir un extrait des lignes du 
D’ Helme, au seuil meme de cette Revue. 

Les anciens, dont je suis, observent dans la joie 
1'esprit nouveau qui anime la jeunesse. Oh! ce n’est 
pas que tout y soit parfait, mais la transformation 
des idees est si evidente, le besoin d’action, la soif de 
realisation si accuses, que volontiers nous passons a 
nos cadets ce que leurs aspirations peuvent avoir de 
brutal. Et puis ils sont nos fils, apres tout. Nous leur 
a f ons tant dit que la vie etait apre, nous avons 
r, pete si sou vent que, dans la lutte engagee entre les 
pruples pour l’hegemonie, la palme appartiendrait 
a x mieux outilles, aux mieux groupes, aux plus ins- 
ti rats, aux plus forts et aux moins politiciens, qu’il 
n jst pas etonnant de les voir dedaigner les reves 
1 c plus chers de nos jeunes annees. 

Or, ce sursaut des jeunes, si net chez nous, n’est 
p: : particulier a la France ; tousles etudiants Latins, 
qr ils soient d’ltalie ou d’Espagne, veulent, comme 
le Germains, les Anglo-Saxons, et nos jeunes Fran- 
?£ s, faire connaissance avec le vaste monde et con- 
q irir leur place legitime au grand soleil dela pensee. 

1 .it recemment, un journal de medecine s’est fonde 
eJ Espagne, et par le temps qui court, le fait n’a 
ri a de bien particulier. Mais ce qui est interessant, 
c 3t que VEspana Medica — tel est lenom du nou- 
v u periodique, — a ete creee par une trentaine de 
je; oes gens agreges, medecins des hopitaux, prati- 
ci is, qui ont pour but principal, sinon unique, de 
se; vir la cause de la plus grande Espagne. Le Comite 


de VEspana Medica a voulu d’abord mettre ses 
lecteurs a meme dejse grouper pour aller etudier ce 
qui se passait dans les hopitaux et les cliniques du 



Le D’ Mathe, membre du Conute de V “ Umfia ”, d’apres 
un croquis extemporaire pris par le D’ Montes Najera, 
de Vigo, pendant la fete andalouse donnee par les membres 
de Vexcursion organisee par “ Espana-Medica 

dehors, et naturellement la premiere visite a ete pour 
Paris et la France. 

Les organisateur§ s’etaient adresses a notre grou- 
pement medical francais V Union Medicale Franco- 
Ibero-Americaine (U.M.F.I.A.). Je vous ai sou- 


vent parle de cette association appelee a x-endre tan t 
de services et dont les membres doivent parler l’es- 
pagnol. Dirigee avec un devouement, un zele et une 
intelligence que je ne pourrai jamais assez louer, 
l'U.M.F.I.A. est presidee par notre excellent con¬ 
frere, le chirurgien Dartigues, assiste des D" Mathe 
et Gaullieur L'Hardy. C’est a M. Dartigues surtout 
que revient le succes de la reception faite aux prati- 
ciens espagnols; qu’on m’excuse de le feliciter avec 
cette insistance, mais ayant ete k la peine, il est bien 
juste qu'il soit k l’honneur. 

Cela dit, voici l’emploi du temps de nos visiteurs. 
Toutd'abord, ilsontparcouru les hopitaux. A Cochin, 
ils ont ete requs par le distingue J.-L. Faure ; M. le 
professeur Pozzi leur a fait ensuite les honneurs de 
l’hopital Broca; puis M. le professeur Bar, qui a 
inaugure toute une serie de cours en espagnol, leur a 
rappele qu’ils etaient presque chez eux a la clinique 
de la rue d’Assas puisqu’on y pai-le leur langue; 
enfin, apres leur avoir nxontre son incompai’able ser¬ 
vice de clinique, M. le professeur Legueu les a guides 
a travers l’hopital Necker. 

Comme nos confreres, par suite d’une trop gi-ande 
discretion, n’avaient pas prevenu de leur voyage 
V Union medicale franco-ibero-americaine, tout a 
ete improvise au dernier moment, et neanmoins, grace 
l’activite de M. Dartigues et de ses collaborateurs, 
grace aussi a 1’affabilite de nos maitres, l’accueil a 
ete digne de nos hotes et, disons-le, digne de nous. 

L’an prochain se tiendra pour la premiere fois a 
Paris un Congres international de medecine qui 
groupera tous les medecins parlant espagnol. Nos 
confreres viendront nombreux a ces belles assises et 
c’est alors que nous pourrons redire qu'il n’y a plus 
de Pyrenees. J’ajoute, en terminant, que l’inclemence 
de la temperature et la difficulty des communica¬ 
tions transpyreneennes durant cet hiver ayant em- 
peche nombre de praticiens de suivre cette fois la 
caravane organisee par VEspana Medica , un autre 
groupement nous visitera en mai prochain. 1’ Union 
medicale franco-ibero-americaine (U.M.F.I.A.) fera 


P ARMAC1E CHARLABD-VI6IER, Ph" de l re cl. et R. HDERRE, PIT de P cl,, Docteur 

IMAlfEMENT 11 SYPHILIS PAR LES INJECTIONS 


es sciences, 12 , boulevard bonne-nouyelle, paris 


e grise st£rilis£e indolore de Vigier k 40 d’Hg 
100 cc 3 (Codex 1908). Prix du flacon, 2,25 ; Double 
con, 4,25. Un centimetre cube reprdsente 0 gr. 40 
■ mercure mdtallique. 

injecter 1’huile grise, se servir de preference de la 
ringue speciale sterilisable du D- Barthelemy, nouveau 
jdOle Vigier a 15 divisions, dont cbaque division 
irrespond a 1 centig. de mercure. 


a (ei ingue avec une aiguille en plaline iridie de 5 cenli- 
i ■ Hres. Prix a la Pharmacie Vigier, 15 francs. 

■° !1 se sert de la seringue de Prauaz, une division cor¬ 
respond a Ogr. 02 de mercure. 


Huile an calomel stdrilisde indolore de Vigier k 

0 gr. 05 (et & 0 gr. 10; par cc 8 . Grdce k la consistance 
speciale de cette huile, le calomel est maintenu en sus¬ 
pension. 

Huile au Bi-iodure de Mercure indolore Vigier a 

0 gr. 01 par cc 8 . 

Huile au Sublime indolore Vigier k 0 gr. 01 par cc 3 , la 
plus active, la plus assimilable, la mieux toliree de toutes 
les preparations mercurielles solubles. 

Ampoules au Benzoate de Mercure hypertoniques 
indolores Vigier. Solution aqueuse saccharosde 0 
0 gr. 01 et d 0 gr. 02 de Benzoate d'Hg. par ccs 
Ampoules au Bi-iodure de Mercure hypertoniques 
indolores Vigier. Solution aqueuse saccharosde a 
Ogr. 01 et k Ogr. 02 d’iodure d’Hg. par cc 3 

Pour eviter les accidents buccaux cbez les syphilitiques se servir tous les jours du 

savon dentifrice viqier, lemeilleurantiseptique,3fr. 

Pharmacie, 12, Boulevard Bonne-Nouvelle, Paris 


MERCURIELLES INTRA - MUSCULAIRES 
DE VIGIER -- 

METHODE SOUS=PREPUTIALE et INTRA-VAQINALE 

(Marques ddposdes) 

f Disques Mercuriels Vigier a 0gr.04 el A Ogr 06 

Pour les Hommes BrmdirsMeTfflles V.gler a 0 gr. c/ei a 
\ 0 gr. 01 d’onguenl mercuriel. 

Pour les Femmes \ BI "on g ”em U me!4 e urie| lBler 4 0gl- ' 10 eL 0 gr - 20 
Introduire selon la gravite des cas Sous le prOpuce, un disque 
ou une brindille une ou deux Jois par jour; clans’ le vugin. 
une bille une ou deux fois par jour. 


Suppositoires d’Huile grise de Vigier, k 0 gr. 02 et 
a Ogr. 04 de mercure; OvoTdes mercuriels de 
Vigier, k 4 gr. et k 6 gr. d’onguent pour frictions; 
Savon mercuriel Vigier, a 33 p. 100 de mercure, 
remplace les frictions ; Emplatre au Calomel du 
D t Quinquaud, contre la syphilis de I'enfance. 


i INTRAITS 

Hemorroides — 


DAUSSEi 

- Varices 


INTRAITdeMARROMdINDE 


S O LUTI O INI 

(5 gouttes, 2 fois par Jour./ 


O U 


(2-3pilules, 2 fois par jour.) 


Literature et Echantillons Laboratoires DAUSSE.4,RueAubriot PARIS 
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tout le necessaire, cela va sans dire, 
pour que cette nouvelle visite s'effectue 
dans les meilleures conditions. Et vive 
l’Espagne! 

LE PREMIER SILENCE 

I. — Toute chose naturelle figurant 
sur la face du Cosmos est manifeste- 
ment un geste de puissance, un quo¬ 
tient d'equilibre, un stigmate propor- 
tionnel, un sceau d!immanence, et con- 
sequemment, une signature intelligible 
et un ovule de Vie. 

REFLEXION 

Les choses temoignent de cette verite 
par le rapport formel qu'elles affectent 
avec Je cercle, le rayon, la sphere et la 
pyramide quiont mensure et fixe l’archi- 
tecture du monde. Les rapports des lignes 
a la ligne, du cercle au cercle, des lignes 
aux cercles et des cercles aux lignes sont 
des rapports d’intelligences a intelli¬ 
gences, de morphismes a morphismes et 
de nombres k nombres. 

Done, axiomes patents qui inserent 
qu’une chose prise en soi est subordon- 
nee auTout et dependante du Tout, car 
chaque force regoit son souffle de la Force 
des forces. Elle ne saurait individuelle- 
ment posseder qu’une lettre de l’alphabet 
integral, et ne signifie son soi veritable 
que dans la signifiance du Tout. 

II. — Les choses concretes sont ele- 
mentees, actualisees et maintenues en 
ETRE par des lois prefixes et con- 
comitantes qui aboutissent a elles 
comme au centre de leur tourbillon. 

REFLEXION 

Unechoseestet reesifsans cesserd’etre. 



A cette condition elle est dite per- 
manente. 

Et, afin qu'il n’y ait en elle ni aug¬ 
mentation ni diminution, il faut qu’elle 
expire constamment le nombre syner- 
getique qu’elle regoit. C’est ici la loi du 
concret, etre d’emprunt, principie, 
evertue. 

II repoitsa matiere tangible en son lieu 
qui devient centre de force, car l’idee 
de matiere evoque celle de lieu, et il la 
regoit par Vinstant car l’idee de com¬ 
mencement implique celle du temps 
concret. 

Aussi, le lieu et l’instant deviennent-iis 
les criteres necessaires de l’Espace et du 
Temps. L’instant d’une chose est subo r- 
donne au temps, le temps a l’eternite des 
temps et l’eternite des temps a l’Eterni e 
pure. De meme, si son lieu est subo - 
donne a l’espace, l’espace l’est aux esp :- 
ces indefinis qui le sont a l’lnfini un .t 
indivis. 

DYNAM - VICTOR FUMET: Templum D;i. 

LOUANGE 

Tes seins sont des yeux. 

Ah! cesse de provoquer mon rega:: i, 

Si mon regard est le Saint-E sprit, e t- 
ce que tu engageras la lutte? 

Non. 

Tu ne mangeras pas le Saint-Esp it 
en regard, niDieu autrement qu’en pai ,,, 

Tu as renverse ta tete et ton visage 
derriere tes epaules, et mon indifferer :e 
a plonge avec ton cou brulant dans 1 a- 
bime d’arriere. 

Tu es inerte et vide, et tes seins ont es 



de la Soci6te d’Alimentation dietetique 
pour le regime 

des MALADES, CONVALESCENTS, VIEILLARI 3 


ARISTOSE 

i base de B16 et d’Avoine malt6e 

CEREMALTINE 


ORGEOSE 


GRAMENOSE 


A VENOSE 

Farine d’Avoine malt6e 

LENTILOSE 


CACAO GRANVILLE, Cacao a l’Avenose, a l’Orgeose, etc. 
MALT GRANVILLE - MALTS TORREFIES - MATE SANTA-ROSA 
CERE ALES JAMMET pour DECOCTIONS 


Depot general :M on JAM MET, Rue de Miromesnil, 47, Paris 
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regards de la Somnambule au 
palais du Sommeil. Les ten- 
tures ont noirci, les tentures 
qui bougeaient, les tentures 
cramoisies au jour. La nuit 
etouffe le meurtre comme la 
bouchele cri... 

Mais. tache done d’allumer 
la lampe de ma concupiscence! 

Tu peux fixer le regard que 
j’ai, et qui creusa l’abime uni- 
yersel, — au moyen de tes 
yeux-seins. 

Va, — done ! je supporterai 
resistance insidieuse de 
l’ophtalmie d’une telle vue. 
Ces yeux de fruit aux prunelles 
comme des bouches de baiser 
ou de moue, je n’en ai pas la 
moir.dre peur. Ces yeux de 
bouciie a l’eclat de feu fige 
dan: le sang, je les affronte. 
Ils font des soleils tues, ou 
des sepultures de soleil, des 
etoil s ecrasees dans leur ex¬ 
tinct on, des mensonges con- 
dam; es et des clefs du peche. 

Ts seins sont des yeux. 

Et tes tentures se taisent : 
elles nachent, elles aussi, leur 
cond mnation. Le sang est 
anea: ti dans la Priere. Et la 
dans des tentures etait exa- 
gere ; le vent s’est enfui au 
loin, ms la direction des mon- 
tagnes, il a fui les persiennes 



de la chambre. La ckambre, 
l’air et tes cheveux — et Satan 
— sont nocturnes. Belzebuth 
et la kaine ont francki ton seuil 
de crepuscule. 

Ak! comptais-tu t'alimenter 
de mon regard ? 

Spkinx! 

Ta tete a ete rejetee dans 
l'abime d’arriere. Ak! ton cou 
plonge dans la nuit qui se 
nourrit detes ckeveux... bleus. 
Tes seins sont des yeux. 

Tu es comme la terre devant 
son Roi precede par la cour 
du Ciel. 

Tes yeux implorent. 

Veux-tu manger, de l'ceil, le 
pain parfume de l’Espx-it ; 
veux-tu contempler ces pa¬ 
roles divines qui jailliront de 
mes levres ? — Tu les con- 
vertiras en lait pour tes pe- 
tits enfants. 

Laisse-moi fermer mes yeux. 
Ecoute. Regarde. Regarde 
dans la nuit avec les yeux de 
ton sein. 

Ak ! arrete bien tes seins- 
yeux. 

STANISLAS FUMET ; 
Cinq galeries distinctes 
du Lieu ( 1 ). 

(1). Les Echos du Silence, cahierll 




TRMTEMENT SPECIFIQUE 
DE L ENTERO COLITE 
MUCO M EM BRANEUSE 


Ba8 Ovoides 


Le PREMIER Produit FRANQAI5 
qui ait applique 

LAGAR-AGAR 

au traitement de la 

CONSTIPATION CHRONIQUE 


LAXATIF-REGIME. 


Poso/og/e 
PAILLETTES :ia4cuil.a cafe 
CACHETS ..la4a chaque r 
COM PR I MES.. 2 a 8a chaqi 
GRANULE.,1a2 cuil.a ca 


Echantif/ons £ literature 
sur c/emanc/e ac/ressee : 

LA BO RATO I RES 

DURETs RABY 

^ 5, Avenue des Tilleuls - PARIS 
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^CENTOOp 


'ELEPHONE 


Veritable synthese des Eaux 
minerales sulfureuses. 

Pastilles trfes agr6ables a sucer. 

Action rapide et certaine 

dans les MALADIES de la GORGE 
et des VO I ES RESPI RATOI RES: 

Laryngites,Enrouements,Angines,Catarrhe 
Grippe, Bronchites, Tuberculose au debut. 


NANCY 


charge de Vexecution de tous Travaux d’Ebenisterie 


LE CLIMAT ; LE CORPS HUMAIN 
DANS L’ATMOSPHERE 

Notre ami le D' Ghislain Houzel vient de 
publier sur la “ Climatologie de la France ” un 
travail qui retiendra Vattention et qui met bien 
en lumiere toute Vimportance de la notion da 
climat pour le medecin. 

Le climat de la France, que nous ne connaissons 
que d’une faipon generate, dit le D’ G, Houzel, pre¬ 
sente cependant un gros interet pour le- medecin 
qui doit donner des conseils & ses clients dans le 
choix d’une villegiature ou d’une station de cure 
appropriee a chaque cas particulier. 

Les villes d’eaux et les stations climatiques nous 
renseignent, il est vrai, pour la plupart sur le regime 
de leur climat propre; mais des lacunes trop nom- 
breuses existent encore, et les donnees meteorolo- 
giques passent trop souvent au second plan, on sont 
meme completement negligees dans telle ou telle 
grande station ou les eaux sont tout a fait speciali¬ 
ses et attirent toute l’attention. D’autre part, nous 
sommes sans renseignements autres que la longi¬ 
tude, la latitude et l’altitude, pour tous les autres 
points de notre territoire, qu’il s’agisse d’une ville, 
d’un village ou d’un cMteau sur lesquels on nous 
demande un avis. 

Les influences climatologiques peuvent etre d’un 
gros appoint dans le succfes d’une cure minerale, 
nous aurions tort de les laisser systematiquement 
de cote ; et il faut bien convenir que l’on peut faire 
une cure climatique ailleurs que dans une station 
specialement amenagee. La diversity des sites, des 
climats et de leur influence, font de la France un 
pays oil nous rencontrons toute la gamme des ele¬ 
ments de cure ; le plus petit village ignore a son 
climat propre qui peut repondre aux indications que 
nous cherchons pour un cas particulier; on peut 
nous consulter sur l’opportunite de louer une villa 
et un chateau dans telle campagne inconnue, et 


nous connaissons tous, dans la clientele moyenne, des 
malades ou des fatigues a qui leurs moyens ne per. 
mettent pas le sejour dans une station reputee et 
chere, mais qui peuvent faire les fraisd’unevillegi a . 
ture reconstituante dans un petit coin de la France 
qui leur convient parfaitement. 

On voit done l’interet capital que nous avons a 
pouvoir trouver rapidement les caracteristiques du 
climat d’un lieu donne, pour telle epoque de l’annee 
en particulier; car ces donnees varient constam- 
ment. 

Le climat est l’ensemble des circonstances atmo- 
spheriques considerees par rapport au pays dont 
elles sont un des caracteres, et nous pouvons a des 
epoques differentes de l’annee, trouver le meme 
climat en des lieux tres eloignes l’un de l’autre. 


Notre corps, baigne tout entier dans 1’atmospLere 
qui l’entoure entretient un commerce continu avec 
elle, et chacune de ses variations dans chacur de 
ses modes fait varier gran dement la rapidite ou 1 im¬ 
portance des echanges que nous faisons : echai ges 
au niveau du poumon, echanges au niveau de 
notre revetementcutane et jusque dans nos orgi nes 
profonds qui refoivent le contre-coup d’une v so- 
constriction superficielle ou d’un changemenl c 3 l a 
pression, pour ne prendre que ces deux exemples, 

Le corps humain supporte au niveau moyen e la 
mer, e’est-a-dire a la pression de 760 millime res, 
une charge de 1.033 grammes par centimetre cs rre; 
si nous prenons comme surface moyenne du c rps 
un metre carre et demi, ou 15.000 centimetres jar- 
res, nous nous trouvons en face d’un individ- qui 
ne pese que 60 ou 70 kilogrammes et qui sup;; orte 
une pression de 15.490 kilogrammes. 

A 100 metres d’altitude, 750 millimetres de raer- 
cure, la pression ne sera plus que de 15.300 3 ios, 
a 200 metres, 741 mill. — 15.105 — 
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'a 300 metres, 732 mill, plusque de 14.925 kilos 
'a 1.000 metres, 670 mill. — 13.665 — 

'a 2.000 metres, 592 mill. — 12.075 — 

Ainsi en montant de 2.000 metres, la chape de 
plomb qui nous leste se trouve allegee de plus 
de 3.000 kilos. On congoit que dans ces condi¬ 
tions un organisme ne peut manquer d'etre in¬ 
fluence dans son fonctionnement. De fait, nous 
savons que l’ascension fait apparaitre le mal 
des montagnes, provoque l’azotemie, diminue la 
tension des gaz dissousdans le sang, prolonge la 
duree de reduction de l’oxyhemoglobine, aug- 
mente le taux des erythrocytes et de l’hemo- 
globine, que les differences barometriques ont une 
action marquee sur les crises des epileptiques. 

Richter, de San-Franscico, montrait dernie- 
ren snt, avec tableaux meteorologiquesal’appui, 
que la predominance des pneumonies ou des 
affe ;tions aigues des organes respiratoires cor¬ 
respond auxperiodes anticycloniques, que celles- 
ci ; ennent place en ete ou en hiver, et non 
au 7: periodes ou le soleil manque, ou la tem¬ 
per ture s’abaisse, et oil le degre hygrometri- 
que s'eleve. D’autre part, les epidemies de 
che ;ra infantile precedent les basses pressions 
atn: >spheriques ou plus souvent coincident 
avc elles. 

] temperature de l’atmosphere agit en sous- 
tra' nt du calorique au corps humain sous 
for; e de chaleur lorsque le thermometre est bas, 
sou forme de transpiration quand il est eleve. 
Ma. cet effort d’equilibre thermique n’est pas 
ind: "erent a l’organisme, qui dispose d’une pre¬ 
mie s mise de fond sous forme de chaleur de 
con ustion des dechets de transformation des 
aim ints ingeres en elements constituants pro- 
pre: du corps ; dans un cas, cette chaleur est 
insi isante, tous les dechets sont brules etl’or- 
gani me est oblige d’y aj outer la consommation 



(Vigot, freres, editeurs.) 


de ses reserves ; dans l’autre cas, cette chaleur 
ne trouve pas son emploi et les dechets non de- 
truits encombrent les tissus. 

D'autre part, la transpiration eliminee en- 
traine avec elle une certaine quantite de sels, et 
notamment de chlorure de sodium, dont l'eli- 
minatioa n’est pas parallele a celle de l’eau ; 
il s'ensuit une perte de poids qui n’est repa¬ 
rable que par l’ingestion d'une quantite egale 
de chlorure de sodium, faute de quoi toute bois- 
son est eliminee sous forme d'urine abondante 
et claire, sans que la soif se trouve calmee. 
Independamment de ces phenotnenes tlier- 
miques, la temperature de Fair exerce une 
action biologique a la surface du tegument, 
soit sous forme de vaso-constriction, avec ane- 
mie de la peau, qui la rend moins sensible 
a Faction des rayons cathodiques a sa surface, 
soit au contraire sous forme de vaso-dilatation 
qui tend sous l'epiderme un rideau rouge 
inactinique dont la presence a son importance 
dans l’absorption des rayons lumineux. 

Secondairement, la vaso-constriction et la 
vaso-dilatation entraineront des fluctuations 
dans la pression et dans la repartition de la 
masse sanguine, causant tantot une augmen¬ 
tation, tantot une diminution de pression ; ici, 
une decongestion, et lk, une congestion des or¬ 
ganes internes. 

Le vent empruntera de son action au baro- 
metre et au thermometre. Au barometre, puis- 
qu'il est de meme nature et produit comme lui 
des phenotnenes de pression ou d’aspiration, 
c’est-a-dire de depression ; mais son action, au 
lieu de se repartir sur la surface entiere du 
corps, n’atteint que la partie qu’il frappe et la 
soumet a des alternatives de pressions plus ou 
moins grandes qui varient dans un temps tr6s 
court et font une espece de massage du tegu- 
ment ' D' GHISLAIN HOUZEL. 


LA TOUX 

Dans toutes les 

AFFECTIONS PULMONAIRES 

est IMMEDIATEMENT CALMEE par le 


[SIRQPou D B BOUSQUET 


A LA DIONINE-MERCK 

Chaque cuilleree a bouche renferme: 

Ogr. Ol DIONINE-MERCK. 

Il gouttes BROMOFORME chimiquement pur. 

VI gouttes Alcoolat. de racine d’aconit. 

Ce Sirop constitue, sous une forme agreable, la meilleure 
medication a opposer aux Affections des Voies 
respiratoires. accompagnees de toux opiniatre, 
d’epuisement nerveux et d’insomnie, etc. 


Dose quotidienriepour lesadultes : 4a 8 cuillerees a potage 


PATE du Docteur BOUSQUET 

A LA DIONINE-MERCK 

D’un godt tres agreable, calme rapidement l’irritation pharyngee et laryngree 
du debut des rhumes, rend de grands services a tous ceux qui font usage repete 
de la parole. 

Dans toutes Pharmacies et Drogueries de France et de VEtranger 


DEPOT GENERAL: 

?harmacie du Docleur BOUSQUET, 140, Faubourg Saint-Honore, Paris I 
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I0D0NE ROBIN 


lode organique physiologique assimilable 

Seule combinaison titrde a base de peptone trypsique, qu’il ne 
taut pas confondre avec les preparations dites k base de’ peptone 
qui ne sont que des combinaisons d’albumoses ou d’albumine. 

These du D r Boulaihb, 1906 F.M.P. Comm°" a l’A.M. de Paris (Seance du 26 mars 1907) IP Bi *ctie 
Communication ii la Societe de Biologic (Juillet 1907), !)’■ Lombard." 
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^ LABORATOIRES R OBIK, 13, Rue d e Poissy, PARIS. D ft 
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BROMONE ROBIN 


(D6COUVEBT EN 1902 PAR IVI. MAURICE ROBIN) 

Seule solution titvee de Uromopeptone jusqu’d ce jour 

These du D r Matiueu, de la F. M. P., en 1906. 

Le BROMONE ROBIN est la preparation la plus assimilable et la 
seule qui s emploie sous forme injectable absolument indolore. 

SPECIFIQUE AFFECTIONS NERVEUSES 

Traitement de 1INSONINIE NERVEUSE 

40 gouttes correspondent comme effet th^rapeutique a 1 gramme de Bromure de Potassium. 

20 Gouttes aux deux principaux repas. 
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LA QUESTION DE L’ATLANTIDE 

On est a pen pres d’accord aujourd'hui pour 
admettre comme veridique la tres ancienne legende 
d’apres laquelle il aurait existe un continent dans 
l’Atlantique equatorial, lequel continent se serait 
effondre au debut des temps historiques, et on le 
situe generalement sur l’emplacement des iles du 
Cap Vert. 

Dans un remarquable article des Annales 
de Geographie (15 mai 1913), M. L. Germain groupe 
un certain nombre d’arguments, empruntes a la geo¬ 
graphic zoologique, et qui paraissent tout a fait con- 
cluants dans ce sens. La faune de ces iles, notamment 
en ce qui concerne les mollusques tertiaires et qua- 
ternaires, est non seulement tr&s homogene, mais, de 
plus, elle ne presente d'analogies qu'avec celles des 
Antilles ou de l’Amerique centrale, de l’Europe du 
Sud-Ouest et de l’Afrique du Nord, et aucune avec 
celle de l’Afrique tropicale. Des observations ana¬ 
logues s'appliquent a la flore. Ainsi, selon M. Ger¬ 
main, les archipels du Cap Vert auraient ete 
autrefois reunis en une masse continentale unique. 
Ce continent aurait eti relie d’une part a la Mauri- 
tanie et au Portugal, et, d'autre part, par une ligne 
limite meridionale partant des environs du Cap 
Vert, k un point indetermine du continent americain, 
probablement le Venezuela. Sagement, M. Germain 
ne donne cette description que comme hypothe- 
tique. II y a un interet particulier a rapprocher cette 
etude de celle, particulierement saisissante, due a 
M. Termier, de l’Academie des Sciences, le savant 
directeur de la Carte geologique (Conference du 
30 novembre 1912, k l’lnstitut Oceanographique, 
publiee par la Revue Scientifique du 11 jan- 
vier 1913). M. Termier explique pourquoi il tient 
pour parfaitement vraisemblable le recit de Platon 
daps le Timee. Et il a rappele surtout qu'en 1898, au 


nord des A 9 ores, un ouvrier employe a la pose 
d’un cable telegraphique sous-marin, remonta de 
3.100 metres de profondeur des fragments de lave 
vitreuse qui « n’a pu se consolider a cet etat que 
sous la pression atmospherique ». Ce fond de 
l’Atlantique etait done emerge lors de l’eruption et 



'ettent dans le fleuve Song-Thuong. apres avoir cousu le 
casque sur les epaules. 

(Cliche Berger-Levrault.) 

il s’est effondre a plus de 3.000 metres brusquement 
et peu apres remission des laves parce que ses acci¬ 
dents sont encore tres tourmentes. M. Termier a 
d’ailleurs signale lui-meme l'importance du parallele 
entre ces donnees et celles analysees par M. Germain. 
Mais il reste a demontrer que, lors du cataclysme, 
l’humanite occupait deja l’Europe occidentale. 

(La Nature, octobre 1913.) 


LA BLESSURE DU MEDECIN-MAJOR 
DE 1" CLASSE GENTIT AU GUET-APENS 
DE BAC-LE 

par le D r BONNETTE, medecin-major de 7" classe. 

Sur la foi du traite de Tien-Tsin qui stipulait le 
retrait des troupes chinoises au dela des frontieres 
orientales du Tonkin, une petite troupe franfaise, a 
l’effectif de 1.000 hommes, s’engageait sur la route 
mandarine de Lang-Son avec mission d’aller occu- 
per, malgre l’avancement de la saison(juin 1884), les 
places de Lang-Son, That-Ke et Caobang. Il y avait 
en effet, le plus grand interet a ; occuper ces villes 
immediatement apres le depart des troupes chi¬ 
noises, pour ne pas les laisser tomber aux mains des 
rebelles ou des irreguliers et pour assurer, du meme 
coup, la tranquillite dans toute la partie orientale du 
Tonkin. 

Une petite colonne d’occupation fut formee et mise 
sous les ordres du lieutenant-colonel Dugenne. 

Elle se composait d’un bataillon d’infanterie de 
marine dont le medecin aide-major Chasseriau assu- 
rait le service, d’un bataillon detonkinois, d'un deta- 
chement de chasseurs d’Afrique et d’un bataillon de 
soldats d’Afrique, en tout 1.000 fusils. 

L’ambulance comprenait le medecin-major de 
1" class e Gentit, Achard et Claude medecins ai de- 
majors. 

Partie le 10 juin 1884 de Phu-Lan-Thuong, .lie 
s'avanjait prudemment vers Lang-Son, quand L 23 
et le 24 juin, en avant de Bac-Le, elle fut attaque . et 
cernee par les Chinois, qui lui infligerent des pe: tes 
serieuses et la forcerent a reculer sur Bac-Le e sa 
base d’operation. 

Voici comment le capitaine Lecomte (1), qui ai- 


(1) Le Guet-apens de Bac-l.e par le capitaine Lecomte; chez Be.-ger- 
Levrault, editeurs. 
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sait partie du corps expeditionnaire, nous expose 
l’ceuvre de l'ambulance Gentit. 

Le 23 juin, pour faire leurs pansements, les medecins ont 
ete obliges de s’abriter derriere un rempart fait avec les 
caisses du convoi. Les pertes de la journee 
furent les suivantes : 1 officier tue (le capi- 
taine Jeannin), qui avait regu une balle dans 
l’abdomen vers 6 heures du soir et qui suc- 
comba a 10 b. 45, ayant conserve jusqu’a la 
derniere minute toute sa connaissance, 3 offi- 
ciers blesses, le capitaine Penther, et les lieu¬ 
tenants Delmotte et Genin. Troupe : 7 tues 
et 43 blesses. 

Le lendemain l’attaque recommence 
plus vive encore. 

Nous recevons des coups de fusil de tous 
les cotes’ et nous ne voyons rien; les Chinois 
sont si bien embusques que nous ne percevons 
que ie sifflement des balles : les hommes 
tombent sans un cri, on les transporte a V am¬ 
bulance oil nos quatre medecins les soignent 
avec le plus grand devouement; mais ils sont 
eux-. iemes a bout de forces; l’un d’eux, M. le 
D' Chasseriau, esl blesse au bras. 

Ve.s 11 heures la fusillade redouble d’in- 
tensi s et la situation devient desesperee. 

Nous sommes entoures de toute part, et il 
est c air qu’en restant en place, notre des¬ 
truction totale n’est plus qu’une affaire de 
peu s temps. Le colonel ordonne de tout 
preparer pour la retraite. 

II present que les Tonkinois inutilisables 
cornu:: soldats porteront sur des brancards 
les grands blesses; les autres blesses seront 
charges sur des mulets. 

Ausritot les medecins repartissent les bles¬ 
ses et le chargement commence. A ce moment 
le cap iaine Clemenceau, qui avait remplace 
le capitaine Jeannin decede la veille en 
quelqv.es heures, est tue raide d’une balle dans la tete a 
quelq. es pas de l'ambulance. 

Le medecin-major de 1" classe Gentit se porte rapidement 
a son ecours, mais a peine a-t-il fait quelques pas en avant 
qU’il e i frappe lui-meme de deux balles qui lui traversentle 


corps. II chancelle, le capitaine Lecomte le reqoit dans ses 
bras et l’empeche de tomber. Le docteur s’ausculte, se 
declare perdu et veut, seance tenante, se bruler la cervelle 
pour ne pas tomber vivant aux mains des Chinois. 
II en est empeche et on l’aide a monter sur son cheval. 


Le chargement des blesses est termine, l’ambu- 
lance et le train des equipages militaires se mettent 
en mouvement, mais les Chinois bien embusques font 
un feu tres violent sur la tete du convoi. 


Quelques conducteurs du train sont blesses : 
ils font demi-tour en criant que la route est 
barree et une petite panique s’esquisse aussitot 
dans la pointe d'avant-garde. 

Le D' Gentit, pris dans la bagarre, est 
renverse de son cheval, mais son fidele 
ordonnance, le chasseur Graillot, quoique 
blesse lui-meme en cet endroit, l'aide a se 
remettre en selle. 

Dans son livre sur 1 'Education pa- 
triotique du soldat, le capitaine Roland 
raconte ainsi cet episode : 

Le chasseur Graillot porte sur son cheval 
le D r Gentit dangereusement blesse. Au pas¬ 
sage d’un pout un mulet blesse et affole se 
precipite sur le docteur et le renverse dans 
un ravin boueux. Une dizaine de Chinois 
sortent aussitot du taillis et courent au 
blesse pour lui couper la tete. Graillot 
n'hesite pas, saute a terre, prend le D' Gentit 
sur son dos, decharge sa carabine sur les 
Chinois. A ce moment une balle lui fracasse 
l’epauie ; il revient avec son precieux far- 
deau, en se cramponnant de son bras valide 
a la queue d'un cheval. Les catnarades sur- 
viennent : ils sont sauves,- 

La retraite sur Bac-Le, s’effectua en 
bon ordre, mais la chaleur devint ac- 
cablante et vingt cas d’insolation, dont 
deux mortels, vinrent attrister cette 
marche penible. 

« Au moment de son arrivee a Bac-Le le 
medecin-major de 1" classe Gentit trouva, 
etendu par terre, le lieutenant Delmotte, 
auquel on n'avait pas encore pu extraire la 
balle de Remington qu'il avait reque dans les 
reins. Il se mitcigenoux aupres de Vofficier et 
Vopera alors que lui-meme n’etait pas encore pause et quo le 
sang coulait a f lots de ses blessures. » 

Notre aine nous a donne la un bel exemple du plus 
pur devouement. 


Le medecin-major Gentit repoit au guet-apens de Bac-Le deux balles au niveau de la 
poitrine et chancelle ; le capitaine Lecomte le repoit dans ses bras. 

(Cliche du 1 Guet-apens de Bac-Le ” par le capitaine Lecomte, Berger-Levrault, editeur.) 
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INSTITUT IV1EDICO-PEDAGOGIQU E ist destine : 
j 1° Aux enfants presentant de Vinslabilile menlale et sujets a des impulsions i 
dives qui les empechent, quoique possedant un certain d6veloppemenl, de se 
dire a la regie des lycees ou des pensions, et qui ont par consequent Ijesoin a 1; 
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2° Aux enfants arriiris; 

3° Enfln aux enfants alteinls d’a/fections nerveuses; 
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DES DEUX SEXES 

Fonde en 1892 par le D’ D.-M. BOURNEVILLE 

VITRY, pres Paris, 22, rue Saint-Aubin 

Medecin en chef, D r G. PAUL-BONCOUR, ancien interne des hdpitaux 
Joseph BOYER, O. Directeur pddagogique. 
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e but, soit par les projections, sont aussi 
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giimnaslique, < 

T education des sens, c nijaroinerapi 
grand bien des malades. 

N.-B. — S'adresser, pour les renseignements, a la Direction, 22, rue Saint-Ai. 

Vilry-sur-Seine, ou ii M. le D r G.-Panl Boncour, 161, faubourg Sainl-IIonore, Paris. - 
Teleph. ° 


Ttliph. 539-76. 
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Les pertes de la joumee du 24 ont ete les sui- 
vantes : 1 officier tue (capitaine Clemenceau), 2 of- 
ficiers blesses, 13 hommes tues, 20 homines blesses, 
plus 2 hommes mort d’insolation. 

Le 27 juin, le general de Negrier vient rejoindre la 
petite troupe du colonel Dugenne : il felicita vive- 
ment les officiers et les soldats de la valeur qu'ils 
avaient deployee dans les combats des 23 et 24 juin. 
« Vous avez lutte 800 contre 8.000 : vous etes des 
braves et des heros ! » 

Le 4 juillet, dislocation de la colonne k Phu-Lang- 
Thuong. Le medecin-major de 1" classe, Gentit, 
guerit lentement de son seton transpulmonaire, le 
medecin aide-major Chasseriau fut tres vite gueri de 
sa blessure au bras, mais le medecin aide-major 
Claude mourut, a Hanoi, d’une fievre pernicieuse : 
Pendant son agonie il ne cessa de raconter les peri¬ 
peties des combats des 23 et 24 juin. 


L’affaire de Bac-Le fut grosse. de consequences. 
Elle marqua la reprise des hostilites au Tonkin et le 
commencement de la guerre des represailles sur les 
cotes de la Chine et k Formose. 


ENCORE LE TANGO 

Void qu’un peu partout l’Eglise condamne, pros- 
crit le tango. Les Semaines religieuses de differents 
eveches previennent leurs ouailles que s’adonner a 
cette danse, c’est se priver de 1’ absolution a l’heure 
du confessionnal. 

Les Annales religieuses du dioc&se d’Orleans se 
sont livrees a une petite enquete historique a ce 
sujet, pretendant que le tango n’est autre que la 
vieille « degognade » d’Auvergne, revenue sous un 
nom nouveau d’Argentine en France. 

M. Camille Pitollet cite dans le dernier nu- 
mero de VIntermecliaire des ehercheurs et des 


curieux, un passage des Memoires de Flechier 
sur les grands jours d’Auvergne en 1665, qui 
semble donner tout a fait raison a la theorie des 
Annales religieuses du diocese d’Orleans. 



Les bceufs suivent la colonne, transportant sur leur dos 
les matelas de l’ambulance. 

(Clich6 du livre du capitaine Lecomte : Le Guet-apens de Bac-Le, 
Berger-Levrault, editeur.) 

Void les lignesles plus caracteristiques de ce pas¬ 
sage: 

« On ne laissa pas de danser encore quelques bourrees et 
quelques goignardes. (Flechier ecrit « goignades ». M"= de 
Sevigne, egalement citee par M, Pitollet, ■ parle dans ses 
lettres du 25 mai et du 8 juin 1676 des bourrees de Vichy, 
dans lesquelles on se (( degogne » extremement. 

« ... La « goignade », continue Flechier, sur iefond de gaiete 
de la bourree, ajoute une broderie d’impudence, et l’on peut 
dire que c’est la danse du monde la plus dissolue. Vous 
voyez partir la dame et le cavalier avec un mouvement de 
tete qui accompagne celui des pieds, et qui est suivi de celui 
des epaules et de toutes les autres parties du corps qui se 
demontrent d’une maniere tres indecente... life s’approchent, 
se rencontrent, se joignent l’un 1’autre si immodestement, 
que je ne doute point que ce ne soil une imitation des bac¬ 
chantes dont on parle tant dans les livres anciens.» 


LE PROBLEME DE LA NATALITE 

D’un article de M. Augagneur, ancien ministrei 
paru dans la Grande Revue du 25 janvier 1914 : 

Notre insuffisante natalite est un objet de constante pre¬ 
occupation pour ceux qui se soucient de l’avenir du pays. 
Depuis deux ans, les enquetes se sont multipliees sur les 
causes et les remedes. De solennelles commissions ont porte 
leurs investigations sur tous les replis du probleme, et des 
remedes aissi varies qu’ingeuieux ont ete proposes. 

M. Breton a vu la question sous un jour nouveau. 

Jusqu’ici tous les systemes, avec des details sans grande 
importance, se posaient sur l’attribution de secours pecu- 
niaires aux chefs de families nombreuses, c’est-a-dire comp- 
tant plus de trois enfants. 

M. Breton estime que la collectivite court des dangers en 
accordant des secours, sans distinctions, a toutes les families 
nombreuses. 

Pour l’Etat, voir naitre des enfants n’est pas tout: son 
interet est lie a la production d’enfants sains et bien portants. 
Distribuer des allocations a des families d’alcooliques, par 
exemple, c’est favoriser la multiplication d’etres inutiles a la 
collectivite, tombant a sa charge. La quantite des naissarces 
ne suffit pas, la qualite importe davantage encore. Ce serait 
folie que de favoriser par des primes la pullulation des 
tuberculeux, des alcooliques, de grossir des generation:, de 
malades et de degeneres. Pour prevenir ce grave darger 
M. Breton propose l’institution d’une assurance nationale «j: ,ur 
les menages ayant deja deux enfants vivants au moins ». 

Toute demande de participation a cette assurance, sit aee 
des deux conjoints et adressee au Prefet, comporte dive ses 
pieces, et entre autres : « un certificat delivre par un m. de- 
cin specialement designe a cet effet par le prefet et constat mt, 
par l’examen medical et les antecedents physiologiques les 
conjoints, et de leurs enfants, que les demandeurs ne .art 
alteints d’aucune affection organique pouvant rejaillir sur 
leur descendance. » 

C’est la la disposition originale du projet. Seuls pour, ont 
etre assures les parents juges capables d’avoir une proge- 
niture robuste, les enfants devant jouer un role actif et t ile 
dans la societe. Les autres, les reproducteurs mediocre:; ne 
seront pas admis a beneficier de l’institution. 

La prime annuelle d’assurance a payer par les conjc nts 
est minime : dix francs. Payee une seule fois, neuf mo: au 
moins avant la venue d’un enfant, elle assurera le verse? out 
de 300 francs a la naissance, une allocation de 240 fr: ncs 
pour la premiere annee, de 180 francs pour la secc? de, 
de 120 francs de la seconde a la treizieme. 

Cette assurance contre la natalite, ouverte aux conj: its 
juges susceptibles d'eugenie, ne manque pas d’originalite. 




PETIT-IYIIflLHE 




L. E FLAG Q N : 3 RRAISICS 

Echantillon et Literatures a MM. les Docteurs sur demande 

Labor atoire des Sirops Henry MU HE, de PONT-SAINT-ESPRIT 
Jt, rue Saint-Jacques PARIS (V‘) 



Arthritisme, Goutte 

f- 
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Bouteilles 

Rhumatisme 

VICHY-CE! EST1NS 

z\ 

Gravclle (Oiabete 
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DIAREHEES INFANTILES, Troubles Dyspeptiques de la l ro Enfance. 


Prescrire 1/231 cuilleree 3 caf3 de: 


Sirop de Trouette-Perret 

* a la “PAPAINE” 

avant oia apres c3aa,<g.Tae tetee ou toiToeron. 

Le Sirop de Trouctte-Perret a la Papaine 

digere le hit, combat la Dyspepsie , et 
permet anx muqueuses de Sparer leurs 16 sions. 



/ # La “Papaine” est un ferment digestif vegetal 

qui digere et peptonise quelle que soit la reaction du milieu. 


Favorise la reprise du lait, apres les didtes et les regimes. 



Maladies t e i Estomac s Jntestins*£nfants t uMultes 

SIROP deTROUETTE-PERRET3 la “PAPAINE” I 

1 cuilleree a soupe k chaque repas . 4 fr. le Flacon. | 

ELIXIR deTROUETTE-PER RETa la “PAPAINE” 

1 verre a liqueur a chaque repas . 5 fr. ie Flacon. 

Cachets deTROUETTE-PERRET3la“PAPAINE” 

1 a 2 cachets 3 chaque repas . 4 fr. la Boite. 

CoiWPRllMESdeTROUETTE'PERRET3 la “PAPAINE” 

2 & 8 comprimes a chaque repas . 3 fr. le Flacon. 

E. TROUETTE ; / 5, Rue des ImmeuDles-Industriels, Paris. - Vente rOglementSe laissant aux Pharmacies un bfinfifice normal. 
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rfiunissant combines tous les uvantages ■ . 1 1 I I a T B 

sansleursmconvfinicritsdelamMicution H k ’ W ■ ■ ■■ ■ 

organiiiuc. H A f 4 | B B H I M 

L’histogenol naline est -a 

Indique dans tous les cas oil J’organisme 

d6bilit6, par une cause quelconque, reclame unr medication rtparatrice et dynaino- 
gfinique puissante; dans tous les cas oil il faut relever l’6tat general, ameiiorer la 
composition du sang, rcmineraliser les tissus, combattre la phosphaturie et ramener 
4 la normals les reactions intraorganiques. PUISSANT STIMULANT PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
NEURASTHENIE, ASTHME, DIABETE, AFFECTIONS CUTANEES 
FAIBLESSE GEnERALE, CONVALESCENCES DIFFICILES, etc. 


Traltement den SYPHILIS sous toutes ses formes ^ 


HECTINE 


PILULES (0.10 d-Heoti, 
l GOUTTES (20gouttea 

L AMPOULES A (o.io 
iL AMPOULES B(Q i 


(Combinaison d’Hectine et de Mercure). 

Le plus actif, le mieux tolere des sels mercuriels. 

PILULES (Par pilule: Hectine 0,10; Protoiodure Hg. 0,05; Ext.Op.0,01). I Durde dr 
Une d deux pilules par jour. 1 traitemenl 

GOUTTES (Par 20 gouttea-Hectine 0,05; Hg.0.01). 20 i m tout.ptrJour.) 1° A « joul 
AMPOULES A (Par ampoule; Hectine 0,10; Hg. 0,01>. ( Une ampoule par jo 
L AMPOULES B (Par ampoule: Hectine 0,20; Hg. 0,015). | pendant 10 d 1 5 jour 

. INJECTION& IN DOLORES . 

Bp Laboratolre^^ leneuve la Gapenne ( Sejne)T| 


MEDICATION IODEE PARFAITE 



Ne jatiguent 
ni le rein, ni les intestins 


PRESCRIRE 

DOSIODINE n° 1. Une capsule = 0,01 c s d’iode correspondant 
0,50 c s d’iodure alcalin. 

DOSIODINE. Une capsule = 0,02 c s d’iode correspondant a 1 < 
d’iodure alcalin. 


Litterature et Ectwntillons franco sur demande 

Laboratoire de la DOSIODINE, AUDINCOURT (Doubs) 


HYGIENE DE LA TOILETTE 

Pour assainir la bouche, raffermir les gencives, fortifier les cheveux, pour les ablutions journalieres, pour le lavage des uourrissons, etc., etc., 

il est recommande de faire usage du 

Coaltar Saponine Le Beuf 

qui possede les propriety DETERSIVES et ANTISEPTIQUES INDISPENSABLES aux produits destines a ces usages, qualites qui lui 
ont valu son admission dans les HOPITAUX DE PARIS. 

Le Coaltar Le Beuf est en effet tres efficace en particulier dans les cas d’angines couenneuses, anthrax, gangrenes, herpes, 
leucorrhees, pityriasis, otites infectieuses, suppurations, etc., mais dans ces circonstances c’est au MEDECIN qu’il appartient de prescrire 
ce produit et de regler son mode d’emploi. 

Le Coaltar Saponine Le Beuf etant un liquide quin’est ni caustique ni veneneux, peut etre laisse entre toutes les mains. 
DANS LES PHARMACIES Semefierdes imitations one son succ&s a fait naitre 
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LE DOCTEUR PAUL-EMILE COLIN 
LA RENAISSANCE DU BOIS GRAVE 


Par ALPHONSE BRUNOT 

Directeur de Medicina 
(Suite et fin) 

Nous avons dit, icVau debut de la premiere partie de VEtude qu’Alphonse Brunot a ecrite pour jEsculape, sur le D' P.-E. Colin et la 
Renaissance du Bois grave : « Ce n’est pas pour le seul plaisir de presenter au lecteur Voeuvre d’un graveur sur bois, fut-il Medecin, que nous publions 
les lignes qui vont suivre. Notre desir aprocede d’une intention plus large. Un fait est notable dans le mouvement artistique de ces dernieres annees ■ 
« la Renaissance du Bois Grave. Or, de cette Renaissance, un des notres est Vartisan principal. » 

Tres clairement, Alphonse Brunot vient aujourd’hui justifier cette assertion. II etablit sa demonstration en observateur, en analyste en 
graveur. II nous par le des images gravies « d Vaide des images gravees elles-memes ». Ainsi, dit-il, assument-elles tout le soin de Venseignement que 
nous voulonsprendre. II nous mene « a la table des artisans ». II fait survenir de vieux graveurs de jadis, — le Bon Graveur de Jost Aman — et Colin 
lui-meme; il les fait travailler et graver pour nous, sous nos yeux. Peu a peu, ainsi, a la vue et a la comparaison de gravures anciennes, exotiques 
nodernes, Cohn et ses « directions », ses principes si simples et si feconds, se degagent pour nous. Alphonse Brunot nous force a etablir et presque d 
formuler ses propres conclusions: Colin est le graveur sur bois instinctif, absolu, — et il grave « en lumiere ». Nos lecteurs verront quelle importance 
prend cette double observation, une fois demontree; ils verront de qui et de quoi peut proceder P.-E. Colin, et quelle influence il exerce et exercera 
'atalement dans VArt de la gravure. 

La critique de Brunot est foriifiee d’exemples, et n’est encombree de nul element d’une documentation facile et superflue. Mais elle ne 
emeure pas constamment objective. L auteur nous amene, a Voccasion de Colin, a comprendre ce mystere, cette magie, de « l’image venue du bois » 
omme il l appelle. C est la une aimable et nouvelle exegese, et nous pensons qu’on a rarement saisi et exprime si bien le charme si nombreux si special 
i subtil des gravures sur bois. Certesjpar la, une lecture de cette etude peut etre feconde en joies pour le lecteur, en lui apprenant a voir mie'ux, a sentir 
1 lusvivement des ceuvres dont mi eloge si seduisant et si divers est possible. Nous recueillerons aussi, a cette lecture, une impression de la vie du 
onfrere-Artiste qui fat longtemps et simultanement Medecin, Peintre, Graveur, et qui ne devint qu’d regret (peut-etre simplement par le manque de 
■mps: ars longa...) un transfuge de la Medecine vers VArt. On lira les lignes emues ou Alphonse Brunot dit « la legende » de Colin, et sa vie actuelle 
c Bourg-la-Reine. On trouvera enfin, dans ces pages, un portrait de Colin, dessine et grave par Vecrivain meme de cette Etude critique. Brunot s’excuse 
-op, sur cette partie inattendue de son travail; rassurons nos lecteurs et rassurons le graveur lui-meme : c’est bien la, nous I’affirmons, un aspect, 
1 ne ressemblance un portrait de Colin, en meme temps qu’une franche et savoureuse image « venue du bois ». 

Laissons done la parole a Alphonse Brunot, a sa plume, a son burin, si expressifs, et remercions-le d’avoir su decouvrir si bien les « direc¬ 
tions » de Paul-Emile-Colin, donnant ainsi a un Medecin cette part si belle d’une gloire qui lui est due. 


^ARLER ainsi du Bois Grave renaissant, et 
de ses plus nouvelles et plus vives images, 
e’est laisser a dire en quel temps, en 
c relies circonstances l’Art qui dota le bois de 
t Is enchantements est tombe dans le sommeil 
t la mort, et de quelles cendres il a du renaitre 
I ur conquerir la faveur de ceux qui main- 
t nant l’accueillent. 

En quelles dernieres images est-il assoupi et 
s 11s ame? Quand et chez qui les traits vain- 
c ueurs d’un Diirer ont-ils perdu leur force, leur 
s unification et leur vie? C’est, en des siecles, 
c. itreprendre le jeu des chronologies les plus 
r alaisees et c’est, quand un fleuve s’est perdu 
e i mille ruisseaux dans les sables, chercher 
c ielles dernieres eaux decrues portent son 
1 >:n. A feuilleter de vieux livres et de vieilles 
t tampes, on peut suivre cependant les moments 
successifs de son declin. .D’images pieuses en 
gravures profanes, on peut voir le flot nom¬ 
breux et vivace qui portait tant de fraiches 
representations se perdre lentement. Les 
images au bois meurent en piete, en heroisme 
parfois, sinon en beaute. Elies meurent en ru- 
desse plus qu’en force, et en douceur, en trop 
de douceur apparait-il. 

Epargnons-nous cette tristesse de reconnaitre 
des oeuvres et des artistes sans gloire et sans 
nom, dans des temps recules, pendant lesquels 
un art de grace nuancee, de force souple et 
diverse s’amollit, se dilue et se decolore; ou 
desormais, sur toutes les productions, ne traine 
plus qu’une lumiere de limbes, on ne sait quoi 
de cineraire et d’eteint : nulle journee divine, 
nulle vivante nuit ne sont jamais venues la, et 
c’est bien comme la Mort, en traits et hachures, 
en signes d’un metier tout en abandon et tout 
en decevante virtuosite. 

Un ecrivain de qui toute opinion passee ou 
actuelle et toute assertion importent, M. Remy 


de Gourmont, deplorait,il y a vingt ans, la mort 
irremissible selon lui, de la xylographie et lui 
assignait, en meme temps qu’une cause, une 
date : la fin du xviii" siecle. A cette extreme 
pointe de ce siecle tant de choses sont mortes, 
tant de choses sont nees : c’est un moment pro¬ 
bable ou voir mourir aussi le bois vivant. 

M. Remy de Gourmont nous a done propose 
cette date. Il l’a fait en une revue maintenant 
disparue, VYmagier, toute dediee aux vieux 
bois et a souci passionne de susciter une ima- 
gerie nouvelle, revue aimable, l’une de celles 
qu’on voit naitre en grace, embellir quelques 
matins et mourir, — pour avoir ete trop belles 
et pour cette seule raison semble-t-il. Je cite les 
paroles de M. de Gourmont dans VYmagier : 
« A la fin du xvm e siecle, un Anglais inventa 
« la gravure sur buis, bois debout, abolissant 
« ingenument jusqu’a la possibility d’une re- 
« naissance xylographique. » 

Voila done ecrite et non au hasard, certes, la 
date que nous avons cherchee. Pour le reste de 
cette proposition curieuse, tout maintenant vient 
s’inscrire contre l’assertion alors justifiee 
qu’elle enferme ; la xylographie est renaissante 
— tant d’eloges, de toutes parts, a Auguste 
Lepere, a Tony Beltrand, a Vibert, a Paul- 
Emile Colin et a d’autres graveurs nous le 
montrent. Le buis, bois debout, n’a pas 
empeche qu’elle le fut : il a meme porte, en sa 
dure substance, le plus grand nombre des fruits 
que l’estampe nouvelle nous a prodigues. 

* * 

Comment, pour Colin, pouvons-nous guider 
nos recherches ? Comment montrer quel nouvel 
enchantement il sut apporter, quel ouvrier de 
la bonne heure, quel renovateur essentiel il fut, 
un jour d’il y a vingt annees? Un commentaire 
enthousiaste ici meme ecrit, une estime et une 


ferveur une fois dites, comment donner a pro- 
pos de lui les raisons que j’ai voulu chercher et 
expliquer cette occasion d’une renaissance? 

La tache est peu aisee, et les doxologies 
dont j’ai medit tout a l’heurenous offrent peut- 
etre le seul recours. Sans que nous voulions, 
certes, apprendre a graver (pour voir bien 
plutot comme on grave) nous nous pencherons 
sur la table des artisans. C’est, en pieces 
eparses, un bien simple appareil de planchettes 
lisses, de lames et de pointes bien tranchantes, 
un modeste etabli. Et nous appellerons des 
souvenirs d’images anciennes et exotiques et 
familieres. Quine sait, au surplus, Albert Diirer 
et de frustes images d’Epinal? Qui ne sait les 
estampes japonaises? Qui n’a pressenti a l’exa- 
men d’epreuves des longtemps aimees, leur 
matrice, le bois meme, 1’aubier qui les imprime 
et les multiplie de ses reliefs laisses, comme un 
caractere d’imprimerie? Pour qui seront d’une 
surprenante nouveaute les notions qu’eveillent 
ces mots: gravure sur bois. N'avons-nous pas 
ete, en pensee, ne fut-ce qu’un instant, les 
ouvriers d’un tel metier de tailleur d’images? 

Allons aux techniques, mais a notre maniere 
et a peine. Tout au plus suivons le conseil de 
Pierre de Ron sard qui recommande qu’on 
regarde un peu le travail des artisans. Cette 
connaissance des divers bois a graver et des 
outils, si elle nous est necessaire, nous pouvons 
l’entendre d un mot. Les vieilles gravures 
d’Epinal, celles de Diirer viennent d’un bois 
tendre, le poirier, dont la planche est taillee 
dans le sens de sa fibre: bois de fil. Le buis, 
introduit au xvm‘ siecle, comme nous l’avons 
vu, est d’un aubier tres dur, et ses blocs sont 
tailles sagittalement: la fibre en est debout, Les 
« bois de fil » se coupent et s’entaillent d’une 
lame ; les bois « debout » sont assez denses pour 
qu’on y fasse progresser un burin, lequel est 
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pointe et lame ensemble. Nous avons desormais 
assez envisage ces distinctions pour la large 
demonstration que je propose. 

Simplement, je demande qu’on me suive en 
faveur de Paul-Emile Colin et du Bois Grave. 
Je ne puis etre bien direct, dans ce besoin 
d’etre tres clair : je parlerai des images gravees 
a l’aide des images gravees elles-memes; ainsi 
auront-elles assume tout le soin 
de l'enseignement que nous vou- 
lons prendre. 

De plus, il nous faut considerer 
maintenant le bloc grave et son 
epreuve, seuls et nus. De quels 
prestiges assembles n’etait pas 
faite notre admiration, tout a 
l’heure, des livres illustres sous 
les yeux : la beaute des pages et 
de leurs impressions, le genie des 
ecritures, et nul embarras d’une 
discussion ! C’est trop desormais 
et nous voici devant le seul drame 
grave, tels nous sommes devant 
les drames du monde et leur 
presence sous les marges somp- 
tueuses de leurs ciels. 


Regardons et expliquons en¬ 
semble des images venues du 
bois. 

Voici une Joueuse de flute. 

Elle est Japonaise, du xvni' siecle. 

La legende, d’une ecriture que 
je ne saurais lire, nous dirait le 
nom de son auteur et peut-etre 
celui de cette musicienne naive, 
douce et si vetue : elle n’a rien 
de celle (turbulente, sans doute, 
d’etre en gestes harmonieux et 
toute nue), que le medecin Erixi- 
maque renvoyait du Banquet, 
avec les amphores encore a moi- 
tie pleines de vin ; elle n’eut 
trouble nul convive, nul discours, 
tant les traits qui l’expriment 
sont graves, et, comme les cernes 
de plomb d’un vitrail, circons- 
crivent une hieratique et silen- 
cieuse figure. Ces traits noirs, 
d’une epaisseur presque partout 
egale, ne sont a aucun moment 
trop vainqueurs des tons pales 
des camaieus, sauf en la cheve- 
lure de jais qu’eclairent de reflets 
des tailles regulieres : ici, a cette 
tete, chatoiement, lumiere. 

Voici, de la grande epoque des 
belles pages gravees, une estampe 
de Diirer : le Bain des hommes. 

La scene se degage en signes 
fermes, violents et nus, comme 
dits en une typographic brutale. 

C’est l’exemple d’images ou vien- 
nent s’inscrire les signes les plus 
expressifs et, dirai-je, les plus 
anatomiques des visages, des corps, des mai- 
sons, des paysages ; elle s’apparente, par sa 
maniere, a tous les chefs-d’oeuvres graves de 
cette epoque. Sans doute Durer en fit le dessin, 
tel et d’apres nature, sur la planche de poirier 
et le fit tailler fidelement par son praticien. 


Hatons-nous vers Colin. Voici son Fossoyeur. 
Imaginez-en, pour un accord passager avec les 
precedentes images, une epreuve d’un papier 
jaunissant, encore vieilli par les vingt ans qui 
ont passe depuis que Paul-Emile Colin l’a 
taillee dans son bois; voyez bien cette image 
simple, accomplie et barbare, plus rude que les 
plus anciennes, et si differente d’elles toutes. 


La joueuse de flute. 

Bois japonais (xvnr siecle). 

Ces trois images sont venues du bois. Et a 
la reserve de ce Fossoyeur (je le laisse dans son 
rude aspect, toute sa lumiere, tout le mystere 
de l’episode qu’il raconte), je vais dire com¬ 
ment ont ete gravees les deux premieres, la 
Joueuse de flute , le Bain des hommes, faisant 


parler, pour plus de clarte, leur propre gra- 
veur : il est le meme, on le verra aisement, a 
tant de distance dans le temps et dans l’espace 
— au xvi' siecle a Nuremberg, au xvni' a Tokio. 

Gardons, un moment encore, le Fossoyeur 
de Colin en reserve, et ecoutons un graveur de 
jadis. 

Dans le Recueil des Gravures de Jost Aman, 
celui qui tient le couteau et qui 
taille le bois, parle et dit : 


JE SUIS UN BON GRAVEUR SUR 
BOIS, ET JE COUPE SI BIEN AVEC 
MON CANIF TOUT TRAIT SUR MES 
BLOCS, QUE, QUAND ILS SONT 
IMPRIMES SUR UNE FEUILLE DE 
PAPIER BLANC, VOUS VOYEZ 
CLAIREMENT LES PROPRES FOR¬ 
MES QUE L’ARTISTE A. TRACEES ; 
SON DESSIN QU’IL SOIT GROSSIER 
OU QU’IL SOIT FIN EST EXACTE- 
MENT COPIE TRAIT POUR TRAIT. 


Honnete et habile artisan ! 
Nous le voyons a sa table : il 
fait de la gravure en taille 
d’epargne, il « epargne » — avec 
quel soin ! — les traits qu’on a 
portes sur la planche. Il est un 
praticien incorruptible, un ou- 
vrier d’art tres desirable. 

Son discours nous eclaire beau- 
coup et nous guide vers cette 
remarque : le Fossoyeur n’a pas 
eu, pour venir au jour, ce Bon 
Graveur au discours si precis, 
au labeur si fidele et si exact. 
L'artisan d’aujourd’hui, Paul- 
Emile Colin, ne se comporte pas 
ainsi avec un dessin et avec un 
canif. Il n’est pas cet esclave 
d’une « ecriture » fut-elle sienne 
et prealable sur un bois de poi¬ 
rier ou de buis ; il est essentielle- 
ment un autre, un bien autre 
Bon Graveur. L’ayant ainsi ap- 
pris par celui meme de Jost 
Aman, je vais, a l’aide d’autres 
images et de particularity que 
nous y pourrons decouvrir, ta- 
cher a faire comprendre le Bon 
Graveur de notre temps. 

Voici de tres vieilles estampes 
et de nouveaux temoins. 

Une Sainte TJrsule a l’ecart 
d’un lointain paysage, parmi des 
architectures de la Renaissance : 
je la trouve reproduite dans 
VYmagier. Elle fut pieusement 
gravee par Hans Burgmair. Sur 
une colonne, dans la perspective 
d’un arc-de-triomphe, l’ombre 
s’eclaire de raies tenues et lumi- 
neuses : un clair-obscur. Souve- 
nons-nous de cette colonne de 
demi-clartes. 

Voici surtout un bois allemand 
ou hollandais du xv‘ siecle, un 
Saint Christophe. (Les premiers 
bois graves sont porteurs de ce 
saint, qui porte Jesus, que porlera 
le bois crucial.) Ces naifs et grands christo- 
phores, avec leurs Jesus si petits, sont presque 
toujours les memes, dans leurs paysages 
d’eaux et de moulins, avec l’ane et le meu- 
nier, les poissons visibles, le lievre ingenu 
et quelque sauvagine. Pour celui-la, il nous 
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devient vite interessant. II ne fut jamais 
acheve. II evoque immediatement le souvenir 
et l’absence de son ouvrier. On veut appeler le 
graveur et lui tendre l’outil. Voyez 1’epreuve, 
l’etat, et ces moments d’une image antique : 
surprenez ce travail d'un artiste d’il y a trois 
cents ans. L’image est la, toute laissee. Quel 
decouragement d’un homme l’a faite ainsi? 
Pourquoi, avant la fin de la gravure, cet en- 
crage qni va perdre pour toujours un dessin ? 
Pourquoi ce renoncement ? Pourquoi une 
epreuve, a ce moment, fut-elle tiree, livrant 
1'artiste a l’aventure? Laissons ce petit drame 
inexplique, et voyons que le graveur, enfant 
perdu et qui jouait avec un dessin sur un bois, 
est demeure perdu, pour toujours. 

Toutefois une interpretation du dessin pri- 
mitif est evidente. II y a de l’independance et 
de la liberte, 9a et la, dans les draperies, les 
membres et les muscles. Bien plus, des coups 
ie lame hasardeux sont venus dire en lumiere 
les touffes d’herbes ou de roseaux. Un ciel 
lurait pu naitre de cette ombre, si ces hachures 
ivaient, d’une volonte plus sure et plus savante, 
-te continuees... 

Une indication fort nette est ici pour nous, 
ers Colin. Je resume mes images et assemble 
e faisceau de lueurs que j’avals ici et la 
ueillies; je les rapproche de cette derniere 
erbe dite en clarte, de ce ciel naissant d’un 
oup de canif egare, et je remarque — ce qui 
t st nouveau et qui importe — qu'il n’y a pas 
u de dessin prealable de la plume, du pinceau 
ou du calame pour des reflets aux cheveux 
’une japonaise, pour des lueurs a une colonne, 
t pour ce ciel et pour ces roseaux autour du 
iristophore. L’artiste les a crees au couteau, 
l ar de libres tailles, a meme le bois sombre. 


Ombre et lumiere... Le pauvre graveur perdu 
du christophore ne pouvait pas se retrouver, 
faute du fil d’un dessin ou se reprendre : a ce 
moment ou le vieux graveur a renonce, Colin 
eut realise l’estampe, et le bois d’y entrainait, 
et il se guidait en lui par le seul guide : la Lu¬ 
miere. 

L’artiste qui nous occupe a, completement, 


definitivement degager une caracteristique bien 
nette et exacte, on doit concevoir encore une 
fois Colin, sans un dessin acheve qui le guide, 
sans hachures ni lignes qu’il interprete, 
capable de faire naitre l’estampe dans la 
nuit, selon la lueur et l’idee ou elle se prefi¬ 
gure en lui. 

Nous pouvons d’ailleurs demander a Colin, 


A ces faibles lueurs incertaines, ainsi sur- 
j rises aux plus anciens bois et les plus exoti- 
ques nous pouvons voir deja les caracteris- 
sques du Bois nouveau et renaissant. Revenons, 
ones a present de nos observations si tenues 
f u Fossoyeur de Colin et considerons qu’il n’y 
; as eu, qu’il a pu ne pas y avoir, cette fois, de 
< essin prealable, — et que l’image tout entiere 
st nee de la meme sorte que des details etaient 
i;es dans les precedentes images. On peut voir 
cieja ce qui separe, pour leur maniere de tra- 
vailler le bois, le Bon Graveur du xv‘ et du 
xvi e siecles — le graveur de la Sainte Vrsule et 
du Bain des homines — du graveur du xx'siecle, 
tie 1’artiste du Fossoyeur, Paul-Emile Colin. 

L’oeuvre de Colin, dans sa plus large aper- 
ception et la plus immediate, est expliquee par 
ces apparentes minuties. Je pourrais en saisir 
de nombreux exemples, et prendre pour te- 
rnoins, par surcroit, les graveurs modernes, 
mais ce que nous venons d’en voir suffit pour 
montrer que ce qui en de vieilles estampes, en 
de recentes gravures est episodique, hasardeux, 
exceptionnel, est l’art de Colin, totalement. Ce 
dernier artiste a pris la, en une telle maniere 
de traiter le bois, toutes ses directions; il 
est parti de la et de si peu, apparemment, pour 
arriver aux illustrations de Germinal, des Tra- 
vaux et des jours, des Philippe, et pour edifier 
une oeuvre. On dira que c’est aller de bien 
faibles premisses a de tres decisives affirma¬ 
tions : peut-on se tromper beaucoup en preju- 
£eant le jour sur une premiere lueur d’aurore ? 


le don, en la presence du bloc d'aubier qu’il 
choisit, d’y voir d’abord la nuit, en une 
epreuve, en un etat noirs, d’y voir une nuit ou le 
jour, survenu, se meut insensiblement en une 
action ordonnee et vivante. Certes, les lignes 
premieres d’un dessin existent toujours, tres 
fermement tracees meme, mais si l’on veut 


d’illustrer nos remarques et aller a sa table, et 
voir avec lui, sur le bloc vierge qu’il va graver 
pour nous, la presence obscure et vague d’un 
paysage de monts et d’arbres dans la demi- 
tenebre d’une nuit. Par des tailles, Colin vient, 
en degradations successives, y faire paraitre la 
lumiere; la voici, a l’etat naissant. C’est deja 


Le bain des hommes. 

Bois d’Albert Dnrer (xvi* siecle). 
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l’etoile du matin. La moindre incision est un 
nid de clarte. Colin, ici, comme un graveur 
asservi a son dessin (le graveur japonais, Diirer 
lui-meme ou son praticien) ne va pas sculpter 
le relief d’un trait delimitant la colline, indi¬ 
quant sa forme, donnant le sens de sa fuite 
vers le val : non. Son couteau, de copeau leger 
en copeau leger, apporte la lumiere et c’est 
elle, dans notre nuit originelle, qui vient 
donner le lineament le plus aerien de cette 
colline, de cet arbre sur le ciel. Colin va nous 
conduire surement dans ce paysage choisi, 
achever notre estampe et la mener de la nuit 


premiere jusqu’a l’aube et plus loin encore. 
Une lueur d’aube peut dans le meme bois pre¬ 
cedes peu a peu, jaillissants, l’eclat et le petil- 
lement d’un soleil matinal. Notre surprise est 
evidente : cela est spontane comme l’aurore 
et le jour, constamment nommes ici; cela est 
solaire, — apollonien pouvons-nous dire, si 


proches d’Hesiode et de l’Hellade. Le soleil 
progressif ne dessine-t-il pas ainsi, a l’heure 
ou s’inscrivent et se precisent a nos yeux les 
paysages du matin ? 

Le burin ou le couteau se trouvent done etre 
ici, par leurs incisions memes, les fauteurs du 
dessin. Et nous appellerons encore nos vieux 
et bons temoins. Dans le bois, le Bon Graveur 
de Jost Aman — ou le « graveur original » de 
nos jours — epargne une ecriture, epouse les 
inflexions des lignes d’un dessin et les circon- 
vient; Colin pour conduire l’estampe a sa 
necessaire et finale harmonie, se degage ou 


s’abstient de notations graphiques trop exac- 
tement etablies, que la plume ou le pinceau 
n’auraient pu inscrire selon le « genie » meme 
du bois; d’apres des indications et une prefigu¬ 
ration intelligentes et larges, presque autant 
pensees qu’ecrites, il creuse un « blanc » qu’il 
trouve oppose a un « noir » — l’un et l’autre 


expressifs, il en balance la valeur, peu a peu, 
au fil de l’outil, en liberte, selon l’harmonie et 
le ton qu’il cherche : l’etude inspiree des 
etats qu’il tire lui en donne a chaque moment, 
(quand il veut), la note, qu’il sait lire. 


Tout Colin, auteur de bois originaux, tout 
Colin est dit ainsi, quand on a sule comprendre 
en lumiere. Ce qu’on peut ajouter, ou ce qu’il 
peut expliquer lui-meme en une technique n’est 
pas de grande consequence. 

Mais ce que nous pouvons des maintenant 
dire, et qui importe etrangement, c’est l’ayant 
expliquee, la nouveaute d’une telle maniere de 
graver, inattendue, si eloignee des pratiques 
habituelles, tellement independante d’une tech¬ 
nique connue. 

Tant l’oeuvre de Colin a surpris, a n’en pas 
bien voir la genese, a ne pas comprendre les 
vraies directions de l’artiste, tant sa « naivete » 
a paru deconcertante qu’on a dit, qu’on a ecrit 
(rendant toutefois hommage a sa bonne et 
franche saveur) qu’il n’est pas d’une lignee et 
qu’il n’a pas d’ancetres. 

A cette assertion une affirmation s'oppose et 
surgit d’elle meme, apres les demonstrations 
que nous avons su faire. Pas d’ancetres ! Il en 
a, s’il en faut, on lui en sait, et qu’il s’en re¬ 
clame ou non lui-meme, il les suit autant qu'il 
peut, de Rembrandt a Delacroix et aux plus 
recents peintres de la lumiere! On peut le dire, 
et citer de si puissants noms, quelle que soit 
dans cette hierarchie singuliere qui se trouve 
institute des oeuvres d’art, la place modeste 
qu’on assigneau bois grave ! 

Colin est, dans le bois, un coloriste, pour me 
servir d’un mot, — meme pour des estampes 
en noir —, expressif. 

Voila pourquoi, sans doute, on a dit, et l'on 
a fait des silences sur cela qu’il ne se rattache 
a rien ni a personne et qu’il n’a pas d’aieux. 
Or, il doit au xv‘ siecle et aux premiers gra- 
veurs a peine la forme de ses couteaux, non le 
choix de l’aubier qu’il creuse, mais au moins 
un « blanc >> dans un « noir » que j’ai mon- 
tres; il doit tout, au contraire, on peut 
l’affirmer, aux peintres modernes les plus luxu- 
riants de clartes, a ceux memes, les derniers 
venus, qui faisaient voir de nouvelles splen- 
deurs quand Paul-Emile Colin, qui n’avait pas 
appris la gravure, se mit a graver ! 

Il est, graces au bois, le « graveur original » 
qu’ils ont pu susciter. On peut nettement, je 
crois, etablir cette filiation, s’y arreter et 
trouver la, enfin, les puissantes et les formelles 
raisons, la tres pressante occasion d’une renais¬ 
sance du Bois Grave. L’art « qui dota le Bois 
de la vertu du mystere » ne pouvait plus vivre 
uniquement selon des f or mules seculaires qu’il 
avait deja epuisees en chef-d’oeuvres. Il devait 
et pouvait renaitre : il est la, vivant, porteur de 
Lumiere. 


En verite, si d’autres ont compris ce que les 
jeux de la lumiere et de l’ombre, protagonistes 
essentiels, doivent etre dans la peinture, Colin 
a compris ce qu’ils doivent etre dans le bois, 
ce qu’ils peuvent etre par le bois. 

S’il est remarquable que tout, chez l’artiste 
des Pecheurs de truites — a toutes ses fautes 
et ses manquements pres — s’offre en une 
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interpretation nouvelle et surprenante de la 
nature brute, — personnages, arbres, guerets et 
dels; qu’une de ses planches devenue l’objet 
d’une critique ou d’une reserve, s’affirme nean- 
moins comme existante ; s’il apparait que types 
et attitudes ne procedent pas chez lui d'une 
formule que nous ayons connue; si, au souve¬ 
nir des usuelles representations graphiques ou 
picturales ils demeurent inattendus, tout cela 
et notre surprise, et le nouvel enchantement 
qu’il apporte au Bois grave, c’est que Paul- 
Emile Colin transpose, naivement si l’on veut, 
au depart de la nature meme, selon un rythme 
umineux qu’il impose a la matiere qu’il choi- 
sit comme moyen d’expression et 
qui se trouve faite pour le bien 
;ervir. 

Voyons Colin, le jeune etudiant 
natomiste « fou de dessin » et de 
umiere, quand la fievre du bois 
/a le prendre ; voyons son geste 
Ians cette boutique du marchand 
le la rue Git-le-Coeur ou la le- 
ende, deja, dit qu’il acheta son 
remier bois a graver. Colin, ce 
loc en la main, est ignorant ou 
-solument oublieux de toute regie, 
e toute donnee techniques. Logi- 
ien d’un instant pathetique, en 
mte originelle simplicity, en rai- 
jn meme de la substance qu’il 
: anie et du creux lumineux qu’il 
nt qu’un simple couteau y peut 
i sttre, il subit cette contrainte de 
c ncevoir en couleurs, en valeurs 
- du noir au blanc — l’ordon- 
r mce de ses representations de 

Et il lui est donne a ce moment 
( son moment) avec une exclusive 
i tensite de prevoir la xylographie 
l r l’incision plus que par le 
r lief laisse, le travail du bois 
b en plus par l’harmonie des lumi- 
e: es et des ombres que par le 
c issin — et d’etre ainsi tres 
s'mplement et logiquement ungra- 
v ur « tres original ». 

De la cette surprise que font 
r itre ses compositions. La notion 
cl:. Lumiere, acquise aujourd’hui, 
e quand les destins l’ont voulu, 
p :uvait seule permettre de realiser 
avec des apparences aussi nou- 
v lies la gravure sur bois comme 
il nous la donne. Elle s’etait, en 
ce sens, jadis et tres anciennement 
arretee a deux coups de lame dans 
in bois inacheve. Ce geste in- 
conscient, ce geste inutile et per¬ 
du, un jeune medecin dessinateur le reprend 
ou l’invente. Il est impatient d’une imitation 
qu’il ne veut pas, dedaigneux de graver du 
dessin de paysages ou de figures, et il repete 
en un bois de la rue Git-le-Cceur une taille 
aventuree jadis et sterile : il sait y voir des 
lors et y poursuivre la Lumiere et la Vie, au 
seul souvenir peut-etre d’un Rembrandt... 

Une nouvelle sorte de bois grave vient de 
aaitre, le geste est decisif et fecond, cette fois : 
1 ’image s'acheve. 


On a dit : « La perfection d’une chose est 


dans son essence meme. » Quelque danger ou 
quelque pedantisme qu’il y ait a introduire en 
de telles disquisitions les formules un peu 
vagues des philosophes, il n’en est pas moins 
que ce qu’il y a de realisations dans l’oeuvre 
d’un Paul-Emile Colin apporte une confirmation 
nouvelle a un postulat semblable. Il est neces- 
saire de le montrer et de faire comprendre a 
quel point cette contrainte, qui nous explique 
Colin et le situe, dont il n’est certes pas et une 
fois pour toutes incessamment l’esclave, qui ne 
retranche rien des droits imprescriptibles du 
dessin, est conforme a l’essence meme et aux 
exigences les pliis specifiques de cette substance 


qu’ceuvre celui qui grave le-bois; qu’elle est 
bien selon les necessites et le « genie » du bois, 
qu’il soit tendre ou bien dur, quel que soit le 
sens ou l’on rencontre et ou l’on coupe sa fibre. 

Le principe d’une perfection de la gravure 
sur bois est, me semble-t-il, dans la maniere la 
plus naturelle de l’entreprendre et de l’accom- 
plir. Or, dans le bloc d’aubier, un sillon qu’on 
trace (sa sinuosite, a l’epreuve, se trouvera etre 
un eclair dans la nuit) est davantage naturel 
qu’un trait qu’on y dessine et qu’ensuite on y 
taille, on y « epargne ». Je pense, tres simple- 
ment, que de tout premiers bois graves, dont 
nous n’avons nulle epreuve, ont ete faits ainsi. 


Nous avons ete jusqu’a present assez precis, 
nous avons donne des exemples assez formels 
pour qu’on puisse s’aventurer et se plaire a 
ecrire comme une page de la prehistoire de la 
gravure sur bois : elle ne viendra, apres tout, 
qu'en parallele avec celle qu'on a ecrite touchant 
la premiere histoire de la gravure sur metal... 

Je rappelle done qu’on a conserve de tres 
anciennes gravures sur fer, barbares, sans art, 
mais ou des clartes sont donnees, en des dels 
et des draperies, par des semis et des desordres 
de points clairs. On appelle gravures en crible 
cesvieillesestampes. Un peu dedaignees.aimees 
pour leur seule anciennete, je vois que c’est de 
la lumiere qu’apportent ces points 
qui les creusent et les parsement. 

Je veux croire qu’en ces memes 
temps un autre graveur d’une 
substance plus tendre — le bois 
— commen^a tres ingenument d’y 
ordonner ainsi une image en la cri- 
blant de «jours », a la pointe, a la 
lame, en procedant, d’instinct, par 
creux pleins de clartes, a l’epreuve. 

Ce graveur sur bois inconnu, que 
j’imagine a l’aide d’autres gravures 
sur fer, manqua pour faire une 
oeuvre, de quelque maitre savant 
et lumineux. Des lors, il eut (et 
d’autres apres lui) le besoin de re- 
courir a une graphie, a une ecriture 
et il en vint a fixer, net et precis, 
invariable, son dessin — a le 
tailler, enfin, a l’epargner. 

Ce fut la, vraiment, une defail- 
lance : c’est de cette defaillance 
feconde d’un graveur qui ne savait 
pas faire par tailles et par eclats, 
en grandes masses, jouer au bois 
les ombres et les jours qu’est nee 
la xylographie, celle que nous 
avons depuis admiree et aimee. 
De la sont venus les chefs-d’oeu- 
vres des graveurs du xv‘, du xvi‘ 
et du xvu’ siecles et beaucoup de 
ceux du xix‘, qui gravaient et qui 
gravent leur propre « ecriture » — 
et avec quelle sensualite ! 

Plaisons-nous a imaginer en 
Colin un descendant victorieux de 
graveurs inconnus et a voir en ses 
realisations la maniere essentielle 
et originelle de tailler le bois, 
celle d’avant les grands artistes 
« lineaires » les plus anciens et 
les plus recents. 


Mais il est pour expliquer la 
haute franchise de 1’auteur du 
Fossoyeur, des exemples plus directs, des 
consequences mieux apparentes. 

D’un autre artiste, ancien ou moderne, d’un 
autre « graveur original » vous expliquez telle 
image gravee par son dessin prealable ; toujours 
(presque toujours) vous pouvez dire : Voiei un 
beau dessin, bellement grave. Prenez au con- 
traire 1’image dont Colin vous donne tant 
d’expressifs exemplaires : vous ne pouvez, cette 
fois, concevoir la page sans le bois et le couteau ; 
vous la pouvez penser, en votre etonnement, 
nee comme une florescence givree sur une vitre 
d’hiver ; plutot direz-vous : elle etait la, au bois, 
un magicien l’a fait apparaitre. 



Le saint Christophe inacheve (xv‘ siecle). 
Publie dans 1’ Ymagier, par Remy de Gourmont. 
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A la verite, pouvons-nous observer encore, 
nul bois entrepris et laisse par Colin ne peut 
etre termine par un autre artiste, alors que 
tout dessin laisse sur un bois (Diirer abandon- 
nait les siens a des artisans) peut, a beaucoup 
de sensibilite pres, etre grave par le Bon Gra- 
veur du vieux livre de Jost Aman ou le Bon 
Graveur de ce temps-ci. 

D’autres observations pourraient nous rete- 
nir. Celle, par exemple, que Paul-Emile Colin 
n’use jamais, naturellement jamais, pour ses 
ombres et ses teintes de hachures croisees et 
formant losanges. Par ainsi, il est dans la 
logique de l’aubier puisque de tels losanges, 
fruits du seul dessin, demandent a etre degages 
et « sculptes» : ce qui ne se trouve etre ni dans 
les necessites du bois, ni les facilites de la 
lame. Si bien, pour resumer tout, que si Colin 
lui-meme vient une fois a suggerer l’idee d’un 
dessin prealable qu'il aurait exactement grave 
ensuite, meme lk, on ne peut pas oublier son 
oeuvre de depart, le Fossoyeur : la tres noble 
decoration qui sert de frontispice a JEsculape 
vous en met sous les yeux une preuve. 

Des lors, il n’y a pas d’imagier sur bois qui 
le soit plus absolument. Le fruit de Colin est le 
fruit de l’arbre meme. Le bois seul, franchement 
incise par une lame, justifie les apparences 
qu’il nous donne. Il est le graveur originel, 
integral, le graveur « libre » : il n’a rien, des 
son principe, de commun avec le Bon Graveur 
de Jost Aman, ce dernier grava-t-il ses propres 
compositions. 

L’aubier, ainsi, semble porter depuis toujours 
les signes que Colin, elu, peut degager. L’admi- 
rable matiere dont il est maitre est docile a 
ordonner en elle les drames qu’il a plu a l’ar- 
tiste de voir se degager en jeux naturels 
d’ombres et de clartes. 

Cette gravure est selon le bois et selon la 
lumiere; elle est aisee et sans violence. On a 
parle, a propos du metal que gravait Mantegna 
« d’une main irritee par la lutte, par sa que- 
relle avecle moyen ». Il y a la paix et la sere- 
nite cliez Colin, meme dans la puissance: telle 
est l’apparence chez lui, comme la lutte et la que- 
relle sont l’apparence chez Mantegna. Dans ces 
planches en bois, la Lumiere, comme l’Esprit, 
semble aller ou elle veut : elle va surement ou 
il faut. Ici, elle luit « comme un brin d’herbe 
dans l’etable»; la, elle allume une montagne. 
Elle dechire l’ombre comme par un rais de 
lune, et l’ombre vit d'un trait de lumineuse 
douceur. Au bois delphique elle fait naitre 
l’aube, elle laisse le crepuscule : dans le bois 
d’ombre le jour se leve, dans le bois de lumiere 
le soir met sa reverie. Rien n’est plus apte a 
marquer les jeux nombreux de la lumiere sur 
les choses, et le remuement des heures et des 
ombres autour d’elles et en elles. Rien n’est 
mieux pour prendre dans la Nature afin de les 
fixer, de les eterniser dans leur instant le plus 
pathetique, afin de les tirer a d’autres exem- 
plaires les plus adorables dessins de Dieu, — 
sij'ose ainsi l’ecrire... 


Je veux montrer encore comment Colin a 
obei aux contraintes les plus mysterieuses du 
bois, a toutes celles qu’on peut pressentir et 
vouloir expliquer. 

Nous avons maintenant qu’apres tant d'ana- 
lyse nous pouvons separement considerer, 


avant l’epreuve qu’il va mettre au jour, le 
morceau d’aubier, le bois grave, tout blesse de 
son image qui l’emplit. 

Pour ce bois lui-meme, porteur de son drame, 
pour le bloc grave, il a tel et des le moment ou 
il fut acheve, sa beaute. Le bois detache du 
tronc n’est plus mort, il vit, a present, du signe 
qui y est attache. Chez les anciens graveurs, 
chez Colin aujourd’hui, tel bois vu ainsi avant 
l’epreuve, c’est le joyau total, en plenitude et 
en continuity. 

C’est d’ailleurs par Colin surtout que nous 
sommes conduits a la notion que voici, un peu 
fugace, mais sentie enfin, et qui veut nous aider 
a expliquer peut-etre l’obscure sympathie qui 
nous retient a ces choses : c'est cette notion, 
(que devrait apporter toute oeuvre de cette 
nature,) du Bois considere comme un tres clair 
hieroglyphe, comme un ideogramme, comme un 
blason. 

Cette plenitude, cet accomplissement d’une 
oeuvre, fut-elle moins large que la paume d’une 
petite main, sa realisation en accord avec la 
grandeur, la forme, l’essence de sa substance, 
nous disent qu’a la maniere d’un caractere 
typographique (comme le signe grave A dit A); 
qu’a la maniere d’un blason qui signifie une 
lignee ou une vertu, tel Bois signifie de sorte 
absolue et blasonne le visage humain, le mont 
lumineux, la plaine herbeuse, 1’homme labou- 
reur et le troupeau, isoles ou meles sous les 
cieux, et leur pensee et leur vie, et le discours 
divin qui en emane. Des le premier regard sur 
un Bois, on a le sentiment si necessaire de leur 
signature, de leur presence reelle, de leur 
perennite. 

Pour justifier s’il est necessaire, un commen- 
taire si subtil d’apparence, considerons que 
cette premiere lettre A fut un petit bois grave, 
que fit un Hollandais et qui, peut-etre, le fit 
isole et mobile. Comment ne pas prendre ici 
l’occasion de dire que ces bois graves, ces ideo- 
grammes furent non pas seulement la source 
de l’imprimerie, mais l’imprimerie elle-meme? 
Les Saint-Christophes etaient de breves phrases 
mystiques, en « types mobiles ». Si Laurent 
de Coster de Harlem qui, je veux le croire, 
inventa l’imprimerie, si Gutemberg qui le 
suivit ne furent pas les premiers graveurs du 
bois ou du metal, ils ne furent pas les premiers 
imprimeurs : qu’on nous apprenne le nom du 
premier graveur tirant ses epreuves et les don- 
nant a lire, c’est a ce nom et a cet homme que 
doit aller l'insigne laurier. 

Colin, d’un instinct sur, a des ses premiers 
essais ainsi realise ses bois ; l’ideogramme est, 
pour lui, en puissance dans le bois elu; qu’il 
le veuille et le bois, qui portait l’ideogramme 
comme la femme porte l’enfant, met au jour 
son fruit. 

Si l’on a bien Voulu me suivre, et depuis taut 
de pages deja, en ces meandres d’expressions 
et de pensees, si — surtout — 1’on s’est expli- 
que a soi-meme des idees que je suggere, ne 
voit-on pas apparaitre plus d’une des raisons 
du charme mysterieux du Bois grave, et la 
renaissance en Paul-Emile Colin de ses plus 
essentielles et personnelles traditions, et les 
plus antiques et les mieux disparues ? 

Malgre tant de paroles, le charme ingenu de 
cet Art, desormais inscrit en pages de victo- 
rieuse lumiere, n’est pas aboli. Il garde quand 
meme et voit grandir ce don de mystere qu’on 


a entendu denoncer et qu’on a senti. C’est le 
nouvel enchantement du bois grave; assure- 
ment aucun commentaire ne le pourra rompre 
jamais. 

IV 

L’oeuvre de Paul-Emile Colin marque et 
marquera l’avenement d’un sens nouveau, le 
plus moderne du bois grave : j’ai voulu le 
croire le plus ancien, le plus perdu vers des 
sources inconnues; c’est qu’il est le plus ori¬ 
ginel. Si cet art comporte de nouvelles et 
renaissantes perfections, elles sont la, toutes, 
dans cette voie lumineuse, eternelle. 

Quel role silencieux a joue Colin dans la 
renaissance actuelle? Quel role pourra-t-il 
jouer dans sa probable evolution? Nous l’avons 
vu, des ses debuts, s’imposer a l’attention d’ar- 
tistes etonnes semble-t-il, de sa franchise, de sa 
rudesse et surtout disons-le, de sa naivete, 
inexplicable, inexpliquee. Visiblement, son 
influence sera grande et profonde. Il y a la, a 
tout prendre, une necessity qui depasse la 
valeur intrinseque de l’CEuvre : j’entends que 
cette oeuvre serait feconde par ses caracteres, 
ses originelles directions, fut-elle exprimee 
avec moins d’abondance et de talent. Il est 
vain de le dire aux artistes ; il serait presomp- 
tueux d’esperer le leur faire entendre. Qui sait 
les regards clairvoyants qu’ils peuvent, d’eux- 
memes, porter sur les productions de l’un des 
leurs? Que vaut pour eux une longue critique 
comme celle ou je m’attarde? Tant de paroles 
ne se justifient que par un besoin de nous, pro¬ 
fanes, de savoir les raisons des choses. 

Je n’ai fait, somme toute, a leurs yeux, que 
dire et trop raconter un trait lumineux nais- 
sant dans l’ombre d’un bloc de bois, au fil de 
quelque couteau, Ils l’avaient vue luire, sans 
doute! Ils avaient vu ce reveil de la Lumiere 
au bois dormant. Ce long discours est surtout 
inutile si, deja, ceux qui peuvent comprendre 
ont compris, et, voulant graver, out aperipu 
cette lueur de feux maintenant allumes. Un 
regard intelligent sur un seul bois de Colin 
vaut toutes ces lignes imprimees, toutes et mille 
encore. 


Ayant au debut de cette etude reporte toute 
louange, ici, a la gloire du bois grave; ayant 
aime et celebre de mon mieux les gravures des 
belles epoques, et les belles images de notre 
temps; ayant, surtout, nomine Auguste Lepere, 
je n’ai pas cette crainte d’avoir ete par le 
silence injuste pour quelqu’un, et pour une 
seule estampe devant au bois sa beaute. 

Lepere, graveur puissant, qui force l’attention, 
nous ramene aux maitres anciens que, parfois, 
il egale. Il n’est pas l’artisan vain et trop orgueil- 
leux pour sa seule habilete : ses propres traits 
qu’il grave, par une sensibilite exquise, gardent 
ces inflexions « appartenantes >> a la vie, cette 
maniere d’etre « efficace » dont j’ai parle, les 
ayant bien vues chez Paul-Emile Colin. Sans 
vouloir pretendre encore a penetrer le secret 
de la maitrise d’un artiste, on doit dire que 
Lepere est de ceux qui font comprendre ce 
qu’un dessin peut devenir quand un maitre 
force le bois a le porter, et a le dire. Il y a des 
lignes au bois, ainsi sculptees et laissees — 
epargnees — qui plus que toutes autres sont 
des signes comme fatals, comme preformes de 
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la nature et de la vie. Comment l’expliquer? 
Est-ce de la part du graveur emotion, sensibi- 
lite, genie ? Cette magie confuse, aux effets dif- 
ficilement saisissables, est-elle en nous, et de 
notre complicity, est-elle de notre education et 
d’un sens atavique des images, est-elle d’une 
selection (faite en nous par un instinct profond 
de la verite de l’Art), en faveur de certains 
traits? Pour le bois, si l'on s’y arrete et si l’on 
vient a y penser, cela n’est pas contestable : 
sensibilite de l’artiste qui fit l’ceuvre, sensi- 
bilite du spectateur, en qualite, en intensity — 
en sensualite, dirai-je — notre emotion est spe- 
cifique. C’est un mystere que le sentiment de 
l’exactitude du dessin n’explique pas assez. 

Auguste Lepere se menage le benefice de 
tels et tres anciens prestiges. Par lui une gra¬ 
vure de noble tradition qui, dans le passe, a 
beaucoup exprime de la vie, fleurit en nou- 
veaux paysages, en nouvelles figures, en nou- 
velles actions. Les lignes gravees, cliez Lepere 
comme chez les vieux graveurs, comme chez 
Colin, sont lignes de vie et selon les inflexions 
les plus naturelles a la fois et les plus myste- 
rieuses des choses. 

Louanges au bois, chez ce maitre ! Louanges 
au bois, et pour sa fidelite a rendre tout ce 
que cet admirable Charles Huard, par exemple, 
dessine sur des blocs et fait graver par des 
artisans d’une tres artiste comprehension! 
Louanges a tous ceux qui creent dans l’aubier 
des oeuvres de bonne foi! Ils sont payes de 
retour, et le bois rend, toujours et a chacun, 
plus qu’il ne lui fut donne. 

* 

* * 

Louanges a nous-memes, qui aimons ces 
images! 

Reservons leur notre dilection la plus volon- 
taire. Que le hasard ne soit pas le maitre de 
notre plaisir a les admirer. Souvenons-nous du 
beau bois grave que nous avons, tout a l’heure, 
aime pour lui-meme — et trouvons son 
epreuve, a present. La belle epreuve en noir, 
enfin venue sur la feuille de japon! De tout ce 
bois sur la page blanche, et jusqu’aux marges, 
les blancheurs se diversifient de sorte admi¬ 
rable. Pour un peu de tenebre qui les fait 
valoir, c’est quelque mate et exacte clarte de 
plumage de cygne, et, a la fois un rayonne- 
ment, un cri, en fleches et en gloires : ce 
serait, en paroles, un tres etrange poeme de 
clartes. Allez, vous trouverez 1’epreuve avec ces 
apparences, cette harmonie variee et simple : 
c’est le don, c’est l’attribut de telle estampe 
due au bois grave, due a Colin. 

Ces belles images, ayons-les pour notre joie 
quotidienne. Qu’elles vivifient nos livres; 
qu’elles se penchent, encadrees a nos murs, sur 
la paix de nos salles et de nos chambres: elles 
sauront se faire aimer, fideles et longtemps. 
Offrons-les au peuple : elles vont a lui, et aux 
enfants. Le peuple les aimera. Ainsi son image- 
rie, abandonnee a de pitoyables destins, aura 
mille a litres apparences, heroiques, pastorales, 
mystiques — et laiques. Rendons-lui ses images 
d’Epinal, que plus d’art ennoblira. II les a tant 
aimees (Saint Christophe ou Saint Napoleon), 
il les a trouvees si belles — avant nous! 

Et, meme, puisque l’Affiche, fresque de 
mensonge, ephemere et mobile, est une des 
formes de 1’Art, la plus nombreuse et la plus 
visible de ce temps, que l’on fasse de tres 


immenses planches gravees, bien selon le bois 
et ses exigences et ses facilites, et voyons-le, en 
larges symboles, signifier la Reclame, puisqu’il 
faut l’appeler par son nom ! 


V 

Une curiosite vient de connaitre quel homme 
est ce Paul-Emile Colin, qui fut un medecin de 
campagne et qui jeta sur le bois a graver un 
regard si ingenu, si profond, si decisif; qui, peu 
a peu, en vingt annees, nous fit aimer ses 
images au bois, mieux sentir les plus anciennes, 
mieux apprecier les plus nouvelles. 

A vrai dire, longtemps, ce que l’on a le mieux 
connu du docteur Colin, c’est avec une part de 
son oeuvre, sa legende. Sa biographie en lam- 
beaux, etait sur les levres de quelques gens, 
incertaine. En de brefs recits apparaissait 
vaguement un medecin, lointain, aux champs, 
obstine, solitaire, tout adonne a l’art de guerir 
et a l’Art. Cet homme etudiait la lumiere et 
la vie, et s’effafait. On est alle a lui, plus tard, 
et l’on sait avec sa legende sa vie meme, si 
claire. 

Pour la legende, il y est parle d’un etudiant, 
et d’images barbares, et d’un couteau : c’est le 
couteau des premieres gravures de Colin. On le 
voit encore sur l’etabli de Bourg-la-Reine — 
lame et serpette bien tranchantes, couteau de 
paysan pelerin, de berger sculpteur, de reveur 
des sentiers et des bois, le meme dont on coupe 
au long des chemins peu avares de branches et 
de palmes quelque baguette bruissante d’un 
reste de feuillage, ou quelque solide baton qui 
pleure sa seve. Il y a aussi, dans la legende, le 
jeune possesseur de ce tres humble outil, et sa 
promenade. Il va pres del’lie de la Cite de Paris, 
le cerveau tout illustre de paysages lorrains 
qu’il porte, qu’il veut laisser enfin, tant son 
coeur et son cerveau en sont obsedes et las. A 
une devanture de vitres embrumees, il aper^oit 
et il achete un bois en rectangle, bien lisse et 
bien taille, planchette aimable qu’il sou- 
pese. 

Il se souvient, en peintre, d’heures d’ombre, 
d’heures de lumiere lorraines, il se souvient de 
quelque paysage et d’une emotion pour de 
rudes traits. Il voit a present les dessins de 
l’aubier et leurs arabesques : c’est comme si la 
hache des bucherons lui apportait, tracee au 
coeur des arbres, une action confuse, en marques 
nuageuses d’ou peu de travail de son couteau 
degagerait celle meme qu’il porte et qu’il veut 
dire. Correspondance etrange, incertaine, entre 
ces dessins confus des aubiers et la presence 
ecrite au cerveau des signatures les plus larges 
d’un drame ! La promenade s’acheve et finit a 
la table de travail de 1’etudiant anatomiste : des 
tailles, des eclats, de purs copeaux. Une image 
fruste se degage, en clarte. 

Cette page legendaire d’une biographie, cette 
promenade emue et reflechie dans l’lle de la 
Cite, cette action, s’accordent a la fidelite de 
Colin a un reve, a sa fidelite au bois, je veux 
dire a la parfaite bonne volonte, a la probite 
exquise qu’il a mises toujours a suivre et a 
servir le bois, qui le servait. 


Quant a la vie de Colin, on a voulu ici, pour 
rendre en cela ces pages plus expressives et les 


accorder mieux a leur personnage, donner un 
portrait sur bois du Medecin-Graveur. L’artisan 
choisi, un « apprentif », n’a su faire qu’une 
image barbare et peu sure, qu’il refusait au desir 
indulgent de Benjamin Bord, le tres erudit et 
tres artiste directeur d ' JEsculape. Mais une 
jeune enfant, bien chere, vit le bois et l’epreuve 
et dit : C’est Monsieur Colin. L’enfant fut le 
maitre du graveur malhabile, ce jour la, et les 
autres jours et c’est justice, et voici le 
portrait... 

Mais une image meilleure, certes, est facile 
a degager du bois. Il est telle attitude de Paul- 
Emile Colin ou la lumiere et 1’ombre viennent 
bien servir sa vraie ressemblance, ou sa vive 
intelligence et sa « bravhomie », sa male dou¬ 
ceur et sa malice un peu « mousse » de volonte 
s’inscrivent jusqu’a vouloir forcer le bois de 
contenir son image, 

Tel qu’en lui-meme enfin le bois grave le change, 

Ce portrait desirable sera realise sans doute, 
et un graveur viendra qui saura mieux fixer 
tout ce que le masque de ce lorrain porte, en 
un type d’expressive et belle humanite. En 
verite le bois qu’il a tant honore, lui est bien 
redevable a son tour de devenir la pure 
matrice de sa plus vraie et plus ideale 
image ! 

Mais quelle vue d’un beau portrait, quelle 
belle illustration d’une legende vaudront l’aspect 
de Colin meme, de sa maison, de son verger, 
de son labeur de Bourg-la-Reine ? 

Si, connaissant un peu les images qu’il fit, 
vous allez vers sa demeure, avant que vous 
entriez — et au depart — il y aura en vous une 
confusion etrange, la moins metaphysique qui 
se puisse concevoir, entre son oeuvre et la 
Nature, entre la Nature et son oeuvre. Ce paysage 
est sien, il est « de lui », sans conteste; ce 
nuage est a lui et de lui : je n’ai vu aucun 
homme qui fut plus formellement le « proprie- 
taire » de sa maison, de son champ et de son 
paysage. Puis, est-il un medecin, est-il quelque 
artisan, est-il un assez jeune patriarche, cet 
homme de Bourg-la-Reine, aupres de son fils, 
aupres de sa compagne si avenante, si bonne 
pour tous, mais en l’honneur, toujours, de 
l’epoux admire ? On ne sait pas. Tout cet en¬ 
semble c’est a la fois legende et vie, c’est une 
image bien et bonnement gravee, c’est « un 
Colin. » 

Il lui semble parfois qu’il est la, encore, un 
Medecin. Colin doit beaucoup a la Medecine. Il 
lui doit presentement le charme de recits ou il 
raconte savie un peupenible, un peu angoissee, 
mais belle et noble de medecin de campagne. Il 
lui doit sans doute bien d’autres dons. Quelles 
qualites peuvent developper chez l’homme 
intelligent les etudes de la Medecine ! Le jeune 
clerc, en ces matieres, surprend et etudie le jeu 
d’une mecanique bien belle, et si mysterieuse; 
s’il veut s’y abandonner, dans ce microcosme, 
une metaphysique si proche, si instante! Cor¬ 
poris humani fabrica : quelle etude du Corps 
— et de l’Ame, — du geste humain, du 
geste universel, pour l’Ecrivain et pour 
1 ’Artiste ! 

L’Homme-Medecin, 1’Homme-Artiste.., Voici 
des faits, et d’irrefutables adages : ACsculape 
est fils d’Apollon, medecin des Dieux — 
Apollo salutaris ; Hippocrate a ecrit un Traite 
de l’Art; Musa vetat mori... 

ALPHONSE BRUNOT 
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ORSQUE nous voulons nous faire une 
| idee des etapes par ou l’homme est passe 
depuis les temps prehistoriques ou il 
wait sous le regime du patriarche, jusqu’a 
nos jours ou il se trouve reuni en societe sous 
fc *me de peuple apres avoir connu le regime 
d la tribu, ce n’est pas dans l’antiquite que 
n< us allons chercher les documents que nous 
n< rencontrerions que tres incomplets et peut- 
et e inutilisables. 

Par raisonnement, nous avons pense qu’il 
et iit preferable de nous adresser a des peu- 
pl ides contemporaines restees en retard sur la 
ci ilisation et qui ont conserve les mceurs ori- 


temps de la conquete de la Gaule, des memes 
sources qui ont conserve la vogue therapeu- 
tique aujourd’hui. Il y a eu certainement a 
l’origine des villes d’eaux la grosse part d'em- 
pirisme que nous retrouvons aux debuts de 
toute science, et particulierement de la science 
medicale. Aussi, est-il interessant, nous adres- 
sant a un pays neuf, d’apprendre comment, il 
y a cent cinquante ans de cela, les vertus the- 
rapeutiques d'une source ont ete reconnues par 
le plus grand des hasards, par un profane de 
la medecine qui devint ainsi rebouteux et 
mourut tel, non sans avoir cree un courant et 
provoque une affluence telle a la source qu’il 
avait decouverte que longtemps apres sa mort 
on fit des recherches. La medecine herita 
alors de l’empirique, les pouvoirs publics 
s’emurent et la ville d’eaux fut creee de toutes 
pieces. 

C’est cette histoire, interessante sur plus 
d’un point, que nous allons raconter : nous 
l’avons empruntee a un vieux livre paru a 
Port au Prince en 1788, intitule Memoires du 
Cercle des Philadelph.es, qui constitue une 
monographic tres complete des eaux minerales 
de Saint-Domingue. 


un ancien rhumatisme. Il fouilla dans cet 
endroit meme une fosse de six pieds de long 
sur quatre de large, et a l’aide de quelques 
morceaux de bois, il fit un bain qu’il couvrit en 
forme d’ajoupa ou petite hutte ; il y transporta 
son malade auquel il fit prendre deux bains par 
jour. Au douzieme bain, le pauvre perclus se 
trouva soulage, et au bout d’un mois il fut par- 
faitement gueri. Le succes de ce premier essai 
l’engagea a en faire un second avant de publier 
sa decouverte. Il connaissait un negre aban- 
donne chez un habitant de Jean Rabel, ou il 
avait ete plusieurs fois, il pretexta des affaires 
pour s’y rendre, et l’habitant lui fit abandon 
de ce negre, qui ne lui etait plus d’aucune uti- 


Negres libres de Saint-Domingue au xvm' siecle. 

(De s sin et gravure d’Abraham Brunias.) 
(Reproduit in St-Domingue a la veille de la Revolution, 
L. Michaud, edit.) 

£inelles. Ainsi, par la seule observation pou- 
vons-nous joindre tous les anneaux de la chaine 
^i joint le premier homme a ceux d’aujour- 
d’hui. 

De meme, bien que les renseignements ne 
nous manquent pas sur l’origine des stations 
thermales actuelles, nous pouvons difficilement 
comprendre les raisons pour lesquelles les 
omains, par exemple, faisaient deja usage au 


En mil sept cent vingt cinq, un negre nomme 
Capoua, esclave et hattier du sieur Leclercq de 
Morainville, habitant du quartier du Gros 
Morne, parcourant a cheval les savanes duPort 
a Piment pour rassembler les animaux de son 
maitre, et traversant le lieu ou sont les sources, 
qui alors ne paraissaient point a la surface de 
la terre, se trouva arrete tout a coup ; son che¬ 
val fut tellement embourbe que tous ses efforts 
furent inutiles pour le degager. Capoua fut 
oblige de l’abandonner et d’aller chercher du 
secours pour le tirer de ce bourbier, qui ne lui 
avait paru qu’une terre noire fangeuse. Ce 
negre fut stupefait, quand, apres la sortie de 
son cheval, il s’aperput que dans les cavites 
qu’avaient faites les pieds de cet animal il se 
rassemblait une eau fort chaude. Il se rappela 
a l’instant d’avoir oui dire a son maitre qu’il 
y avait en Europe des eaux chaudes dont on 
se servait en boissons et en bains pour guerir 
un grand nombre de maladies, et se persuada 
que celles-cipouvaient avoir la meme propriety; 
il se proposa d’en faire secretement l’epreuve 
sur un de ses camarades qui habitait avec lui, 
et qui etait perclus des pieds et des jambes par 


Marchande de fleurs et muldtresses a Saint- 
Domingue, xvw‘ siecle. 

(Dessin et gravure d’Abraham Brunias; Bibliotheque 
Nationale.) 

(Reproduit in Saint-Domingue a la veille de la Revolution, 
Michaud, edit.) 

lite. Capoua le fit porter en hamac a la source, 
le logea dans la cabane du premier, et le mit 
a l’usage des bains selon sa methode. Ce ma¬ 
lade, absolument prive de l’usage de tous ses 
membres, commempa a les remuer au bout de 
trois semaines, et dans l’espace de trois mois 
il fut radicalement gueri, Capoua eut la gene- 
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rosite de le remettre a son maitre, celui-ci ne 
voulut pas l’accepter, mais il fut oblige de ceder 
aux instances du negre. Ces deux cures mer- 
veilleuses furent bientot publiees; les eaux 
thermales du Port a Piment furent connues, il 
y accourut des malades de toutes parts, les 
cures s’y multiplierent, et leur reputation 
s’accrut de jour en jour. 

On voyait une multitude descriptions sur 
les arbres d’alentour ou 
pendaient les bequilles des 
malades qui s’en retour- 
naient gueris. Alors, on 
etait oblige de fouiller une 
fosseparticuliere pour servir 
de bain a chaque malade, 
et de faire construire en 
arrivant une petite cabane 
pour se loger; on y appor- 
tait les vivres de premiere 
necessity, parce qu’on ne 
trouvait la que du gibier. 


Les choses resterent ainsi 
jusqu’en 1773. M. de Val¬ 
liere, gouverneur general, 
et M. Vincent de Montar- 
cher, intendant de la colo- 
nie, rendirent compte a 
M. de Boynes, alors minis- 
tre de la Marine, de l’avan- 
tage qu’on procurerait a la 
colonie et aux troupes qui 
y servent, en formant un 
etablissement commode 
dans cet endroit; ils firent 
faire une analyse de ces 
eaux, afin qu’on put les 
comparer avec les eaux 
thermales d’Europe ; cette 
analyse fut faite en aout 
1772 par M. Chattard, apo- 
thicaire du Roi, au Cap 
franyais, en presence de 
M. Polony docteur en me- 
decine. 

Sa majeste, informee des 
excellentes proprietes de 
ces eaux thermales, ordonna 
l’execution des etablisse- 
ments projetes. Les bati- 
ments furent commences 
en 1773 et ils furent finis 
en 1777, sur les plans de 
M. le Chevalier Dancteville, 
ingenieur du corps royal 
du genie et ingenieur du 
roi au mole Saint-Nicolas. 

Cinq charpentiers blancs 
et vingt-cinq negres, ou- 
vriers de 1’atelier du Roi, 
y ont travaille pendant pres de cinq ans. 

L’administration de Saint-Domingue temoi- 
gna la reconnaissance de la colonie a 
M. de Boynes en ordonnant que ce nouvel eta¬ 
blissement porterait le nom de ce ministre et 
les eaux thermales se nommerent depuis ce 
temps les Eaux de Boynes. 

Le premier travail a executer etait la capta¬ 
tion des sources : nous sommes loin ici de la 
perfection a laquelle etaient parvenus les 


Romains ; on ne possedait que des notions 
imparfaites sur l'origine des eaux thermales et 
on ignorait alors 1’importance des infiltrations 
superficielles, aussi les griffons etaient-ils tres 
peu proteges; le seul but qu’on se proposait 
etait la collection de la nappe diffuse dans le 
sol, sa filtration sur un lit de grosses pierres 
qui servaient aussi a empecher l'invasion de la 
boue, et la decantation, l’eau venant du fond 



Reconstitution du plan de la station thermale de Port a Piment (lie de Saint-Domingue.) 
Constructions faites sous la direction de M. le chevalier Dancteville, ingenieur du roi, en 1773. 


de la fosse et s’ecoulant par la partie supe- 
rieure. Mais nous sommes sans renseignements 
sur l’entretien du griffon et il n’apparait pas 
que son curage ait ete meme envisage. 

On fouilla dans le bourbier noir dont nous 
avons parle plus haut des fosses de six pieds 
en carre et de deux pieds de profondeur, on 
mis dans le fond des petits morceaux de pierre 
calcaire et on les entoura de mayonnerie, puis 
on pratiqua sur un de ses cotes une ouverture 
ou regard. 


ft Les sources ainsi etablies etaient au nombre 
de sept : 

1' La source de Valliere a 42° Reaumur ; 

2° La source de Montarcher a 39°; 

3° La source de Laferronnais a 42°; 

4° La source de Ramern a 40°; 

5° La source de Vaivre a 42°; 

6 ° La source de Dancteville a 41°5 ; 

7° La source des Dames a 38°. 

La source de Valliere, 
tres abondante fournissait 
a six bains de l’un des 
pavilions des bains publics 
et au pavilion des bains de 
vapeur. 

La source de Montarcher, 
moins abondante, fournis¬ 
sait au bain des soldats. 

La source de Laferron¬ 
nais, assez abondante, four 
nissait au bain public dr 
second pavilion. 

Celle de Ramern, pei 
abondante, fournissait at 
pavilion des bains de va 
peur. 

La source de Dancteville, 
fort abondante, fournissai 
au pavilion des bains de; 
pauvres. 

Enfin celle des Dames, 
peu abondante, ne fournit 
sait a aucun pavilion, faut 
de position convenable. 

Toutes ces sources char 
des avaient probablemer 
la meme origine et ne diffe 
raient en chaleur que pa 
des causes locales, soit pare 
qu’elles etaient plus elo 
gnees les unes que les autre 
du lieu ou elles sourdaien 
soit parce que quelquec 
unes traversaient un scl 
moins epais, plus expose art : 
influences de l'air atmo 
pherique. 

Avant que toutes ces 
sources aient ete captee , 
elles avaient leur ecoul - 
ment par filtration au bas 
de la colline ou elles 
versaient dans la ravir ? 
situee a l’Ouest. Il s'y eta c 
forme un banc considerable 
de marne grasse et onc- 
tueuse, dont les pauvres, 
les soldats et les negres 
recouvraient leurs ulceres 
pour les faire plus vile 
dessecher et cicatriser. 

Leur cours etait Nord- 
Est, Sud-Ouest et leur debit 
en 1785 etait de douze pouces d’eau, e’est- 
a-dire qu’en une minute elles pouvaient fournir 
au moins cent soixant-huit pintes d’eau par une 
ouverture circulaire et verticale d’un pouce de 
diametre dont le centre serait distant de sept 
lignes de la surface de l’eau, 

En 1773, M. le chevalier d’Ancteville, inge¬ 
nieur du Roi fut charge des dispositions des 
bailments ; il tira parti d’un bouquet de bois 
isole dans cette plaine sterile et arrose par la 







vESCULAPE 


83 





iltration des eaux thermales, pour former 
face des batiments une superbe promenade, 
jmposee de trois grandes allees paralleles 
ux etablissements, de cinq autres perpendi- 
alaires aux premieres. Celle du milieu abou- 
ssait a la cour des batiments en face du 
ortail de l’hopital militaire, et par son 
dremite inferieure form ait la rue d’un 
. etit bourg deja en partie etabli et ou l’on 
~ ayait des maisons proprement construites 
fort logeables. De l’hopital, on voyait un 
e pace immense de mer au sud et a l’ouest. 

Les batiments du roi consistaient en diffe- 
x ntes maisons, entourees de planches de 
s .pin, qui avaient chacune leur destination 
p irticuliere. Laprincipale qui avait 140pieds 
c i longueur sur 24 de large, formait un 
t opital propre a loger 60 malades. A une 
c *. ses extremites Sud-Est, il y avait un 
a itel et une petite sacristie ; il etait oriente 
Lord-Ouest et Sud-Est dans sa longueur; au 
Sid-Est de cet hopital et parallelement a 
uie de ses extremites, se trouvait un bati- 
n ent de 30 pieds de long sur 20 de large, 
c vise en 2 chambres servant d’apothicai- 
r :rie ; a l'extremite Nord-Ouest et a la dis- 
t ace de 20 pieds, comme le batiment pre- 
c dent, etait une maison de 50 pieds de long 
s r 20 de large servant de cuisine et d’infir- 
n erie. Ces trois batiments formaient une belle 
cour particuliere, entouree d’une claire-voie de 
lattes de sapin, pour s’opposer a la sortie noc¬ 
turne des soldats malades; au Nord, sur l’ali- 
gaement et a 40 pieds de l'infirmerie etait 
piacee une autre maison de 60 pieds de long, 
sur 20 de large, destinee au logement des offi- 
ciers qui allaient prendre les eaux. A une 
pareille distance et sur le meme alignement, se 
trouvait une autre maison de memes dimen¬ 
sions ; elle servait de logement a 1’entrepreneur. 

Au nord de cette derniere et a 40 pieds de 
distance etait place un batiment servant de 
cuisine, boulangerie et magasin : au sud et en 
face du logement des officiers se trouvait un 
batiment de 40 pieds de long sur 20 de large 
destine a loger le detachement des troupes qui 
y residaient pour la police de l’hopital; a envi¬ 
ron 60 pieds de distance sur le meme aligne- 
ment et en face du logement de l’entrepreneur 
etait un batiment de 60 pieds de long sur 20 


de large, divise en 
2 corps de logis, l’un 
destine a servir de 
logement a un mede- 
cin, et l’autre a un 
chirurgien. Chacun de 
ses logements avait sa 
cuisine particuliere a 
40 pieds de distance 
au Sud. Ce batiment 
etait ombrage au Nord 
par une belle planta¬ 
tion de figuiers. 

A l’Ouest, en face 
de l’hopital, etait place 
un autre batiment ou 
etaient les bains des 
soldats que l’on pou- 
vait mettre a l’instant 
au degre de chaleur 
ordonne, par le moyen 
d’un reservoir plein 
minerale refroi- 
die. A 30 pieds de 
distance sur le meme alignement, un batiment 


Lavandieres de Saint-Domingue. ( xvm c siecle.) 

(Dessin de A. Brunias, grave par N. Ponce ; Bibliotheque Nationale.) 

de 60 pieds de long sur 20 de large, etait divise 
en 2 corps de logis, 
l’un destine a servir 
de logement a un au- 
monier, et l’autre 
occupe par l’entrepre- 
neur ; il y avait entre 
ces 2 maisons une 
grande allee d’arbres, 
perpendiculaire a la 
fafade de l’hopital, 
au bout de laquelle 
etaient places deux 
pavilions en carre 
long, paralleles l’un a 
l’autre et distants de 
30 pieds l’un de 
l’autre, ils etaient di¬ 
vises chacun en 8 ca¬ 
binets bien entoures 
de planches, et garnis 
chacun de sa baignoire 
en ciment ; il y avait 


par consequent 16 cabinets de bains pour 
l’usage du public ; a l’extremite Ouest de 
chaque pavilion on avait construit en pierres 
de taille une fontaine qui coulait a 3 tuyaux 
pour la consommation domestique. 

Au nord des bains publics etait un autre 
pavilion destine aux bains de vapeur; au nord- 
ouest de celui-ci, un batiment dans lequel il y 
avait 6 bains pour les pauvres et pour les 
negres ; enfin, au sud-ouest du logement du 
medecin et du chirurgien on avait construit un 
autre pavilion pour les douches. 

Tout le vide existant entre ces batiments 
formait une belle place carree, environnee 
d’arbres en partie, ce qui, joint a la grande 
allee, dirigee du milieu de cette place jusqu’au 
bourg, distant d’environ 500 pieds, et aux 
autres allees collaterales, formait une prome¬ 
nade tres agreable et si touffue qu’on n’y ape-r- 
cevait pas un rayon de soleil, meme en plein 
midi. 

On imita les charmilles des promenades 
d’Europe, en entourant les massifs de bois de 
haute futaie, formes par les coupures des allees 
avec deux especes de bois laiteux du pays dont 
la verdure et la floraison durent presque 
toute l’annee ; ces arbrisseaux tailles produi- 
saient un effet charmant. 

La totalite de ces promenades contenait 
environ deux carreaux de terre, ou sept 
arpents royaux, et la cour avec les bati¬ 
ments, un carreau ou trois arpents et demi : 
l’eau des 2 fontaines se rendait par deux 
rigoles le long de la grande avenue jusqu’au 
bourg; la les particuliers en tiraient par de 
petites saignees de quoi arroser de petits 
jardins ou tous les legumes reussissaient 
a souhait. 

Aussitot que tous les etablissements furent 
executes, on vit quantite de malades 
accourir de toutes parts a ces eaux salu- 
taires, qui s’en retournaient en chantant 
leurs louanges et engageaient leurs proches 
et leurs amis valetudinaires a recourir 
promptement a ce souverain remede, 
presente par la nature ; l’entrepreneur 
ne pouvait plus loger ceux qui se pre- 
sentaient, et les maisons du petit bourg 
etaient pleines ; on y construisit d’autres 
maisons qui furent a l’instant occupees 

La station etait creee et vecut 


-Danse des negres a Saint-Domingue, au xvm‘ siecle. 

(Dessin et gravure d’Abraham Brunias; Bibliotheque nationale. D’apres Saint-Domingue a 
la veille de la Revolution , L. Michaud, edit.) 


Ajoupas du lagon Peinier, d Saint-Domingue. 

On designe sous le nom d’ « ajoupas » les sortes de huttes en feuilles ou de cabanes ou 
2 logent les colons qui commencent a defricher une concession. La presente gravure est 

tiree du livre de Descourtilz, Voyage d’un naturaliste, 1809. d’eau 


en 
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La disposition du plan offre plusieurs points 
interessants : d'abord, toutes les classes de la 
societe avaient leurs bains, rien n’avait ete 
oublie, depuis l’hopital militaire, la garnison 
franfaise etait nombreuse a cette epoque, 
jusqu’aux pauvres, et aux negres, ceux-ci fai- 
saient une classe a part, et comme negres, et 
comme esclaves, sans oublier les riches qui 
avaient leurs cabines reservees. 

Nous sommes loin des etablissements luxueux 
d'aujourd’hui ; c’est l’interet de ce plan, de 


nous montrer qu’entre les palais des thermes 
romains dont les vestiges en nous donnant 
le plan nous donnent aussi les usages therapeu- 
tiques des eaux, et les palaces actuels, il s’est 
ecoule toute une longue periode pendant 
laquelle on recourait aux moyens les plus 
simples, bains, et bains de vapeur dans des 
etablissements primitifs. Malgre que les moyens 
fussent rudimentaires, les resultats etaient 
cependant suffisants pour attirer les malades, 
et l’histoire de la decouverte des Eaux de 


Boynes nous montre le vieux negre donnant 
des bains de boue a ses clients et les faisant 
beneficier de la radioactivite des marais ou il 
s’etait embourbe. Le progres qui crea les bai¬ 
gnoires fut peut-etre un recul, et les succes 
s’en ressentirent peut etre le jour ou les 
malades prirent des bains d’eau claire. Le pro¬ 
gres aujourd’hui va chercher la boue au loin, 
la marie a une eau thermale qu’elle ne con- 
naissait pas, et c’est de cette union plus ou 
moins assortie que l’on attend la guerison. 


LA VISITE D’UN GROUPE DE MEDECINS ESPAGNOLS 

A PARIS 

L’INITIATIVE DE “ L’ESPANA MEDICA” DE MADRID 


Par le D r DARTIGUES 

Ancien chef de clinique chirurgicale a la Faculte de medecine de Paris 
President de I’Union medicate franco-ibero-americaine ou “ Umfia ” 

Le D' Forns, professeur d’Hygiene a la Faculte de Medecine de Madrid, prononga a Paris, dans les derniers jours de janvier, en presence d’une quarantaine 
d’etudiants en medecine espagnols qu’il avait amenes en voyage d’etudes, une allocution dont nous avons grand plaisir a citer un extrait charmant et significatif. Ce 
sera la pour nous une maniere de presenter et hautement legitimer I’article que notre tres sympathique collaborateur et ami le chirurgien Dartigues consacre au 
voyage plus recent d'un groupe de medecins espagnols a Paris : 

« Le monde medical est international , dit le professeur Forns, vu la grande culture dans tous les pays. Nous tous, medecins dans I’Univers, nous savons peu de 
jours apres tout ce qu'on a decouvert, tout ce qu’on a cherche dans I’interet de la sante de notre prochain. Et tous en tant que classe, nous avons un temperament profes- 
sionnel altruiste... Nous apprenons pour les antres, et meme nous sacrifions notre sante et nos vies pour Vhumanite. Mais, de plus, VEspagne est en bien des sciences 
absolument frangaise. Les professeurs d’ici sont les auteurs que Von lit la-bas et ils sont aussi connus dans la ville du Manzanares que dans la cite Lumiere. Et la 
raison de ce fait c’est que, bien qu’au fond la science soit mondiale et cosmopolite', dans la forme apparente, dans la partie expressive ou doctorale, nous sommes 
des freres. Un etudiant espagnol lit un livre frangais aussi aisement qu’un livre castillan, parce que dans les deux pays on a la meme maniere de penser. Un 
livre allemand, qui dit V equivalent, lexprime sous une forme qu’aucun el eve ne supportera, tant elle est contraire au mecanisme de sa pensee. Voild pourquoi, en 
quittant Madrid, je suis venu a Paris pour que mes el'eves se trouvent en contact avec la realite d’un monde qu’ils connaissent scientifiquement par leurs lectures. 



L A langue est le premier instrument de la 
civilisation, tant au point de vue scienti¬ 
fique qu'au point de vue litteraire. 
L’importance de la langue espagnole pour 
l'avancement de la science me- 
dicaledans le monde n’echappe 
maintenant, je l’espere, a per- 
sonne. 

L'espagnol est une des lan- 
gues les plus parlees du monde: 
par plus de cent millions d’hom- 
mes et pres de vingt nations. 

Elle a le droit de traiter avec 
egalite avec toutes les langues 
de la terre et de servir la cause 
de la science ou elle a, d’ailleurs, 
de si illustres representants. 

Convaincu profondement de 
la beaute, de la puissance, de 
1 ’utilise de la langue espagnole, 
je crois qu’elle a une force d’ex- 
pansion incomparable, que tout 
etre cultive qui souhaite l’ele- 
vation de la pensee humaine et 
l'accroissement du savoir doit 
desirer voir utiliser. 

C'est dans cette haute idee 
que j’ai fonde il y a deux ans 
a Paris, avec l’aide de mes amis 
les docteurs Gaullieur l’Hardy 
et Bandelac de Pariente, mede- 
cin attache a l’ambassade d’Es- cc 

pagne, V Union Medicate Fran¬ 
co -Ibero-Americaine, autrement 
dite par abreviation 1’ UMFIA. 

Cette Union compte deja, en France, deux 


cents medecins parlant espagnol et de tres 
nombreux associes et adherents en Espagne et 
dans les republiques de l’Amerique latine. Elle 
a pour base, et comme raison d’etre, la connais- 


tous les medecins faisant partie del'UMFI A. 

L’ Union Medicate Franco-Ibero-Americaine, 
a deja travaille d’une fa9on feconde a l’entente 
intellectuelle entre la France et l’Espagne. 

Deja cette oeuvre porte des fruits 
heureux pour le plus grand bien 
mutuel des deux nations. 

Non seulement nous echan- 
geons nos idees, nos travaux, nos 
publications, mais un courant 
s’ etablit, qui f ait qu’ un p lus grand 
nombre de medecins vont con- 
naitre l’Espagne, et que des Es¬ 
pagnols nous fontl’amitie,le plai¬ 
sir et l’honneur de venir par mi 
nous pour mieux etudier le cou¬ 
rant et le progres scientifique a 
Paris et dans notre pays. 

C’est ainsi que, petit a 
petit, s’organisent des voyages 
scientifique s internationaux, qui 
sont si instructifs, tant au 
point de vue de la science 
pure qu’au point de vue de 
la penetration reciproque des 
mentalites qui cherchent a 
s’adapter et a se comprendre. 


La caravane medicate espagnole a Paris et quelques membres de VUmfia. 
M. Fillion D r Alcina D r Montes D” Lumbreras D' Vasquez 


sance de la langue castillane, qui sert de lien entre 


Ces jours-ci arrivait a Paris 
un groupe de docteurs espa- 
olbd gnols des Facultes de Madrid, 

Seville, Grenade, Santiago venus 
en un voyage scientifique orga¬ 
nise par le journal Espana Medica de Madrid. 
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Portrait de Michel Servet, d’apres ledesstn d’Em- 
manuel Grivel, publie dans « Michel Servet, sa 
rehabilitation historique », par le D r P.-L. Ladame. 

Ce portrait s’inspire a la fois de celui que reproduit la 
these de Henri de Allwcerdey (1727) et de l’eau forte 
qu'on trouve en tete de la these du D r 'Willis (1877), il 
nous donne « le type espagnol dans toute sa distinction ». 

Michel Servet, theologiem et medecin espagnol ne en 
Aragon vers 1509 decouvrit la circulation du sang bien 
avant Harvey; il n’avait que 44 ans lorsque, en 1553, il 

fut brule vif a Geneve pour ses opinions religieuses. 

Ce journal espagnol medical : Espana 
Medica, est le plus lu de l’Espagne et d’une 
oartie de l’Amerique latine. Il a ete fonde par 
on directeur-proprietaire actuel, le D- Elei- 
egui, publiciste des plus distingues et redac- 
eur medical du Heraldo de Madrid. La fon- 
lation d’ Espana Medica remonte a quatreans, 
Espana Medica a donne une impulsion nou- 
elle a la presse medicale espagnole; par son 
mportant service d’informations elle met 
dmirablement en relief le mouvement de 
actualite scientifique et elle peut se compa¬ 
rer aux meilleurs journaux de l’etranger. 

C’est sous son patronage et sous la haute 
irection du D r Eleizegui que furent inaugures 
n Espagne une serie de voyages scientifiques 
rofessionnels afin de tenir les participants au 
■ ourant des derniers progres medico-chirur- 
; icaux. Ces voyages ont eu un immense succes 
f t l’on ne peut que feliciter Espana Medica et 
3 e D' Eleizegui de sa belle initiative. 

Les medecins espagnols qui vinrent a Paris 
etaient guides par M. Andres Coca, secretaire 
general de V Espana Medica , qui se mit imme- 
diatement en relation avec WMF IA qui 
prit a tache immediatement de faciliter la 
serie des visites scientifiques entreprises. 

Parmi ces distingues confreres espagnols il 
faut citer : le D 1 Coca, professeur d’Anatomie 
pathologique du Laboratoire municipal de 
Madrid, chef du laboratoire du Dispensaire 
royal antituberculeux de Maria Christine; le 
L' Alcina, professeur adjoint de la Faculte de 
medecine de Santiago ; le D r Lumbreras, ins- 
pecteur municipal de sante de Tolede; le 
L' Fernando Rodriguez, medecin municipal de 
Santiago; le D' Montes, medecin municipal de 
Vigo; le D r Ramirez, commandant du corps 
des veterinaires militaires et medecin directeur 


du sanatorium Villa Amalia de Logrono, etc. 

Ce groupe de collegues est alle offrir ses 
hommages a son Excellence l’ambassadeur d’Es- 
pagne, le marquis de Villa-Urrutia, a qui les a 
presentes le D' Bandelac de Pariente, vice- 
president de YUMFIA et medecin attache a 
l’ambassade d’Espagne. Le marquis reput ses 
compatriotes avec sa grande amabilite habi- 
tuelle et les complimenta gentiment de ce qu’ils 
faisaient pour la science espagnole grandis- 
sante. Il parla en particulier a chacun d’eux, 
leur demanda ce qui les avait le plus frappes 
dans les hopitaux de Paris et leur marqua sa 
satisfaction pour l’accueil que leur avaient fait 
les eminents professeurs frampais et V Union 
Medicale Franco-Ibero-Americaine. 

Les medecins espagnols ont ete visiter ensuite 
l’Academie de medecine sous la conduite des 
D" Gaullieur l’Hardy, secretaire general de 
YU MFI A, et Mathe directeur du Consultor 
Terapeutico qui est l’organe officiel de YUM 
FI A. Les D" Gaullieur et Mathe les ont pre¬ 
sentes aux professeurs Landouzy, doyen de la 
Faculte de medecine de Paris, Widal, Robin, 
Vincent, Mosny, qui leur ont souhaite la bien- 
venue. 

Je me suis fait un plaisir de les conduire 
moi-meme a Broca, dans le service de gyneco- 
logie du professeur Pozzi, a qui je les ai pre¬ 
sentes en rappelant le noble but scientifique 
international que poursuit YU M FI A. Le 
professeur Pozzi a opere devant eux et ils ont 
visite les salles et les laboratoires, 

Je les ai egalement menes dans le service de 
mon ami J.-L. Faure qui est un des plus grands 
et des plus habiles chirurgiens du monde. 

Ils ont visite aussi le service des voies uri- 
naires du professeur Legueu et du professeur 
Bar ou se font des cours en langue espagnole et 
ou les a introduits le D r Suarez de Mendoza, 

Les professeurs Legueu, Bar, Pozzi et le 
D r J.-L. Faure, sont, d’ailleurs, des membres 
d’honneur de 1’ Union Medicale Franco-Ibero- 
Americaine a laquelle ils m’ont fait l’amitie 
d’adherer des la premiere heure, quand j’ai 
fonde cette belle association. Les professeurs 
Landouzy, Widal, Vincent, etc., sont egalement 
membres d’honneur de 1’ U M FI A. 

Le D r Mazeran, secretaire general adjoint de 
YUMF1 A., leur a fait visiter la Faculte de 
Medecine ou les D” Langlois et Rouviere les 
ont re<pus avec la plus grande amabilite dans 
leurs laboratoires. 

Grace au D r Mathe, ils ont visite la Morgue 
et ont obtenu des places pour differents 
theatres. 

Le Comite et le Conseil d’administration de 
YU M FI A, ont offert un dejeuner a nos 
hotes espagnols. Au champagne, dans une 
allocution que je leur ai adressee en castillan, 
avec toute 1’emotion respectueuse de celui qui 
craint de blesser, d’egratigner, aranar, comme 
je leur ai dit, la belle et majestueuse langue de 
Cervantes, de Castelar, de Perez-Galdos, de Ja¬ 
cinto Benavente et de Carillo, j’ai rappele que 
la langue d’Espagne et d’Amerique latine, etait 
aussi celle de Miguel Servet, qui decouvrit avant 
Harvey la circulation du sang, et de notre con- 
temporain Ramon y Cajal, un des plus grands 
histologistes du monde. J’ai dit avec toute la con¬ 
viction de mon coeur prophetique, que, pour des 
raisons logiques et scientifiques aussi bien que 
sentimentales, la langue espagnole avait un 
avenir incommensurable et qu’elle serait, avant 


un demi-siecle, maitresse de lapenseeet de 1'ex¬ 
pression verbale de generations innombrables. 

Mes collegues espagnols, tres touches de cette 
affirmation, ont bien voulu accueillir mes 
paroles avec faveur. 

Le D' Alcina, professeur adjoint a la Faculte 
de Medecine de Santiago, repondit au nom de 
ses collegues en termes eloquents et emus, et 
nous bumes tous a l’Espana Medica, a son di¬ 
recteur le D r Elleizegui et aux medecins qui ont 
effectue la premiere excursion scientifique. 

Enfin, avant leur depart pour leur pays 
les docteurs espagnols, par l’entremise de 
YU MFI A ont ete reipus a l’Hotel de Ville 
par M. Miniot, vice-president du Conseil muni¬ 
cipal, et M. Fillon, conseiller municipal, secre¬ 
taire du conseil, a qui j’ai eu, avec mes col¬ 
legues : Bandelac de Pariente, Mazeran, Mathe, 
Kolbe — et le D r Helme qui avait bien voulu 
se joindre a nous — l’honneur de les presenter. 

Le vaste edifice etait eclaire comme aux jours 
de grande reception et M. le vice-president du 
Conseil municipal nous fit l’honneur de pro- 
mener, en personne, nos collegues espagnols a 
travers les splendeurs artistiques de 1’Hotel de 
Ville. 


J’ai l’espoir que nos collegues d’Espagne em- 
porteront, de leur voyage scientifique a Paris, 
un agreable souvenir, et qu’ils se souviendront 
de 1’ U M FI A, cette oeuvre a la fois si espa¬ 
gnole et si fran£aise, qui travaille d’une fafon 
efficace, avec le concours devoue de mes 
amis, a l’entente eta l’alliance scientifique des 
races latines. 

Ce premier voyage organise par Espana Me¬ 
dica sera suivi de plusieurs autres. Nous nous 
proposons d’ailleurs, nous medecins frampais, 
d’aller en grand nombre, l’an prochain, rendre 
visite a nos amis espagnols dans leurs glorieuses 
villes, et sur leur terre heroique, qui fut si 
grande par l’action, et qui le sera encore 
davantage par l’epanouissement renouvele de 
sa pensee ardente. 



Le D' D.-S. Ramon y Cajal. 

Professeur d’histologie a la Faculte de medecine de 
Madrid, une des gloires de l’Espagne actuelle dans le 
domaine des sciences. 
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LES HOMMES A QUEUE 

Par le D r HENRI BOUQUET 


« L'homme peut-il avoir une queue ? Les Anciens en etaient persuades et effectivement, deis la plus haute antiquite, on signale 
(existence d’hommes qui semblent munis de cet appendice naturel. Quelques peintures egyptiennes represented des esclaves noirs 
dont une peau de hete ceint les reins, de telle fapon que la queue relevee, d’apres un arrangement insolite, semble rappeler une disposition 
native. Mais on ignore encore b. quel motif obeissaient les Egyptiens en revitant ainsi leurs esclaves des attributs de Vanimalite. Pline 
rapporte, au livre VII de son Histoire naturelle, que dans certaines contrees des Indes les hommes naissent ccmmunement avec des queues, 
ce qu’affirme plus tard Plolemee, dont Vautorite fit si longtemps loi. Longtemps aussi on a cru que les trois hommes velus dont 
parle Hannon le Carthaginois dans le Periple, et dont les peaux furent deposees dans un temple ou elles furent retrouvees par les Romains, 
etaient egalement des hommes it queue, mais il fut reconnu depuis qu'elles appartenaient a des chimpanzes. II est a croire que le 
satyre que saint Augustin trouva a Carthage, sur les ruines de la ville ou il batit Hippone, n’etait egalement qu’un anthropoide, si 
on s’en refere a la description que nous a laissee le saint eveque de la queue et du pelage de ce satyre. » Notre regrette collaboraieur, 
le professeur Ledouble, h qui nous empruntons ces lignes, relegue pareillement dans le domaine de la legende les recits des voyageurs qui 
ont parle de races d’hommes a queue et void la conclusion judicieuse qu’il donne de la question : « Il n’y a pas de races, ni de groupes 
ethniques formes entierement par des sujets masculins ou feminins, pourvus chacun dune queue, mais, dans chaque race, et dans chaque groupe 
ethnique peut apparaitre un sujet masculin ou feminin, possedant une queue rudimentaire, voire me me une queue plus ou moins longue 
constitute par un squelette vertebral entoure de parties molles (muscles, tissu conjonctif, graisse, vaisseaux et nerfs) et consequemment 

mobile et recouverte ou non dun pelage. » 


Q U’IL existe des hommes pourvus, a 
l’exemple des animaux, d’un appendice 
, caudal dependant de la region coccy- 
gienne, cela ne peut faire de doute. Depuis fort 
longtemps, les comptes rendus des Societes 
savantes mentionnent des curiosites de ce 
genre. Les gravures des anciens auteurs en ont 
reproduit un certain nombre et, de nos jours, 
l’appareil photographique a pousse l’indiscre- 
tion dans une voie plus soucieuse 
d’exactitude. Les figures qui illus- 
trent cet article sont, au demeurant, 
suffisammentinstructivespournous 
eviter de longs developpements. 

Glissons rapidement, si vous y 
consentez, sur la partie purement 
anatomique du sujet. Nous y au- 
rons des guides renommes, parmi 
lesquels les plus recents sont 
Bartels d’une part (1), et de l’autre 
MM. Le Double et Houssay (2). 

Le premier a donne de ces anoma¬ 
lies une classification que, depuis 
pres de trente ans, aucune autre 
n’est venue detroner. Il reconnait 
cinq varietes de queues humaines. 

En premier lieu, viennent les 
queues veritables ou se trouve une 
suite supplementaire de vertebres. 

Puis viennent les queues rudimen- 
taires, courtes, coniques, sans con- 
tenu osseux; une troisieme classe 
comprend les queues triangulaires 
adherentes ; une quatrieme les 
queues longues, minces, compa¬ 
rables a l’appendice du cochon ; 
on n’y trouve pas non plus de vertebres. Enfin, 
completent la serie, les queues qui contiennent 
simplement, en nombre normal, les vertebres 
coccygiennes, exteriorisees. 


L’origine de cette monstruosite relative a ete 
elucidee par la science moderne de facpon que 
l’on peut croire definitive. Les premiers nommes 

(1) Bartels. Archiv. fxir Anthropologic, XV, 1884, p. 131. 

(2) Le Double et Francois Houssay. Les Velus, Paris 1912. 


de ces appendices seraient dus a une multipli¬ 
cation anormale des elements du coccyx, nes 
avec pour primum movens un atavisme demontre 
a plusieurs reprises. Les trois groupes suivants 
se seraient montres sous l’influence d’un arret 
de developpement. « L’embryon humain, en 
effet, age de cinq semaines, dit Le Double, a 
un appendice caudal manifeste et un nombre 
de vertebres superieur a celui de l’adulte, 38 


au lieu de 33 ou 34 ; les 4 ou 5 de ces dernieres 
vertebres sont ephemeres : deja chez l’em- 
bryon de 6 semaines, la 38', la 37‘, la 36' se 
confondent en une seule masse, la 35', elle- 
meme, n’a plus de limites parfaitement nettes : 
l’embryon de 9 semaines n’a plus que 34 ver¬ 
tebres, la 34' resultant evidemment de la fusion 
des quatre dernieres et la queue est deja moins 
proeminente. » Ce sont la des faits que nous 
connaissons depuis Bartholin. Mais ce n’est 
guere que d’aujourd’hui que nous en donnons 
une interpretation. Celle-ci, pour etre assez 


satisfaisante, n’en est peut-etre pas moins tran- 
sitoire comme tant d’hypotheses humaines. Je 
fais allusion ici, au principe evolutionniste 
connu sous le nom de Loi de Patrogonie ou Loi 
de Serres, d’apres laquelle tout individu traverse 
dans son developpement les phases par lesquelles 
a passe revolution de son espece a travers les 
ages. 

Considere a la lumiere de cette loi, le phe- 
nomene qui fait l’objet de cet 
article constituerait done bien net- 
tement un fait d’atavisme re- 
gressif. Nos anciens, qui n’avaient 
pas ainsi codifie les conditions 
dans lesquelles cette anomalie peut 
survenir, etaient arrives, en somme, 
par la simple observation, a un 
resultat a peu pres identique au 
notre. Ils consideraient les hom¬ 
mes a queue comme des humains 
inferieurs qu’ils rangeaient volon- 
tiers dans la classe un peu vague 
des « hommes sauvages ». Par-ci, 
par-la, un de ces anormaux mon¬ 
trait bien une intelligence equiva- 
lente a celle de ses contemporains, 
faisait bien partie des classes ins- 
truites d’une nation civilisee, mais, 
en general, e’etait parmi les habi¬ 
tants des regions mal connues du 
globe, dans les contrees dont l’ex- 
ploration etait a peine ebauchee 
qu’on avait rencontre ces extraor- 
dinaires humains. Aussi, en de¬ 
hors de quelques rares cas cons¬ 
tates sur nos latitudes, est-ce dans 
les recits des voyageurs revenus de l’Orient 
europeen, mais surtout de l’Asie mal connue 
ou de l’Afrique mysterieuse que les obser¬ 
vations de ce genre doivent etre elucidees. 
Elies y sont, d’ailleurs, peu nombreuses et 
parfois manquent un peu de nettete. 

Ce qu’il y a, peut-etre, de plus interessant 
dans ces recits, ce n’est pas ce qui concerne les 
individus isoles, quoique certaines de leurs 
histoires ne manquent pas de pittoresque, ce 
sont les idees qui regnaient a cette epoque, pas 
encore tres eloignee de nous, sur les peuplades 



Figure tiree du livre de Fortunius Licetus « De Monstris », ex recensione Gerardi 
Blasii, Amstelodami, 1665. 



Coupe longitudinale de la queue humaine, montrant 
les muscles en N et I’absence de tissu osseux. 

(Harrisson). 

dont, disait-on, tous les individus etaient por- 
teurs de cet inhabituel ornement. C’est une opi¬ 
nion qui longtemps eut cours et qui ne reposait 
peut-etre pas sur des bases aussi fragiles qu’on 
veut bien le dire a l’heure actuelle. 

Nous avons vu, en effet, que l’atavisme devait 
avoir une certaine part dans la production de 
cette monstruosite. D’autre part, nous savons, 
par de nombreuses observations, que l’anoma- 
lie est assez frequemment hereditaire et les 
deux notions se completent l’une l’autre. Qu’y 
aurait-il done de surprenant a ce que des peu- 
plades entieres, isolees des regions habitees 
environnantes, eussent fini par presenter d’une 
fafon generate cette particulariteteratologique? 
Comment croire, d’autre part, que les observa- 
teurs aient pu etre toujours trompes par un 
artifice de costume, le port d’une peau de bete, 
la place speciale d’une arme, et aient reguliere- 
ment cru a 1’existence d’une queue chez des 
hommes qui n’en possedaient meme pas le 
rudiment? Bien mieux, il est de ces observa- 
teurs qui ont non seulement vu, mais touche et 
mesure. 


Fr. de Castelnau, il y a cinquante ans, inter- 
rogea au sujet des populations qui habitaient 
le centre mysterieux de l’Afrique, les plus intel- 
ligents des esclaves noirs de Bahia. Il est 
curieux que, sur le point particulier qui nous 
occupe, leur avis ait ete aussi constant. Voici 
ce que lui dit un de ces noirs, nomme Manuel: 
qui avait suivi une expedition des Haoussas, 
ses compatriotes : (1) 

(1) Fr. de Castelnau. Renseignemenis sur l’Afrique cen- 
trale, 1851. 


~ /E SC U LA PE ; — 

« L’expedition haoussa dormit neuf nuits dans 
ces vastes forets ; plusieurs fois il fut necessaire 
d’ouvrir un chemin pour faire passer les che- 
vaux... 

« En sortant du bois, on commenca a 
escalader de hautes montagnes et peu de 
jours apres on aperfut une bande de sau- 
vages Niam-Niams! Ces gens dormaient au 
soleil; les Haoussas s’en aprocherent sans 
bruit et les massacrerent jusqu’au dernier ; ils 
avaient tous des queues d’environ 40 centi¬ 
metres de long et qui pouvaient en avoir 
2 ou 3 de diametre ; cet organe est lisse; 
parmi les cadavres se trouvaient ceux de plu¬ 
sieurs femmes qui etaient conformees de la 
meme maniere. 

« Manuel faisait partie del'avant-garde et a vu 
tuer beaucoup de ces gens ; il a examine les 
cadavres, mesure les queues, et il ne peut con- 
cevoir aucun doute relativement a leur exis¬ 
tence. 

« Le chef des Niam-Niams demanda grace, 
mais le roi de Kano fit tuer tous ceux que l’on 
prit parce qu’ils avaient des queues et qu’il 



D'apres le cliche de Biologica- 

Appendice caudal chez un enfant de la tribu 
des Mois. 


supposait que personne ne voudrait acheter de 
semblables esclaves. » 

Un autre, Meidassara, lui donne les rensei- 
gnements suivants : 

« Meidassara a fait partie d’une expedition 
militaire contre les Niam-Niams et en a tue 
plusieurs. Ils avaient des queues. Les jeunes 
enfants en naissant ont des queues d’environ 
deux pouces de long. Il a vu un homme qui en 
avait une d’environ 70 centimetres. En general 
elle a moins d’un demi-metre, elle peut avoir 
un pouce et demi de diametre. Cette queue est 
lisse et noire... Elle n’a pas de mouvement et 
ils ont des bancs pour s’asseoir dans chacun 
desquels ils percent un trou pour laisser passer 
cet appendice. » 


.^ = 8 ? 

D’autres corroborent : les uns ont vu, les 
autres ont entendu dire : il s’agit toujours des 
Niam-Niams. On a reconnu depuis que les 
negres de ce nom n'avaient pas de queue. Mais 
n’est-il pas possible qu’une de leurs tribus au 
moins, par le mecanisme que nous avons 
esquisse tout’a l’heure, ait ete pourvu de ce sup¬ 
plement anatomique? Ce qui le ferait croire, 
c’est que les interlocuteurs de Fr. de Castel¬ 
nau distinguent fort bien les Niam-Niams a 
queue de ceux qui en sont depourvus et les 
tiennent pour, habitant assez loin les uns des 
autres. Et, reellement, lorsqu’on palpe et qu’on 
mesure un organe de ce genre, fut-on negre, on 
sait distinguer sur des ennemis morts, ce qui 
appartient a leur organisme de ce qui n’est 
qu’un ornement de toilette. 

La question, probablement, en restera la. A 
voir le massacre que font si facilement les 
haoussas seuls de ces antropophages anormaux, 
on peut penser que la tribu en question, si elle 
a exist e reellement, a pu totalement dispa- 
raitre. Les quelques membres qui auraient sur- 
vecu en seraient consideres a l’heure actuelle 
comme des anormaux isoles, et, s’unissant a 
d’autres Niam-Niams sans signe distinctif, ont 
pu procreer des descendants a coccyx ordinaire. 


Voici, d’ailleurs, un autre recit de meme 
genre, du au naturaliste Le Maillet, mais ou 
manquent, malheureusement, les precisions 
topographiques et ethnographiques (1) : 

« Lorsque je passai dans cette derniere ville 
(Tripoli de Barbarie) au commencement de ce 
siecle, j’y vis un Noir, nomme Mahammed, 
d’une force extraordinaire. Il menait seul une 
grosse chaloupe a l’aide de deux rames avec 
plus de vitesse que vingt autres n’auroient pu 
faire. D’une seule main il renversoit deux a 
trois hommes, et portoit des fardeaux d’une 
pesanteur etonnante. Il etoit velu et couvert de 
poil, contre l’ordinaire des Noirs, et avoit une 
queue d’un demi-pied de longueur, qu’il me 
montra. Je m’informai de son pays, qu’il me dit 
etre du cote de Borneo. Il m’assura que son 
pere avoit une queue comme lui, ainsi que la 


(1) Telliamed, ou entretien d’un philosophe indien... 
mis en ordre sur les memoires de feu M. de Maillet par 
A. G... Amsterdam MDCC XLVIII. 



Extremite caudate rudimentaire. 
(Musee Dupuytren). 
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plupart des homines et des 
femmes de sa contree qui vont 
tout nuds et chez lesquels cette 
queue n’a rien de deshonorant 
comme en Europe. Les mar- 
chands de Tripoly qui trafiquent 
en esclaves noirs m’assurerent 
aussi que ceux de ce pays etoient 
plus farouches, plus forts et plus 
difficiles a dompter ; qu’ils 
avoient presque tous des queues, 
les femmes comme les hommes ; 
et qu’il leur en passoit plusieurs 
par les mains, qu’on vendoit bien a 
la cote de Caramanie, ou ils etoient 
employes a couper des bois. » 

On voit que les temoignages 
concordent assez bien ; on pourra 
en rapprocher encore les deux 
notes presentees a l’Academie 
des Sciences en 1849 par Ducour- 
net, lequel donnait a cette tribu 
de negres le nom de Ghilanes et 
leur attribuait comme habitat 
principal le SoudanMeridional (1). 


demi-pied de longueur. Comme 
cette femme n’avoit jamais ren¬ 
contre d’homme de cette espece, 
la curiosite qui lui faisoit por¬ 
ter les mains de tous cotes sur le 
corps de celui-ci, les lui ayant 
fait etendre sur ses fesses, elle 
y trouva une queue de la grosseur 
du doigt, et de la longueur d’un 
demi-pied, qu’elle empoigna, en 
lui demandant ce que c’etoit. 
Cette queue etoit velu (sic) comme 
le reste du corps. Cet homme 
repondit d’un ton brusque et 
chagrin, que c’etoit un morceau 
de chair qu’il portoit de nais- 
sance, par le desir que sa mere 
avoit eu etant grosse de lui, de 
manger d’une queue de mouton; 
et depuis ce moment elle remar- 
qua qu’il ne lui temoigna plus 
la meme amitie. L’odeur de sa 
sueur etoit si forte et si parti- 
Figure tiree du livre de Fortunius Licetus, « De Monstris », ex recensione culiere, elle sentoit tellement 
Gerardi Blasii, Amstelodami, 1665. le sauvage, que cette femme 

fut plus d’un mois a en per- 



dre le sentiment, qu’elle s’ima- 

Pour ce qui est des cas isoles, ils sont assez dit notre auteur, je fus informe qu’une cour- ginoit trouver partout. » 

nombreux pour que l’on puisse faire un choix tisane s’etoit vantee d’avoir connu un etran- 


parmi eux. Une impression generale se degage 
de toutes ces histoires, c’est que cette anomalie 
ait ete communement tenue pour une tare par 
ceux qui en etaient porteurs, Ils cherchaient a 
s’en cacher ou tentaient de donner des raisons 
qui expliquassent la venue. II eut ete etonnant 
qu’en pareille matiere les influences mater- 
nelles ne fussent pas mises en cause. Elies l’ont 
ete, en effet, et voici un exemple de ce genre 
d’interpretation (bien moins imaginaire peut- 
etre qu’on ne l’admet en general) : 

« Si l’os du coccyx, dit Diemerbroeck, etant 
recourbe en dehors, croit en longueur, il devient 
une queue telle qu’en l’annee 1638, j’en vis une 
en un enfant, laquelle, d'une demie aune de 
longueur et entierement semblable a la queue 
d’une guenon, que la mere de cet enfant 
avait chez elle, et de laquelle ayant ete 
epouvantee vers le second ou 

troisieme mois de sa grossesse, _ 

il s’imprima en son esprit une 
telle idee de la queue de cet /fc 
animal, qu’elle ne l’en put si bien Bgp 7 - 

oter qu’elle ne lui revint de terns |f-y W |£S 
en terns dans la memoire (2).» s? W % 

Le cas suivant, que j'emprunte mF-M' 

a de Maillet (3), outre qu’il evo- 
que encore cette etiologie, nous 
montre une fois de plus com- 
bien etait frequente jadis la 
tournure d’esprit qui attribuait, 
a tort ou a raison, aux hommes t/BBm 

gratifies de ce supplement ana- I'BIllI 

tomique, certains caracteres de | I PW jf 
bestialite, parmi lesquels la force fi Jipyr^ 
etaient un des plus communs. Il fj Mpf \ 

y en avait d’autres comme on va I Mm 


ger qui y avoit passe trois ans aupara- 
vant, et qui etoit de 1’espece de ces hommes 
a queue dont je parle. Cela me donna la 
curiosite de la voir et de la questionner 
sur cette avanture. Elle n’avoit pas encore 
alors plus de dix-huit ans et etoit fort 
belle. Elle me conta que, revenant de Livourne 
a Pise en 1707, dans un bateau de voiture, elle 
y rencontra trois officiers franqois, dont un 
devint amoureux d’elle. Cet homme etoit grand 
et bien fait et pouvoit avoir trente-cinq ans. Il 
etoit fprt blanc de visage, ayant la barbe noire 
et epaisse, les sourcils longs et garnis. Il passa 
la nuit avec elle et approcha fort de ce travail 
par lequel Herculen’est pas moins fameux dans 
la Fable, que par ses autres exploits. Il etoit si 
velu, que les ours ne le sont gueres davantage : 
le poil dont il etoit tout couvert avoit pres de 


(1) Du Cournet. Comptes rendus Aca- 
demie des Sciences-, 1849. 

(2) Diemerbroeck. L’anatomie du corps 
humain. Lyon MDCCXXVII. Cite par Le 
Double et Houssay, loc. cit. 

(3) Telliamed. p. 178. 



e du livre de Fortunius Licetus, « De Monstris 
Blassii, Amstelodami, 1665, 


Les autres observations de ce genre que 
contient le livre de de Maillet, signalent egale- 
ment des particularites d’un genre analogue. 
C’est l’histoire de M, de Barsabas et de sa 
soeur (qui etait religieuse), lesquels etaient 
renommes pour leur force extraordinaire. C’est 
surtout celle de Louise Martine, demeurant rue 
Courtissade, a Aix-en-Provence, matrone ayant 
les sourcils et les cheveux fort noirs et du poil 
au menton. Elle portait sur ses epaules « deux 
faix de bled » aussi aisement qu’une autre 
pouvait porter un fagot. Elle etait grosse et 
puissante et elle donna un jour, a un homme, 
un tel soufflet qu’il fut couche a ter re du coup 
et y resta evanoui une demi-heure. Il ne fait 
pas bon se frotter aux femmes a queue! 


Les femmes font-elles dans ce 
chapitre particulier de teratolo- 
gie, meilleure figure que les 
hommes? Les avis sont, sur ce 
point, des plus partages. Nous 
avons vu que les recits qui 
mettent en jeu les penibles tri¬ 
bus ou cet ornement serait gene¬ 
ral, ne font pas de distinction 
entre les sexes et que, parmi les 
faits particuliers, le beau sexe 
parait aussi bien loti que l’autre. 
Cependant la statistique generale 
parait plutot donner aux hommes 
la superiorite, si e’en est une, en 
cette matiere. C’est du moins 
ainsi que conclut Eliseeff, dans 
le recit d’un cas de ce genre qui 
fut rapporte a la Societe d’An¬ 
thropologic en 1886, par M. Louis- 
Melikoff : 

Le 3 avril 1886, dit cet au¬ 
teur (1), le voyageur bien connu 
de l’Orient, leD r A.-W. Eliseeff, a 

(1) Bulletin de la Societe d'Anthro- 
pologie de Paris, seance du 6 mai 1886. 
M. Loris Melikoff. Sur une femme a queue. 
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Photographie d'un enfant a queue, mart a Vage de deux mois, 
publiee par le D r Schwarz d’Elbing, dans le “ Muenchener medizi- 
nische Wochenschrift ” du 23 avril 1912. 


ait, a la Societe des Medecins russes de Saint- 
’etersbourg, une communication tres interes- 
ante sur les homines a queue, qui out ete obser¬ 
ves non seulement en Orient, mais aussi parmi 
es Russes. 

L’honorable rapporteur a decrit une femme 
u’il a eu l’occasion d’observer. M. Eliseeff a 
te appele aupres d’une malade qui se plaignait 
eaucoup de fortes douleurs au sacrum. Ces 
ouleurs l’empechaient de marcher, de s’as- 
£ soir, de se tenir debout, et elle ne pouvait etre 
rouchee que sur le ventre. En l’examinant, 
1. Eliseeff vit que la malade avait une queue 

< ouverte de poils, de 45 millimetres de lon¬ 
gueur et large, a la racine, d’a peu pres 36 mil- 
3 metres ; c’etait cette queue qui lui causait de si 

ives et de si insupportables douleurs. D’apres 
c es renseignements donnes par la malade elle- 
1 leme, ce n’est pas la premiere fois qu’on ren- 
c ontrait ce phenomene parmi les siens. Cepen- 
cant, jusqu’a present, c’etait reste un secret de 
f mille (2). Chez sa mere, la queue etait absente, 
nais chez la grand’mere, elle etait bien plus 

< eveloppee que chez la malade, et, d’apres la 
t aditionfamiliale, cela ne s'observait que dans 
3 descendance feminine. 

La queue n’etait pas d’abord visible, mais 
e lle se developpait a la periode qui va de douze 
t dix-sept ans. En attribuant cette formation 
i mdale a un arret de developpement de la vie 
embryonnaire et aux causes embryogeniques, 

1 rapporteur a appuye sur la relation qui 
existe entre le developpement de l’homme et 
celui des animaux et sur la possibility d’expli- 
quer de cette maniere la formation de pareils 
appendices. 

On trouve bien des choses dans cette simple 
observation : le port d’une queue cache comme 
une tare honteuse (et, etant donnee la menta¬ 
lity de bien des gens, ce sentiment s’explique 
parfaitement), 1’heredite indubitable, 1’explica- 
tion embryogenique, etc. On y voit aussi que 
cette ornementation inaccoutumee n’est pas 


(2) « II est vrai que la turpitude attachee a cette diffor- 
mite, le caractere farouche et de peu d’esprit de tous ceux 
qui y sont sujets, leur pilosite naturelle les oblige a se 
cacher des autres hommes avec lesquels ils vivent. Ils 
prennent le meme soin pour leurs enfants ; et ceux-ci, ins- 
truits par leurs parents, eu usent de meme a 1’egard de 
leur posterite » (de Maillet, loc. c it., p. 174). 


toujours indifferente au point de 
vue de la sensibilite. M. Eliseeff 
y a mis autre chose encore, car 
voici sa conclusion : 

« En terminant son rapport, 
M. Eliseeff a exprime 1’opinion 
que la femme presente une 
phase de developpement cor- 
porel beaucoup plus avanceeque 
celle de l’homme ; en consequence, 
et selon lui, les femmes, en ge¬ 
neral, sont beaucoup plus belles 
que les hommes, et les hommes 
a queue se rencontrent beaucoup 
plus souvent que les femmes ». 

Allons! par ce temps de fe- 
minisme a outrance, ne se trou- 
vera-t-il pas quelqu’un pour se 
servir, en faveur du sexe femi- 
nin, de 1’argument que le savant 
russe lui fournit ? Homines 
Caudati, disait-on jadis pour desi¬ 
gner les individus faibles d’esprit 
et lents d’intelligence. Joint aux 
idees d’Eliseeff, aux opinions emises jadis sur 
les porteurs d’appendices et qui les ramenaient 
volontiers a un niveau proche de l’animal, le 
developpement de ce vieux proverbe me parait 
assure d’un succes certain. 


N. D. L. R. — Nous empruntons au beau 
livre du distingue professeur Ledouble, sur 
Les Velus (Vigot, editeur) ces lignes comple- 
mentaires fort curieuses, concernant les opi¬ 
nions des anciens auteurs sur les hommes a 
queue : 

Benvenuto Cellini a note le premier, dans ses 
Memoires, que les habitants de la cote sud- 
orientale d’Asie sont pourvus d’une queue 
poilue (1). 

« II est bon que tu saches, a-t-il ecrit, que 
dans les pays chauds, comme dans le notre, le 
coccyx tend a se ramener en avant, et qu’au 
contraire, du cote du pole arctique, il se 
jette en arriere; je l’ai vu long de 4 doigts 
chez ces hommes que l’on designe sous le 
nom d’ Hiberniens. Cette queue semble 
monstrueuse mais ce n’est pas autre chose 
que le coccyx, qui, chez nous, se porte en 
avant et que le grand froid porte, chez eux, 
en arriere. » 

Singuliere leqon d’anatomie artistique! 
mais qui nous donne le reflet de la croyance 
de l’epoque sur la mobility anormale du 
coccyx. 

Struys a mentionne en ces termes, qu’il a 
vu un indigene de la partie meridionale de 
l’lle de Formose, condamne a perir dans les 
supplices, qui avait une queue velue, mesu- 
rant plus d’un pied de longueur (2) : 

« II fut attache a un poteau ou il demeura 
quelques heures avant l’execution; ce fut 
alors que je vis ce que jusque-la je n’avais 
pu croire. Sa queue etait longue de plus 
d’un pied, toute couverte d’un poil roux et 
fort semblable a celle d’un boeuf. Quand il 
vit que les spectateurs etaient surpris de 


(1) . Benvenuto Cellini. Discours a son eleve sur les 
principes de l’art du dessin. 

(2) Jean Struys. Voyage en Tartarie, Perse, Inde 
Rouen, 1791, t. I, 88, p. 100. 


voir en lui ce qu’ils n’avaient point, il leur 
dit que ce defaut, si e’en etait un, venait du 
climat, puisque tous ceux de la partie meridio¬ 
nale de cette ile (Formose) dont il etait, en 
avaient comme lui. 

Mandelso a assure egalement que ces insu- 
laires ont le corps velu, mais presque tous les 
autres, sinon tous les autres voyageurs anciens 
et modernes, et l’editeur des Memoires de 
Plasmanasar n’ont rien dit de tel. 

Dans la Description geographique (1) du 
venitien Marco-Polo, on peut lire que dans 
le JRoyaume de Lambry « il y a des hommes 
porteurs d’une queue, de la longueur de la 
main, et qui vivent dans la montagne... que 
ces hommes ont ete egalement observes par 
David Roppe... et qu’un peuple des environs 
de Sumatra offre la meme conformation 
locale ». 

Anterieurement, Paul Venet (2) avait deja 
remarque, du reste, « que dans les forets mon- 
tagneuses de Lambry , on trouvait des hommes 
sauvages qui avaient, comme les chiens, des 
queues d’un pied de long. » 

Si l'on s’en rapporte a Gemelli Carreri (3) 
« les habitants de l’ile de Lufon et certains 
negres auraient, au milieu du dos, des queues 
de 4 a 5 pouces, comme les insulaires, dont 
parle Ptolemee. » 

Des Jesuites auraient rencontre, comme Jean 
Struys, dans l’ile de Mindora, pres de Manille, 
une race d’hommes, les Manghiens, qui, avec 
de longs cheveux et un visage olivatre, ont des 
queues de 4 a 5 pouces. 

« Ces hommes a queue, ont ajoute Wedel 
et Accioli, sur la foi du Pere Nogueira, qui les 
aurait aperfus en 1768, sont dans la cruelle 
necessity de couper cet appendice, generale- 
ment long d’une demi-palme, parce qu’il pren- 
drait de trop grandes proportions. » 

(1) Marco-Polo. Description geographique. Paris, 1556. 

(2) Venetius. Itineraire, L. III. Chap. 17. 

(3) Gemelli Carreri. Voyage de Gemelli Carreri autoar 
du monde. Paris, 1719, t. V, p. 68. 



Queue rudimentaire chez un jeune sujet. 
(Harrisson). 
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LE MUSEE MEDICO-HISTORIQUE WELCOME 

A LONDRES 

Par le D r A. SATRE 

Une collection de la nature de celle que M. Henry Welcome a organisee a Londres, vaut d’etre longuement decrite. On se rend compte, en Vetu- 
diant, que les progres, en matiere de medecine et de chirurgie, se produisentpar des mecanismes apparemment tres divers, et qui, pourtant, ressortissent 
a un ou deux principes communs, toujours les memes. La voie est tres etroite qu’ils ont constamment suivie; et cette voie connue et etudiee, on prevoit 
jusqu’a un certain point quelle direction ils prendront encore dans Vavenir. Encore qu’on suppose qu’il n'y a reellement aucune limite a I’ingeniosite 
humaine, quand il s’agit d’adapter les moyens a un but, n’est-il pas curieux de suivre, par exemple, a travers les ages, les perfectionnements regies et 
tout naturels subis par notre arsenal chirurgical! Invar iablement, il commence par etre complique; puis, graduellement, nous le voyons, sous nosyeux, 
se simplifier jusqu’a devenir cet outillage si pratique et si commode qui nous est aujourd’hui familier. 

La Direction d'-Esculape doit des remerciements tout particuliers a M. Welcome qui a bien voulu lui confier les documents photographiques 
necessaires a l'illustration du present article. 


L E Musee medico-historique Welcome est 
un nouvel exemple de ces musees spe- 
ciaux dont nous avons esquisse 1'histoire 
dans le dernier numero d ’JELsculape. 

Jamais, jusqu’ici, on n’avait encore, en 
Angleterre, essaye d’etablir un musee qui 
exposat specialement l’histoire de la Medecine. 
Le recent Congres international des sciences 
m&dicales fut une occasion favorable pour 
l’ouverture d’une « exhibition » de ce genre. 
Elle eut lieu dans Wigmore Street. 

L’histoire de la medecine constituait, en 
effet, une section speciale du Congres, et ce ne 
fut ni la moins suivie, ni la moins interessante. 

Le lien officiel du 
Congres avec le Mu¬ 
see devait encourager 
grandement M. Wel¬ 
come dans son entre- 
prise : la cooperation 
de la section histori- 
que ne pouvait qu’en 
affirmer l’utilite. 

Le Musee fut, au reste, 
d’un grand attrait. 

L’etude des moeurs 
d’autrefois passionne 
les esprits d’aujour- 
d’hui. Ceux qui ont 
l’occasion d’examiner 
une collection de cette 
nature, et de revenir, 
si j’ose ainsi parler 
grace a elle, sur les 
pas de l’humanite, 
pour voir ce que leurs 
ancetres faisaient et 
croyaient, ce que les 
habitants des pays 
lointains ont pense ou 
pensent maintenant 
sur ce grand sujet de 
la maladie, ceux-la ne 
peuvent manquer, de- 
vant un tel spectacle, 
de voir leur imagina¬ 
tion merveilleusement 
stimulee et fecondee. 

Pouvait-on, au demeurant, imaginer reu¬ 
nion plus riche et plus variee d'objets rares et 
precieux? L’effort apparaissait vraiment gigan- 
tesque. « Quand, il y a quelques annees, nous 
racontait lui-meme M. Welcome, je confus 
l’idee de former une exposition de choses 
anciennes d’un interet historique, et ayant 
rapport a la medecine ou aux sciences qui s’y 
rattachent, je ne croyais pas que mon projet 


prendrait les proportions presentes. » Et il 
fallait voir la maniere captivante et vraiment 
modeste avec laquelle il faisait les honneurs des 
magnifiques tresors que sa patience et son eru¬ 
dition ont su accumuler. 


C’est un fait connu que M. Welcome a des 
laboratoires en Afrique. Il a, non seulement un 
laboratoire sur la terre ferme, mais aussi un 
remarquable laboratoire flottant de recherches 
tropicales, dont on voyait une reduction a 
1’entree de son Musee, et avec lequel il porte 


la guerre au milieu de certains ennemis redou- 
tables, quoique minuscules, de l’humanite ; car, 
ainsi que le personnel du laboratoire, il peut, 
protege par un ecran de gaze metallique, 
affronter impunement les mysterieuses agres¬ 
sions du moustique pendant la journee et dor- 
mir a l’abri de ses atteintes pendant la nuit. 

De temps en temps, de tres beaux rapports 
sont publies, que redigent la direction de ce 


laboratoire et ses collaborateurs, rapports qui 
nous font connaitre, non seulement les contrees 
traversees par eux, mais aussi les habitants 
qui y vivent et les insectes qui leur donnent la 
mort. On voit a quelles sortes de travaux, emi- 
nemment philanthropiques, s’occupe M. Wel¬ 
come, combien il s’interesse, en particulier, a 
l’etiologie et a la therapeutique des maladies 
tropicales, 

M. Welcome a l’intention de fonder a Lon¬ 
dres un institut de recherches scientifiques, dont 
la direction generate sera confiee au D r Andrew 
Balfour, directeur, depuis treize annees, des 
laboratoires de recherches tropicales de Khar¬ 
toum. Le Musee his - 
torique deviendra un- 
dependance de ce 
institut. 

M. Welcome fere 
done de son Musee 
une institution perma 
nente. « La notion des 
echecs aussi bien que 
des reussites de nos 
predecesseurs n’es 
pas faite, nous disait- 
il, seulement potir 
nous renseigner ; elle 
nous inspirera sou 
vent. » Dans le cour; 
de ses recherches, 
M. Welcome est arrive 
a cette conclusion que 
l’on peut puiser chez 
les peuples primitif; 
nombre de connais 
sances profitables a 
l’art de guerir, et par 
ticulierement a la chi¬ 
rurgie. Dans ses rap¬ 
ports avec des races 
encore Irustes, il a 
trouve, maintes fois, 
les toutes premieres 
origines de ce que 
nous regardons habi- 
tuellement comme des 
decouvertes absolu- 
ment modernes. Que de choses ont ete 
inventees dans des temps recules, puis 
perdues, oubliees, et finalement retrouvees 
de nos jours ! Et combien aussi d’anciennes res- 
sources, de vieuxprocedes, d’appareils primitifs 
n’ont cesse d’etre employes, d’une fafon con¬ 
tinue, a travers les ages! Le D r Reisner, au cours 
des fouilles en Nubie, a decouvert des attelles 
en bamboutres bien conditionnees, qui semblent 



Fig. 1. — Le hall de la sculpture, contenant les statues des divinites antiques qui se rattachent a Vart 
de guerir. Au premier plan : le Centaure Chiron, p'ere de la pharmacie, et Ixtlilton, divinite medicate des 
anciens Mexicains. 


















Les prehistoriens pouvaient, 
dans cette meme section, etudier 
plusieurs belles pieces patholo- 
giques prelevees par M. Welcome 
sur les restes humains d’une ne- 
cropole ethiopienne, dans laquelle 
il execute des fouilles, Gebel 
Moya. 


Des alcoves spacieuses renfer- 
maient, aux cotes d'lxtlilton et 
d'Apollon, la deesse Hygie, les 
dieux qui presidaient a la mede- 
cine chez les Chaldeens, les Egyp- 
tiens et les autres peuples de l’an- 
tiquite, le Centaure .Chiron, le 
« pere de la Pharmacie », comme 
l’appelait Homere. Chiron est le 
premier personnage traditionnel 
dont les Grecs associerent le nom 

Moore, president de la section his- a l’emploi des plantes medicinales. 

toi-ique du Congres de Londres, Fi ^- 2 - - ^tiches de VAfrique centrale et de VAfriqne occidentale, dans le hall 0n disait avait communique 

, de la medecine primitive. . > a n • . 

se trouvaient typiquement repre- sa science a Apollon, qui, a son 

sentees en deux des statues que tour, la transmit a son fils Askle- 

e spectateur avait devant les yeux dans l’en- le chemin qui mene de ces trois hommes a pios. Faut-il rappeler que son nom se perpetue 

resol du Musee de Wigmore Street. Harvey, a Glisson, a Sydenham, a Claude encore dans la plante appelee Centauree, qu'il 

La premiere (fig. 1) est cette etrange creature, Bernard, a Pasteur et a Lister, quelque long appliqua, dit la legende, a la blessure qu’il 

jortant un masque noir, aux gros yeux blancs qu’il soit, est un chemin continu, et que ces re 9 ut pendant qu’il chassait, avec Diane, sur le 

et ronds, affublee de plumes grossieres, ornee hommes du passe possedaient le meme tour Mont Pelion? 

,fun collier de dents de baleine, tenant dans d’esprit, la meme faijon de penser, la meme Dans l'alcove orientale, on remarquait le 
ta main droite un curieux instrument d’in- ferveur d’etude que les savants des epoques dieu chinois du contentement, au facies beat et 

< antation, et l’index de la main gauche tendu, contemporaines. epanoui, ainsi que les fameux paons de bronze, 

la gueule horriblement beante, de telle sorte *** dit « Paons des Anges». L’idole des adorateurs 

qu’on peut imaginer le cri effrayant qu’elle du demon, qu’on voyait a cote, est ainsi cons- 

pousse : c’est Ixtlilton, le « petit frere noir », Les visiteurs qu’interessait la medecine des truite que, dans un fort courant d’air, elle remue 
la deite medicale des anciens Mexicains, a la- premiers ages, ou des peuples primitifs, la le cou et les ailes, et emet des sons singuliers. 

( uelle malades et affliges faisaient, a l’envi, des medecine symbolisee par Ixtlilton , trouvaient Un oreiller en bois sculpte meritait un coup 

cffrandes, implorant son aide pour qu’il les dans le vestibule de quoi retenir leur attention. d’oeil : chaque extremite representait la tete 

delivrat de leurs miseres. On peut considerer C’etaient d’innombrables fetiches et idoles de sournoise d’un tigre, que les indigenes suppo- 

l dlilton comme representant cette medecine l’Afrique orientale et occidentale, se rapportant sent avaler les mauvais reves, pour les trans- 

criginelle tout impregneedesuperstitions locales a l’art de guerir (fig. 2), les accoutre- former en songes agreables. 

e: puisant son prestige dans l’usage d’un fatras ments des medecins-sorciers de l’Afrique L’alcove egyptienne renfermait les jarres, les 
singulier d’objets heteroclites, charmes ou amu- occidentale et centrale, les nombreux char- flacons et les vases a onguents, en albatre, 

Lttes, et de bizarres pratiques rituelles. mes en usage dans les tribus paiennes, la employes a des usages medicinaux ; deux papy- 

L’autre face de l’histoire de la medecine sem- singuliere figure du dieu de la medecine rus originaux, decouverts dans un temple, pres 

tlait symbolisee par le modelage de la statue de en Nouvelle-Zelande. La frise se decorait de Thebes ; diverses figures pathologiques en 

f Apollon du Belvedere, magnifique represen- de masques employes par les medecins indi- terre cuite et des drogues variees : gommes, 

tation sculpturale de l’intelligence humaine, genes et les danseurs demoniaques en Afrique, resines, dattes, etc. ; des statuettes en argent, 

e i meme temps que de la force et de a Ceylan, dans le Thibet et les lies du Pacifique. en bronze, en ivoire, en verre irise, etc., d’an- 


dater de 2 ou 3.000 ans avant 
Jesus-Christ. Le capitaine Ander¬ 
son a trouve des attelles similaires, 
en usage il y a quelques annees 
dans le Soudan meridional ; 
M. Welcome lui-meme les a vues 
employer dans la region du Nil 
bleu superieur. En mai 1913, 
dans la ville de Marakech, il a 
remarque des attelles exactement 
pareilles et il en a fait l’acquisition 
pour son Musee. 


L’histoire de la medecine est 
un sujet qui peut etre envisage de 
bien des manieres. On la peut 
diviser en deux grandes branches, 
qui, ainsi que le faisait judicieu- 
sement remarquer Sir Norman 



la beaute viriles, statue sublime 
c un dieu qui, si souvent, dans la 
mythologie grecque, se trouvait 
associe a la medecine, a la gueri- 
son des epidemies et, par un cu- 
r eux cours de la pensee, a la 
cause meme des maladies. Apol¬ 
lon et son fils, Asklepios, dont la 
statue s’offrait egalement aux re¬ 
gards des visiteurs, s’affirment des 
etres reflechis, aux fortes facultes, 
eminemment aptes a raisonner 
d’apres l’observation, et presen- 
tent ainsi un tout autre aspect de 
l’histoire de la medecine. Us sont 
les glorieux ancetres d’Hippocrate, 
de Galien et de cet Avicenne qui, 
comme viennent de nous le prou- 
ver des recherches toutes recentes, 
sut deja observer et presque guerir 
le diabete? Quand on lit Hippo- 
crate, que l’on etudie Galien, et 
qu’on par court les solides pages 
d’Avicenne, on est convaincu que 



Fig. 3. — La galerie de peinture (musee medico-historique Welcome). 


ciennes deites guerisseuses; des 
instruments de chirurgie, de toi¬ 
lette, etc., de precieux objets pretes 
par M. Paul Gaudin, de Versailles. 

On admira, parmi les sculptures, 
les demons babyloniens des mala¬ 
dies, a corps d’homme, a tete d’ani- 
mal, et qui etaient consideres 
comme ayant le pouvoir de delo- 
ger « les ennemis de la sante » ; 
on les plafait dans des sortes de 
niches aux seuils des maisons. 

Un temple grec, construit sur 
le modele de l’Erechtheion, conte- 
nait des offrandes votives romai- 
nes ( donaria ), interessantes a des 
points de vue divers : anatomi- 
que, pathologique ou obstetrique, 
et provenant principalement de 
fouilles faites dans le temple 
d’Esculape de l’lle du Tibre et 
dans le temple de la Maternite 
de Capoue, '■ ainsi que des mou- 
lages d'offrandes votives emprun- 
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tes au Museo dell’ Orto Botanico, a Rome. 

Un grand torse masculin presentait une ouver- 
ture ovoide entre l’extremite inferieure du 
sternum et l’ombilic, et etalait ses visceres tho- 
raciques et abdominaux, disposes convention- 
nellement. Ce torse, trouve a Isola Farnese, a 
conserve, d’une faipon tres nette, la teinte chair 
que l’on donnait aux terres cuites de l’epoque. 

Differents groupes, de cette meme matiere, 
trouves dans le Tibre et figurant des couples 
porteurs d’une patere de sacrifice et d’un bebe 
emmaillotte, avaient evidemment servi d’of- 
frandes en actions de graces pour un heureux 
accouchement. 

Particulierement curieux etait un buste femi- 
nin, destine a montrer l’anamakaliston, forme 
grecque de bandage pour soutenir les seins. 

Parmi de fort jolies statuettes provenant de 
Palestrina, j’ai remarque particulierement une 
femme relevant son vetement pour exposer ses 
pudenda, affectes sans nul doute d’un mal 


Fig- 4. — Souvenirs provenant de Jenner, inven- 
teur de la vaccine. Remarquer : le fauteuil dans 
lequel il etait assis lorsqu’il flit saisi d'line atlaque 
mortelle; portraits de Jenner, ses diplomes, certi- 
ficats, etc. 


venerien, une offrande votive de marbre, repre- 
sentant l’uterus. 

On voyait aussi une femme agenouillee et 
exe^ant des pressions sur son abdomen avec 
les deux mains (Capoue : Temple de la Mater- 
nite). La position agenouillee se voit frequem- 
ment sur les monuments grecs et egyptiens 
representant l’enfantement. Peut-etre cette sta¬ 
tuette figure-t-elle itne des anciennes divinites 
romaines qui presidaient a l’accouchement, et 
dont les femmes en mal d’enfant imploraient 
l’assistance. 

Une tete de femme, avec des plaques glabres 
multiples, suggerait le diagnostic d’une alopecia 
areata : elle fut trouvee au Quirinal, en meme 
temps que d’autres ex-voto. Plus loin, un coude, 
avec des surelevations rondes, disseminees du 
cote de l’extension, evoquait la forme discoide 
et la localisation caracteristique du psoriasis, 
tandis qu’un penis au prepuce long et tumefie 
faisait songer au paraphimosis. 




Fig. 5. — Instruments de contention pour les fous au temps passe et instruments 
de torture. 


Dans une salle 
voisine se dressaient 
les statues des trois 
saints, patrons de 
la medecine : saint 
Luc, saint Come et saint Damien. On avait 
reuni la (fig. 3) les agrandissements a l’aqua- 
relle d’enluminures d’anciens manuscrits, 
serie tres instructive, illustrant la plupart des 
maladies, les operations qu’elles pouvaient 
necessiter, les soins donnes aux egrotants de 
jadis, la mimique dolente de ces derniers. Ces 
agrandissements etaient tires d’ouvrages divers, 
dont certains remontaient au vi' siecle. 

On y voyait exposee, en maints endroits, la 
maniere tres delicate de deraciner la mandra- 
gore. Innombrables aussi etaient les scenes, 
bien connues, de medecins en contemplation 
devant l’inevitable flacon d'urine, de chirur- 
giens occupes a panser un patient plus ou 
moins grimafant. Les applications de cauteres 
ou de ventouses en des regions tres variees, 
mais choisies comme a plaisir parmi les plus 
indecentes, etaient reproduites dans une ving- 
taine de tableaux. 

Les chirurgiens ont du etre interesses par 
une gravure montrant les plaies produites par 
les diverses armes (xm' siecle); par une scene 
de laparotomie, pratiquee a Vienne, le 10 no- 
vembre 1549, sur 
« une femme qui, 
rapporte-t-on, eut un 
bon retablissement», 
chose evidemment 
exceptionnelle a l’e- 
poque. Une opera¬ 
tion de la cataracte, 
au x‘ siecle, a sans 
doute paru fort sug¬ 
gestive a nos moder- 
nes oculistes. Enfin, 
les accoucheurs as- 
sistaient a une ope¬ 
ration cesarienne, 
pratiquee par un 
confrere du xv'siecle. 

La Calandre, ou 
oiseau de mauvais 
augure, du xv' siecle 
egalement, etait le 
sujet d’un tres gra- 
cieux petit tableau. 

La position de l’oi- 


croyait-on, soit le retablissement, soit la mort 
du patient : la tete tournee vers le malade 
signifiait guerison, tandis que la position in¬ 
verse etait un presage fatal. 

D’un manuscrit italien du xm' siecle, on 
avait extrait une jolie miniature, representant 
un medecin qui enduit d’essence de rose un 
sein enflamme. 

Mentionnerai-je les autres tableaux qui se 
rapportaient a des pratiques tout aussi bizarres? 
La recolte du sang des petits enfants pour des 
usages alchimiques (xvT siecle), l’extraction du 
venin d’une morsure de serpent, par l’applica- 
tion d’un pigeon (d’apres une gravure sur bois 
du xvi' siecle), le traitement de la surdite par 
les fumigations (xvu' siecle), etc., etc. 

La chimie, la pharmacie n’etaient pas 
oubliees : c’est ainsi qu’on pouvait voir une 
carte de l’urine, datant du xv' siecle, une 
recolte de serpents pour les usages medicaux 
(manuscrit arabe du xiv' siecle). Non loin de la 
se trouvait un portrait de Myrrha, fille du roi 
de Chypre, Myrrha qui, par une singuliere me¬ 
tamorphose, fut changee en un arbre, « en cet 


d Londres au xviii' siecle. 


seau indiquait, 


Fig. 6. — Une boutique d’apothicairt 


Un mannequin ana- 
tomique japonais, 
recouvert de peau 
humaine, exhibait 
ses organes splan- 
chniques, disposes 
dans une anatomie 
fantaisiste. 

Le Royal College 
of Surgeons avait 
prete un fragment 
du platane celebre 
de l’lle de Cos, sous 
lequel, suivant la 
tradition, Hippocrate 
s’asseyait et parlait 
a ses disciples. 
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Fig. 7. — Une chambre d’accouchement au xvi' siecle. 


arbre meme, dit la legende, dont l’ecorce 
laisse sourdre la gomme connue aujourd’hui 
sous le nom de myrrhe ». 

Un manuscrit turc du xvu‘ siecle nous revela 
l’existence de la lutte antialcoolique en ensei- 
gnant, comme le font aujourd’hui les planches 
murales de nos ecoles et de nos casernes, les 
tares et les degradations qui resultent de l’ha- 
bitude de trop boire de vin. 

La perle de la collection m’a paru etre un 
interessant tableau peint a l'huile au xvi’ siecle, 
qui represente une operation chirurgicale. On 
va amputer la jambe du patient, qui gemit 
et verse de grosses larmes. Le chirurgien, assis, 
chauffe les instruments; un groupe de moines 
prient pour le retablissement du malade. Le 
medecin parait a la porte, avec ses gants. 

Dans les vitrines de cette salle se pressaient 
nombre de charmes 
et d’amulettes, datant 
pour la plupart du 
moyen age ; plusieurs 
provenaient cependant 
ie l’East-End de Lon- 
dres et de diverses 
regions rustiques de 
’Angleterre de nos 
jours : malgre l’edu- 
ration, malgre les pro¬ 
ves de la civilisation, 

’esprit humain a si 
oeu change que des 
uperstitions grossie- 
res peuvent encore 
ubsister aujourd’hui 
t demeurer l’objet 
t’une foi robuste et 
;resque inebranlable. 


Dans la salle sui- 
/ante, on trouvait une 
erie de gravures, de 
mstes et de medailles, 

. yant trait a des me- 
iecins, des chirur- 
;iens, des savants ce- 
ebres. 

Et d’abord, les por- 
raits et souvenirs 
/Edward Jenner l’inventeur de la vaccine 
• fig. 4), son fauteuil favori, sa boite a pharma- 
ie, son coffre a medicaments, l’adresse que lui 
1 resenterent les membres de la Societe de Phy¬ 
sique du Guy’s Hospital, le 25 fevrier 1802, por- 
iant les signatures de plus de cent personnages 
fameux ; un certificat a lui delivre, le 7 decem- 
bre 1772, attestant qu’il suivait des conferences 
de medecine, etc. 

Non loin de la, la Bible du D' Livingstone, sa 
canne et sa trousse d’instruments de poche ; la 
boite de pharmacie utilisee par lord Nelson, a 
bord du « Victory », celle employee par le due 
de Wellington, pendant sa campagne dans la 
Peninsule hispanique. 

II faudrait trop d’espace pour parler avec 
details de tant de choses curieuses. A 1’extre¬ 
mity de la salle, signalons seulement la plus 
grande collection de portraits du celebre Har¬ 
vey qui ait jamais ete reunie, avec un buste 
du grand savant que peu de gens ont vu, parce 
que l’original en est sur sa tombe, dans le loin- 
tain village de Hempstead (Essex). Quand feu 


reproduire le langage colore de leur temps. 

Plus loin, voici un joli choix d’anciens diplo- 
mes medicaux. Dans les Universites italiennes, 
ces diplomes etaient superbement enlumines; 
ils prescrivent et stipulent de curieuses forma- 
lites de reception, depuis longtemps oubliees 
dans nos universites a nous : on passait, par 
exemple, un anneau au doigt de l’impetrant; on 
lui donnait parfois l’accolade en lui conferant 
son dignus intrare ; il arrivait qu’on le couron- 
nat de lauriers. 

Une vaste vitrine etalait d’interessants ma- 
nuscrits latins, arabes et persans, relatifs a des 
sujets medicaux. 

J’ai surtout remarque un manuscrit en latin, 
intitule : De arte phisicale et cirurgica, par 
John of Arderne, de Newark. Date de 1412, ce 
manuscrit superpose ses lignes soignees et sans 
ratures sur un rouleau 
de velin long de 
18 pieds. II donne un 
aperipu des connais- 
sances anatomiques 
et physiologiques du 
moment. Mais, et e’est 
en ceci qu’il est le plus 
original, il s’occupe du 
traitement operatoire 
de la fistule anale par 
John of Arderne, qui 
a multiplie, en marge 
du texte, les dessins, 
les figures et les dia- 
grammes avec une 
clarte vraiment remar- 
quable. 

Beaucoup d’autres 
manuscrits se signa- 
laient par des particu¬ 
larity diverses, tels : 

Un feuillet detache 
d’un ouvrage du 
xv‘ siecle, et portant 
une priere a sainte 
Apolline, en vue d’ob- 
tenir la guerison des 
maux de dents et 
autres maladies ; un 
fac-simile d’une com- 
mande grecque de dro¬ 
gues du i" siecle, invi- 
tant le vendeur a ne pas fournir de produits 
eventes ou falsifies ; un document relatif a un 
autodafe espagnol du xvi' siecle, contenant 
les reponses de l’accuse aux « questions » des 
inquisiteurs, avec la signature de ceux-ci apres 
chaque question, et, a la fin, la signature du 
patient; une demande adressee par le recteur 
et le Conseil de l’Universite de paix a l’inqui- 
siteur des sorcieres, a l’effet d’obtenir de lui le 
corps d’une femme, condamnee a etre brulee 
vive, pour servir de sujet anatomique aux 
etudiants en medecine ; un laissez-passer en 
temps de peste, delivre a Riana (Toscane), 
en 1713, etc., etc. 

Ce qui m’a peut-etre le plus interesse, dans 
cette vitrine, e’est un exemplaire de ce docu¬ 
ment extremement curieux qu’on appelait 1'aZ- 
bnm americain. Quand les etudiants travail- 
laient dans plusieurs Universites, comme la 
chose arrivait souvent au xvn' siecle, ils 
demandaient a chacun des professeurs dont ils 
suivaient les cours, et a chaque personne 
dont ils obtenaient l’amitie, d’apposer sur un 


sir George Paget, frere de sir James, eut termine 
sa scolarite, il fit quelques etudes et recher- 
ches a Saint-Bartholomew’s, et il fut si fort 
enthousiasme par le genie de Harvey qu’il 
alia en pelerinage a Hempstead, admira le 
buste tres reussi du celebre physiologiste et 
en fit faire plusieurs copies : celle du musee 
avait ete obligeamment pretee par son fils, 
M. Charles-Edward Paget. C’est un buste tres 
remarquable, fait probablement du vivant de 
Harvey. Au-dessus, se voyaient son diplome et 
un exemplaire de ses ouvrages, un pilon et un 
mortier en bronze, qui passent pour lui avoir 
appartenu et qui portent l'inscription : Soli 
deo gloria. 

Aux murs etaient accroches les portraits de 
presque tous les savants qui ont illustre la 
nation par leurs travaux et leurs decouvertes. 


La piece suivante contenait une tres belle 
collection d’incunables relatifs a la medecine et 
a la chirurgie. Au temps de la reine Elisabeth, 
on publia a Londres un grand nombre de 
livres traitant de ces sujets, beaucoup plus 
meme de la chirurgie que de la medecine. Les 
medecins de cette epoque ne trouvaient pas 
convenable d’ecrire autrement qu’en latin, mais 
les chirurgiens etaient d’un autre avis : ils 
avaient a s’occuper surtout de la pratique 
operatoire et vivaient au milieu du peuple. 
L’un d’eux ecrivait : « On dit que nous de- 
vrions savoir le latin; pour ma part, je me 
soucie fort peu qu’un chirurgien sache ou non 
cette langue, pourvu qu’il soit un bon artiste », 
ce qui, sans doute, signifiait : « pourvu qu’il 
soit capable de bien executer une operation. » 
Je ne crois pas que les auteurs qui ont traite 
de la litterature anglaise, leur aient suffisam- 
ment rendu justice : peut-etre n’ont-ils pas 
remarque de quelle maniere, dans les anec¬ 
dotes qu’ils racontent a propos de leurs 
observations, ils ont su evoquer les mceurs et 
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album reserve a cet usage, sorte 
de Keepsake avant la lettre, une 
inscription quelconque, inspiree 
par sa fantaisie du moment. Cer- 
taines de ces inscriptions sont 
charmantes. Les professeurs ecri- 
vaient des pensees appropriees au 
caractere et aux qualites ou aux 
defauts de l’etudiant, formulaient 
des voeux pour sa prosperity fu¬ 
ture, etc. Quelquefois, des amis, 
au lieu d’une pensee, dessinaient 
un croquis, voire une caricature, 
souvent tres malicieuse, et qui 
n’avait pas toujours trait a la 
medecine. Un de ces dessins repre¬ 
sente une jeune demoiselle luxueu- 
sement vetue, un cheval secabrant 
et un paon etalant sa queue mul¬ 
ticolore ; au-dessous se lit la le- 
gende suivante ; 

Eine Piau eine Frau und eiu Pferd 



frapper les levres ; des pinces 
pour arracher la langue (Suisse); 
six fouets anglais en tendon de 
boeuf (xvi' siecle) ; une courroie a 
double boucle en peau d’hippo- 
potame, qui servait a immobiliser 
les naturels du Congo, quand on 
les fustigeait (xvm' siecle) ; un 
pilori en bois pour deux per- 
sonnes, marque H. G. M. (xvm' sie¬ 
cle) ; des masques en bois peint, 
pour homines et pour femmes, 
masques portes par les condamnes 
de l’inquisition sur les charrettes 
qui les emmenaient a travers les 
rues jusqu’au lieu de l’execution ; 
un modele de guillotine en os 
(xvm' siecle) ; des entraves pour 
attacher le cou aux chevilles 
(Chine), etc., etc. 

On pouvait evoquer, devant cet 
abominable attirail, les scenes 


Sind die drei stolzeste Thiere auf Erde Fig 8. 

Cela fait supposer que notre 
etudiant faisait la cour a la jouvencelle et 
que l’ami croyait a propos de lui donner ainsi 
un prudent avis : 


Dans une salle du rez-de-chaussee, des sou¬ 
venirs non moins varies sollicitaient l’atten- 
tion : 

Le long d’un mur etait exposee toute une 
collection de portraits de Florence Nightingale. 

A cote d’un tabouret obstetrical du xiv'siecle, 
on voyait une chaise sicilienne, datant du 
xvm’ siecle, et dont la merveilleuse histoire est 
connue. On croyait que cette chaise possedait 
un pouvoir « miraculeux » et on l’appelait «la 


Interieur d’une boutique d'apothicairc d Londres au x 1 

solennite, en presence des principals autorites 
de la ville, dans la cour de l’ancien Archi-gin- 
nasio, a la vieille Universite de Bologne. 

Une vitrine montrait une interessante col¬ 
lection d’instruments de torture et de conten¬ 
tion (fig. 5). On y voyait notamment plusieurs 
camisoles de force pour les fous, en usage du 
xv’ au xvm' siecles, et dont 1’une,-toute en cuir, 
etait pourvue de menottes de fer ; des manches 
de cuir, avec des gants et des courroies, egale- 
ment destinees a immobiliser les bras des 
alienes. 

On avait encore rassemble la un grand 
nombre d’engins de supplice, entre autres : un 
instrument espagnol de torture du xvi‘ siecle, 


sadiques ou la plus ignoble cruaute 
i” siecle. ,. ,, . ., , . , , 

s mgemait a jouer toute une gamme 

d’horribles raffinements sur les 
nerfs du supplicie. On restait confondu 
devant cet .instrument de torture employe en 
Suisse, dans le canton du Valais, au x‘ siecle, 
et ou l'on broyait les membres du patient, 
pour lui arracher des aveux, dans les pa- 
roxysmes de la douleur. 

A signaler encore un curieux masque en fer 
battu (Nuremberg, 1625), qu’on mettait sur le 
visage des femmes criminelles. Les executeurs 
les trainaient ensuite toutes nues sur les voies 
publiques, les mains liees derriere le dos, une 
corde autour des genoux et une inscription sus- 
pendue de chaque cote du corps pour indiquer 
en detail la nature et les circonstances de leur 
crime. 


chaise miraculeuse de Palerme ». Elle resta dont on ne connait pas d’autre modele ; un fouet 


pendant trois generations la propriety d’une 
celebre famille de sages-femmes, et l’on estime 
a 2.000 le nombre des delivrances pour les- 
quelles elle fut employee. Le dossier porte une 
peinture representant le Christ. 


pour les delinquants religieux, provenant du 
Thibet et orne d’une tete de mort en bois 
sculpte; un autre instrument de flagellation, 
muni de meches de fer (xvu' siecle); un vieux 
martinet a neuf queues; des ceintures de 
penitence, sortes de cilices faits de petites chai- 


Une des. sections les plus vivantes du Musee 
etait celle qui montrait, a la maniere de notre 
Musee Grevin, diverses scenes medicales, dont 
les acteurs etaient des personnages en cire, de 
grandeur naturelle : c’etaient de tres fideles 



nettes et en usage dans les monasteres du 

Je me garderai d’oublier la longue galerie moyen age; un fer a marquer les criminels 

ou abondaient les jolies gravures, parmi les- (Suisse : xvi' siecle); une regie chinoise a 

quelles je crois devoir mentionner, 
entre toutes, les suivantes, tres 
pittoresquement traitees : la Reine 
Victoria faisant la lecture a un 
malade (Richmond); les Chiens du 
Saint-Bernard secourant un voya- 
geur (L. Kolitz); une Sceur de 
charite franchissant la ligne de iir, 
pendant le siege de Paris, en 1871 
(G. Levin); la Cuisine des sorcieres 
(Franck); Saint Bernard guerissant 
les pestiferes (Guercino). 

On pouvait voir la aussi un ele¬ 
gant travail en cheveux ( Les Emo¬ 
tions) ; des caricatures fort reussies 
(Le Champagne delogeant la dou¬ 
leur, le Singe dentiste, etc.) ; de 
vieilles estampes, relatives a la 
chirurgie, pretees par le profes- 
seur Raphael Blanchard; une cu- 
rieuse aquarelle, representant la 
preparation de la celebre theria- 
que, a Bologne, preparation qui 

se faisait en grande ceremonie et Fig. 9. - Le laboratoire de Valchimiste 


reconstitutions de la vie des temps passes. 

Des maitres ont recommande de debuter 
dansl’etude de l’histoire par les choses que l’on 
connait parfaitement, puis de re- 
monter, de proche en proche, aux 
epoques plus obscures, M. ‘Wel¬ 
come a ici adopte ce plan. 

La premiere reconstitution qui 
frappait les regards etait celle 
d’une boutique de pharmacien que 
beaucoup d’Anglais se rappellent 
avoir vue dans Oxford Street et 
qui avait ete etablie dans la pre¬ 
miere decade du xvm' siecle. Nous 
la mettons sous les yeux de nos 
lecteurs, avec sa devanture aux 
petites vitres carrees et son inte¬ 
rieur garni de flacons et de vases 
pharmaceutiques (fig. 6). Cette de¬ 
vanture est celle meme de l’offi- 
cine etablie en 1798 par John Bell, 
fondateur de la Pharmaceutical 
Society. Les vases et aiguieres 
sont en porcelaine de Davenport, 
les jarres a pommade en gres du 
Staffordshire et les flacons a 
essences en verre rouge de Venise. 
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Le laboratoire da fond contient 
l’agencement meme d’un labora¬ 
toire pharmaceutique du xvm' sie- 
cle, qui etait situe a Londres, dans 
Russell Street. 

Tout a cote se dressait une cha- 
pelle de plaques votives (xvii'-xix‘ 
siecles), provenant principalement 
de l’eglise de Santa Maria dei 
Bagni, Deruta, Perugia : certaines 
de ces curieuses plaques etaient les 
originaux, et quelques autres des 
repliques d’offrandes faites par les 
fideles en vued’obtenir la guerison 
de maladies chroniques. 

Voici (fig. 7) une amusante cham- 
bre d’accouchement du xvi' siecle, 
parfaitement reconstitute. Le me- 
decin palpe decemment l’abdomen 
rle la parturiente a travers sa che¬ 
mise, la matrone s’occupe du nou- 
veau-ne. 

Plus loin, une interessante res¬ 
titution d’une des salles d’un ho- 
1 ital italien du xvi* siecle. Nous y avons note, 
j armi d’autres particularity, l’impression, sur 
1 - plafond, de la celebre formule de la the- 
i aque, preparation medicinale qui faisait 
i lerveille au moyen age et meme a l’epo- 
c ue classique, puisqu’elle est mentionnee par 
( alien, et qui ne comptait pas moins de 
-7 ingredients. On regardait en Angleterre la 
tueriaque comme un bon remede contre la 
peste. On essaya de l’enlever de la pharma- 
c opee en 1746; mais les Anglais sont tres 
c mservateurs, et 1’on ne reussit a la supprimer 
qu’en 1788. 

Le Musee presentait ensuite, a Tenseigne du 
« Wilde Man » (du « Sauvage »), une boutique 
d apothicaire dans Old Bailey, 

\ oici a l’interieur l’apothicaire, consultant un 
berbier ; voyez, suspendus au plafond, un cro- 
c idile et un lezard; sur des rayons, les pots 
tieus familiers aux apothicaires. Et ne prenez 
pas cet apothicaire pour un illettre, pour un 
i norant. Precisement a cette meme epoque 
edstait, a Saint-Bartholomew’s, un apothicaire 
nomme Francis Bernard. II resta a Londres 
pendant toute la duree de la peste. Cambridge 
1 ;i accorda plus tard un diplome et il devint 
medecin de l’hopital et membre 
du Royal College of Physicians. 

Cet apothicaire possedait une des 
plus belles bibliotheques de son 
temps. Les erudits ont souvent lu 
des pages de son catalogue, en se 
demandant ce qu’etaient devenues 
les richesses qu’il y avait accumu- 
lees. Nombreux etaient les apothi¬ 
caires de cette epoque, vivant dans 
des boutiques semblables a celle- 
ci, qui possedaient un grand savoir 
et ont contribue au progres scien- 
tifique dans les sens les plus di¬ 
vers, mais principalement en bota- 
nique. 

Non loin, on avait retabli, dans 
tous ses details, le laboratoire d’un 
alchimiste du xvi' siecle (fig. 9), en 
face d'un mur orne d’une series 
de gravures sur la peste : ce qui 
faisait immediatement penser a la 
fameuse piece de Ben Jonson, 
dans laquelle un individu quitte sa 


a Saint-Bartholomew's. II avait 
fait ses debuts spontanes dans 
l’armee, et il avait assiste a la 
bataille de Zutphen, qelebre par la 
mort de Sir Philip Sidney. Il re- 
vint a Londres exercer sa profes¬ 
sion, mais demissionna bientot 
pour s’engager dans la flotte qui 
devait combattre l’invincible Ar¬ 
mada. Il ecrivit plusieurs livres, 
qui, tous, sont des modeles de 
langue anglaise courante et con- 
tiennent de piquantes descriptions 
de la vie journaliere au temps de 
Shakespeare. 

Enfin, le Musee exposait encore 
une autre reconstitution de la vie 
medicale des temps passes, celle 
d'une Clinique chirurgicale romai- 
ne, au temps de l'Empire, la Taber- 
na Medica de Pompei (fig. 11). Le 
mobilier et les decorations etaient 
des copies d’originaux trouves a 
Pompei et a Herculanum. L'homme 
est assis, plonge dans la meditation. Pour 
vous rendre compte de son savoir consultez la 
litterature du temps. Dans Petronius Arbiter, 
auteur qui passe pour avoir donne une bonne 
idee de ce qu’etait la vie dans une petite ville 
de province, pres de Naples, precisement ou ce 
chirurgien est suppose avoir vecu, on trouve 
la mention du fait suivant : « Un homme opu¬ 
lent possedait un squelette, en argent, dont 
tbutes les articulations etaient fabriquees de 
telle sorte qu’on pouvait tourner les membres, 
mouvoir les jointures et courber la colonne 
vertebrale dans tous les sens. » La presence 
de cet ornement dans la maison d’un homme 
riche, autorise a croire que le chirurgien pra- 
tiquant son art en un tel pays, devait avoir 
une connaissance approfondie de l’anatomie. 

C’est pour moi un vif regret de ne pouvoir 
signaler toutes les belles choses que j'ai vues : 
je dois me limiter. 

Comme le remarquait Sir Barlow, le distin¬ 
gue president du Congres de Londres, on peut 
se demander frequemment dans la vie jusqu’a 
quel point le luxe a le droit de se donner car- 
riere, quel luxe est justifiable et quel luxe ne l’est 
pas.M. Wei come lui-meme,au cours 
de la longue periode pendant la¬ 
quelle il a depense sans compter son 
temps, son argent et son energie pour 
reunir cette magnifique collection, a 
du questionner bien des fois sa 
conscience, se demandant, en pre¬ 
sence d'une estampe, d’une aqua¬ 
relle, d'une monnaie de la Grece 
ancienne, de quelque charmant ob- 
jet d’art, ou de toute autre chose 
curieuse, s’il etait legitime de consa- 
crer ainsi des sommes parfois enor- 
mes a leur acquisition. Or, quand on 
pense a la jouissance intellectuelle 
que son musee procurera a de nom- 
breuses generations de savants, a 
l'elan qu'il donnera aux hommes de 
notre profession, desireux d'etudier 
revolution de la medecine, on peut 
rassurer pleinement M. Welcome et 
lui certifier qu’il dut avoir la cons¬ 
cience tranquille et que son oeuvre 
est justifiee. 


Fig. 10. — Une pharmacie italienne a 


t 1662 (fig. 8). 


ville natale, tandis qu’un alchimiste, avec 
l’aide de ses domestiques, occupe ses maisons 
et y pratique toutes sortes d’incantations. 
C’etait assurement un proche parent de cet 
alchimiste qui etait represente dans le Musee. 

La salle suivante reproduisait une ancienne 
pharmacie italienne (fig. 10), aux superbes 
bocaux. 

Venait ensuite le cabinet d’un chirurgien- 
barbier, occupe a soigner un patient blesse a la 
tete. Comme la plupart de ses pareils, ce n'etait 
sans doute pas un vulgaire et ignare artisan. 
Ainsi que le remarquait un chirurgien-barbier 
de l’epoque, William Clowes, les moeurs et les 
coutumes etaient telles, au xvi' siecle, qu’il n’y 
avait pour lui nulle honte a raser un client ou 
a lui couper les cheveux : les barbiers n’en 
avaient pas moins l’esprit reellement scienti- 
fique, l’intelligence tout a fait entrainee a la 
recherche methodique et patiente de la verite, 
le souci raisonne de faire souffrir le moins 
possible le patient et de le guerir avec la plus 
grande rapidite : cito , tuto, jucunde, comme nos 
chirurgiens d’aujourd’hui. Tel etait William 
Clowes, chirurgien-barbier lui-meme, qui fut, 
sous le regne de la reine Elisabeth, chirurgien 


Fig. 11. — Salle de consultation d’un medecin romain a Pompei. 
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/ESCULAPE 


LAVIERGE NOURRICE 


Par VICTOR FOROT 

Conservateur du Musee de Tulle 


Nous avons publie dans notre dernier numero un interessant article concernant deux « Vierges Nourrices » et reproduit les images de 
deux curieuses statues (voir iEsculape, mars 1914 :« Deux statues de Vierges nourrices en Bas-Limousin »,par Vabbe M. Echarnel). Notre distingue 
collaborateur V. Forot, conservateur du Musee de Tulle, veut bien nous adresser aujourd’hui, sur le meme sujet, une note decrivant une tres vieille 
peinture de sa collection personnelle. Grace au talent du D' Mazeyrie, de Tulle, nous pouvons reproduire, en un fort beau dessin, la Vierge nourrice 

dont il va etre parle maintenant. 


C i tableaux representant la Vierge nourrice 
sont, je pense, assez rares. J'en possede un 
tres vieux et tres interessant exemplaire 
surtoile que j'ai rapporte de Verone, il y a une 
vingtaine d’annees. Sans doute sera-t-il interes¬ 
sant de le reproduire ici et de le commenter. 
C’est un tableau ancien mesurant 65 centi¬ 


metres de hauteur sur 0 m. 55 de largeur, en 
parfait etat de conservation sauf quelques 
legeres eraflures qui heureusement n'ont pas 
porte sur l’oeuvre elle-meme. Elies n’ont attaque 
que le fond du tableau. 

L’artiste a represente la Vierge assise, allai- 
tant son enfant. Autour d’elle, dans les nuages, 



La Vierge nourrice. 

Peinture ancienne, due au pinceau d’un artiste inconnu ; d’apres le dessin du D r Mazeyrie de Tulle 
(Collection de M. Victor Forot, de Tulle.) 


se detachent une demi-douzaine de tetes de 
cherubins voltigeant dans l’espace. 

La particularite de ce tableau, en dehors de 
l’allaitement, se trouve dans le vetement de la 
Vierge : c’est un ample manteau, une sorte de 
dalmatique, qui la couvre depuis le col jusqu’aux 
pieds, et dans lequel on a pratique trois echan- 
crures rondes ou ovales ayant chacune une 
affectation speciale. A travers la premiere, qui 
est la plus grande, passent le sein de la mere 
et la tete de l’enfant. Tete et sein d’une ron- 
deur et d’une carnation pleines de vie et de 
sante. Les deux autres ouvertures laissent voir 
les mains de la Vierge : celle de droite tient le 
siege du nourrisson, et celle de gauche lui prend 
les pieds. C’est d’un realisme parfait de ton et 
d’allure. 

La figure de la mere est expressive, gra- 
cieuse, et respire la jeunesse. La tete est recou- 
verte d’un voile retombant a l’arriere du man¬ 
teau, et surmontee d’une couronne fleurdelysee 
ornee de pierres fines. 

L’enfant souriant regarde sa mere et d’une 
bouche distraite lui tire le bout du sein. Sa tete 
est surmontee de trois couronnes royales 
etagees et aussi ornees de gemmes et d’orbes. 

Le vetement qui recouvre la mere et l’en- 
fant, nous venons de le dire, a un caractere 
tout particulier et tres original, il tient de la 
dalmatique, mais sans manches, de la chape 
et de la chasuble primitive, en ce sens qu’il 
semble absolument rond et perce seulement des 
ouvertures que je viens d’indiquer et d’une 
autre plus large permettant le passage de la 
tete de la Vierge nourrice. 

Ce curieux manteau est fait d’un riche tissu 
compose de bandes transversales, de guirlandes 
d’eglantines et de feuillage du plus bel effet. 

Dans son ensemble, ce tableau original 
montre que l’auteur a voulu allier le sentiment 
de la realite a celui de la religion et il y a 
reussi dans une heureuse proportion, ainsi que 
le montre la copie a la plume qu’en donne ici 
mon ami le D r Mazeyrie, dont le talent a deja 
ete apprecie par les lecteurs d ’^Esculape. 

Notre tableau est assurement d’une bonne 
ecole italienne, il semble par la nettete du des¬ 
sin, l'elegance de la conception, et son rea¬ 
lisme, vouloir allier les ecoles florentine 
et padouane. Sous les rayons du soleil de 
Verone, le coloris, bien qu’un peu terni, me 
sembla riche, le dessin juste, le sujet attrayant, 
ce qui me decida a sortir cette vieille toile du 
grenier ou elle etait. — Ce n’est pas l’oeuvre 
d’un grand maitre, mais ce pourrait bien etre 
celle d’un bon copiste du celebre Paolo Caliari 
plus connu sons le nom de Paul Veronese, qui 
a peint le Couronnement de la Vierge de 
l’eglise conventuelle de Saint-Sebastien a 
Venise. 
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Sommaires des Numeros dVESCULAPE parus en 1912 

La collection des 12 numeros 1912 est vendue 20 francs net, sans prime. (La collection 1911, devenue ires rare, est vendue 60 francs net.) 


JANVIER 

Destins Iragiques ou mystirieux: Catherine de Medicis (4 illustr.), par le D’Cabanes. — 
Visitc du pape au lit nuptial; une cour galante et dissolue; rapports avec les sorciers. 

Francois Dehirain, peintre, sculpteur, graveur... et midecin (7 illustr.), par le D r Rabier- 
Labiche. Anatomie expressive d un visage, les sentiments que trahissent certaines 
coniractions musculaires faciales, les elats d’ame que refletent les ycux. 

Un Mystere explique (2 illustr.), par R. de Cazanove. — Le spectre de Mephistopheles. 

La Bite du Gevaudan (tin) (4 illustr.), par le Prof. Puech, de Montpellier. — Les femmes 
artificielles, les Oponges imbibees de poisons n’ont pu venir a bout de la Bete. L’etude 
des cadavres mutiles monlre qu’il s’agit la avant tout des exploits d'un fou sadique. 

Notes medicates stir Lionard de Vinci (11 illustr.), par le IP Verdier. — Un savant 
univcisel ; physiden, chimiste, astior.ome, anatomiste, physiologiste. Ses portraits 
empruntenl leur charme troublant it l’ambigui'te de leur type androgyne. 

La Gynecocratie (5 illustr.), par le Prof. E. Perrier. — La surfemmene domine en realite 
que par la tendresse et le charme ; les amours tragiques des insectes. 

L’Utiliti des Etudes classiques pour lacarriire medicate (4 illustr.), par le Prof. Laignel- 
Lavastine. — Contraste entre I'impor.ance sociale croissante du medecin et la tendance 
a ouvrir la medecine & dts groupes d’etudiants de moins en moins selectionries. 
FEVRIER 

L’Utiliti des Etudes classiques pour la carriire midicale (fin) (4 illustr.), par le D r I.aignel 
Lavaslinc, Prof, agrdge a la Fac. de Med. de Paris. 

Les Cagots a I'iglise (10 illustr.), par le D’ H. M. Fay. — Leproseries et cagoteries; beni- 
tiers pour lepreux; leur place d 1’eglise, dans les ceremonies, les sacrements, le cimetiere. 

L’CEuvre singuliere de Kodolplie Bresdin (4 illustr.), par R. de Montesquiou. — L’artiste 
tail compagnie d’un lapin, de quelques volailles, d’une rainette. Son oeuvre enigma- 
tique, macaOre, douloureuse, quasi mediumnique. 

Faysages et Cites d'Orient (Impressions latero-medicales) (12 illustr.), par le D'Libert.— 
Paysages de lumidre, Cimetiere du Ceramique, Sanctuaire d'Esculape, l’Achille blesse. 

La Valeitr thirapeutique de la musique (6 illustr.), par le D’ Demonchy, Prof, a l’Ecole 
de Paychologie. — La musique chez les nerveux et les iinpressionnables; la flute repose, 
le hautbois eveille des sentiments na'ifs et champSires, le violoncelle..., etc. 

Les Internes d’aulrefois (9 illustr.), par les D" Gougerot,Prof, agrege et Dogny. — Quelques 
« histoires dpouvantables »; « 1 'interne Hurel fait bouillir et macerer des cadavres; il vend 
leurs os et leurs dents » ; « 1 'interne Salle s’enferme dans sa chambre la seconde fete de 
Paqucs avec trois filles », revend des medicaments a l’apothicaire de la rue de la Huchette. 
MARS 

La Medecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le D r Arab (de Beyrouth).— 
La saignee au couteau de poche ; le traitement des oedemes par la fumee de bouse 
de vacheseche en ignition. 

Le rialisme patliologique dans nos eglises gothiques (11 illustr.), par le D' Felix Regnault. — 
Formes grimafantes, types paihologiques scrupuleusement observes; les monstres de 
la cathedrale de Bourges. 

Autour d’un portrait de J -J. Rousseau U illustr.), par Louis Guimbaud. — Le portrait 
de Wright : Rousseau en une attitude de prostration physique et morale; l’oreille. 

Nicolas Ftamel, alchimisle (7 illust.), par L. Desormonts. — Comment Flamel trouva de 
For dans son creuset d’alchimiste; le livre cabalistique du juif. 

Les Etudiante’s (3 illustr.). — M m “ Mulon, etudiante en medecine, presidente de l’Asso- 
ciation des Etudiantes, nous dit l'etat.d’ame des jeunes etudiantes. 

Lamarck et le Musium d Histdirendturelle (9 illustr.), par L. de Nussac. — Le transfor- 
misme. La cecite, la misere des vieux jours, ses restes jetes a la fosse commune. 

Comment nos piles expliquaient la Jormalion des envies et des monstres (4 illustr.), par le 
O' Chantave. — Le Mercure galant de 1681 et l’histoire d’un monstre. 

L’Ar^medical en Chine (6illustr.), par le Prof. J. Regnault. — Fiel d’ours, gelatine de peau 

AVRIL 

Paysages et Cites d’Orieut. — Cimetibres turcs, par le D' Libert (7 illustr.). — Au milieu 
des ruines des cimelidres lures, au cimetiere d'Eyoub, au grand Champ des Morts, etc. 

LesDessins mystiques de M m ‘ Marie Egoroff (2 illustr.). — Ges dessins nous transportent 
dans un autre monde dont nous ressentons le choc, l’etonnement, la fatalite. 

Presentation de deux statuettes grecques et d’une gravure ancienne, par le D r Brunon, 
de Rouen (3 illustr.). — L’art caricatural ou pathologique; interet pour le medecin. 

Les Criminals peints par eux-mimes , par le D' Henri Bouquet (5 illustr.). — La psycho¬ 
logic descnminels : reproduction de leurs vers, de leur prose, de leurs dessins. 

Aslclipios, son caractere et ses cures d’apris les rice rites decouvertes, par le Prof. Felix 
Regnault (5 illustr.). — Certaines pariicularites du caractere et des cures d’Asklepios; 
complement tic 1 article du D r Coryllos (mai 1911) sur les sanctuaires medicaux grecs. 

Les Vertus midicmales des Gemmes, par le D r Viioux (2 illustr.). — En therapeutique cha- 
cune des pierres precieuscs, pourvu qu’il en fut use suivant les rites, faisait merveille. 

Reslif de la Bretohne Jdtichiste, par le D' Avallon (6 illustr.). — Amour immodere de 
Restit pour les petits pieds et pour les petits souliers verts a boucles eta hautstalons. 

Le troisiime Salon des Mddecins, par le D' Alph. Lepaitre (12 illustr.). — Une plume 
alerte, imagee, primesautiere nous en dit tout l’interet et le beau succes. 

Supplement trimestriel. — Jacqueline Foroni rendue a son vdritable sexe( 4 illustr.). 
Les Hermaphrodites devant les tribunaux du moyen age, par le D r Lucien Nass (6 ill.). 
MAI 

Le Poete de l'Opium : Charles Baudelaire (7 illustr.), par le D' Roger Dupouy. — Etude 
de l’oeuvre morbide et vecue du poete oil l’on voit toute sa sincerity douloureuse. 

De quelques drogues d’origine animate, par le sieur Pomet (5 illustr.).— Le castor, l’elan, 
remede contre l’hysterie ; le chameau et le sel ammoniac; le sang de rhinoceros. 

Nouveautes metapsychiques (7 illustr.), par le D r Gelev. — Commentaire des acquisitions 
recentes du metapsychisme. 

Le Musee ,de la Vaccine de Plessis-les-Tours (7 illustr.), par le D' Chaumier. — Repro¬ 
ductions multiples de la belle collection du D'Chaumier. 

Comment se fixent les vers parasites a la paroi de I’intestin (5 illustr.), par le D’ Garin. — 
Les vers ne vivent pas en liberte dans l’intestin mais se fixent a sa paroi. 

Le Jubile scientifique du Professeur Grasset (4 illustr.). 

Le Musee midico-historique de VUniversitd de Lyon (7 illustr.), par le D r Moliere. — Ou 
l’on voit la belle initiative du Professeur Lacassagne mise en pleine lumiere. 

L’enfance et la jeunesse de Laennec (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. — L’existence dou¬ 
loureuse et ballutiee du jeune Lafinnec, ses ambitions, son impecuniosite, etc. 

Le Baqar des Drogues; une Mosqude pour Aveugles (5 illustr.), par le D r Libert. 

JUIN 

Les maladies de nos anedtres de I’dge de pierre (6 illustr.), parle Prof, agregd P. Raymond. 
— Tuberculose, syphilis, trepanation cranienne a l’epoque de la pierre polie, etc. 

Un grand chirurgien au XVIII- sidcle : Frdre Come (-5 illustr.), par le D' Henry Bouquet. 
— La grande figure du Frere C6me se detache ici avec un retlet singulier. 

Les masques du Diable (6 illustr.), par Jean Loredan. — Procds en sorcellerie de l’abbe Gau- 
tridy, accuse d’avoir suborne, viole, possede, livre au Diable, Madeleine de Demandolx. 

Le docteur Jouliaud, emailleur (8 illustr.), par le D' Pautet. — L’originalite d’un medecin 
limousin digne continuateur des Penicaud et des Courteys de Limoges. 

Notes mddico-religieuses sur les Scopits de Roumanie (7 illustr.), par le D' Richard 
Millant. — Etude curieuse et tr6s aocumentee sur cette secte de chatres. 

Le Musee di la Vaccine de Plessis-les-Tours (8 illustr.), par le D' Edmond Chaumier. — 
Reproductions multiples de la belle collection du D' Chaumier. 

La Therapeutique des Talismans (7 illustr.I, par le D' Matignon. — La credulite, la 
suggestibility du Celeste; r 61 e de la necromancie, du mauvais dans sa vie, etc. 

L’Hopitaldes Cigognes a Brousse (7 illustr.), par le D r Libert. 


JUILLET 

Jeanne la Folle (7 illust.), par le D’Cabanes. — L’auteur tente d’elucider une des enigmes 
les plus passionnantes de l’histoire : Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle? 
Pseudo-sonnet africain et gastronomique, par Georges Fourest. 

L’iddal de beaute dans I’EcoleJlorentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. — Le caractere 
de la beaute Horeniine, tel qu'il apparaltdans l’oeuvre des artistes de Florence. 
Monstres d’autrefois (7 illustr.), par le D r Henri Bouquet. — Curieuse tentative de resur¬ 
rection des monstres geants d’autrefois. 

Les Veins dans la Science et dans I’Histoire (22 illustr.), paries D'* Le Double et Houssay 
— Le developpement anormal du systeme pileux chez l’homme et chez la femme, dans 
les differenies parties du corps. Portraits de velus celebres. Les hommes a queue. 

Le Selamlik : le Sarcophage des pleureuses (3 illustr.), par le D' Libert. 

Supplement trimestriel. — La Bestialite antique (5 illustr.), par le D r Lucien Nass. — 
L’auteur passe en revue les cas si interessants de la mythologie greco-latine. — Marie- 
Christine Zanneboni, Hermaphrodite (1 illustr.). — Epitre faloteet testamentaire pou - 
regler I’ordre et la marche de mes funerailles, par Georges Fourest (4 illustr.). — (Euvr 
d’un somptueux, d’un truculent artisan du grand vers romantique et parnassien. 
AOUT 

Les Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr.), par le D'Libert. — Prieres, hurlements 
danses; les versets de Allah, langoureux puis douloureux; les guerisons de malade 
Le Mysticisme d'un anatomiste du XVII' siecle (4 illustr.), par le D' H. Bouquet. — I ( 
jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences naturelles 
Antoinette Bourignon, sa laideur, son bee de lievre, son mysticisme ardent. 

Le Toubib (2 illustr.), par le D r A. Epaulard. —Le medecin populaire marocain au Souc 
les ventouses scarifiees a la nuque; les « remedes de cheval ». 

Comment on empoisonnait au XVI- siecle (10 illustr.), par le D'L. Courtadon.— Le poiso:i 
des Borgia; l’arsenic et ses composes; les chemises empoisonndes ; les bagues a poison 
La Leqon d anatomie, de Hogarth. Caracteristique de son talent et de son « humour ». 
Formulaire de I'embaumement cheq les anciens Egyptiens (5 illustr.), par A. Gayet. — L 
savant dgyptologue dit ici le rituel des funerailles. Liqueurs et parfums; substanct 
conservatrices; paroles a prononcer; l’huile, le baume, l’ongle d’or, le maillot funebrt 
Le Lait desseche (4 illustr.), par le Prof. Porcher. — « C’est la vache dans le placard. » 
hopitaux pour Betes (5 illustr.), par Desormonts. — D’interessantes petites bStesvienner 
chercher la guenson de leurs ententes. Les toutous, les kikis et leurs memeres. 
SEPTEMBRE 

Autour de mon auto-operation (12 illustr.), parle Prof. Jules Regnault. — Impression, 
d’un auto-opere de : hernie inguinale. L’anesthesie : l’acte operatoire. I.’indiscretio.. 
des journaux; la photo truquee; les caricaturistes s’en m£lent. 

Reflexions sur l Art et les Alienes (10 illustr.), par le D' Fay. — Reproductions de pein 
tures et de dessins d’alienes. L’inspiration, la realisation. Les dessins du maniaqu- 
du dement precoce, du paralytique general, du mystique, du debile. 

Les Medecins militaires et (’epaulette (8 illustr.), par le D' Ravarit. — Sur le champ d 
bataille de la maladie et des balles : Percy, Larrey, Desgenettes.... Rosaguti, etc. 
Les Saints, gtierisseurs de la Folie (1 illustr;), par P. Saintyves. — Pratiques bizarres; ] 1 
bredinoire.; saint Menoux guerit les jeunes idiots) saint Fiorentin et la folie furieus..; 
la neuvaine de saint Dizier pour les tetes felees; saint Hildevert et la jeune fil 
tombee en frendsie le jour de ses noces; ceux qui baisent le verrou de Saint-Tibery 
Les Velus dans la Sculpture et la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double et b 
D r Houssay. — La Femme auRenne; les Venus barbues; sainte Wildgeforthe, barbue 
les Hommes sauvages des chateaux de la Renaissance; sainte Marie l’Egyptienne al 
Desert, velue. 

OCTOBRE 

Les Velus dans la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), par le Prof. Le Double et ! 
D r Houssay. —L’homme prehistorique velu d’Hoeckel; sainte Marie-Madeleine et s ■ 
toison; sainte Agnes devStue devant les regards qui la convoitent voit sa nudii 
brusquement recouverte d’une ample chevelure; la servante barbue de Pompei, 
la femme barbue,et enceinte de Bale; la famille velue d’Ambras.. 

Biberons antiques (11 illustr.), par le D' J. Lecaplain. — Dans les sepultures d’enfants d 
l’epoque gallo-romaine on a retrouve des biberons de terre rouge ou grise. 
Splendeurs et miseres hospitalibres en Turquie (4 illustr.), par le D' Libert. — La philan 
thropie grecque; l’Hopital des Prostituees; l’Hopital Persan; l’HOpital grecde Yedi-KouF 
Quelques pensionnaires de Saint-Laqare dans le passi (10 illustr.), par le D r P.Lafont. - 
. Avant que ne disparaisse l ancienne leproserie du moyen age, cette maison que le mar 
tyre humain a consacree, 1 ’auteur y fait revivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 
Sonnets dietetiques sur le Homard (2 illustr.). — Charles Monselet et le D r Georges Camti 
set chantent le « Borgia des Mers » et le « petit homard de Batignolles ». 

Le Squelette dans VArt (20 illustr.), par le Prof. Peugniez. — L’homme peut considere 
la mort ou les sujets macabres sous le prisme de l’art. Le vase d’argent de Boscoreak , 
memento mori; le diet des Trois Morts et des Trois Vifs; les Danses des Mort. 

NOVEMBRE 

Les restes de Descartes (7 illustr.), par le Prof. Verneau. — D’apres des documents inedit;, 
les multiples peregrinations du crane de Descartes. Preuves de son authenticity. 

Le duel au point de vue chirurgical (5 illustr.), par le D' Dartigues. — L’etat d’ame d 1 
chirurgien dans une rencontre; l’etat d’ame des « condamnes »; le r 61 e du chirurgien 
La lumiere inconnue (6 illustr.), par Tony d’Ulmes. — Une nouvelle angoissante et tra- 
gique; la question du dedoublement de la personnalite et du fantome. 

Comment fonctionne un laboratoire de police (16 illustr.), par le D' Locard, directeur du 
laboratoire de police de Lyon. — Empreinte de doigts, reperages d’orifices de. ghindes 
sudoripares, les empreintes dentaires du cambrioleur dans le gateau a la creme. 
Saint Mathurin guerisseur de la folie (9 illustr.), par Saintyves. — II guerit : la fille de 
1 empereur Maximien possedee du demon, les extravagants du pelerinage de Larchant. 
Paysages lunaires (6 illustr.), par L. Rudaux. — Montagnes, plaines et vallees de la luoe, 
pas de vie organisee; paysages grandioses et sinistres, photos. 

Supplement trimestriel. — LeBal de VInternat ( 23 illustr.).— Photos de loges; dessins 
de corteges. La salle deBullier pendant le Bal; la foule tournoie, chante, danse; quei- 
ques costumes originaux ou audacieux. Quelques sujets de loges: Mimi Pinson chassen 
de la salle de garde; le relevennent de l’Homme-malade; 1 ’Homme-chauve de Lariboi- 
siere; le Chinois fumeur d’Opium; le Harakiri de Fallieres; Supplices infliges au* 

«, Chefs » de Tenon; l’Institut Carrel et ses organes de rechange; la Maison arabe dc 
Cochin, ses danses, sa quarteronne; les courtisanes grecques. Quelques corteges. 

DECEMBRE 

Le Macabre dans VArt (i 3 illustr.), par le Prof. Guiart (de Lyon). — L’art antique repu- 
gne a representer le cadavre; leTriomphe de la Mort duCampo Santo; la Peste noire 
au xiv siecle; les gisantsjune Resurrection de Lazare; Danses macabres. 

Les dessins psychologies de M- Jeanne Bardey (4 illustr.], par Camille Mauclair. — 
Dans le reseau des lignes une ame est prise; manie mystique, manie erotique. 

Notre confrere Marcus Modius Asiaticus (1 illustr.), par le Prof, agrege P. Raymond. - 
d 11 ” n v ‘ sa S e - l eune ) beau, distingue et desabuse deja. 

Le Baron Percy, chirurgien en chef des armies imperiales (17 illustr.), par le D'Bon- 
nette. — Documents intimes sur le Nestor de la Chirurgie militaire, le Pere du Sol- 
dat; ses luttes avec les commissaires des guerres; ses ambulances volantes 
Le cent-cinquantenaire de VEcole Viterinaire de Lyon (12 illustr.), par le Prof. Maignon 
( .ye?)* — Une belle fete scientifique lyonnaise; Bourgelat, fondateur de l’Ecole 

vetermaire; la verte vieillesse du grand Chauveau; un souvenir emu au Pro f. Arloing. 
Hopitaux de Constantinople (5 illustr.),par le D'Libert. — La culture scientifique franfaise 
en Orient; 1 Hopital Bulgare et notre ami le chirurgien Morphow; l’HOpital Franfais, 
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LE MARAICHINAGE 

M■ A. Barrau vient de publier sous ce litre, Au 
Pays maraichin (Figuiere, edit.), un volume tres 
interessant sur les mceurs du pays de Mont, en 
Vendee. La plupart des lecteurs dbEsculape con- 
naissent la curieusepratique amoureuse denom- 
mee maraichinage. Le livre de notre collaboraieur 
le D' Marcel Baudouin, Le Maraichinage en a fait 
connaiire les caracteres les plus particuliers et 
les plus intimes. Void, pour aujourd’hui, le 
«prelude » fort savoureux du livre de A. Barrau. 

Je n’ai cure de vos indignations, 6 compere Prude! 
ni de vos effarouchements, 6 mie Pimbeche ! Je sais 
que la delicatesse de vos sentiments s’accommcde 
mal du realisme des personnages dont j’ai essaye de 
noter la naivete, la malice ou la trivialite de Verbes 
et de Gestes. Ces gaillards-la ont le parler piltc- 
resque mais rude et grossier, et ils appellent un chat, 
ce. que vous designez autrement par un delicnux 
e iphemisme; un goret, le monsieur qui, comme 
vous, compere Prude, se livre a des exercices d’une 
n oralite contestable, et une cossarde, la bavarde 
n edisante et calomniatrice que vous etes, 6 mie 
F mbeche! 

La terre de notre Marais est grasse, gras est aussi 
sc n ciel avec ses brouillards epais et gluants et dans 
u ie telle ambiance il ne faut pas s'etonner si les 
d vis et les commerages baignent parfois dans cette 
« raulte graisse » si chere a messire Alcofribas Nasier 
q d, a l’epoque ou il residait en Vendee, dut cer- 
ts nement peregriner par chez nous et y faire ample 
re colte de ces vocables friands dont il assaisonna son 
ai lour de l’humanite, de la justice et delavraie science. 

Bien que je sois portraitiste inexpert, je crois bon 
d mettre sous les yeux du lecteur qui nous ignore 
le: silhouettes d’un couple aborigene. En ma qualite 



Le maraichinage en plein air. Le couple est sous lepara- 
pluie, la main dans la main. 

« Pendant la perfcde de repos, dit le D r Marcel Baudouin, les 
amoureux se bornent a se tenir par la main. Le maraichin presse 
celle de sa « bonne amie », en la regardant d’une fafon speciale... 
Le visage semble exprimer, pour la femme, un sentiment particu- 


de galant homme, je vais d’abord esquisser « la 
femme » et pour ce, exhumer de l’un de? premiers 
livres que j’ai publies, les quelques strophes sui- 
vantes : 

LA MARAICHINE 
Prenez des dls longs et soyeux, 

Pour voiler deux fulgurants yeux, 

Une souple ti flexible echine, 

Un bras ferme et bien poiele, 

Un pied fortement modele , 

Vous aurez une Maraichine. 

Il faut la voir, en jupon court, 

Comme elle va, comme elle court, 

Kile est vive comme une anguille! 

On dirait d’un leger roseau 
Lorsqu’elle incline au bord de I’eau 
Son beau buste de jeune fille. 

Cette enfant de noire Marais 
Possede un visage aussi frais 
Et plus veloute que la peche. 

Elle sait un tas de chansons 
A faire enrager les pinsons 
Et caqueter la pie-grieche. 

La semaine est pour le travail : 

Il faut s’occuper du betail, 

Oui, mais quand viennent les dimanches, 

Au detour des sentiers ombreux , 

Elle ecoute son amoureux 
En baissant les yeux sur ses manches. 

Alors... longuement , un baiser 
Sur ses levres vient se poser 
En murmurant de douces choses. 

Un baiser? Le mal n’est pas grand : 

Autant en emporte le vent! 

Autant en regoivent les roses! 


CUREdeDIURESE 


sources: colomban 



SEL de HUNT 


Alcalin Type 

Specialement adapte a la Therapeutique Gastrique 
Dyspepsies, Gastralgies 

Action stare. Absorption agreable, Innocuite absolue 


C’est grace au Sel de Hunt que la Medi¬ 
cation alcaline est devenue vraiment la 
Clef de voute de la Therapeutique Gas¬ 
trique par sa forme de Sel friable. Il est 
admirablement adapte a tous les besoins 
de cette Therapeutique. Il remplace avec 
un avantage marque tous les Alcalins 
simples ou composes. La Clinique montre 
qu’il ne peut etre remplace par aucun. 
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Je ne Ini connais pour defaut 
Que d’aimer... N’est-ce pas , ilfaut 
Arreter la mon bavardage ? 

Mais, comme j'en ai dit du bien , 

Je peux lui reprocher — eh bien ! 

D’aimer trap le maraichinage. 

Ah! le maraichinage! Avant de vous decrire 
cette fantaisie amoureuse, m’est avis qu’il est neces- 
saire de vous presenter le personnage charge du 
principal role : le paysan du Marais septentrional de 
la Vendee dont l’origine remonte aux colonies espa- 
gnoles qui, au x‘ siecle, vinrent se fixer sur les cotes 
vendeennes. 

Orgueilleux comme un Castilian auquel il a em- 
prunte un peu du costume et du langage, excellent 
cavalier et non moins excellent chasseur, le Marai- 
chin loge dans une bourine (habitation construite 
en argile et couverte des tiges seches de certaines 
plantes aquatiques, appelees en patois : rouche, nolle, 
subois) ou l’eau souvent penetre durant les hivers 
pluvieux. 

A la culture du froment et des feves, le paysan 
maraichin joint l’elevage du cheval, du betail et 
surtout des agrous (volailles) dont la presque totalite 
est vendue k Paris sous les noms de chapons et pou- 
lardes du Mans, canetons rouennais et nantais, En 
hiver, il parcourt les 6tiers et canaux qui sillonnent 
son marais sur un etroit et long bateau appele niole 
(yole) qu'il dirige avec une longue perche terminee 
par une pointe de fer en forme de V (ningle a 
nioler). Avec une autre perche garnie d’une piece 
de bois fourchue (ningle a sauter) il franchit d’un 
bond, pour raccourcir son chemin ou pour echapper 
aux gendarmes — car il est braconnier a ses heures 
— des fosses d’une largeur de 8 a 10 metres. 

Beau garfon, le corps bien proportionne, d’allure 
degagee et de proprete remarquable, il contraste 
etrangement avec son voisin le daniaon (paysan du 



Le maraichinage a Vauberge: Prise des mains et rappro¬ 
chement des levres 


Remarquez avec le D' Marcel Baudoin, I’abaissement des pau- 
pieres. Paul d'Enjoy a dit avec raison, en parlant du baiser chi- 
nois : « L'abaissement des paupieres doit etre interpret comme 
l'expression sensible de l'emotion causee par la satisfaction d’un 
des sens les plus imperieux... On se recueille religieusement, les 
yeux fermes, comme pour accaparer le plaisir, I'etreindre, s’y con- 
fondre, s’y endormir. » 


Bocage) qu’il n’aime point et auquel il n’est point 
sympathique. 

Le Maraichin aime le plaisir sous toutes ses 
formes. Le dimanche, a l'auberge, attable avec de 
nombreux camarades qui reprennent — Dieu sait a 
quel unisson! — chaque couplet de sa chanson, sans 
se lasser il chantera des heures entieres. Entre 
temps, il jouera a Valuette, jeu de 48 cartes simi- 
laires aux tarots espagnols, et terminera la soiree 
par des danses bruyantes jusqu’a ce que l'heure tar¬ 
dive sonne enfin la fermeture de l’auberge et le 
retour au tchfierre (domicile). 

Quelques mots d’explication relativement aux 
danses caracteristiques de notre Marais qui failliren 
avoir les honneurs du Theatre de Nantes, a l’epoque 
ou mon ami Leopold Roux y etait maitre de ballet. 

Communement appelee Maraichine, cette danse 
originale est composee de trois pas en avant (dont le 
deuxieme redouble), puis en arriere et termines pa 
les memes pas executes en tournant et en soulevan 
la danseuse pendant les temps forts des mesure 
finales. 

La musique, executee par la veuze (cornemuse 
l’accordeon ou le violon, est decrite a deux temp: 
et convient aussi bien a la courante, dansee a deux 
qu’a la barrienne qui se danse a trois : deu 
hommes et une femme ou le contraire. Le danseu 
ou la danseuse du milieu se nomme la cataingr 
(poupee). 

La ronde ou paulaee, qui forme un cercle oil cha 
cun se tient par la main, exige de bons danseurs 
car, apres les va-et-vient preliminaires vers le centre, 
se retrouvent les pas tournants de la courante avan' 
le rassemblement final que tous les couples doiven 
executer en mesure. Cette danse, menee au son de h 
goule (bouche) par le meilleur brimbaleur (chanteur 
de la bande est fort pittoresque. J’ai vu maintes foie 
des paulaees doubles auxquelles prenaient part plu: 
de 60 couples. 
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Et, maintenant, me void amene a parler du Ma¬ 
raichinage. Je ne veux que tres legerement effleurer 
ce sujet passionnant et scabreux que mon ami le 
D' Marcel Baudouin a longuement developpe dans 
un tres interessant livre portant ce titre. 

C’est surtout dans les auberges de Saint-Jean-de- 
Monts, petite station balneaire tres frequentee, que 
les jeunes Maraichins et leurs bonnes amies se livrent 
au maraichinage qui n’est en somme qu'un accouple- 
ment labial et lingual infiniment prolonge. 

Autrefois, le maraichinage se pratiquait n’importe 
ou, sur les routes, meme dans les rues les plus pas- 
santes de nos bourgs, sans que les acteurs se sou- 
ciassent le moindrement des regards moqueurs ou 
des remarques narquoises des curieux. 

L’entree en matiere s’operait invariablement de la 
meme fagon : le jeune homme tirait par son jupon 
oa son parapluie — hiver comme ete la Maraichine 
ne voyageait jamais, jadis, sans ce dernier objet — 
lr. jeune fille avec laquelle il voulait entrer en con¬ 
versation amoureuse. 

Brusquement il lui prenait les mains, puis lui agra- 
f; it la taille et enfin lui passait le bras autour du cou 
en lui ecrasant les levres d'un baiser sonore. Le 
pirapluie s’ouvrait alors pour abriter les caresses 
ii eendiaires d’un maraichinage que rien ne pouvait 
icterrompre. 

Souvent de mauvais plaisants se glissaient derriere 
le'»couples extasies dont ils epinglaient les vetements 
q i se dechiraient parfois au moment de la separation. 

Cette coutume d’avant l’hymen, que le clerge avait 
et ; impuissant a supprimer, a eu les honneurs, il y a 
qi elque trente ans, d’un arrete prefectoral condam- 
m nt a une assez forte amende chaque couple pris 
er train de maraichiner. 

Aujourd’hui, T autorite ferme les yeux et elle a bien 
ra son, car le maraichinage agonise et s’en ira bientot 
re oindre dans le passe tous ces vieux usages marai- 
ch ns qui donnaient une couleur locale si curieuse a 
ce Marais mouille de la Vendee dont le chef-lieu est 
Cl allans. 



L’acte caracteristique du maraichinage : le « cataglo- 
tisme » ou baiser « more columbino », d Vabri du para¬ 
pluie ouvert, et en pleine place publique 


Dessin de Payraud. d’apres une photographic du D r Marcel 
Baudouin, publie dans Le Maraichinage (Maloine, editeur). 


LE CHLORURE DE CALCIUM 
MED1CAMEMT A LA MODE 

L’emploi du chlorure de calcium est plus que 
jamais a l’ordre du jour. On savait, jusqu’ici que ce 
sel etait le meilleur des recalcifiants, mais void que 
chaque jour le domaine de ses indications s’etend. 

Pour en obtenir un bon resultat dans la fievre des 
foins, disent le professeur Emmerich et le D 1 Oscar 
Lcew, de Vienne, on doit prescrire le chlorure de 
calcium non pas seulement quelque temps avant 
l’epoque ou doit apparaitre l’acces de fievre, mais 
bien quelques mois avant et meme toute I’annce, a 
raison de 3 grammes de medicament par jour. 

Il pent arriver qu’on n’evite pas completement le 
retour de l’acc^s, mais on obtient une attenuation 
tres importante de la crise. 

Les auteurs conseillent, en outre, 1’usage du chlo¬ 
rure de calcium a la dose indiquee plus haut aux 
gens bien portants, vivant dans des pays pauvres 
en c haux ou ne pouvant manger que peu de legumes 
oupeu de lait. Meme en suivant ce traitement durant 
quatre, cinq ou six ans, les sujets n’en ressentent 
aucun inconvenient ; bien au contraire, ils ne se sont 
jamais si bien portes. 

Au dire de MM. Emmerich et Loew, voici les effets 
produits par l’usage du chlorure de calcium : 

Augmentation de la capacite de travail physique, 
de l’intensite et de la duree du sommeil; diminution 
importante des inconvenients dus al’usage des exci¬ 
tants (alcool, cafe, tabac) ; diminution de l’action du 
froid vis-a-vis de certaines maladies ; diminution de 
la predisposition au rhume et, lorsqu’ils existent 
tout de meme, diminution importante de leur duree ; 
augmentation de la resistance aux maladies infec- 
tieuses ; augmentation du bien etre general du fait de 
la moindre auto-intoxication ; diminution tres appre¬ 
ciable du poids chez les obeses. 

Nous renvoyons a la lecture de l’article original 
ceux de nos lecteurs que la question interesse. Il a 
paru dans le Munch. Med. Woch., n° 48, en 1913. 
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LA MORT DU D> EUGENE RAYMONDAUD, 
DE LIMOGES. 

Le P' Eugene Raymondaud, directeur honoraire 
de VEcole de medecine et de pharmacie de 
Limoges, s’est eteint doucement, le 9 fevrier der¬ 
nier, dans sa quatre-vingt-onzieme annee. La vie et 
I'ceuvre de Veminent mcdecin limousin valent 
d’etre rappelees et citees en exemple. ZEsculape 
adresse au fils du regrette maitre, le D' Gilbert 
Raymondaud, professeur a VEcole de medecine de 
Limoges, et a son petit-fils le D' Henri-Gilbert 
Raymondaud, medecin aide-major de Varmee, l'ex¬ 
pression de ses sentiments tres sympathiques. 

Void un extrait du beau discours prononce aux 
obseques du professeur Eugene Raymondaud par 
le D' Albert Thouvenet : 

....Eugene Raymondaud restait le dernier d’une 
generation disparue tout enti&re aujourd’hui et qui 
avait acquis une notoriete meritee dans notre ville. 

Qui n’a connu les Bardinet, les Mazard, les Bley- 
nie, les Lemaistre, les Raymondaud, les Boudet, les 
Thouvenet, dont le souvenir est reste d’autant plus 
present que la plupart revivent parmi nous dans 
leurs fils et petits-fils qui perpetuent la tradition de 
leurs noms ? 

Eugene Raymondaud etait connu de tous, car sa 
physionomie intelligente et sympathique retenait 
l’attention. Sa figure a laquelle l’age avait donne un 
air venerable, ornee d’une longue et blanche cheve- 
lure etait celle du savant double de l’artiste qu’il 
etait. Droit, alerte dans sa demarche, il avait su 
jusque dans l’extreme vieillesse conserver l’allure de 
la jeunesse. II le devait k un equilibre parfait de ses 
forces organiques qui n’avaient jamais subi la 
moindre atteinte de la maladie ; il realisait l’ideal des 
anciens : Mens sana in corpore sano. 

La vie familiale qu'il a toujours menee ne lui donna 
que satisfaction et joie. Il ne connut pas ces chocs 


moraux, ces deceptions cruelles, reservees a trop 
d’entre nous, qui ebranlent les temperaments 



Le professeur Eugene Raymondaud, de Limoges, ancien 
directeur de VEcole de Medecine, qui vient de mourir 
dans sa 93 ’ annee. 


les mieux trempes et les abattent prematurement. 

Il lui fut donne surtout d’avoir une digne com- 
pagne de sa vie qui en fit le bonheur ; d'une 
rare intelligence ils purent communier d’idees ; 


d’une affection sans pareille elle lui voua un veri¬ 
table culte qui s’affirma jusque dans ses dernieres 
paroles qui furent des recommandations a ses fils 
pour les soins a donner a leur pere. 

La mort recente de cette admirable epouse eut 
une repercussion telle dans son existence qu'elle 
contribua a l’abreger. Tant la vie a deux si longue - 
ment et si heureusement menee finit par etablir une 
union indissoluble, une veritable symbiose qui ren- 
dent deux vies dependantes l’une de l’autre. 

Ses enfants et petits-enfants l’entourerent egale- 
ment de leur grande affection. Il eut la joie de les 
voir parvenir aux situations les plus desirables et 
pour l’un d’eux, notre estime confrere et Directeur, 
la legitime fierte de les voir s’elever aux places 
qu’il avait occupees. 

Cette vie intime si heureusement reussie creait 
autour de lui une atmosphere favorable ou pouvaie: t 
se developper ses gouts naturels pour les arts, a 
litterature et les sciences qui font une diversion ;i 
goutee des esprits cultives au labeur professions .1, 

J1 dessinait et peignait admirablement, en veritat e 
artiste, nous lui connaissons des albums ou il a fi ; 
les choses interessantes qu’il rencontrait et qui so t 
des chefs-d’oeuvre. Dans ses legons il maniait 1 ; 
crayons de couleur sur le tableau noir avec une tel e 
dexterite qu’il aidait puissamment a ses demonstr - 
tions pourtant si claires d’autre paid. 

Il goutait la musique et, fin litterateur, il etait 1 
orateur ecoute. 

La periode active de sa vie dura presque jusqi a 
sa mort surve.nue dans sa quatre-vingt-onziei: e 
annee. 

Eugene-Joseph Raymondaud naquit a Limoge: ; 
4 mai 1823 ; il fit ses etudes universitaires au lyc 3 
de sa ville qui, brillamment poursuivies, furent cc - 
sacrees par le prix d’honneur de philosophic. 

Il commenga ses etudes de medecine a l’ecole p : - 
paratoire de Limoges et les termina a Paris. 

Etant encore etudiant, en 1848, il fut enregime: : 
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comme grenadier et prit part aux journees de juin. 
Blesse a la prise d’une barricade aux insurges, a 
cote du general Damesme, il refut en recompense par 
arret ministeriel la remise de tous les droits d’exa- 
mens, d’inscriptions et de diplomes afferents au doc- 
torat. 

Regu docteur en medecine en 1850, il revint exer- 
cer la medecine a Limoges, il fut suc- 
cessivement prosecteur, chef des tra- 
vaux anatomiques, secretaire de l’Ecole 
de medecine et de pharmacie, profes- 
seur adjoint, puis titulaire des chaires 
de pathologie externe et de clinique 
chirurgicale. 

Nomme Directeur de l’Ecole de me¬ 
decine et de pharmacie en 1884, il fut 
adtnis a la retraite par limite d’age en 
1893, 

Cendant cette longue periode de pro- 
fessorat il vit passer denombreuses ge¬ 
nerations d’etudiants qui ont conserve 
la plus grande reconnaissance pour son 
en seignenient clair et savant. Il fut un 
de; fondateurs de la Societe de 
de :ine et de pharmacie, dont il suivait 
asiidument les seances et a laquelle 
ap ibrtait des communications aussi 
no nbreuses qu’interessantes. Il voyait 
tel ement l’utilite de ce centre scienti- 
fiq lequ’en ces dernieres annees, croyant 
le r oir defaillir, il ne craignit pas, mal- 
grt son grand age et l’heure tardive 
de: reunions, d’y venir reguliere- 
me it pour stimuler par sa presence 
le zele de ses adherents et lui rendre sa vitalite. 

I 'Association des medecins de la Haute-Vienne le 
cor pta egalement comme membre fondateur, il en 
fut secretaire puis vice-president. 

I occupa nombre de places en vue. 

I lembre du conseil departemental d’Hygiene dont 
il fit elu quatre fois president, il obtint plusieurs 
me< ailles comme recompense des nombreux services 
qu’il rendit a l’Hygiene. 

President ou membre de nombreuses societes ou 


administrations il depensa son temps et son intelli¬ 
gence sans compter pour le plus grand bien de ses 
concitoyens. Il fut recompense de ses services par 
la croix de chevalier de la Legion d’honneur 
en 1890. 

Il publia un nombre considerable de travaux 
scientifiques et litteraires et s’adonna tout particu- 


lierement a 1’etude de la teratologie, science a cette 
epoque pleine d’obscurite et reservee a quelques 
grands savants. 

Il entreprit meme une synthese de la teratologie 
en faisant un rapprochement de ses trois branches : 
humaine, zoologique et vegetale. 

Il pensait que ces deviations du developpement 
normal que l’on rencontrait dans toute matiere 
vivante avaient des causes generates communes. Il 
s’etait efforce de les rechercher et n’avait pas craint 


pour cela de faire a un age avance une etude serieuse 
de la botanique et de la zoologie et de constituer un 
herbier tres complet ainsi qu’une collection remar- 
quable de pieces teratologiques. 

S’il fut un savant toujours a la recherche de la 
verite, il montra aussi quand vint l’annee terrible, 
1870, qu’il avait le coeur d’un patriote, d’un homme 
d’action. A l’age de 47 ans, n’etant as- 
treint a aucune obligation militaire, il 
n’hesita pas a laisser une position pro- 
fessionnelle importante et une famille 
dont il etait l’unique soutien pour se 
mettre a la tete d’une ambulance desti- 
nee, a l’origine, a la garde nationale 
mobilisee. 

Mais voyant que cette garde tardait 
a s’organiser, alors que l’atnbulance qu’il 
avait creee etait prete a secourir les 
blesses, il demanda avec instance son 
depart pour le theatre de la guerre oil 
elle pourrait se rendre utile. 

C’est ainsi qu’elle partit pour Or¬ 
leans et fit toute la dure campagne de 
la Loire, assistant a plusieurs grandes 
batailles. Il prodigua ses soins tant aux 
blesses des mobiles de la Haute- 
Vienne qu’il s’efforga de suivre qu’aux 
blesses des autres regiments que l’in- 
certitude des marches et contremar- 
ches lui faisait rencontrer. 

Il exer£a pendant toute sa vie la me¬ 
decine et la chirurgie avec activite et 
devouement; aussi s’etait-il acquis une 
clientele nombreuse et choisie. 

Dans ces dernieres annees, il jouissait d’une 
retraite paisible ou encore cependant les etudes 
scientifiques faisaient l’objet de ses occupations 
favorites. 

Heureux, il a pu gouter a la fin de sa vie cet ins¬ 
tant de repos, refuse a beaucoup, oil las de notre 
labeur nous regardons avec plus ou moins de satis¬ 
faction le chemin parcouru et aspirons au grand 
repos qui devient un besoin au soir de la vie, comme 
le sommeil au soir d’une rude journee.... 



ANTISEPSIE INTESTINALE : MEDICATION LACTIQUE 



LACTO ANTISEPSINE 


(MICROr.ACTINE) 

DOSES 

Comprlmes. 3a 6parjour(4 


•fl 


(Adaptie dans les Hfllitmx de Paris) i 
icropeutiques : LAIT CAILLE - Bouillon — Poudrt 

FERMENT LACTIQUE sC 

Laboratoire duD J. TROUETTE J..&S 


La Lacto-Antlsepslne du D' J. 'J rouctte 
realise tous les espoirs londds sur les ferments lac- 
tiques: ANTISEPSIE INTESTINALE, ULCE¬ 
RATIONS, PLAIES SPI1ACEI.EES, etc. 


Antalgol DALLOZ 


Ne/ralgies * Migraines * Goutte aigue ou chronique ^ Gravelle ^ ^ ^ ^ 
Lifliiase renale ^ Rhumatisme chronique ^ Fievre de Fatigue ^ Insomnies, etc. 

Voir nos CONDITIONS D’ABONNEMENT 


(Huino=Salicylate 
de Pyramidon) 


Adultes : 4 a 8 cuillerees a cafe, suiVant 
les cas, dissous dans de 1’eau 
Enfants : 2 a 4 cuillerees a cafe, suWant 
les cas, dissous dans de l’eau 


et nos PRIMES, Page 1 
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LES SACRIFICES HUMAINS AU XX' SIECLE 

LE CULTE SANGUINAIRE DU VAUDOUX 

De tout temps le sang a joue un role important 
dans la magie et les religions. Notre collabora- 
teur, le D r Jules Regnault, Va montre ave c 
I’abondance documentaire dont il est coutumier, 
dans une interessante brochure recemment pa- 
rue ( 1 ). Ce que Von suit peut-etre moins, c'est 
qu’a Vheure actuelle encore, les sacrifices 
humains persistent en divers endroits dont 
Vetat de civilisation est cependant relativement 
avance. C’est ainsi qu'en Louisiane, les negres, 
a certaines epoques de I’annee se retirent dans 
les bois pour celebrer le culte sanguinaire du 
Vaudoux, et sacrifient soit des chevreaux veri- 
tables, soit des « chevreaux sans comes », autre- 
ment dit des etres humains, particulierement 
des enfants. Mais c’est surtout a Haiti, dans 
Vancienne colonie frangaise de Saint-Domingue 
qu’est demeure en honneur le culte du Vaudoux. 
Void a ce sujet des extraits du livre de Sir 
Spenser Saint-John, Haiti ou la Ripublique 
noire (2), qui edifieront nos lecteurs. 

Les adherents au Vaudoux dit Sir Spenser Saint- 
John, se divisent en deux sectes : l’une se contente 
du sang et de la chair de coqs ou de chevreaux 
blancs sans taches, tandis que la seconde exige de 
plus, dans les grandes occasions, du sang du « che- 
vreau sans cornes », c’est-a-dire de victimes hu- 
maines... 

D’apres les negres Arada, qui conservent dans la 
colonie le culte le plus pur du Vaudoux et qui en 
perpetuent les rites et les principes, Vaudoux signifie 

(1) Ae sang dans la magie el les religions , par le D J. Regnault, 

1 franc. Chacornac, editeur, Paris. 

(2) Haiti ou la Republique noire, par Sir Spenser Saint-John , 
traduit de l’anglais par J. West. Plon, Nourrit, editeurs. 


un etre surnaturel et tout-puissant qui dirige tous 
les evenements qui se produisent dans le monde. 
Cet etre est le serpent non venimeux, et c’est sous 
ses auspices que se tiennent les assemblies de ceux 



La famille africaine d Saint-Domingue 
Lithographie de L. Boilly. (Cabinet des Estampes, Bibliotheque 
Nationale). 


qui en professent la doctrine. II sait le passe, le pre¬ 
sent, et privoit l’avenir, mais il ne consent a faire 
connaitre son pouvoir et ses volontis que par l’or- 
gane d’un grand pretre choisi par ses adorateurs, 
et surtout par l’intermediaire de la negresse que 


l’amour du pontife a ilevie a la dignite de grande 
pretresse. 

Ces deux delegues, qui se declarent eux-memes 
inspires par le dieu, ou chez lesquels le don de 
l’inspiration est reconnu par les fideles, s’appellent 
pompeusement roi et reine, ou portent les noms 
despotiques de maitre et maitresse, ou ceux plus 
affectueux de papa et maman, ou encore ceux de 
papa-roi et maman-roi, qui sont devenus par corrup¬ 
tion papa-loi etmaman-loi... 


Le veritable culte du Vaudoux n’a pour ainsi dire 
rien perdu de sa purete ; les assemblies n’ont jamais 
lieu qu’en secret, apres la tombie de la nuit et dans 
des lieux a l’abri de tout ceil profane. Chaque initi ; 
estchaussi d’une paire de sandales et porte autou- 
de son corps un nombre plus ou moins considirab! 
de mouchoirs rouges ou dans lesquels cette couleu • 
pridomine... 

Quand on s’est assuri qu’aucun itranger curieu 
n’a pinitri, la cirimonie commence par l’adoratic 
du serpent. L’assistance proteste qu’elle rester 
fidele a son culte et soumise a ses commandement: 
On renouvelle alors, entre les mains du roi et de 
reine, le serment de garder le secret, qui est la bas 
de l’association, et qui est accompagni des parole 
les plus horribles que puissent trouver des imagin’ 
tions en dilire, afin de le rendre plus imposant. 

Quand les fideles sont ainsi priparis a recevc 
les impressions qu’ils veulent leur imposer, le roi 
la reine commencent a vanter, avec le ton de paren 
bien tendres, le bonheur des divots du Vaudou 
et les engagent a avoir confiance en eux, et a 1 
consulter dans les circonstances les plus important . 
de leur vie. 

Alors la foule s’icarte; tous ceux qui le disire . 
s’approchent, selon leur rang d’ancienneti dans : 


PHAGOTAXINE 

l.< Imnlillon .-I liltbriiture : Pharmacie GOUDAL, 213. rue Saint-Honore 


Solution OXYGENOZONISEE obtenue par 1’action des Rayons ultra-violets 

AN ALG^SIQUE — BACTERICIDE - M ICROBICI D E 

S’emploie dans toutes les circonstances nil les microbes sont les agents ties maladies — Dans toutes les SepticSmies 
Brulures profondes, Plates variqueuses - Dans les Arthropathies et le Rhumatisme infectieux 

_COMPRESSES - LAVAGES - LAVEMENTS - ET A L’lMTERIEUR 



CARTOUCHE AUTO-PRODUCTRICE D’ALDEHYDE FORMIQUJ 

■ Aulorisee fair le Mimstre de I'Inlerieur 
sur avis favorablte du Conseil Superieur d’Hygiene Publique de F 


DESINFECTION DES LOCAUX APRES 
MALADIES CONTAGIEUSES 


YENTE AU PUBLIC 

Rdglementde 

FDITIIGflTOR n 3. 2.30 pour 15' 
FOmiGHTORR 4. 2.75 pour 20 n 


Procede simple, discret 
economique, rapide 
efficace 


Le 

FUMIGATOR j 

comporte a la fois 
I'appareil et l’antiseptique. 

Avec le FUMI0AT0R aucune deterioration n’est a I 
craindre et les locaux soumis a son action sont rehabit&bles | 
le jour meme. 

Le FUMIGATOR se conserve indefiniment a i’abri de l’humidite. 

Rien ne s ’oppose a ce qn*il en soit fait provision. 


IV T IV ^ ^ In Ki n i° ur 'Construcleur 
A-ir il 11* < I’tiarmacien tie l'MjlassO' 

60, Rue Saussure, PARIS=XVII C 


CONDITIONS SPECIALES 
i MM. les 

Mddecins et Pharmaciens 


TRAITEMENT PAR LES 


CONSTIPATION 

Chronique ou Accidentelle 

Fermentations gastro-intestinales 
Intoxications bacillaires 
Troubles hepatiques et biliaires 


Produil naturel ct complet 

a base de Podophyllin el Cascara 

Dose : un ou deux grains du an r e p“ 8 a du mi S oir u 

Administration: 64, BOULEVARD PORT ROYAL, PARIS 
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.jcte, pour implorer l’aide de la divinite. La plupart 
jemandent le pouvoir de diriger la conduite de 
i e urs maitres ; cependant, les souhaits sont de toutes 
sortes. L’un desire devenir plus riche, l’autre vou- 
jrait pouvoir plaire a une insensible ou ramener un 
ain our infidele. Celui-ci demande une prompte gue- 
rison ou une longue vie; cette vieille femme vient 
co njurer le dieu de mettre fin au dedain avec lequel 
Ijtraite le jeune homme qu’elle voudrait captiver; 
une, plus jeune, demande une affection eternelle ou 
profere les maledictions que lui inspire la haine 
fane rivale preferee. 11 n’y a pas une passion qui 
ne v'enne exposer ses voeux, et le crime lui-meme ne 
deguise pas toujours ceux qu’il forme pour le succes 
de ses entreprises. A chacune de ces invocations, le 
[oi parait d’abord absorbe dans ses pensees ; puis, 
pene re par l’esprit, il saisit soudain la cage du ser¬ 
pent la pose sur le sol, et commande a la reine de se 
placer dessus. A peine l’arche sacree est-elle sous 
ses pieds, que l’esprit du dieu l’envahit; elle tremble, 
lout ;on corps entre en convulsion, et l’oracle parle 
par sa bouche... 

La fete de la danse du Vaudoux commence, apres 
ces c iremonies, par l’admission de nouveaux postu¬ 
lants Le roi en fait entrer un dans un cercle noir 
qu’il a trace sur le sol, lui met dans les mains des 
terb ’.s, des crins de cheval, des morceaux de corne 
etau res menus objets ; puis il le touche legerement 
sur 1 tete avec une mince baguette, en vociferant un 
chan: africain que l’assistance repete en chceur. A ce 
mom :nt, le nouvel adepte se met a trembler et com¬ 
mence a danser. C’est ce qu’on appelle pratiquer le 
Vauc oux. Si, par malheur, dans sa surexcitation, il 
sort du rond, les chants cessent immediatement, le 
roi et la reine se retournent pour conjurer ce man- 
os oresage, et le danseur rentre dans le cercle, 
apres s’etre recueilli. Il recommence a danser, se met 
a bo re, et finit par arriver a un tel etat de 
convilsion, que le roi lui donne l’ordre de s’ar- 



Fanore, jeune femme creole de Saint-Domingue, d’apres une 
lithographic du debut du xix" siecle 
(Dessin de F. Bonneville, gravure de Sandoz*) 


reter, en le touchant sur la tete avec sa baguette... 
Apres la reception, le roi met le pied ou la main 


sur la cage du serpent, et ne tarde pas a entrer en 
agitation : il communique cette impression a la reine, 
qui la transmet a l’assemblee. Tous se mettent alors 
en mouvement, en remuant la partie superieure du 
corps, les epaules et la tete, comme s’ils etaient dislo- 
ques. Plus que tout autre, la reine est en proie a 
cette violente surexcitation. De temps en temps, elle 
approche du serpent, ce qui accroit sa frenesie, et 
choque sa cage de fapon a faire resonner, comme la 
marotte d’un fou, les grelots qui y sont attaches, ce 
qui met le comble a son effervescence. L’usage de 
liqueurs spiritueuses, que les adeptes ne menagent 
pas, produit aussi son effet. Les uns tombent en 
syncope, d’autres sont pris d’une sorte de furie, 
mais tous sont saisis d’un tremblement qu’ils sont 
incapables de maitriser. Ils avancent en rond, & la 
file, dechirant leurs vetements ou mordant leur 
propre chair ; enf in, beaucoup tombent inanimes sur 
le sol. On les enleve et on les traine dans un appar- 
tement obscur du voisinage. Dans ces tenebres, il se 
passe, dit-on, des scenes de la plus horrible prosti¬ 
tution... 


Malgre toutes les precautions pour eloigner les 
etrangers blancs, deux Franpais sont parvenus, a 
differentes occasions, a assister aux sacrifices. 

Dans un diner auquel j’assistai, a Port-au-Prince, 
en 1869, j’ai entendu l’archeveque raconter le fait 
suivant, qui s’etait passe la semaine precedente. Un 
pretre francais, qui exer<;ait son ministere dans le 
district de l’Arcahaye, ayant le desir d’assister aux 
ceremonies du Vaudoux, avait obtenu de quelques- 
uns de ses paroissiens de le conduire dans la foret 
ou elles devaient avoir lieu. Ils avaient montre, tout 
d’abord, beaucoup de repugnance, et n avaient cede 
que devant le serment de ne pas souffler mot, quoi 
qu’il arrivat. Il se deguisa en paysan, se noircit la 
figure et les mains, et partit avec eux. Du temps de 
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L'ANN(JAIRE DE LA CURIOSITE ET 
DES BEAUX-ARTS pour l’annee 1914. 
Livre a Paris, 8 fr.; franco departements, 
8 fr. 50; etranger, 9 fr. 90, rue Saint- 
Lazare, Paris. 

La nouvelle edition de cet interessant 
ouvrage est divisee en quatre parties : La 
premiere contient des tableaux detailles — 
avec prix, acquereurs, etc. — des grandes 
ventes d’art qui out eu lieu en France et a 
l’etranger au cours de la saison qui vient de 
s’ecouler, ainsi qu’une foule de renseigne- 
ments admiuistratifs ou pratiques. La seconde 
donne la liste des antiquaires du monde 
entier groupes par specialites, ainsi que les 
professions qui s'y rattachent. La troisieme 
renferme les adresses des amateurs collec- 
tionneurs de Paris et des departements, avec 
les indications de leurs collections. La qua- 
trieme est une liste des adresses des artistes, 
aquarellistes, pastellistes, miniaturistes, gra- 
veurs, statuaires, habitant en France. 

LES DEMARQU&S, roman, par Jean 
Yole, 3 fr. 50, Bernard Grasset, edit. 

INTRODUCTION A LA MEDECINE 
DES PASSIONS, par le D' Maurice 
Boigey, 3 fr. 50. Felix Alcan, edit. 

Les passions sont envisagees ici comme 
des maladies morales dont devolution est 
etroitement liee a nos activites physiques et 
a notre heredite. Cette conception est fort 
differente des aperpus purement imaginatifs 
des moralistes anciens. 

PRINCIPESDE PSYCHOLOGIE BIOLO- 
GIQUE, par Jose Ingenieros, profes- 
seur a la Faculte de Buenos-Ayres. Tra- 
duit de l’espagnol par R. Delpeuch. 
1 fr. 50. Felix Alcan, edit. 

La psychologie biologique etudie la forma¬ 
tion naturelle des fonctions psychiques dans 
devolution des especes vivantes, dans devo¬ 
lution des societes humaines et dans devo¬ 
lution des individus. 


L’auteur developpe trois hypotheses fonda- 
mentales pour toute philosophic :1a forma¬ 
tion naturelle de la personnalie consciente 
et la formation naturelle de la fonction de 

THE MEDICAL ASPECTS OF THE 
GREEK ANTHOLOGY, par le D’ J. B. 
Rolleston. Reprinted from the Procee¬ 
dings of the Royal Society of Medicine , 
1914, Vol. VII. London, John Bale. 

Dans cette tres interessante etude, notre 
confrere anglais etudie l’Anthologie grecque 
dans ses rapports avec la medecine. 

LA CONSCIENCE MORBIDE, “ Essai de 
psychopathologie generate ”, par le 
D' Charles Blondel, docteur es lettres, 
agrege de philosophic. Librairie F. Al¬ 
can, 6 francs. 

L’auteur montre que la conscience morbide 
offre des caracteres sui generis, que ses etats 
nous sont directement inintelligibles et 
echappent a notre experience. II y a done en- 
tre la conscience morbide et la conscience 
normale une difference fondamentale. Or la 
caracteristique de la conscience normale e’est 
d'utiliser spontanement, pour se communi- 
quer a autrui et prendre connaissance d’elle- 
meme, le langage et la mimique, les concepts 
discursifs et moteurs que la collectivite lui 
fournit. Mais, pour ce faire, il lui faut laisser 
tomber dans le subconscient ce que chacun 
de ses etats a de proprement individuels. Or, 
il n’y a d’irremediablement irreductible a 
l’organisation directe d’une experience col¬ 
lective que notre cenesthesie. La vie cons¬ 
ciente normale se passe done a refouler 
au-dessous de son propre seuil les masses 
cenesthesiques, indistinctes et inconceptuali- 
sables, sur lesquelles se detachent en dair les 
perceptions, representations, idees, senti¬ 
ments, etc., tels que l’experience collective 
nous a appris a les distinguer et a les diffe- 
rencier spontanement. 

HOLBEIN, par le peintre Emmanuel 


Fougerat, directeur de l’Ecole des 
Beaux-Arts de Nantes ; 24 hors-texte ; 
3 fr. 50. Lib. F. Alcan. 

Les differentes oeuvres, dessins et gravures 
de l’illustre maitre allemand sont etudiees 
avec la plus grande clarte au point de vue 
descriptif, technique et psychologique. Cha- 
que tableau caracteristique est accompagne 
d’une vivante analyse qui interessera au 
plus haut point tous les erudits, amateurs 
d’art, collectionneurs, professeurs et critiques. 

PUVIS DE CHAVANNES, par Rene Jean, 
avec 25 reproductions hors texte, 3 fr. 50. 
Lib. Alcan. 

Puvis de Chavannes a ete le plus grand 
decorateur monumental de la seconde moitie 
du xix 1 siecle. Son ceuvre n’est ni fragmentee 
ni fragmentaire, mais liee indissolublement 
aux monuments qui l’abritent. Il.ouvre la 
voie a tous les decorateurs de notre temps, 
apportant une lepon de simplicite a ceux qui, 
autour de lui, parlaient sans cesse des maitres 
italiens, sans connaitre 3iotto. 

L’auteur, en une sorte de pelerinage artis- 
tique, conduit le lecteur a Amiens, a Lyon, a 
Marseille, dans les monuments parisiens, a 
Poitiers, a Boston, partout ou le genie de 
Puvis de Chavannes s’est exprime. 

EN INSULINDE, par le Commandant 
Runet de la Jonquiere, 3 fr. 50. Bernard 
Grasset, edit. 

MEMOIRES ET SOUVENIRS DE CO¬ 
MEDIENNES (XVIIT siecle), par Paul 
Ginisty. L. Michaud, edit., 3 fr. 50. 

Comme detachees d’une galerie, voici des 
portraits de comediennes qui furent celebres : 
M"' Duclos, M‘"‘ Riccoboni, Mary Robinson, 
M m " Joly. Ces portraits, representatifs d’une 
epoque, peuvent aider a suivre la marche du 
xvm‘ siecle, dans certaines fafons de com- 
prendre et de sentir. • 

LEONARD DE VINCI, par Georges 


Beaume. L,ouis Michaud, edit., 2 fr. 50 
Ce volume, qui fait partie d’une collection 
consacree aux ecrits et a la vie anecdotique 
et pittoresque des grands artistes est illustre 
de 47 gravures et portraits. Ceux de nos lec- 
ceurs qui ont lu naguere dans JEsculape le 
bel article du D 1 ' H. Verdier consacre a 
Leonard de Vinci, precurseur et savant, le 
liront avec un plaisir tout particulier. Tons 
nos compliments a la maison Michaud cmi a 
resol u d’offrir au public lettre des ouvrages 
luxueux, abondamment illustres et a des prix 
tres abordables. 

LES PHARMACIENS MILITAIRES, par 
Balland, ancien pharmacien principal 
de l’armee. Fournier, editeur, 264, bou¬ 
levard Saint-Germain, Paris, 15 fraacs. 
L’auteur, depuis qu’il est- a la retraite de- 
puis qu'il a cesse de remplir les fonctior de 
chimiste habile dans l’analyse des deurees 
alimentaires consommees par l'armee, n'a 
pas encore pu'se resigner a prendre un r -pos 
qu’il a pourtant bien merite. Dans 1’ouv age 
tres documents qu’il vient de publier, i; fait 
l’historique de la pharmacie militaire, dont 
il rappelle le glorieux passe et dont il si: aale 
les services qu’elle rend au pays. 

NE JAMAIS VIEILLIR ET VIVRE Pi US 
DE CENT ANS, par le D r L.-H. Gc cet. 
Maloine, edit., 3 fr. 50. 

Pour prolonger la duree de T existent de 
l’individu, tout l’effort doit porter sur h sur¬ 
veillance et sur la protection du bon font ion- 
nement du courant vital. 

L’ECOLE DU SERVICE DE SAME 
MILITAIRE DE STRASBOURG, la 
Faculte de medecine de Strasbour d e 
1856 a 1870. — Berger-Levrault, 388 . 
Une brochure par le D r Hi Beauni 
LA DYNAMIQUE DE LA VIE, par Ste- 
phane Leduc, 1 brochure. Poiuat, edit. 

NOTIONS E LEMENT AIR ES D’ASi 10- 
LOGIE SCIENTIFIQUE, par P. I< au- 
bart, 1 fr. 50. Durville, edit. 


D1CTIONNAIRE-FORMULAIRE DES PRINC1PALES SPECIALITES PHARMACEUTIQUES 


Aniodol — Combinaison synlhe- 
ttque, dans une glycerine spe- 
ciale, de trimethanol et d’un 
d£rivd de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au centkme. 
Antiseptique. 

i cuillerde dans un litre d’eau 
pour un usage courant. 

Bromures Mure. — Plusieurs 
sirops it base tie bromure et 
d’dcorces d’oranges ankres. 

1 • Sirop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2° att bromure de 
sodium; — 3° au bromure de stron¬ 
tium; — 4 0 polybromuri (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuilleree a 
soupe. 

Epilepsie, Hysterie, Nevroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules ovariques Vigier (a 
O g. 20 o,). — De substance 
ovarique pure. Contre la Chlo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, Yaminorrhie, etc. 

Ces capsules s'emploient k la 
dose de 2 it 6 par jour, selon l’or- 
donnance du medecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 

Choleokinase. — Extrait special 
de hel de boeuf, renfermant tous 
les principes actifs de la bile as- 
socies h la Kinase. 

Enterocolite mucomembraneuse, 
constipation, insuffisances bi- 
liaire et pancreatique. 

Dragees ovoides keratinisees — 
6 a 12 par jour prises en 3 doses 


egales (au dejeuner, au diner 
et le soir en se couchant). 
Laboratoire Duretet Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 

Coaltar saponine Le Beuf. — 
Emulsion decoaltar au goudron. 
Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 
admis dans les hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrenes, herp&s, leucorrhee, pi¬ 
tyriasis, otites infectieuses, suppu- 
ixitions, etc. (Le medecin l’emploie 
ici plus ou moins dilue suivant 
les besoins.) 

Hygiene de la toilette : bouche, 
gencives, cheveux, ablutions jour- 
naliferes (i a 2 cuillerees a soupe 
pour un litre d’eau). 

Depot : 25, rue Reaumur. 

Depilatoire Hospitaller, — De- 
pilatoire scientifique, inoffensif 
(ne contient ni chaux vive, ni 
arsenic, ni ac6tate de thallium). 
Dissout le poil comme Veau dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation. cutaneej dissout jusqu’a la 
racine, en trois minutes. : 

Indications : 1° Chirurgicales 
(remplace le rasoir); 2° Medicates 
(poils disgracieux du visage ou du 
corps, moustache feminine, favo- 

Prix : visage 12 francs (mede- 
cins 9 fr. 5o); corps 20 francs (me- 
decins 16 francs). 

Pharmacie Chantereau, anc. int. 
des h6p. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


Germose Karyab ou Fluoro- 
forme stabilise. Ce merveilleux 
specifique de la Coqtieluche et de 
la Toux nerveuse enraye ir.va- 
riablementune coqueluche dans 
les quinze jours. 

Tres agreable au gout. Non 
toxique. 

4 cuillerees a cafe jusqu’a 1 an; 
8 cuillerees a cafe de 1 a 3 ans; 
8 cuillerees a dessert au-dessus 
de 3 ans. 

Dep6t : Pharmacie centrale de 
France,rue des Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine, — Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate de soude. 
Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’hectine par pi¬ 
lule) : 1 a 2 pilules par jour pen¬ 
dant 10 a 15 jours. 

Gouttes (20 gouttes = o,05 d’hec¬ 
tine) : 20 a 100 gouttes par jour 
pendant 10 a t5 jours. 

Ampoules A (0,10 d’hectine). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 a i5 jours (indolore). 

Laboratoire de I'Hectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, a Villeneuve-la- 
Garenne (Seine). 

Huilegrise sterilisee et indo¬ 
lore Vigier. — 40 de Hg. pour 
too cc. (CodexTgo8). 

Pour injections intramusculaires. 
Pour adultes : une injection de 
Scentigr. de mercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2‘ serie, etc. 

Se servir de preference de la 
Seringue speciale du D r Barthe- 
lemy a i5 divisions, chaque divi¬ 


sion correspond exactement a 
1 centigr. de mercure metallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 

Intraits Dausse. — Intraits de 
plantes traiches stabilisees (pro- 
cedd Perrot-Goris). 

Intrait de digitate. Produit solu¬ 
ble, controls physiologiquement. 
Effet cardiaque rapide, durable. 
Levurine extractive Coutu- 
rieux (Gomprimes de). — 
Enzymes de la levure ue biere; 

1 gr. correspond a 35 gr. de 
levure fratche; les comprimes 
sont doses a 0,20 centigr., ils 
equivalent a un gros cachet de 
levure seche et a une cuilleree 
de levure fratche. Tres actifs, 
inalterables, faciles a prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne, Ecze¬ 
ma, Dermatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies injec- 
tieuses, Enterites, Constipation-. 

2 a 8 par jour, au debut des repas. 
Laboratoire Couturieux, by, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 

Nevrosthenine Freysslnge. — 
10 gouttes = 0,20 centigr. de 
glycerophosphate de soude, po- 
tasse et magndsie (ni chaux, ni 
sucre, ni alcool). 

10 a 20 gouttes a chaque repas. 
Flacon 3 fr. Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 

Ouataplasme du D* Langle- 
bert. — Pansement complet, 
aseptique, instantane. 
Phlegmasies, eczema, impetigo, 
phlebites, brulures, erysipele 


Sirop du D' Bousquet. — , la 
Dionine-Merck. Chaque cn de- 
ree a bouche renferme : 0,01 Tio- 
nine-Merck, 2 gouttes bromo- 
forme chimiquement pur, 6 g )ul- 
tes alcoolal de racines d'ac: nit. 
Indique dans toutes les A ec- 
tions des voies respiratoires ao. 'm- 
pagnees de toux opiniatre, d-. mi- 
sement nerveux et. d’insomiiie. 
Adultes: 4 a 8 cuillerees a sc ,pe. 
Pharmacie du D r Bous aet, 
140, faubourg S'-llonore, P ris. 
Thaolaxine. — Laxatif re; ime 
Agar-Agar et extraits de rham- 
' "rides. Produit entiefement ves¬ 
tal, ne determine aucune ii Sta¬ 
tion, ni accoutumance. 
Constipation habituelle se pres¬ 
ent sous 4 formes : 

Paillettes : 1 a 4 cuillerees a cha- 
que repas. 

Cachets : 1 a 4 a chaque repas. 
Cpmprimes: 2 a 8 a chaque repas. 
Pour les enfants. Granule : 1 <i 
2 cuilleres a cafe a chaque repas. 

Laboratoire Duret et Raby, 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). 
Uraseptine Rogier. — Granule 
soluble a base de piperazine, 
d’urotropine, d’helmithol, de 
benzoates de soude et de lithine, 
et dose a o,5o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree a cafe. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse 1’acide urique.j 
Rhumatismes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. 

4 cuillerees . a cafe par jour, 
2 heures au moins avant ou apres 
les repas. 

Rogier, 19, avenue de Vilhers. 







^SCULAPE 


Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 

GINGIVOSTOMATITES DYSENTERIES 

GASTRO-ENTERITES INFECTIONS HEPATIQUES 

DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophytaxie de la FIEVRE TYPHOIDE et da CHOLERA 


BULGARINE 

THEPfcNIER 



BOUILLON de Bulgarine 


COM PRIMES de Bulgarine 


1 verre a madere if 1/2 heure avant chaque repas if 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

3 fr. 50 (Conservation 2 mois) 3 fr. 50 (Conservation ind£finie) 



THEPENIER 


TUBERCULOSES — RACHITISMES 
NEURASTHENIES 
SUR A LI MENTATION 


DIGESTION RAPIDE des FECULENTS 


2 cuillerees a cafe if apres chacun des 3 principaux repas if 2 comprimes 
et enfants : 1 cuilleree a cafe ou 1 comprime ecrase dans une bouillie ou an bib 


4 fr. 50 (Conservation ind6finie) 


(Conservation inddflnle) 


Ferments ” A. THEPENIER, 12, rue Clapeyron, l: 


Laboratoi 


Phosphates et diastases des Cereales germees 


ENTERITES — DYSPEPSIES *? pancrlatiqaes 

Preparation des BOUILLIES MALTEES 
PALPITATIONS d’origine digestivt 


SSROP d’Amylodiastase 


COMPRIMES d* Amylodiastase 






















EXTRAIT PROWLASMIQUE DE LA LEVURE DE BIERE ISOLE DE SA MEMBRANE CELLULAIRE 


PRESENTE SUR LES PREPARATIONS ANALOGUES LES AVANTAGES SUIVANTS 


DIGESTION PLUS FACILE 
DOSES MOINS FORTES 
ACTION PLUS PROM PTE 
ET PLUS EFFICACE 


Elle reussit toujours dans 


FURONCULOSE, OTITES, OSTEOMYELITES 


CORYZA, ANGINES, SINUSITES, ORGELETS 

et au debut de la plupart des 

1WT AT. ATkTF.S IWPF!f!TTP!ITSP.SI 


c’est 1’agent specifique de la 


EXTRAIT 

PR0T0PLA3MIQUE 
DE LA 

LEVURE DE BiERE 
ISOLE DE SA 
MEMBRANE 


/TV’Jl'V' DOSES 1 4 

^ \ ^ PAR JOURJ Pr 

et Litthrature gratuits : LABORATOlfcE des PRODU/TS SCIENTlA jQ.rue. Fromentin-PARIS 
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JE S CU LA PE 


Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de I’ANIODOL 


I DOSES ANTISEPTIQUES I 


| DOSES BACTFRICIDES 


d G e R p A H^NOL I Pa R N!ODOI parraj^fcalt 

d _ AN10D01 - da PHRNini dc PHENOL d'AN IODOL P P '..... 


Bacille subtilis . . 
Bacille coli communis 
Staphylocoque dore. 
Streptocoque pyogene 
Bacille pyocianique . 
Bacille typhique . . 
Bacille diphterie . 
Bacille cholera (Cassini 
Bacille anthracis 
Bacille lactique. 


<r Ces nombres font voir dune fa?on globale que 
« 1’ANIODOL presente une activite en moyenne 
« vingt fois plus grande que celle du Phenol. 

« 11 est a remarquer que quelques nombres 
« emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
« fa?on tres notable : Ainsi, celui du Bacille 
« typhique, 52,85, accuse a la fois la resistance 
« particulierement remarquable de ce microbe a 
« 1 'acide phenique, et sa delicatesse vis-a-vis de 

« I’ANIODOL, 

« La meme observation, moins interessante sans 
« doute au point de vue pratique, est a relever pour 
« le Bacille anthracis. 

« Signe : E. Fouard, 

« Chimistc a I'lnslitut Pasteur. » 

« Au point de vue du mode d’action des an‘isep- 
« tiques, ces nombres apportent une contribution de 


« plus a une connaissance anterieure acquise de la 
« superiorite des antiseptiques anticoagulants, ayant 
« ainsi, non une action essentiellement exterieure 
« sur le corps du microbe, comme les agents coagu- 
« lateurs, mais une action physiologique interne, 
« modificative du protoplasma, consequence dune 
« penetration osmotique a travers la membrane 

« Signe: E. Fouard, 

« Chimiste a I'lnstitut Pasteur . 


Quelle est, d’autre part, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
Lancet, du 14 juillet 1906 . page ia5, qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
Royal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3, p. 4 ^ . 


ANTISEPTIQUES 


I COEFFICIENT || 


Lysol. 

Antiseptique de Pearson. 
Acide phenique .... 

Formol. 

Chinosol. 

Chlorure de zinc 
Lysoforme. 


I Sulfate de zinc .... _ 0 02 

Santias. . 0 02 

Acide borique .... _. | jyjj 

En comparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
precedents, on constate que lepouvoir bactericide 
de l’ANIODOL etant de 23,40, et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
20.000 seulement, 1’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme , les autres antiseptiques avant un nnuvnlr 


Ainsi s’explique la grande superiorite de 1’ANIO- 
DOL et la faveur dont il jouit aupres du corps 
medical qu’il a definitivement conquis et qui sait 
qu'en faisant usage de 1'ANIODOL il est certain 
d'obtenir d’emblee le maximum d’effet therapeutique 
sans exposer le malade au moindre danger, au plus 
petit inconvenient, 1’ANIODOL n’e'tant ni caustique, 
ni toxique, a I’inverse du sublime qui reste toujours 
un poison violent. 



LE PLUS PUISSANT 

Antiseptique Desodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre - Ne tache pas - Ni Toxique, ni Caustique 

n-axxaqxte pas les mains, ni les INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE — CHIRURGIE — MALADIES INFECTIEUSES 

Soluti on commeiiculi. au 1/10Q. (tine G RANDE CP1LLERS E dans un LITRE D’EAU pour usage courant), 

PUISSANCES ] 23.401 sur le Bacille typhique 

r AN I lobrTIQUE 52.85 1 (etablies par M. fouard, Ch te s I’INSTITUT PASTEUR 

Celles du Phenol efant : 1,85 et du Sublime : 20. 

SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 27o 

- «"t-seps.e a.. »„Ne a. doperateur, d. u p eiu?"suZJ!?es * ° 

POUDRE D ANIODOL insoluble 

— wmvuvh remplace 1IODOFO RIHE 

Realisation de 1 ANTISEPSiE INTERNE par VANIODOi ~ »■ * 

Souverain dana FIEVRE TYPHOIDE, DIARRHEE VERTEXES NOUVEAUX HES Tslr lnt eneur. 
DO... . OASTRO-ENTCRITE, 

•' **** ^IQDQ^. HO. Mathqrlns, rams. - Si HlFIER DES C0»T»Ef>S0WS. 
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NOS DEUX NODES D ABONNENENT 

De nombreuses lettres nous sont parvenues de France et de VEtranger au 
sujet de nos Primes de Remboursement et du Prix de l’Abonnement. D’une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime lors du renouvel- 
lement; d’autre part, certains lecteurs, possedant deja la plupart des primes 
o/fertes, nous ont demande un prix d’abonnement special. 

Nous avons cree, pour donner satisfaction a tous les desirs • 

Jo pies abonnements sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

2° Des abonnements avec primes d 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

" Abonnement sans Primes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvent 
plus porter sur I’annee 1912, sauf pour les abonnements de 3 ans (1912, 1913, 1914), qui sont acceptes, au prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.). Le prix des 12 numeros de 1912, pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 

° Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

L’envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris, donne droit a un abonnement 
d’un an et a Vune des primes suivantes, dont la valeur egale celle de Vabonnement. (Designer deux primes pour le cas ou 
Vune d’elles serait epuisee.) Depuis le 15 fevrier 1913, le prix des 12 numeros 1912 est porte a 20 fr. net, sans primes. 


Collections dTESCllLAPE: Annees 1911,1912,1913 


COLLECTION 1912 
COLLECTION 1913 


60 francs net, sans prime ("France et Etranger). 
20 fr. net, sans prime (France et Etranger). 
12 fr. net, sans prime (Etranger 15 fr. net). 
:ceptons au prix de 3 6 fr. net, sans prime (Etranger 
nts de 3 ans, portant sur les annees 1912 , 1913 , 1914 . 


1, instruments de chirurgie, medecine, taboratoire. 

o « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisirdans 
le catalogue de la maison Mathieu. 

0 « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
le catalogue de la maison Guyot. 

Nota). — Le « Bon » sera adresse a l’abonne des la 
reception du mandat d’abonnement. 

11 — Eaux Minerales (France et medecins seulement). 
o Eau de Pougues, Source- Alice (une caisse de 
50 bouteilles). 

1 Eau de Pals, Source La Reine (une caisse de 50 bou¬ 
teilles). 

1 ! — Produits hygieniques “ Innoxa ” (France). 

0 Bel assortment de produits hygieniques et de beaute, 
d’une valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
et poudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
femme du medecin.) 

I — Instruments medicaux. 

1 Seringue du D r Barthelemy , modele Vigier, sterili- 
sable,'speciale pour huile grise a 40 0/0, avec boite 
metal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 
accompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
cristal genre Liier (valeur de l’ensemble 21 fr.). 

1 Seringue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
Roux, etc.) avec tube-raccord caoutchouc, deux ai¬ 
guilles et boite metal (valeur 21 fr.). 

V. — Livres. 

1 ’ UAil et la Medecine, par Paul Richer, membre de 
1 ’Academie de medecine; ouvrage de grand luxe, 
562 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr.). 

■;° L’Assiettc au Beurre, un beau volume album conte- 
nantunecinquantaine de numeros differents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
Roubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.). 
io° CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 
reliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les 


oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s’im- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

11° Les Dijformes et les Malades dans VArt, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12 0 CEuvres d’Alfred de Musset, edition de la collection 
artistique Jouaust, 7 volumes ( Premieres Poesies, 
Poesies Nouvelles, Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Siecle) (valeur 21 fr.). 

13 0 Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 5 fr. l’un, largement 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonne 
devra envoyer le supplement.) 

140 Le Cabinet secret de VHistoire, par le D r Cabanes; 
4 vol. illustres, a 5 fr. l’un (valeur 20 fr.). 

15 0 L Education artistique par l’lmage et I’Anecdote, 
par Paul Bavard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 illust. (valeur 36 fr.). 

16 0 CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
11 y a trois ans par la Maison Flammarion ; 8 beaux 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

j7.0 Vingtfrancs de livres a. choisir dans la liste suivante : 
Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 50 
l’un); — L’Art chretien, ses licences, par le D r Wit- 
kowski (1 vol. a 5 fr.) ; — Les Seins a Veglise, par 
le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
Thistoire, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L’Art profane d Veglise (France), parle D r Witkowski 
(1 vol. a 15 fr.) ; — L’Art profane a Veglise (etranger), 
parle D r Witkowski 1 vol. a 15 fr.); Les Morts mys- 
terieuses de VHistoire, par Cabanes (2 vol. a 3 fr. 50 
l’un) ; — Les Indiscretions de VHistoire, par 


Cabanes (6 vol. a 3 fr. 50 l’un); — Pauvres 
Docteurs, par le D r Lucien Nass (1 vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur VAgrege, par L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosites Medico-artistiques, par 
L. Nass (2 vol. & 3 fr. 30 l’un); — Les Accouchements 
a la Cour, par le D 1 " Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Histoire des accouchements cheg tous les feuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 23 fr. les 2 vol.); 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682; toute bibliotneque medicale doit 
posseder l’ceuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. Fun); — 
Ingres (d’apres une correspondance inedite), par 
Boyer d’Agen (valeur 25 fr.); — Les Confessions de 
l.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
Fun); — Marat inconnu, par le D 1 Cabanes (1 vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pittoresque, pan], du Taillis 
(1 vol.deluxe, largement illustre,a 10 fr ); — Lettres 
de mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

' Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., l’abonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes abonnees deja 
directementa l’une des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime. L’Administration d 'AEscu- 
lape decline toute responsabilite pour retards de 
parution, numeros non transmis par la poste ; l’abon- 
ne devra reclamer directement aux revues en cause.) 

18 0 La Grande Revue, bi-mensuelle, 37, rue de Cons¬ 
tantinople ; abonnement d’un an (val. 20 fr. pour la 
France; 25 fr. pour FEtranger). 

19° La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle, 
45, rue Jacob ; abonnement d’un an (valeur 24 fr. 
pour la France; 30 fr. pour FEtranger). 

20 0 L’Art Decoratif mensuel (Revue de l’Art ancien 
etde la Vie artistique moderne), 4, rue Le Goff; nom¬ 
breuses planches en couleurs susceptibles d’etre 
encadrees ; abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour 
la France; 26 fr. pour FEtranger). 


SOM MAI RE DU N° DE MAI 1914 


La Mort de l’Imperatrice Josephine (9 illustrations). 

Par le D’ Paul Raymond, professeur agrege. 

Les Femmes enceintes devant le Tribunal revolutionnaire (5 illus¬ 
trations). 

Par le D r Jean Avalon. 

Guerisseurs et Sorciers Limousins (9 illustrations). 

Par Michel Coissac. 

Les Vegetations adeno'ides de Francois II; une lettre du D' Potiquet. 


L’Ecole du Service de Sante militaire de Lyon (7 illustrations). 

Par le Medecin-Inspecteur Ch. Viry. 

La Psychologie des mains (2 illustrations). 

Notes mSdicales sur l’osuvre de Velasquez : II. Les portraits de 
Philippe II; leur psychologie (7 illustrations). 

Par le D’ Henry Verdier. 

Hercule soulage la faiblesse d’Atlas et charge le Ciel sur ses epaules. 

Par Franz Floris. (Gravure de C. David), xvi" siecle. 

SUPPLEMENT (18 illustrations). 





98 


Supplement d’^SCULAPE, Mai 1914 


Sommaires des Numeros dVESCULAPE parus en 1912 

La collection des 12 numeros 1912 est vendue 20 francs net, sans prime. (La collection 1911, devenue ij-es rare, est vendue 60 francs net.) 


JANVIER 

Destins tragiqties ou mystirieux : Catherine de Mddicis (4 illustr.), par le D' Cabanes. — 
Visile du pape au lit nuptial; une'cour galante et dissolue; rapports avec les sorciers. 

Francois Dehdrain, peintre, sculpteur, graveur... et mddecin (7 illustr.), par le D' Rabier- 
Labiche. Anatomie expressiie d'un visage, les sentiments que trahissent certaines 
contractions musculaires faciales, les etnts d’ame que refletent les yeux. 

Un Mystere explique (2 illustr.), par R. de Cazanove. — Le spectre de Mephistopheles. 

La Bite du Gevaudan (fin) (4 illustr.), par le Prof. Puech, de Montpellier. — Les femmes 
artificielles, les eponges imbibecs de poisons n’ont pu venir a bout de la B6te. L’etqde 
des cadavres mutiles montre qu’il s’agit la avant tout des exploits d’un fou sadique. 

Notes medicates sur Leonard de Vinci (11 illustr.). par le D'Verdier. — Un.savpnt 
universel : physicicn, chimiste, astronome, anatomiste, physiologiste. Ses portraits 
empruntent leur charme troublant a I’ambigui'te de leur type androgyne. 

La Gyndcocratie (5 illustr.), par le Prof. E. Perrier. — La surfemme ne domine en realite 
que par la tendresse et le charme ; les amours tragiques des insectes. 

L’utilite des Etudes classiques pour la carri&ve mddicale (4 illustr.), par le Prof. Laignel- 
Lavastine. — Contraste entre I’importance sociale croissante du medecin et la tendance 
a ouvrir la medecine a dts groupes d’dtudiants de moins en moins selectionnes. 

FEVRIER 

L’Utilitd des Etudes classiques pour la carridre midicale (fin) (4 illustr.), par le D’ Laignel 
Lavastine, Prof, agrdge a la Fac.de Med. de Paris. 

Les Cagots d I'dglise (to illustr.), par le D' H. M. Fay. —Leproseries et cagoteries; beni- 
tiers pour lepreux; leur place a 1’eglise, dans les ceremonies, les $acr.ements,le cimetiire. 

L CLuvre singulidre de Rodolphe Bresdin (4 illustr.), par R. de Montesquiou. — L’artiste 
fait compagnie d’un lapin, de quelques volailles, d’une rainette. Son oeuvre enigma- 
tique, macabre, dnuloureuse,quasi mediumnique. 

Paysages et Citds d’Orient (Impressions latero-medicales) (12 illustr.), par le D r Libert. — 
Paysages de lumifere, Cimetiere du Cdramique, Sanctuaire d’Esculape, l’Achille blesse. 

La Valeur thirapeutique de la musique (6 illustr.), par le D' Demonchy, Prof, a l’Ecole 
de Psychologic.— La musique chez les nerveux et les impressionnables; la flute repose, 
le hautbois evcille des sentiments na’ifs et champgtres, le violoncelle..., etc. 

Les Internes d’autrefois (9 illustr.), par les D" Gougerot,Prof. agrege et Dogny. ^ Quelques 
« histoires ypouvantables »; « 1'tnterne 1 Jurel fait bouillir et macerer des cadavres; il vend 
leurs os et leurs dents » ; « l internc Salle s’enferme dans sa chambre la seconde fete de 
Paques avec trois filies », revend des medicaments a l’apothicaire de la rue de la Huchette. 


MARS 

La Medecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le D r Arab (de Beyrouth).— 
La saignee au couteau de pochc; le traitement des cedemes par la fumee de bouse 
de vacneseche en ignition. 

Le rdalisme pathologique dans nos eglises■ gothiques (11 illustr.), par le D r Felix Regnault. — 
hormes grimafantes, types pathologiques scrupuleusement observes; les monstres de 
la cathedrale de Bourges. 

Autour d'un portrait de J.-J. Rousseau (4 illustr.), par Louis Guimbaud. — Le portrait 
de Wright : Rousseau en une attitude de prostration physique et morale; l’oreille. 

Nicolas Flame!, alchimiste (7 illust.), par L. Desormonts. — Comment Flamel trouva dc 
I'or dans son cteuset d’alchimiste ; le livre cabalistique du juif. 

Les Etudiantes <’) illustr.). — M”° Mulon, etudiante en medecine, presidente de l’Asso- 
ciation des Etudiantes, nous dit l'etat d’ame des jeunes etudiantes. 

Lamarck et le Museum d'Hisioire naturelle (9 illustr.), par L. de Nussac. — Le transfur- 
misme. La cecitc, la misttre des vieux jours, ses testes jetcs a la fosse commune. 

Comment nos pdres expliquaient la formation des envies et des monstres (4 illustr.), par le 
IP Chantave. — Le Mercure galant de 1681 et Phistoire d’un ntonstre. 

Art medical en Cliiiie (6illustr.), par le Prof. J. Regnault. — Fiel d’ours, gelatine de peau 

AVRIL 

Paysages el Vales d’Orient. — Cimeliires turcs , par le D r Libert (7 illustr.). — Au milieu 
des ruin ■ des citneliercs lurcs.au cimetieie d'Eyoub, au grand Champ des Morts, etc. 

Les Dessins mystique J de M m ‘ Marie Egoroff (2 illustr.). — Ces dessins nous transporter!! 
dans 1111 autre tnonde dont nous ressenlons le choc, l’etonnement, la fatalite. 

Presentation de deuX statuettes grecques et d'une gravure ancienne, par le D r Brunon, 
de Rouen (3 illustr.).— L’art caricatural ou pathologique; interet pour le medecin. 

Les Crimincls peints par eux-mimes, par le D'Henri Bouquet (5 illustr.). — La psycho¬ 
logic des criminels : reproduction de leurs vers, dc leur prose, de leurs dessins. 

Asklepios, son caractere et ses cures d'apres les recentes decouvertes, par le Prot. Felix 
Regnault (5 illustr.). — Certaines particularites du caractere et des cures d’Asklepios ; 
complement de Particle du D' Coryllos (rnai 1911) sur les sanctuaires medicaux grecs. 

Les 1 ertus medictnales des Gemmes, par le D r Vitoux (2 illustr.). —En therapeutique cha- 
cune des pierres precieuscs, pourvu qu’il en fut use suivant les rites, faisait merveille. 

Resit] de la Bretonne Jilichiste , par le D' Avallon (6 illustr.). — Amour immodere de 
Resttf pour les petits pieds et pour les petits souliers verts a boucles eta hauts talons. 

Le troisidme Salon des Mddecins, par le D' Alph. Lepaitre (12 illustr.). — Une plume 
alertc, tmagee, primesauticre nous en dit tout l’interet et le beau succes. 

Supplement trimestriel — Jacqueline Foroni rendue a son viritable sex re (4 illustr.). 
Les Hermaphrodites devant les tribunaux du moyen age, par le D r Lucien Nass (6 ill.). 

MAI 

Le Poete de l Opium : Charles Baudelaire (7 illustr.), par le D r Roger Dupouy. — Etude 
de 1 ceuvre morbidc et vecue du poete oil l’on vott toute sa sincerity douloureuse. 

De queries drogues d'origine animale, par le sieur Pomet (5 illustr.). — Le castor, 1 ’elan, 
remed.e contra Physierte ; le chameau et le sel ammoniac; le sang de rhinoceros. 

Nouveautes metapsychiques (7 illustr.), par le D r Gelev. — Commentaire des acquisitions 
recentes du metapsychisme. 

Le Musee de la Vaccine de Plessis-les-Tours (7 illustr.), par le D' Chaumier. — Repro¬ 
ductions multiples de la belle collection du D r Chaumier. 

Comment se fixent les vers parasites d la paroi de Vintestin (5 illustr.), par le D r Garin. — 

, vers ne vivent pas en liberte dans l’intestin mais se fixent it sa paroi. 

Le Jubile scientiftque du Professeur Grasset (4 illustr.). 

Le Musee medico-historique de I’Universite de Lyon (7 illustr.), par le D' Moliere. — Oil 
l’on voit la belle initiative du Professeur Lacassagne mise en pleine lumiere. 

L enfance et la jetiuesse de Laennec (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. — L’existence dou¬ 
loureuse et ballottee du jeune Lafinnec, ses ambitions, son impecuniosite, etc. 

Le Baqar des Drogues; une Mosquee pour Aveugles (5 illustr.), par le D r Libert. 

JUIN 

Les maladies de nos anc&trcs de I'dge de pierre (6 illustr.), parle Prof, agrege P. Raymond. 

— I uberculose, syphilis, trepanation cranienne a l’epoque de la pierre polie etc 

Un grand chirurgien au XVUP sibcle : Frbre Lome (5 illustr.), par le D' Henry Bouquet 

— La grande figure du Frere C6me se detache ici avec un reflet singulier. 

Les masques du Dtable (6 illustr.), par Jean Loredan. — Procfes en sorcellerie de l’abbe Gau- 
tndy, accuse d’avotr suborne. viole, possede, livre au Diable, Madeleine de Demandolx 

Le docteur Jouhaud, emailleur (8 illustr.), par le D' Pautet. — L’originalite d’un medecin 
limousin digne continuateur des Penicaud et des Courleys de Limoges. 

Notes mddico-religiettses sur les Scopits de Roumanie (7 illustr.), par le D’ Richard 
Millant. — Elude curieuse et tr6s documentee sur cette secte de chatres. 

Le Musee de la Vaccine de Plessis-les-Tours (8 illustr.), par le D' Edmond Chaumier — 
Reproductions multiples de la belle collection du D 1 Chaumier. 

La Thdrapeutique des Ialismans (7 illustr.)’, par: le D' Matignon. — La credulite, la 
suggestibility du Celeste; rflle de la necromancie, du mauvais dans sa vie, etc. 

L’Hopitaldes Cigognes a Brousse 1 7 illustr.), par le D r Libert. 


JUILLET 

Jeanne la Follelq illust.), parle D'Cabanes. — L’auteur.tente d’elucider une des enigmes 
les plus passionnantes de l’histoire : Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle? 5 

Pseudo-sonnet africain et gastronomique, par Georges Fourest. 

L’ideal de beaule dans I’Ecole jlorentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. — Le caractere 
de la beaute florentine, tel qu'il apparait dans l’oeuvre des artistes de Florence. 

Monstres d’autrefois (7 illustn), par le D r Henri Bouquet. — Curieuse tentative de resur¬ 
rection des monstres geants d’autrefois. 

Les Velus dans la Science et dans I’Histoire (22 illustr.), par les D'“ Le Double et Houssav 
— Le developpement anormal du syst6me pileux chez Thomme et chez la femme dans 
les differentes parties du corps. Portraits de velus celebres. Les hommes a queue. 

Le Selamlik : le Sarcophage des pleureuses (3 illustr.), par le D' Libert. 

Supplement trimestriel. — La Bestialite antique (3 illustr.), par le D' Lucien Nass. — 
L’auteur passe en. revue les cas si interessants de la mythologie greco-latine. — Marie- 
Christine Zanneboni, Hermaphrodite (1 illustr.). — Epitre faloteet testamentaire pov 
regler Vordre et la marche de mes funerailles, par Georges Fourest (4 illustr.). — CEuvr' 
d’un somptueux, d’un truculent artisan du grand vers romantique et parnassien. 

AOUT 


Les Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr.), par le D'Libert.— Prieres, hurlement- 
danses; les versets de Allah, langoureux puis douloureux; les guerisons de malade* 
Le Mysticisme d’un anatomiste du XVll' siecle (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. — L-. 
jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences naturelles 
Antoinette Bourignon, sa laideur, son bee de lievre, son mysticisme ardent. 

Le Toubib (2 illustr.), par le D'A. Epaulard. —Le medecin populaire marocain au Souq 
les ventouses scarifiees a la nuque; les.« remedes de'cheval ». 

Comment on empoisonnait au XVP siecle (10 illustr.), par le D'L. Courtadon.— Le poisot 
des Borgia; l’arsenic et ses composes; les chemises empoisonnees ; les bagues a poison 
La Leqon d anatomie, de Hogarth. Caracteiistique de son talent et de son « humour ». 

Formulaire de lembaumement cheq les anciens Egyptiens (5 illustr.), par A. Gayet. _ I i_ 

savant egyptologue dit ici le rituel des funerailles. Liqueuts et parfums; substance 
conservatrices; paroles a prononcer; l’huile, le baume, rongle d’or, le maillot funebre 
Le Lait desseche (4 illustr.), par le Prof. Porcher. — « C’est la vache dans le placard. » 
hopitaux pour BtHes (5 illustr.), parDesormonts. — D’interessantes petites betesvienner 
chercher la guertson de leurs ententes. Les toutous, les ltikis et leurs memeres. 


SEPTEMBRE 

Autour de mon auto-operation (12 illustr.), parle Prof. Jules Regnault. — Impression 
d’un auto-opere de hernie inguinale. L’anesthesie : l’acte operatoire. I.’indiscretioi 
; des journaux; la photo truquee; les caricaturistes s’en melent. 

Reflexions sur LArt et les Alienes (10 illustr.), par le D r Fay. — Reproductions de pein- 
tures et de dessins d’alienes. L’inspiration, la realisation. Les dessins du maniaqut 
du dement precoce, du paralytique general, du mystique, du debile. 

Les Medecins militaires et I’epaulette (8. illustr.), par le D' Ravarit. — Sur le champ dc 
bataille de la maladie et des balles : Percy, Larrey, Desgenettes.... Rosagr‘ : 


Les Saints, guerisseurs de la Folie (7 illustr.), par P. Saintyves. — Pratiques bizarres; h 
bredinoire; saint Menoux guerit les jeunes idiots; saint Florentin et la folie, furieuse 
la neuvaine de saint Dizier pour les tetes felees; saint Hildevert et la jeune fill 


tombee en frent_ 

’s Velus dans la Sculpt 
.D v Houssay. — La Fe 


pour les tetes felees; saint Hildevert et la jeune fill, 
le jour de ses noces; ceux qui baisent le verrou de Saint-Tibery 
’ la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double et 1 : 
Renne; les^Venus barbue»; sainte Wildgeforthe, barbue; 

aiiT.e. Marie l’Egyptietine an 


ivages des chateaux de la Rent 

OCTOBRE 


Les Velus dans la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), par le Prof. Le Double et It 
D r Houssay. — L’homme prehistorique velu d’Hceckel; sainte Marie-Madeleine et sc 
toison; sainte Agnes devStue devant les regards qui la■ eonvoitent voit sa nudit’ 
brusquemem recouverte d’une ample chevelure; la servante barbue- de Pompei 
la femme barbue et enceinte de Bale; la famille velue d’Ambras. 

Biberons antiques (11 illustr.), par le D r J. Lecaplain. — Dans les sepultures d’enfants dt 
1 epoque gallo-romaine on a retrouve des biberons de terre rouge ou grise. 

Splendeurs et misires hospitalieres en Turquie (4 illustr.), par le D' Libert. — La philan¬ 
thropic grecque; l’Hopital desProstituees; l’HbpitalPersan; l’Hopitalgrecde Yedi-Koule 

Quelques pensionnaires de Saint-Laqare dans le passe (to illustr.), par le D' P.Lafont. - 
Avant que ne disparaisse l’ancienne leproserie du moyen age, cette maison que le mar- 
lyre humain a consacree, l’auteur y fait revivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 

Sonnets dieletiques sur le Homard (2 illustr.). — Charles Monselet et le D r Georges Camu 
set chantent le « Borgia des Mers » et le « petit homard de Batignolles ». 

Le Squelette dans I’Art (20 illustr.), par le Prof. Peugniez. — L’homme peut considered 
lamortou les sujets macabres sous le prisme de l’art. Le vase d’argent de Boscoreale, 
memento mori; le .dict des Trois Morts et des Trois Vifs; les Danses des Morts 


NOVEMBRE 

Les restes de Descartes (7 illustr.), par le Prof. Verneau. —D’apres ties documents inedits 
les multiples peregrinations du crane de Descartes. Preuves de son authenticity. 

Le diielau point de vue chirurgical (3 illustr.), par le D' Dartigues. — L’etat d’ame du 
chirurgien dans une rencontre; l’etat d’ame des, « condamnes »; le role du chirurgien 

La lumiere mconnue (6 illustr.), par Tony d’Ulmes. - Une nouvelle angoissante et tra- 
gique; la question du dedoublement de la persohnalite etdu fantome. 

Commentfonctionneun laboratoire de police (16 illustr.), par le D r Locard, direeteur du 
laboratojre de police de Lyon. — : Empreinte de doigts, reperages J’orifices de glande 
sudoripares, les^ empreintes dentaires du cambrioleur dans le gateau a la creme. 

Saint Mathunn guensseur de la folie (9 illustr.), par. Saintyves. — II guerit : la fille du 
l’empereur Maximien possedee du. demon, les extravagants du pelerinage de Larchant. 

Paysages lunaires (6 illustr.), par L. Rudaux. — Montagnes, plaines et vallees de la lune, 
pas de vie organisee; paysages grandioses et sinistres, photos. 

Supplement trimestriel. — LeBal de VInternat (23illustr.).— Photos de loges; dessins 
de corteges. La salle de Bullier pendantle Bal; la foule tournoie, chante, danse; quel- 
1 ques costumes originaux ou audacieux. Quelques sujets de loges: Mimi Pinson chassee 
de la salle de garde; le relevement de l’Homme-malade; 1 ’Homme-chauve de Lariboi- 
siere; le Chinois fumeur d’Opium; le Harakiri de Fallieres; Supplices infliges aux 
- « Chefs » de Tenon; I’lnstitut Carrel et ses organes de rechange; la Maison arabe de 
Cochin, ses danses, sa quarteronne; les courtisanes grecques. Quelques corteges. 

DECEMBRE 


Le Macabre dans I’Art (i 3 illustr.), par. le Prof, Guiart (de Lyon). — L’art antique’repu- 
gne a representer le cadavre; leTriomphe de la Mort duCampo Santo; la Peste noire 
au xiv siecle; les gisantsjune Resurrection de Lazare; Danses macabres. 

Les dessins psychologies de M- Jeanne-Bardey (4 illustr.), par Camille Mauclair. - 
Dans le reseau des lignes une ame est prise; manie mystique, manie erotique. 

Notre confrere Marcus Modius Asiaticus (1 illustr.), par le Prof, agrege P. Raymond. — 
Un fin visage, jeune, beau, distingue et desabuse deja. 

Le Baron Percy, chirurgien en chef des armies imperiales (17 illustr.), par le D' Bon- 
nette. Documents intimes sur le Nestor de la Chirurgie militaire, le Pere du Sol- 
dat; ses luttes avec les commissaires des guerres; ses ambulances volantes 

Le cent-cinquantenaire de VEcole Veterinaire de Lyon (12 illustr.), par le Prof. Maignon 
(de Lyon). — Une belle fete scientifique lyonnais;; Bourgelat, fondateur de l’Ecole 
veterinaire; la verte vieillesse du grand Chauveau; un souvenir emu au Prof. Arloing. 

Hopitaux de Constantinople (5 illustr.),par le D'Libert. — La culture scientifique franfaise 
en Orient; 1 Hdpital Bulgare et notre ami le chirurgien Morphow; l’Hopital Franfais. 
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SAINTE CLAIRE QUI GUERIT 
LES MAUX D’YEUX 

Le D’ Hubert Cleu, qui a traite autrefois , en 
un travail remarque, de la maladie du cardinal 
de Richelieu, publiera prochainement dans nos 
colonnes une raise au point de cette interessante 
question medico-historique a la lumiere des der- 
niers documents exhumes. II nous permet aujour- 
d’hui de reproduire quelques extraits de la com¬ 
munication quit fit recemment a la Societe Fran- 
gaise d’Histoire de la Medecine sur Sainte-Claire qui 
guerit les maux d’yeux et les fontaines therapeuti- 
oaesdes Vosges. 

...Parmi les saints guerisseurs dont l’histoire et la 
lcgende constituent un des plus importants chapitres 
cm folklore des Vosges, il faut reserver une large 
j ace a sainte Claire qui guerit les maux d’yeux. Ne 
f ins la region, le culte de cette sainte n’en a que 
pctt ou pas depasse les limites, mais il est d’origine 
t es ancienne et par certaines traditions il se rattache 
a des pratiques bien anterieures au christianisme. 

Cette sainte Claire qui vecut au vn‘ siecle ne doit 
j: is etre confondue avec la fondatrice des Clarisses, 
( aire d’Assise, qui vecut au xiv‘ et que l’on implore 
e:i faveur des fievreux ou des enfants malades (1), 
n. avec Claire de Montefalco qui mourut en 1308. 
E le n’est pas citee dans les martyrologes classi- 
c tes; dans les Bollandistes elle est au 12 aout sous 
1 nom de sancta Clara Habendensis. 

Quoique les reliques de la sainte soient venerees 
e plusieurs endroits, ce sont surtout les fontaines 
q i attirent le plus grand nombre de pelerins, la plus 
ii jortante en particulier, celle de Saint-Mont. 

Le Saint-Mont, hauteur boisee, cotee 683 sur la 




Turcan. — L’Aveugle et le Paralyiique. 
(Musee du Luxembourg.) 


carte d’etat-major, domine de 300 metres environ le 
confluent de la Moselle et de la Moselotte a un peu 


plus de trois kilometres a Test de Remiremont. Par 
sa situation ce haut lieu etait de tous temps predes¬ 
tine a etre un sanctuaire. On pense que peuples 
prehistoriques et Gaulois y venaient adorer Mithras, 
le soleil (1). 

Le Mont-Habend fut encore un sanctuaire pour 
les Romains qui le fortifierent sous le nom de 
Castrum Habendi et y edifierent un temple, si l’on 
en croit un manuscrit de la bibliotlieque de Remi¬ 
remont (2). 

Le Saint-Mont n’etait plus qu'un rendez-vous de 
chasse des princes lorrains (3), quand au debut du 
vn’ siecle, les saints Romaric et Arne, disciples de 
saint Columban, envoyes de Luxeuil par saint Eus- 
taise pour evangeliser le pays d’Habend, y fonderent 
un monastere de vierges qui fut l'origine du chapitre 
des Dames Chanoinesses de Remiremont; sept cha- 
pelles dediees a differents saints furent erigees sur 
les flancs de la montagne. 

Or, une fille de Romaric, venue probablement de 
Metz, vivait comme religieuse dans le monastere ; la 
tradition rapporte que sa sagesse et sa vertu l’en 
avait fait elire abbesse des l'age de dix-huit ans. Elle 
etait en effet un modele de saintete, mortifiait son 
corps et passait les nuits en priere dans un oratoire 
construit sur un rocher abrupt; elle y pleura tant 
aux pieds du crucifix qu’elle en perdit la vue si l'on 
en croit la legende. On l’avait pour cela surnommee 
Cecile, quoiqu’en verite elle s’appelat Segoberge. La 
nuance blonde de ses cheveux, les yeux limpides qui 
animaient la paleur de son visage avant sa cecite lui 

(1) D’ Fournier. Bulletin de la Societe philomatique Vosgienne 
de Saint-Die, XIX, 1893-1894. 

(2) Registres et Commentaires des choses memorables de Veglise 
Saint-Pierre de Remiremont (Valdemaire, abbe d’Herival) ms. du 
xn" siecle. 



PHARMACIE CHARLARD-Y1GIER, Pli e ' de f* cl. et R, HUERRE, PIT de f cl., Docteur es Sciences, u, boulevard bohbe-houvelle, paris 


CAPSULES OVARIQUES VIGIER 

a 0 gr. 20 centigr. 

Chlorose. —Troubles de la Menopause et de la Castration. — Troubles de 
la puberte. — Amenorrhee. — Dysmenorrhee. — Maladies nerveuses etc 

CAPSULES DE CORPS THYROIDE VIGIER 

A 0 gr. 10 centigr. 

Obesite. — Myxcedeme. — Fibrome. — Metrorragie. — Arret de 
croissance. — Consolidation des Fractures. — Rhumatismes.—Epilepsie, etc. 

Capsules Surrenales Vigier» o gr . 25 c. 

Maladie d'Addison, Diabele insipide, 
Myocarditesclereuse (ary th. card.),Rachitisme 

Capsules Hepaliques Vigier aiopr. so.c. 

Con Ire la Cirrhose, Ictere, Hemoptysie, 
Goutte, Diabete, Insuftisance hepatique 
chez les syphilltiques, etc. 

Capsules Pancrealiques Vigier «o g ,. bo. c. 

Contre le Diabete (Galme la soif). 

Capsules Spleniques Vigier & d°e? a 'te° c ' 

Conlre Cachexie palustre, Anemie, etc. 

Capsules Eupepliques ufldH'nt^.Saie’ 

Contre Affections de l’lntestin, 
Enterites, etc. 

Capsules^d’Hypophyse^Vfstcdribrai^ 

Dons les cas d'Acromegalie. Myocardites 
aigues, Cardiopathies chroniques, 
Maladies infectieuses, etc. 

Capsules de Thymus Vigier ao g r. 30 c. 

CHLOROSE, Amenorrhde, Troubles de la 
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avaient aussi valu le nom de Claire, a moins qu’elle 
ne le dut a son pouvoir de rendre la vue, car apres 
sa mort survenue vers 652 ou 653 elle fut consideree 
comme une sainte et pieusement invoquee par tous 
ceux qui avaient les yeux faibles ou malades. Ces 
malheureux venaient prier sur sa tombe en l’oratoire 
oil l’on avait inhume son corps, puis s’en allaient laver 
leurs yeux malades a la fontaine ou la sainte avait 
accoutume de se rendre maintes fois pendant sa vie. 

L’origine du culte de sainte Claire pour la guerison 
des maladies des yeux doit remonter a ces temps 
anciens, mais il devint surtout populaire au debut du 
xu' siecle; les religieuses s’etaient depuis longtemps 
etablies k Remiremont, mais les pretres qui les des- 
servaient deciderent a cette epoque de se retirer sur 
le Saint-Mont; ils y releverent le tombeau de la 
sainte qui tombait en ruines, l’entourerent de fortes 
grilles de fer et reconstruisirent la chapelle (1). Le 
Saint-Mont fut d&s lors tres frequente des pfelerins 
qui mettaient toute leur confiance en sainte Claire et 
venaient baigner leurs yeux malades dansl'eau de sa 
source. Les auteurs anciens (2) racontent de nom- 
breux cas de guerison; celle d'une chanoinesse, 
Madame de Couvonge en 1630, celle de deux etu- 
diants de Besamjon, celle de beaucoup d’habitants 
des villages voisins. Ces guerisons firent tant de 
bruit au xvn' siecle qu’une information fut ouverte 
en 1643 pour les verifier. 

Vers la meme epoque, a la demande de Catherine 
de Lorraine, abbesse de Remiremont, Jean des Por- 
cellets de Maillane, eveque de Toul, enleva la relique 
de son ancienne sepulture et, en presence d’une 
grande affluence du peuple, il la transporta dans la 
principale eglise du Saint-Mont. Le corps de sainte 
Claire fut place dans un coffre recouvert de feuilles 
d’argent cisele, enferme lui-meme dans une chasse 

(1) Pelerinage an Saint-Mont (Abbe Ray), Epinal, Collot, 1887. 

(2) Vie de sainte Claire, Remiremont, 1749 (auteur inconnu). 



J. Hugues. — Le vieil (Edipe aveugle a Colone. 


de bois dore. La Revolution vint le profaner et il 
n’en reste plus aujourd’hui a Remiremont que des 
fragments dont 1’authenticity n’est pas etablie. 

Actuellement encore les malvoyants se rendent en 
pelerinage au Saint-Mont, et vont laver leurs yeux a 


la source. Cette source n’est qu’un mince filet d’eau 
claire qui suinte du rocher et coule dans une exca¬ 
vation naturelle entouree de blocs de pierre, elle ne 
tarit jamais (1). Quand ils ont fait leurs ablutions, 
les pelerins se rendent a quelques pas plus haut 
devant une statue de la vierge et y deposent en ex- 
voto une croix formee de deux rameaux entrecroises. 
Il n’y a pas de statue de la sainte en cet endroit, 
mais il en existe plusieurs dans la chapelle. On en 
avait fait autrefois un grand nombre d’images: Claire 
etait representee avec les attributs de son homonyme 
Claire d’Assise, c’est-a-dire portant le Saint-Sacre- 
ment, mais elle avait en plus un ceil ouvert a hauteur 
de la tete et a gauche. Une statuette en argent exe- 
cutee en 1643 representait l’abbesse Claire tenant sa 
crosse dans la main gauche et un oeil dans la droite, 
cette image fut beaucoup reproduiteet l'on entrom- 
encore des exemplaires dans la region. 

Du Saint-Mont ou il prit naissance, le culte d 
sainte Claire se repandit dans toute la region des 
Vosges : on se rend encore en pelerinage aux fon 
taines d’Escles, de Frapelle, du Ban-de-Laveline; or 
honore les reliques a Dommartin, Rupt, Julienrupt 
Ventron, Saulxure-sur-Moselotte. 

Ce sont surtout les fontaines des Vosges qui pre 
sentent quelque interet par suite de leur localisation 
presque exclusive en des lieux deja frequentes ; 
l’epoque prehistorique. La fontaine d’Escles est bier, 
typique a ce point de vue. 

Si d’Escles on remonte le Madon, on penetre bien 
tot dans une gorge au fond de laquelle la riviere 
prend sa source, a moins de 4 kilometres du village. 
C’est en ce lieu que jaillit la fontaine Sainte-Claire. 
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Ces sources du Madon avaient ete pour les Gau- 
lois uu important centre religieux ainsi qu’en font foi 
les monuments druidiques que l'on y voit encore. 
C’est d’abord une excavation arrondie de 12 metres 
de circonference et de 3"T0 de diametre, taillee dans 
la roche et nommee le Cuveau des Fees; on pense 
que cette pierre servait aux sacrifices humains. Ce 
sont un peu plus haut les grottes de Saint-Martin : 
1’iine forme une galerie de 50 metres de profondeur 
environ au fond de laquelle on remarque un bassin 
rectangulaire egalement taille dans le roc ; ce bassin 
qui mesure 0”60 sur l m 20, se continue par un puits 
circulaire; on ignore quelle fut sa destination. 

Ce fut sans doute pour exorciser ce lieu que le 
chapitre de Remiremont decida d’y fonder un ermi- 
tage desservi par des ermites reguliers. Saint Martin, 
dans ses voyages a Treves, avait du traverser le 
pays; on raconte meme qu’il y soutint contre le 
dkhle un combat de ruse dont il sortit vainqueur. 
A 'ssi la chapelle de l’ermitage lui fut-elle dediee et 
1’ i s’y rendait en pelerinage le lundi de la Pen- 
te ote, il y a peu de temps encore; c’est a cette oc- 
ctuiOn que l’on allait se laver les yeux a la fontaine 
S: nte-Claire. Mais le voisinage de forets profondes 
reidait l’endroit propice aux rendez-vous galants, 
arssi pour ne point trop charger la conscience du 
be a saint Martin dut-on supprimer son pelerinage. 
B puis les visiteurs sont devenus rares et la fontaine 
to nbe en ruines. 

a source de Frapelle sourd d’un frais vallon a 
ei iron vingt kilometres de Saint-Die, au pied du 
Sr tzemberg, colline boisee qui se detache de la 
m itagne d’Ormont au-dessus de la vallee de la 
F; ve. 

Jne chapelle avait ete elevee aupres de la source 
de le debut du xiv 1 siecle, si l’on en croit un ecrit 
de Archives de Bertrimoutier (1) et aussi la legende. 

( En date du 4 septembre 1804. M- Poirot, cure de Bertrimoutier. 
de; mde l’autorisation d’y ceiebrer la messe : « Cette chapelle existait 



(Palais Pitti.) Le cardinal louchait de l’ceil droit. 

Un matin d’ete, le 12 aout, fete de sainte Claire, un 
pauvre homme qui souffrait des yeux et craignait de 
perdre la vue, mais qui avait plusieurs enfants a 
nourrir, etait venu travailler des l’aube dans le 
vallon et s’occupait a couper de petites planchettes 
de sapin. Le temps etait brumeux et le soleil trans- 
perpait a peine de sa grande lueur doree le brouillard 
qui s’accrochait encore aux branches noires des pins. 

certains renseignements et titres non revetus cependant de formes au- 
thentiques. Elle a ete fondee par un seigneur de Spitzemberg, prince de 
Phalsbourg... mais la Revolution n’a laisse que les quatre murs. » Cite 
dans le Pelerinage au Sainl-Mont. 


L’homme relevant sa cognee apergoit a quelques pas 
de lui une forme blanchatre qui se detache du nuage. 
Effraye par cette apparition, il se ’jette a genoux et 
prie. Quand il releve la tete il distingue une jeune 
femme blonde au visage pale, drapee de lin blanc, 
qui lui revele qu’elle est sainte Claire et qu’elle est 
envoyee par le Seigneur porn - qu’il lui soit edifie une 
chapelle a cet endroit meme. L’homme promet et 
montre qu’il la couvrira des planchettes de bois qu’il 
coupe. La sainte de lui demander alors quelle faveur 
speciale il desire pour lui-meme et le pauvre malade 
de supplier que l’usage de ses yeux lui soit rendu : 
« Lave-toi dans les eaux de cette source et tu verras.» 
Au meme instant l’eau jaillit de la mousse, 1’homme 
en baigne ses yeux malades et des lors il y voit et ne 
souffre plus. 

La chapelle detruite par la Revolution a ete re- 
construite et s’eleve aujourd’hui dans le vallon pres 
de la source ou viennent encore de nombreux 
pelerins. La fete de la sainte y est celebree le 
12 aout et la ceremonie religieuse est suivie de re- 
jouissances publiques et de danses (1). L’eau de la 
source, a peine chloruree, est tres pure. Les pelerins 
s’en lavent les yeux et l’emportent dans des flacons 
pour l’employer ensuite comme collyre. 

L’HOMME NORMAL 
ET L’ATHLETE 

Le D’ Francis Heckel dont la notoriete scienti- 
fique etait deja etablie par ses recherches sur les 
maladies de la nutrition, a publie recemment 
un ouvrage d’un haut interet sur Vemploi de 
Vexercice chez 1’homme sain et chez I'homme 
malade. Son volume Culture physique et Cures 

(1) Pour certains c’est une vierge des catacombes et non Claire du 
Saint-Mont qui est honoree a Frapelle; ce n’est pas l’avis de la majoritc 
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d’exercice (1) est en quelque sorte la suite de 
son Traite de l'Obesite paru en 1911, qui sous 
les apparences d’une monographie constituait en 
realite une synthese des maladies de la nutrition. 
Et en effet le but de son nouveau 
livre apparait bien dans son dernier et 
interessant chapitre : Les maladies de 
la nutrition et leur cure par I’exerciee 
combine aux regimes (on myotherapie). 

Mais pour en arriver la Heckel a ete 
conduit a ecrire le traite le plus complet, 
et le plus documents que nous ayons 
sur Vexercice physique, sur la physio- 
logie du muscle et du nerf, et en meme 
temps sur toutes les questions d'entrai- 
nement et de sport. Cet ouvrage a un 
succes considerable qui nous incite a 
en donner a nos lecteurs un apergu 
par un extrait choisi dans sa partie la 
moins technique. 

On rencontre, quelquefois, mais trop 
rarement de par le monde, des etres de 
force, de vigueur et d’energie dont les 
caracteres exterieurs, les gestes et la 
mentalite tranchent singulierement sur la 
veulerie generale. 


appellations changent. Alors c’est le noble vieil- 
lard chez qui predominent les qualites d’experience, 
d’intelligence et d’astuce. Cet habitus exterieur est, 
aujourd'hui, partout considere comme exceptionnel 


Habitus chez l’antique. 

De tout temps, ceux qui presentent ces 
caracteres ont frappe les observateurs 
par leur attitude particuliere, dont on 
retrouve les descriptions dans l’Anti- 
quite. Homere se plait deja a dessiner 
l'habitus vigoureux, fort et conquerant du guer- 
rier qui combat sous les murs de Troie. C’est le 
heros a large poitrine, au bras vigoureux, au pied 
rapide, au regard assure. Lorsqu'il vieillit, les 



L’antique, Vhomme normal, le civilise developpe. 

(D'apres le cliche de La Culture physique, par le D' Heckel.) 

Antique (Ephebe d’Anti- L’homme normal pro- Civilise developpe 

cythere); developpement duit par la vie natu- par la methode 

par methode naturelle. relle. d’Hebert. 


et cependant desirable. N’est-ce point ainsi que le 
romancier depeint le principal personnage sympa- 
thique de son ceuvre? Cette morphologic d’etalon 
vigoureux, n’est-elle pas celle que prefere le litte¬ 
rateur, le poete? Le peintre ne represente-t-il pas 
frequemment de veritables surhommes musculaires ? 


Ainsi, partout la deformation physique est re- 
poussee instinctivement malgre nos tendances so- 
ciales modernes, et nous-memes, peuple latin, nous 
savons admirer dans la race anglo-saxonne la hauteur 
de la taille, la largeur des epaules, la 
vigueur et la plenitude des membres et 
le visage male et energique des hommes 
vraiment virils qu’on eleve dans les 
universites americaines. 

Habitus des hommes entraines. 

Les champions, dans les sports mo¬ 
dernes, presentent aussi ces caracteres 
somatiques et psychiques, cette perfection 
de la forme physique calquee sur celle 
des antiques dont ils ont toujours la vi¬ 
gueur a defaut, frequemment, de la 
grace. 

Meme chez ceux de ces hommes quisont 
d’une extraction mediocre, on trouve - 
mis en dehors quelques cas de bestiali > 
athletique et qu’on tend trop a generalis r 
— des caracteres particuliers dans ■ 
facies : la fermete et la tranquillite du re¬ 
gard, la vivacite des yeux, qui font u 
contraste marquant avec l’inintelligen' 
inscrite sur la face de ceux qui vivei 
de l’inertie physique, dans la satisfactk ■ 
des gouts materiels de repos et de sura 
mentation. 

II suffit de jeter les yeux autour de sri 
pour trouver cette vulgarite d’expressic, 
si particulierement marquee chez les ad 
peux et les obeses; il n’est personne q j 
n’ait ete frappe par l’allure porcine de ceux c. 1 
sont deformes par la graisse. 

Un autre caractere de l’attitude des homm s 
harmonieusement developpes par la pratique c 
l’exercice physique, c’est l’allure dans les mouv 
ments, la souplesse si visible dans la marche, 
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tenue harmonieusement balancee des differents 
segments du corps. 

Habitus chez Vhomme sain. 

L’homme bien equilibre au point de vue phy¬ 
sique se redresse, efface ses epaules, 
tient la tete haute et regarde le ciel. Et 
le contraste est frappant quand on com¬ 
pare cette attitude a celle des melan- 
coliques et des deprimes qui s’en vont 
dans nos rues, longeant les murs, la tete 
basse, dans une demarche trainante et 
lassee. 

Au contraire, l'homme sain et en etat 
d’squilibre fonctionnel foule avec energie 
le sol; il semble que la petite par tie de la 
terre que couvre son pied lui appartienne 
et qu’il la foule en maitre. 

Dontrairement a celle des hommes qui 
virent dans le tcedium vitae , l’ensemble 
de son attitude est eupliorique, et cet 
h: bitus doit etre cons.idere chez l’homme 
conmi l’expression de l’etat normal d’e- 
qtdibre, c’est-a-dire de la sante. 

>tte etude fait essentiellement partie 
de la medecine et particulierement de 
cede science si developpee dans l’art 
ve erinaire qu’on appelle VExterieur. 

dais elle se complete par un examen 
pi s approfondi de la forme somatique et 
la escription qui va suivre caracterise en 


n'est pas, pour moi, l’homme hypertrophie mal, sedentaire, cerebral , 
da is son appareil musculaire, mais seu- obese, dyspeptique. 
let ent l’homme en etat d’equilibre fonc- 
tio :nel et en etat d’equilibre morphologique. 

"Jathlete est Vhomme normal de forme et de 
fonctions. 

athlete n’est pas l'homme d’une puissance phy¬ 


sique exceptionnelle, mais c’est celui dont les 
appareils, toutes les fonctions sont normalement 
developpees. Je renouvelle done ici la protestation 
bien connue d’Hippocrate qui ne voulait pas voir 
dans l'athlete un histrion deforme par l’hypertrophie 



le cliche de La Culture physique, p 
Le meme, apres cure 
myotherapique (dos), 


■ le D' F. Heckel. 

Le meme (face) 
transforme par la 
methode myothera¬ 
pique d'Heckel. 

lx depens des 


de quelques masses musculaires 
autres. 

II lui est, dans mon esprit, aussi necessaire de 
posseder un poumon capable d’une grande amplia¬ 
tion pour oxygener completement son sang genereux 


qu’il lui est indispensable de posseder un cceur 
vigoureusement muscle par la pratique d’exercices 
quotidiens et capable de lancer a chaque systole une 
ondee qui refoule les resistances capillaires. 

Son appareil d’assimilation doit etre puissant sans 
cependant accaparer toutes les energies 
organiques : l’homme qui est tout en 
ventre meurt par insuffisance digestive. 

S’il est mauvais que l’appareil digestif 
soit petit, reduit, atrophie, coniine cela 
se voit frequemment chez certains cho- 
lemiques tres maigres, & bassin et k ab¬ 
domen etroit, il est necessaire cependant 
que cet appareil n’exige pas sans cesse 
une forte alimentation, dont les autres 
fonctions organiques ne pourraient uti- 
liser toutes les energies sans usure. 

Il faut qu'il y ait done chez cet homme 
equilibre qu’est l’athlete un developpe- 
ment convenable des organes glandu- 
laires d’assimilation et de desassimilation, 
et le rein et le foie doivent etre a la 
hauteur de la t&che que leur apporte un 
fonctionnement important de l’estomac et 
de l’intestin. 

Tous les medecins savent que ce sont 
la des conditions de sante, mais il 
echappe trop facilement au dogme clas- 
sique que l’appareil neuro-musculaire a 
droit aussi a son developpement complet 
pour satisfaire aux lois de l’harmonie 
fonctionnelle. C’est lui qui represente 
notre mecanisme regulateur de la nutri¬ 
tion ; c’est lui qui, par les mouvements 
volontaires, depensera regulierement cha¬ 
que jour l’exces des energies alimentaires ; qui usera 
le trop-pleind’une alimentation deluxe, transformant 
integralement le glycose puise par la veine porte 
aux sources intestinales, pour le rejeter en derniere 
analyse sous forme d’acide carbonique et d’eau... 
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LE 

TATOUAGE 

Un style sa- 
voureux et pit- 
toresque, une 
vaste erudition , 
une curiosite 
universelle ca- 
racterisent le D' 
Felix Bremond. 
Qu’on en juge 
par ces lignes 
terminates 
d’une serie d'ar¬ 
ticles sur le Ta¬ 
touage. (V. Var 
Medical.) 



Deux tatouiges des avant-bras d'une fille galante. 

Celui de l'avant-bras droit reproduit une pensee et l’inscription 
A moi »; — celui de l'avant-bras gauche peut se traduire. : « II est 
mort aussi et sa... veuve eploree s'agenouille aupres de sa tombe. » 
(D" A. Le Blond et A. Lucas ' Du tatouage chez les prostituees •) 


Brulant ce qu’on avait adore, on va alors consulter 
son medecin, mais, generalement, on s’entend dire 
par l’homme de l’art qu’il ne peut rien sur des taches 
indelebiles. II est tres rare, en effet, que les images 
du tatouage s’effacent. 

Tardieu et Hutin, qui ont etudie la question au 
point de vue de la medecine legale (identification 
des personnes) ont cite quelques exemples de tatoua- 
ges disparus spontanement; mais ils ont du ajouter 
qu’ils avaient ete faits exceptionnellement avec des 
couleurs vegetates peu solides bleues ou rouges, sus- 
ceptibles d'etre absorbees et entrainees par la circu¬ 
lation sanguine. Le plus ordinairement, la disparition 
de l’image ne se produit que par une sorte de subs¬ 
titution, meme dans le procede imagine par Variot, 
decrit en 1889 par la Revue Scientifique. 

II est possible, evidemment, en appliquant sur la 
peau des liquides caustiques ou des vesicatoires, de 
donner a la surface cutanee tatouee un aspect diffe¬ 
rent de l’aspect primitif, mais ce que nul ne peut 
arriver a obtenir, c’est que ce resultat soit autre 
chose qu’un vulgaire badigeonnage pathologique 
fait en masse, masquant les figures anciennes mais 
ne les effapant pas. Quant a une operation qui, ne 
portant absolument que sur les lignes du tatouage, 
aurait pour effet de les enlever, comme la gomme 
elastique enleve le crayon, elle peut passer pour 
facile dans le monde des prisons et dans les demeu- 
res numerotees etudiees par Parent-Duchalet; pour 
moi, je n’y crois pas. Bien plus, j’estime que le 
medecin legiste trouvera toujours les traces d’un 
tatouage par les procedes ordinaires — cela a ete 
possible plus d’une fois sur des noyes dont la putre¬ 
faction etait tres avancee — ou que, a defaut, il 
constatera les marques de la substance chimerique 
irritante employee pour denaturer la region tatouee. 

Le fait de la persistance des tatouages sur les 
cadavres n’a pas echappe au grand observateur 
Gustave Flaubert, qui frequenta les amphitheatres 


autant que les musees, 
temoin ce passage de 
Salammbo dans la des¬ 
cription du champ de 
bataille d’Autharite : 

« On reconnaissait les 
mercenaires aux tatoua¬ 
ges de leurs mains ; les 
vieux soldats d’Antio- 
chus portaient un eper- 
vier; ceux qui avaient 
servi en Egypte, la tete 
d’un cynocephale; chez 
les princes de 1’Asie, une 
hache, une grenade, un 
marteau; dans les Repu- 
bliques grecques, le pro¬ 
fit d’une citadelle ou le 
nom d’un archonte; et 
on en voyait dont les 
bras etaient couverts 
entierement par ces sym- 
boles multiplies qui se 
melaient a leurs cicatri¬ 
ces et aux blessures 
nouvelles. » 


Les medecins, qui 
trouvent des medica¬ 
ments precieux dans les 
poisons les plus vio- 
lents, transforment tout 
en lance d’Achille; il ne 
faut done pas s’etonner 
si du tatouage, pratique 
morbifique, ils ont essaye 
de faire une methode 
curative. 


H.D 


CWOT 



Tatouage allegorique d’ui 
prostituee, il traduit Valter 
de I’amant parti au servi 
militaire.- 
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L’affection contre laquelle ils ont essaye de 
inettre en oeuvre le tatouage n’est pas une maladie 
a proprement parler ; c’est uneinfirmite que les gens 
du monde appellent des envies et la faculte des 
ncevi materni (1). Lorsque ces taches siegent a la 
figure ou sur le cou et qu’elles donnent a la per- 
sonne qui les porte un aspect trop disgracieux, 
on peut, au dire du docteur Cordier, faire dispa- 
raitre ou amoindrir les inconvenients qui en 
resultent, en introduisant sous la peau, avec des 
aiguilles de tatoueur, des matieres colorantes pro¬ 
pices a refaire la nuance des parties voisines. 
J’ignore si la methode Cordier a ete experimentee 
bien souvent, depuis un demi-siecle que son 
inventeur la communiqua a 1’Academie de me¬ 
dicine ; tout ce que je sais c'est que, comme les 
honnetes filles, elle a fait fort peu parler d’elle. 

Une autre application curative du tatouage a 
eie imaginee, vers 1880. J’en ai rendu compte 
c'.mme suit dans le Journal d’Hygiene: 

La science, qui sait tirer parti de tout, vient 
delever le tatouage a la hauteur d’une veritable 
ix xtitution philanthropique. Jusqu’a ce jour, les 
p jintres sur peau humaine ne faisaient servir 
1 irs aiguilles qu’a tracer, sur l’avant-bras de nos 
t mpiers, quelques emblemes belliqueux avec le 
n mero d’un regiment, ou des devises amou- 
r xses telles que « a Franqoise pour la vie »; 
d sormais, les artistes dermographes deviendront 
k s precieux auxiliaires de la chirurgie des camps. 

E effet, pourquoi tant de soldats, porteurs de 
bbssures non mortelles, meurent-ils sur les 
cl amps de bataille ? Parce que ces blessures 
p jdiguent un grand nombre d’hemorrhagies 
qi il faudrait arreter de suite. La compression 
d 3 arteres etant le meilleur moyen de faire cesser 


l’ecoulement sanguin, il faut apprendre a chaque 
soldat quels sont les points sur lesquels on doit 
exercer une pression salutaire, en attendant les 
secours du chirurgien. Ces points, M. le D’ Comte, 
medecin d’un regiment de dragons, les a fait tatouer 



sur la peau des hommes confies a ses soins. Le nou¬ 
veau procede, qui transforme les defenseurs du sol 
en plancher d’anatomie descriptive, a regu le nom 
d’ arteriographie.il est gratuit, cela va de soi; laique, 
il n’en faut pas douter; mais je desirerais, malgre 
son utilite evidente, qu’on nele renditpas obligatoire. 


Aujourd’hui, comme toujours, je suis partisan de 
la liberte cutanee et j’ai la ferme conviction que mon 
avis est partage au moins par les femmes des reser- 
vistes. 

Une derniere application du tatouage a ete pro- 
posee au ministere de la Justice, par un me¬ 
decin dont je n’ai pas retenu le nom, pour rem- 
placer la marque des criminels au fer rouge, 
abolie depuis 1832. Il s’agissait de substituer a la 
fleur de lys d'infamie, faite a chaud sur l’epaule, 
un petit tatouage d’identite pratique sur une 
region cachee. L’idee etait ingenieuse, mais elle 
n’a pas ete mise en pratique chez nous; la 
Chronique medicate assurait recemment qu’on 
l’etudie tres serieusement en AUemagne. 

Tout ce qui precede a trait au tatouage simple, 
a la peinture sur peau humaine, unie. Il en est 
un autre plus raffine, qui complete la couleur 
par la forme, Zeuxis par Phidias : c’est le 
tatouage avec relief, tres estime des Australiens. 
On l’obtient en faisant dans les chairs des inci¬ 
sions larges et profondes, dont la cicatrisation 
forme des saillies et des enfoncements. On 
l’obtient encore par ulceration ou brulure. Cela 
se fait chez les Zoulous, dont le dos et les cuisses 
sont ornes de bizarres champignons, formes par 
les bourgeons charnus cicatriciels. D’apres 
Magitot, le second des dentistes de l’Academie 
de medecine — le premier etant mon vieil ami 
Galippe — ces bizarres productions ornent le 
front des Tasmaniens, les epaules des Austra¬ 
liens et s'observent parfois chez les Papous 
ainsi que chez les Neo-Guineens. En Afrique, 
elles se rencontrent au Soudan, d’apres Castelnau, 
et au Mozambique ou elles affectentla forme d’etoiles. 

Au point de vue medical, il est a peine necessaire 
de dire que ces precedes perfectionnes sont fertiles 
en accidents, plus encore que le procede ordinaire; 
philosophiquement, il est permis de declarer que les 
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ornements qu’ils creent ne sont ni plus 
ni moins absurdes que les ancres dont les 
matelots maculent leurs bras, ou les pen¬ 
dants dont nos femmes chargent leurs 
oreilles; il est aussi irrationnel de se trouer 
la peau au niveau du biceps, pour y in- 
cruster des grains de poudre a canon ou 
de carmin, que de la faire percer pres du 
conduit auditif, pour suspendre dans le 
trou un morceau d’or ou de brillant caillou 
precieux. 

La mode descombles n'etant pas morte, 
je n’oublierai pas de mentionner le comble 
du tatouage. On le trouve dans les iles 
Sandwich. A Honolulu, les Sandwichiens 
de distinction se font tatouer meme sur 
la langue, si F. Arago dit vrai. C’est le 
cas de declarer que voila un pays ou le 
tatouage est reellement goute. 


Souvenir personnel : 

Pendant que j'etais attache a l'hdpital 
militaire de Toulon j’avais fait une col¬ 
lection de tatouages, qui me fut volee et 
que je regrette beaucoup. Elle formait un 
album curieux, dans lequel dominaient 
les echantillons du genre sentimental. 
Les emblemes guerriers tenaient le second 
rang; puis venaient les signes profession - 
nels, les images religieuses, les attributs 
erotiques et memes quelques symboles 
horriblement obscenes. 

Le plus etrange de ces tatouages sie- 
geait sur les deux fesses d’un condamne, 
venu du fort Lamalgue echouer a notre 
amphitheatre : du cote gauche, on voyait 
un penis aile volant vers l’anus; du cote 
droit, on voyait un zouave brandissant un 
sabre-ba'ionnette avec cette inscription : 
« On ne passe pas ! » Le porteur de 
cette legende illustree avait eu, sans 



doute, des moeurs deplorables pendant sa 
vie mais, evidemment, il n’avait point 
accepte le role de Giton passif. 


Sans sortir du domaine militaire, voici 
une anecdote assez curieuse sur Berna- 
dotte, un des soldats faits rois par 
Bonaparte. Sa Majeste Suedoise n’avait 
jamais voulu se faire saigner, bien que son 
medecin lui eut dit plusieurs fois que 
c’etait necessaire a sa sante. Enfin, un 
jour que le monarque se trouvait tres 
souffrant, le docteur lui declara que s': i 
ne se laissait pas ouvrir la veine, il n 
repondait pas de sa vie. « Je veux bier 
dit alors l’auguste malade, mais d'abor,. 
jurez-moi que vous ne direz a personn 
ce que vous allez voir sur mon bras s 
Le medecin, tres intrigue, fit le sermei 
demande — qu’il oublia plus tard d 
reste. Bernadotte alors retroussa la mar 
che de sa chemise et Jaissa voir au disci 
pie d’Esculape un tatouage representar 
un bonnet phrygien avec cette devise 
« Mort aux Rois! » 

Lorsque le soldat de la Republiqr 
avait fait graver sur son bras cette apoi 
trophe regicide> il ne *se doutait guei 
qu’un jour il deviendrait roi lui-meme. 

Les temps sont bien changes depui 
le penible aveu de Bernadotte et l’indi 
cretionde son archiatre, apreuveune no! 
recente du chroniqueur Noel Marty, dai 
laquelle il est dit : « Un jour Edouard VI 
qui n’etait encore que prince de Galle 
eut, apres tant d’autres fantaisies, cell 
de se faire tatouer sur l’epaule droite u 
dessin bleu et decida sa femme a suivi 
son exemple. De la Cour anglaise 
mode passa a d'autres cours etrangere 
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LA MORT 

DE L’IMPERATRICE JOSEPHINE 

Par le D r PAUL RAYMOND 

Professeur agrege 


Le 14 mai 1814, Josephine prendfroid a Saint-Leu. Avec son imprevoyance et sa legerete coutumieres, elle ne prend pas souci de se soi°'ner. « II 
luifaut, dit Jean Ajalbert, conservateur actuel du chateau de la Malmaison, recevoir les souverains, decolletee, en robe legere. Le 23, le 24, ‘vraiment 
malade, elle parait a table pour le roi de Prusse, et les souverains, et les grands-ducs. Elle ouvre le bal avec I'empereur de Russie, sort avec lui dcins le pare 
reprend froid. Le 26, son medecin fait appliquer un vesicatoire sur le cou.... le mal progresse. Le 27, le 28, il y a consultation. Cette nuit d’agonie, 
Vimperatrice Josephine est veillee par une femme de chambre qui n’est pas la sienne. Au matin, les sacrements lui sont administres. « Napoleon a Vile 
d’Elbe ! » profere-t-elle en delire. Et elle expire.... Elle laisse trois millions de dettes... Depuis longtemps elle se trouvait a la merci des evenements, 
du traitement de Vetranger ! Ainsi se realisait le sort dont parlait souvent Josephine, qui lui avaitete predit en sa jeunesse par une vieille neoresse de 
Saint-Domingue : qu’elle deviendraitplus que reine et mourrait a Vhopital ...» 

Notre distingue collaborateur M. Paul Raymond, qui connait bien la Malmaison, ou le rattachent de nombreux souvenirs d’enfance, a bien voulu 
oreciser id, a Voccasion du centenaire de la mort de Vinfortunee imperatrice, les caracteres et la nature de la maladie a laquelle elle succomba 
Nombreux sans doute seront les pelerins du souvenir, en ces jours, vers Vancienne demeure que hante la memoire de Josephine et du grand Empereur 
La Malmaison ! Le nom sonne, lugubre et fatidique ! Et les vers de Frangois Villon dans sa « Belle legon aux enfants perdus » nous reviennent 
m memoire : 


Beaux enfants, vous perdez la plus 
Belle rose de vos chapeaux 
Mes clers apprenants comme glu 
Se vous allez a Montpippeau 


Ou a Ruel, gardez la peau 

Car pour s’ebattre en ces deux lieux 

Cuydant que vaulsist le rappeau, 

La per dit Colin de Cayeux. 


A l’heure meme ou parai- 
tront ces lignes, il y aura 
cent ans que s’eteignait, 
errassee par le chagrin bien plus 
que par la maladie, l’une des plus 
gracieuses figures de notre his- 
ioire, l’imperatrice Josephine. 

Au recul des ans, cette malheu- 
: euse femme nous apparait plus 
eduisante encore. N’avons-nous 
pas, d’ailleurs, pour la bien juger, 
e temoignage de celui qui, dans 
a joie comme dans la tristesse, 
ne cessa de l’apprecier et de l’ai- 
ner ! Dans les nombreuses publi¬ 
cations qui, de nos jours encore, 
ont consacrees a l’Empereur, ne 
oyons-nous pas no mb re de heros 
le Tepopee perdre quelque peu 
de leur eclat initial, alors que, 
pour d’autres, les couleurs sem- 
blent se raviver ? De ce nombre 
est entierement la « bonne Jose¬ 
phine », comme, apres le maitre, 
'.’histoire l’a deja designee. 

Nous voulons rappeler les der- 
nieres journees de sa vie et 
preciser la nature du mal qui 
1’emporta. 

Ainsi qu’il arrive si souvent, 
lorsqu’il s’agit d’un grand de la 
terre, les evenements qui ont 
precede sa mort sont mal connus, 
deformes qu’ils ont ete, ou meme 
obscurcis, par des relations apo- 
cryphes. La legende s’est super- 
posee a l’histoire, et la part a faire 
a la verite est devenue malaisee. 
Ecoutons la legende d’abord, 



L’imperatrice Josephine en 1802, d’apres le dessin de F. Gerard. 

(Cabinet des Estampes.) 

Gravure de Ch. Bazin (1855), d’apres le dessin original de Gerard. (Reproduite dans les 
Jours de la Malmaison. L. Michaud, edit.) 


ou plutot le grossier roman, et 
cela pour en faire prompte justice, 
apres M. F. Masson qui nous 
l’a fait connaitre (1). Sous ce titre : 
Vimperatrice Josephine est-elle 
morte empoisonnee, M. F. Masson 
a rapporte la legende que voici, 
arrivee a lui de sources diffe- 
rentes, ce qui pouvait l’accrediter. 
Josephine aurait ete empoisonnee 
par les ennemis du Dauphin fils 
de Louis XVI dont elle se pro¬ 
posal de reveler 1’existence a 
Louis XVIII. Ayant invite a une 
fete champetre, dans la foret 
voisine de la Malmaison, les 
souverains etrangers qui venaient 
la voir, l’imperatrice se trouve 
mal subitement. On la ramene au 
chateau ; sa cameriste M"' de 
Flaubert la deshabille en hate, 
l’etend sur une chaise longue ou 
l’imperatrice gemit et se tord. 
Les medecins de la cour arri- 
vent et hochent la tete; il n’y a 
rien a faire et bientot, en effet, 
Josephine en proie aux plus 
cruelles souffrances laisse re- 
tomber la tete sur les genoux 
de son amie et rend le dernier 
soupir. Un certain docteur Rigal, 
medecin a Nanterre, dont la 
petite fille a rapporte ce recit, 
aurait ete mande au chateau, 
mais, arrive trop tard, il n’au- 
rait pu que constater le deces : 
« Au premier coup d’oeil, mon 
grand-pere dit: C’estunempoison- 


(1) Jadis et aujourd’hui. Paris, 1909, 
2” serie, p. 257. 
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(1) J. Aubenas, Histoire de 1’imperatrice Josephine. 
Paris, 1859, t. II, p. 553. 


Le Chateau de la Malmaison, du cote des jar dins. 

Dessin de Bourgeois, grave par Perdoux. Reproduit dans les Jours de la Malmaison. 
(Cabinet des Estampes.) 


Une autre version, 
a vrai dire, contre- 
disait la precedente. 
L’imperatrice avait 
pris froid a Saint- 
Leu ou elle etait 
allee voir la reine 
Hortense, la cause 
immediate de la 
mort etant toujours,. 
d’ailleurs,- la fluxion 
de poitrine, 

Bien des annees plus 
tard, ces souvenirs 
devaient etre ravives 
a la lecture de l’une 
et l’autre version 
acceptee par deux 
auteurs qui se sont 
occupes de la mort 
de l’imperatrice. 


« Vue du chateau de la Malmaison, a S. M. I'Empereur des Frangais et Roi 
d’ltalie, prise du cdte de VEntree de Paris. On 
voit des deux cotes le Parc. * 

(Cabinet des Estampes.) 

Dessin de l'epoque, du a Garbizza ; gravure de Cha- 
puis. (Reproduit dans les Jours de la Malmaison, 

Michaud, edit.) 


nement, il n’y a pas a en douter. Le corps 
etait deja noir. » 

M. F. Masson n'a pu, dit-il, retrouver 
le nom d'aucun personnage du drame. 

Les recherches que j’ai faites a Nanterre 
m’ont bien permis d’y noter la presence, 
en 1814, d’un docteur Rigal, mais'on est 
en droit de se demander s’il a bien ete 
mande au chateau, ainsi que le pretend sa 
petite-fille. Aucun document ne mentionne, 
du moins, son nom. 

Je me suis adresse au fils du successeur 
du docteur Rigal, M. le D' Foucault, an- 
cien interne des hopitaux de Paris, qui a 
bien voulu m’envoyer sur le docteur Rigal 
des renseignements dont je ne saurais 
mieux faire que de transcrire la partie 
essentielle : « Quant au fait que Rigal 
aurait ete appele aupres de 1’impera- 
trice Josephine, au moment de sa 
mort, si mon pere l’avait connu, j'etais 
son confident et son compagnon, quand 
nous nous promenions a Rueil, a Bou- 
gival, quand nous passions pres de la Mal¬ 
maison qui, dans mon enfance eveillait tou¬ 
jours ma curiosite, il m’en aurait certainement 
parle et certainement le souvenir m’en serait 
reste. » 

Laissons done le roman, et passons a l’his- 
toire. 


Je l’ai entendu raconter de deux fag:ons. 

En 1868, mon pere qui possedait le domaine de 
Buzenval, ancienne propriety de Josephine, me 
conduisait souvent a l’etangvoisin de Saint-Cu- 
cufa que connaissent tous les Parisiens. L’etang 
etait autrefois une dependance de la Malmai¬ 
son ; l’imperatrice y avait fait elever la chaussee 
qu'on y voit encore et planter des peupliers 
dont les derniers viennent seulement de dispa- 
raitre. Maintes fois j’ai entendu raconter que 
e’etait en rentrant d’une promenade a l'etang, 
en compagnie du tsar Alexandre, venu en vi- 
site a la Malmaison que l’imperatrice avait 
contracts la « fluxion de poitrine » a laquelle 
elle devait succomber quelques jours plus tard. 


Portrait de S. M. la reine Hortense, fille de Josephine 
et du^vicomte defBeau- 
harnais,sceur du prince 
Eugene de Beauhar- 
nais, femme de Louis 
Bonaparte, roi de Hol- 
lande, mere de Napo¬ 
leon III. 

Dessin et gravure de 
Laugier, d’apres le tableau 
de Girodet. 

(Cabinet des Estampes.) 

Reproduit dans les 
Jours de la Malmaison. 

L. Michaud, edit. 


Le premier de ces 
auteurs, Alexis Mar¬ 
tin, s’exprime ainsi ; 
(1). « Reportez-vous 
par la pensee au 
26 avril (sic) 1814. 
Une barque fait le 
tour du lac dans la 
fraicheur de l’apres- 


(1) Promenades et excur- 
de Paris, 1891.1.30. 


midi : sur cette barque, vous apercevez aupres 
du tsar Alexandre 1“ une femme belle encore 
malgre ses 50 ans accomplis et les dures epreu- 
ves qui lui ont coute tant de larmes. Cette 
femme est l'imperatrice Josephine. Elle fait sa 
derniere promenade ; au retour, prise d’un 
mal subit elle rentrera au chateau de la Mal¬ 
maison et s’alitera trois jours apres. » 

C’est court et flou ; le « mal subit » ne dit 
rien qui vaille et « l’observation » si bien rap- 
portee par le deuxieme de nos auteurs, ne 
permet d’accepter que sous benefice d'inven- 
taire, celle dont il vient d’etre question et 
qui sent plus la litterature que le document. 


A ce recit je prefere done de beau coup la 
relation circonstanciee du deuxieme de nos 
auteurs, Aubenas, relation dont voici la subs¬ 
tance (1). Le 15 mai, Josephine avait passe 
deux jours a Saint-Leu, chez la reine Hortense. 
Avec l’empereur Alexandre, elle avait visite 
la foret de Montmorency en char a bancs 
decouvert, puis elle etait revenue a la 
Malmaison. 

Le 23 mai, le roi de Prusse et ses deux 
fils viennent l’y voir et ils y dinent. Jose¬ 
phine « qui depuis quelques jours paraissaii 
visiblement souffrante », fait les honneurs 
de sa residence. Le 24, elle refoit les deux 
grands dues de Russie. Elle descend pour 
le diner, mais se declarant fatiguee par le 
rhume dont elle est atteinte, elle se retire 
dans une piece voisine et se repose sur une 
chaise longue. Le 25, la reine Hortense en¬ 
trant dans la chambre de sa mere, la trouve 
respirant avec difficulty Le medecin ordi¬ 
naire de 1’imperatrice pense qu’il s’agii 
d’un simple rhume. Le 26, la toux devieni 
plus seche et plus forte. L’imperatrice 
garde le lit. Ce meme jour, le prince 
Eugene atteint a son tour d’une forte fievre 
est oblige de s’aliter. Le 27 1’imperatrice 
est abattue. Le premier medecin de l’em- 
pereur de Russie se presentant de la part 
de ce dernier pour prendre des nouvelles de 
la malade la trouve serieusement atteinte et 
declare qu’il faut la couvrir de vesicatoires. 


vESCULAPE 


99 




1’abbe Bertrand lui donne la communion, 
L’imperatrice ne vecut que peu d’instants 
encore et, apres quelques efforts, elle expira 
entre les bras de son fils. 

Empruntons enfin a M. F. Masson quel¬ 
ques details qui nous permettront de pre- 
ciser le diagnostic (1). Le 24, l’imperatrice 
avait eu une eruption miliaire sur tout le 
corps. Le 26, au soir, Horeau, son medecin, 
lui trouvant les poumons pris, la tete entre- 
prise et la langue mauvaise lui appliqua sur 
le col un large vesicatoire. Des lors la ma- 
ladie acquit un caractere de gravite fort ex¬ 
plicable. Dans la nuit du 27, Horeau appelle 
Bourdois et Lasserre en consultation. Dans la 
journee du 28, seconde consultation ; « la ma- 
ladie a degenere en fievre putride ». Les 
traits s’alterent a vue d’oeil; l’oppression 
augmente, l’agonie va commencer. 


L’imperatrice Josephine dans 
Dessin de Prudhon (estampe et crayon noir rehausses 

La reine Hortense et son frere effrayes, 
:onstatant 1’oppression croissante de leur mere, 
mvoient chercher « les meilleurs medecins de 
Paris ». Une consultation ayant eu lieu avec 
le medecin ordinaire de la Malmaison « les 
medecins reconnaissent les symptomes d’une 
'squinancie de la plus dangereuse espece ». 

Ils prescrivent quelques remedes energiques, 
mais, a leur avis, il est trop tard pour com- 
battre le mal. Le 28, au matin, il semble y 
avoir quelque amelioration mais, vers le 
milieu du jour, l’imperatrice est prise d’un 
grand abattement. 

Elle ne souffrait pas, cependant, et conti- 
auait a parler. La nuit du 28 au 29 est mau¬ 
vaise ; la malade se reveille frequemment ; 
elle a du delire : « Bonaparte, dit-elle ; l’ile 
d’Elbe... Marie-Louise ». Untel delire alarme 
la reine Hortense et le prince Eugene lorsque, 
le 29, ils entrent dans la chambre de leur 
mere. Celle-ci les reconnait, leur tend les 
bras, mais ne peut se soulever ni parler. Le 
mal avait fait des progres rapides et l’alte- 
ration des traits de la malade avait frappe 
ses enfants. Les medecins qui n’avaient pas 
quitte la malade declarent qu’ils conservent 
encore de l’espoir, mais ils estiment qu'il est 
prudent de ne pas renvoyer a plus tard l’ac- 
complissement des devoirs religieux. L’abbe 
Bertrand, aumonier de la reine, entre alors 
et lorsque la reine Hortense et son frere qui 
sont alles entendre la messe dans la chapelle 
du chateau remontent au bout de vingt 
minutes Hans la chambre de leur mere, 
celle-ci leur tend encore les bras. Mais sa 
figure s’etait completement decomposee. La 


les jar dins de la Malmaison. 
de blanc). A appartenu a la collectio] 


malade ne put articuler un seul mot. La reine 
Hortense s’evanouit et le prince Eugene s’age- 
nouille aupres du lit de sa mere tandis que 


Cette version de la « fluxion de poitrine » 
doit etre tenue pour exacte. En 1883, lorsque 
j’etais interne a lamaison deretraite Chardon- 
Lagache je soignais un pensionnaire, M. Le- 
• vallois, vieillard charmant entre tous, et qui 
avait ete attache, dans sa prime jeunesse, a la 
Malmaison. Il avait connu l’imperatrice et il en 
avait conserve, lui aussi, un souvenir emu. Je 
l’interrogeai un jour sur la cause de sa inort 
en lui rappelant les diverses versions qui en 
avaient ete donnees. « Elle avait pris froid, 
me repondit-il, en revenant de voir sa fille a 
Saint-Leu, en caleche decouverte, et elle 
mourait, quelques jours apres, d’une « fluxion 
de poitrine ». 


L’imperatrice Josephine dans les jardins de la Malmaison. 

Dessin de Prudhon (estampe et crayon noir rehausses de blanc). A appartenu a la collection Alfred Sensier. 
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:c Marie-Louise. 


La Scene du Divorce a la Malmaison 

Tableau de Chasselat, grave par Bosselmann. M. de Bausset, ancieu prefet du palais impe¬ 
rial, ecrit dans ses Memoires :« J'etais debout pres de la porte lorsque Napoleon l’ouvrit 
luimeme et m’apercevant, me dit vivement : « Entrez, Bausset, et fermez la porte. » 
J'entre dans le salon et j’aperfois l'Imperatrice etendue sur le tapis poussant des cris 
et des plaintes dechirantes:« Non, je n'y survivrai point, disait l’infortunee. » Napoleon 
:<< Etes-vous assez fort pour enlever Josephine et pour l’emporter chez elle par 
readier interieur qui communique a son appartement, afin de lui faire donner les 
! r les secours que son etat exige ?... » Lorsqu’elle sentit les efforts que je faisais 

~ y - pdiir.'Jj’^inpecher de tomber, elle me dit tout bas: « Vous me serrez trop fort. » Je vis 
i e n avais rien a craindre pour sa sante et qu’elle n’avait pas perdu connais- 
lr " > sahcqgi seul instant. Bien longtemps avant cette scene on parlait du divorce de Napo- 
’..Y - •/?/ ^ on avec Josephine et de ses projets de mariage a ” ' ’ 

La relation de l’autopsie va nous permettre, 
enfin, de formuler un diagnostic retrospects et 
d’attribuer a une bronchite capillaire la mort 
de l’imperatrice Josephine (1). L’autopsie fut 
faite par Beclard, chef des travaux anato- 
miques de la Faculte et l'embaumement par le 
pharmacien Cadet-Gassicourt qui refut, de ce 
fait, 2.619 fr. 20. 

La irachee presente un etat d'inflammation 
extrimement prononce ; la muqueuse en est 
de couleur pourpre et se dechire facilement. 

La face anterieure du larynx presente un petit 
point gangreneux. Les bronches, jusque dans 
leurs dernieres ramifications, etaient remplies 

(1) Cf. F. Masson. Josephine repudiee, 1901, p. ,361. 


La chambre a coucher de l'Imperatrice Josephine a la Malmaison. C’est id que 
mourut Vinfortunee Imperatrice, le 29 mai 1814. 

(D’apres le cliche du livre de J. Ajalbert, Le Chateau de la Malmaison; Nilsson, edit.). 


d’un liquide ecumeux 
et sanguinolent ; les 
poumons fort gorges 
de sang etaient adhe¬ 
rents a la plevre ; tous 
les autres organes 
etaient sains. 

Si l’on songe qu’en 
meme temps que sa 
mere le prince Eugene 
etait alite, avec une 
forte fievre, on arrive 
a penser a la grippe 
comme point de de¬ 
part de tous les acci¬ 
dents. La fatigue invin¬ 
cible de la malade, 
l’agitation, l’insomnie 
ouvrent la scene ; la 
langue est mauvaise ; 
c’est la grippe, puis 
surviennent des lesions 
pulmonaires qui em- 
portent la malade. II 
n’est pas jusqu’a cet 
erytheme, cette « erup¬ 
tion miliaire generali- 
see » survenant preci- 
sement dans les pre¬ 
miers jours de la ma- 
ladie, qui ne plaide en 
faveur de la grippe. 
Nous avons pris connaissance a la mairie de 
Rueil de l’acte de deces ainsi etabli : 

Acte de deces de l’Imperatrice Josephine 
nee Marie Josephine Rose Tascher de La Page- 
rie, nee le vingt-quatre juin mil sept cent 
soixante-huit, (1) mariee a Napoleon Bonaparte, 
General en chef de Varmee d’ltalie le huit mars 
mil sept cent quatre-vingt seize, sacree et couron- 
nee Imperatrice le deux decembre mil huit cent 
quatre, decedee dans son Palais de la Malmai¬ 
son commune de Rueil le vingt-neuf mai der¬ 
nier a midi. Sur la declaration a nous faite par 
messieurs Andre de la Bonniniere, marquis 
de Beaumont age de cinquante-deux ans, 
Grand Cordon des ordres de la Couronne 
civile de Baviere et de la fidelite de Bade , 
membre de la Le¬ 
gion d’honneur, etc. 
Et Pierre Louis de 

(1) Cette date qui est 
fausse est interessante a 
noter. On sait, en effet, 
que l’une des faiblesses 
de Josephine fut de cher- 
cher toujours a se rajeu- 
nir. Lorsqu’elle epousa 
Bonaparte, en 1796, elle 
declara a la mairie du 
II’ arrondissement de Pa¬ 
ris qu’elle etait nee en 
1767. Elle se donnait 
ainsi 28 ans, alors qu’elle 
en avait 32, etant nee aux 
Trois-Islets de la Marti¬ 
nique le 23 juin 1763 
ainsi que l’a etabli notre 
regrette collegue Piche- 
vin dans son Histoire de 
l’Imperatrice Josephine 
(1909 p. 239). Particularite 
interessante et peu con- 
nue, elle obtenait de Bo¬ 
naparte qu’il se declarat 
ne le 5 fevrier 1768 au 
lieu du 15 aoht 1769. 
Ainsi s’attenuait la diffe¬ 
rence d’age de six ans 
qui separait les epoux. 


Busset, age de soixante dix huit ans, ancien 
marechal des camps au service de France, 
chevalier de Vordre Royal et militaire de Saint- 
Louis, tous deux domicilies a Rueil. Et ont 
signe. Constate et donne lecture de Vacte par 
nous Leonard Alexis Berlin, maire de cette 
commune, faisant lesfonctions d’officier public 
de VEtat-civil soussigne : 

Signe : de Busset; le marquis de Beaumont; 
Berlin, maire. 


Ces jours derniers, je suis retourne a la 
Malmaison. Dans le cedreplante par Josephine, 
pour commemorer la bataille de Marengo, un 
merle sifflait et dans un superbe tulipier voi- 
sin, apporte, dit-on, d’Amerique pour l’impera- 



Monument erige a l’Imperatrice Josephine dans 
Veglise de Rueil, eri 1825, par ses enfants, le prince 
Eugene de Beauharnais et la reine Hortense. 

La statue est par Cartellier. 

(DesSin contemporain de l’erection du monument.) 

trice, un rossignol egrenait ses trilles. Dans la 
chambre ou cent ans auparavant agonisait 
« la bonne Josephine » il me sembla revoir 
l’Empereur, trahi, cette fois, par la fortune. En 
revenant de l’ile d’Elbe, l’Empereur vint en 
pelerinage a la Malmaison qu il fut re 9 u par la 
reine Hortense. Il voulut monter seul dans la 
chambre ou etait morte celle qui l’avait tant 
aime, et il y resta quelques instants. Lorsqu’il 
redescendit, il etait en proie a une emotion 
qu’il ne cherchait plus a eacher. 

Il n’est pas de plus grande douleur, a dit 
Dante, que de se rappeler, dans le malheur, 
les jours heureux... Messun maggior dolore 
che ricordarsi del tempo felice nella miseria, 








7ESCULAPE 


LES FEMMES ENCEINTES 
DEVANT LE TRIBUNAL REVOLUTIONNAIRE 


Par le D r JEAN AVALON 

Le royaliste de Vaublanc a ecrit : « L’assassinat de la reine, de la sceur de Louis XVI , et d’un grand nombre de femmes de tout age, immolees 
a Paris et dans les provinces sur Vechafaud, donnent a notre Revolution le caractere particulier d’une lache ferocite, qu’on ne trouve dans les annales 
d’aucun peuple. » Enfait on guillotina, a Paris seulement, pendant la Terreur , tout pres dequatre cents femmes. 11 y eut des « fournees » de dix-sept , dix- 
huit, dix-neuf, vingt et une et jusqu’a vingt-trois ! Riouffe, temoin oculaire, qui fut lui-meme detenu a la Conciergerie, rapporte : « Quatorze jeunes filles 
de Verdun, d’une candeur sans exemple, et qui avaient I’air de jeunes vierges parees pour une fete publique, furent menees ensemble a Vechafaud. » 
C’etait le 4 floreal. On les executa a la lueur des torches. 

Dans les lignes qui suivent, notre ami le D' Jean Avalon s'est inspire du beau livre ou le D' Max Billard a etudie, avec sa conscience et 
sa probite coutumieres, la question speciale et si curieuse des femmes enceintes devant le Tribunal revolutionnaire. 



vue ae i strcnevecne, au ir-oni i\otre-uame. 
Dessin de Nicolle (Collection Destailleurs.) 


L E 5 pluviose an II, la Convention trans- 
formait par decret le palais de l’Ar- 
cheveche en une infirmerie provisoire 
destinee uniquement aux prisonniers de la 
Conciergerie. A la tete de ce singulier eta- 
blissement, hospice-prison que les malades 
ae devaient quitter que pour aller rejoindre 
ie bourreau, on placpa un econome, represen- 
cant du Ministre de l’lnterieur, et un con¬ 
cierge, representant de l’accusateur public, 
qui devait toujours connaitre exactement la 
population de 1’hospice et qui etait person- 
aellement responsable des evasions qui pou- 
vaient se produire. 

Des trois medecins qui y furent nommes, le 
premier Thery, etait attache au terrible Jury 
d’accusation depuis le 11 juin 1793: aussi igno¬ 
rant que systematique, il visitait tous ses 
naiades en vingt-cinq minutes et ne connaissait 
qu’un seul remede, de la tisane ; Fouquier 
devait bientot lui donner comme successeur, 
Enguchard, eleve du 
celebre Petit, saigneur 
nnpitoyable. Les deux 
utres etaient Naury 
homme ignorant, 
d’une avidite effrenee», 
et Bayard, un honnete 
lomme, figure rare en 
cette epoque troublee, 
eherchant a adoucir le 
sort de ses malades, a 
les arracher meme, 
par des prodiges d’a- 
dresse et de courage, 
a l’officielle boucherie 
ue l’echafaud. 

On y joignit l’apo- 
thicaire Quinquet, si- 
rdstre personnage qui 
attendait, pour comple¬ 
ter son officine, qu’on 
eut guillotine quelques 
apothicaires. 


C’etait la qu’on en- 
voyait les condamnees 
qui faisaient une decla¬ 
ration de grossesse : la, qu’elles attendaient leur 
delivrance avant d’etre envoyees a la mort. 

A leur arrivee a l’hospice, les medecins 
assistes de la citoyenne Prioux, sage-femme, 
dressaient un proces-verbal dont les conclusions 
etaient soumises a l’accusateur public. Si elles 
etaient defavorables, on passait outre; si les 


quatre ans, avait ete melee au proces du pere 
Duchesne : des vingt accuses, tous furent con- 
damnes, sauf un sieur Laboureur, alchimiste et 
medecin, qui dans cette affaire avait servi 
d'espion au Comite de Salut Public. La veuve 

(1) Perrin et C i- , editeurs, Paris. 


Quetineau s’etant declaree sur le point d’etre 
mere, la sage-femme Prioux l'emmena dans un 
local, pres du greffe,oules trois medecins Thery, 
Bayard et Naury reconnurent qu'elle presen- 
tait «tous les sympthomes (sic) qui caracterisent 
ordinairement une grossesse d’environ quatre 
mois ». Trois jours apres l’accusateur public 
faisait remettre au geolier de la Conciergerie 
une levee d'ecrou et conduire, sous bonne 
garde, la malheureuse a l’hospice de l’Arche- 
veche. 

Elle allait y rencontrer une autre femme 
attendant aussi le moment de la maternite, 
Victoire Lescalle. agee de quarante ans, veuve 
de Jean Gaspard Roger, condamnee a mort 
avec son mari pour « avoir prouve dans plu- 
sieurs circonstances son aversion pour la 
Liberte et le Gouvernement republicain ». Re- 
connue enceinte de huit mois elle fut transferee 
a l’Archeveche en attendant le terme fatal. 

Peu de temps apres, a quelques jours d’inter- 
valle, M'"‘ Quetineau fai¬ 
sait une fausse-couche 
de cinq mois et M."" Ro¬ 
ger accouchait a terme. 

Le D' M. Billard a 
releve aux Archives le 
certificat des medecins 
concernant ces deux 
victimes : 


Nous soussignes, offi- 
ciers de sante du Tri¬ 
bunal revolutionnaire 
etabli a Paris, certi- 
fions que la femme 
Quetinot, qui a fait une 
fausse-couche a Vhos- 
pice du tribunal, est 
actuellement en conva¬ 
lescence ; et que la 
femme Roger est accou- 
chee a terme et qu'elle 
est actuellement en con¬ 
valescence. En foi de 
quoi, nous avons delivre 
le present certificat. 

Paris, ce vingt-deux 
floreal, Van IP de la 
Republique Frangaise une et indivisible. 

BAYARD, THERY 


Le meme jour, par un jugement signe a la 
hate : 

Le Tribunal, apres avoir entendu Vaccusa- 
teur public en son requisitoire , ordonne qu'il 


condamnees etaient reconnues « grosses », on 
accordait un sursis jusqu’a l’accouchement. 

C’esi lecalvaire deces malheureuses, que nous 
retrace M. Max Billard dans son livre Les 
Femmes enceintes devant le Tribunal Revo¬ 
lutionnaire (1). Quel terrible requisitoire que ces 
pages qu’on ne saurait lire sans une poignante 
emotion, contre cette Terreur qui trainait a 
l’echafaud des femmes toutes chancelantes 
encore, quand elle ne noyait pas a Nantes des 
femmes grosses avec des enfants. 


« Trois femmes virent approcher dans 
l’angoisse et l’epouvante le moment de la 
maternite, trois femmes dont la naissance de 
l’enfant fut le signal du supplice » : M““ Que¬ 
tineau, Roger et de la Roche Saint-Andre. 

Veuve depuis six j ours du general Pierre Q ue- 
tineau, Anne-Marie Latreille, agee de trente- 
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sera passe outre, dans les vingt- 
quatre heures, a l’execution des ju- 
gements des quatre et vingt-six ger¬ 
minal dernier qui condamnent les- 
dites veuve Quetineau et femme Ro¬ 
ger a. la peine de mort, le tout a 
la diligence de Vaccusateur public. 

Deux heures apres, grace a cette 
diligence, le tombereau fatal s’ebran- 
lait vers la place de la Revolution, 
et M m " Quetineau et Roger, toutes 
deux intrepides et calmes, cour- 
baient la tete sous le fatal couperet. 

M. Max Billard nous conte aussi, 
d’apres les Memoires de la mar¬ 
quise de La Rochejaquelein, l’his- 
toire d’une jeune femme, Madeleine 
Binet-Gasson, executee a Nantes 
apres sa delivrance : 

Sur le registre du greffe, la marquise 
de la Roche Saint-Andre est quahfiee 
d’ex-noble avec cette mention: « A suivi 
les brigands avec son mari, jusqu’au 
mois d'octobre dernier ; apres le pas¬ 
sage de la Loire, les brigands ayant 
ete mis en pieces, elle s’est refugiee 
aux environs d’Ancenis, deguisee en 
paysanne. A mort » (5 juillet 1794). 

Au moment ou elle allait monter sur l’echafaud, la 
malheureuse femme se declara dans un etat de gros- 
sesse avancee, et un sursis lui fut accorde. Le pauvre 
petit etre qui vit le jour dans la prison du Bouffay ne 
vecut que quelques semaines. Une geoliere compatis- 
sante offrit h la captive de substituer un autre enfant 
au sien; mais par un sentiment qui serait sublime si 
l’on ne savait ce qu’est le cceur d'une mere, la marquise 
de la Roche-Saint-Andre refusa l’offre de cette femme 
genereuse qui lui procurait ainsi une branche de salut. 

Le jour mfime, l’homme qui faisait l’appel des vic- 
times entrait dans la prison, un papier a la main. 

— La citoyenne La Roche, cria-t-il. 

Elle repondit impassible et resignee a l’appel de son 

— Nous ne t’avions laisse vivre que pour nourrir ton 
enfant; il est mort, tu vas mourrir a ton tour. 

Et il la conduisit sur la place que dominait le beffroi 
et oh avaient lieu les executions capitales, quand Car¬ 
rier ne remplapait pas par l’eau de la Loire l'arme 
blanche du supplice. 


Mais il y eut plus lamentable encore. Car¬ 
rier, ce colosse de la Terreur, dont le nom seul 
rappelle l’idee de tous les crimes, fit, au me- 
pris de la loi, noyer des femmes grosses. 
Des notes d’audience de son proces, M. Max 
Billard a extrait des temoignages acca- 
blants. Pele-mele, avec des enfants et des 
vieillards, des femmes enceintes furent 
noyees, malgre les certificats des mede- 
cins : Fouquet donnait l’ordre de tuer ainsi 
le royalisme dans son germe. 


(Cliche Perrin et 

La Prison de Saint-Lazare. — Recreation des prisonniers. 
(Dessin de Hubert Robert.) 


special du Tribunal Revolutionnaire. Le soir 
meme deux hommes et une femme, le medecin 
Enguchard, la sage-femme Prioux et l’apothi- 
caire Quinquet, dont on n’est pas peu surpris 
de voir figurer le nom au bas de la plupart des 
proces-verbaux de visite, venaient s’assurer de 
la veracite de ses dires et ne constataient aucun 
signe de grossesse. 

La princesse venait a peine de subir l’examen medi¬ 
cal qu'elle ecrivait a Fouquier-Tinville : 

« Je vous previens, citoyen, que je ne suis pas grosse. 
Je voulais vous le dire, n’esperant plus que vous veniez 
je vous le mande. Je n’ai point sali ma bouche de ce 
mensonge dans la crainte de la mort, afin de couper 
moi-meme mes cheveux et de ne pas les donner cou¬ 
pes par la main du bourreau. C’est le seul legs que je 
puisse laisser a mes enfants, au moins faut-il qu’il soit 

La princesse avait employe le repit que lui avait pro¬ 
cure son heroique mensonge a briser un carreau de vitre 
et ascier ses cheveux avec un morceau de verre. Elle en 
fit un paquet auquel elle joignit deux lettres, l’une pour 
la gouvernante de ses filles, l’autre pour ses enfants... 


Sachaiit qu’une declaration de grossesse 
les rendait inviolables, nombre de femmes 
se disaient sur le point d’etre meres, dans 
le but d’obtenir un sursis que le tribunal, 
sur avis des medecins, n’osait pas toujours 
refuser. L'amour de la vie ne justifiait-il 
pas la defaillance, l’aveu d’une faute contre 
le devoir ou la pudeur? 

Condamnee a mort comme conspiratrice, 
la princesse de Monaco se declara enceinte 
« de trois mois, ayant eu un commerce charnel 
avec une personne dont elle ne voulait pas 
donner le nom », et fut envoyee a l’hospice 


(Cliche Perrin et C 1 *) 

La Princesse Lubomirska. 
(Musee Czartoryski, Cracovie.) 


De l’ouvrage de M. Max Billard 
nous extrayons ces pages relatives 
a cette belle etrangere, la princesse 
Lubomirska, et qui montrent bien 
jusqu’ou pouvait entrainer la sug¬ 
gestion de la peur. 

Condamnee a mort, elle se de- 
clarait enceinte de six semaines ; 
elle fut extraite de la Conciergerie 
et transferee a l’hospice de l’Ar- 
cheveche. 

La jeune princesse fremissait chaque 
jour que son etat ne fut constate. Est-elle 
a blamer? Qui pourrait ne pas la plaindre? 
Elle fit tout ce qu’il faut pour etre en¬ 
ceinte ; elle n’eut plus qu’une idee, trouver 
quelqu’un pour lui rendre ce triste office. 

Un jeune abbe, beau, heroique, senti¬ 
mental — c’etait l’abbe de la Tremouille, 
simple clerc tonsure, mais non dans les 
ordres — emu de sensibilite, sans doute, 
confut le hardi projet de procurer a cette 
femme dans l’angoisse et l’epouvante, 
dont la beaute resplendissait dans le 
sombre dedale des corridors, ce qui 
manquait a sa tranquillite pendant 
neuf mois. L’un et l’autre passaient 
journellement devant la porte d’une 
salle de bains destinee aux malades. 
Cette salle etait gardee par un porte-clefs. 

Or, l’idee ingenieuse — un eclair du 
coeur — vint soudain au galant prisonnier, quen 
remontant de la promenade, la belle etrangere, objet de 
sa sollicitude, pourrait se glisser furtivement dans la 
salle ordinairement vide a cette heure, qu’en suite rien 
ne serait plus facile que d’aller l’y rejoindre dans la 
penombre du soir — favorable aux confidences inti mes, 
— et d’y demeurer renferme avec elle les courts instants 
necessaires a l’accomplissement de ses anacreontiques 
desseins. Il ne s’agissait que de gagner le porte-clefs, a 
qui celle des bains etait confiee. L’amoureux jeune- 
premier crut qu’il n’avait qii’a parler pour .s’en faire un 
ami et,a l’heure des feves bouillies et du pain noir,m ettant 
de triples talons rouges pour s’elever a la hauteur de sa 
bonne fortune, il offrit genereusement au porte-clefs 
deuxmille ecus pour ebranler sa fidelite. Mais le gardien 
etait esclave de sa consigne, il se montra inebranlable, 
nous dit M. Doucet-Suriny, et s’en fut vite tout conter 
a Fouquier-Tinville qui, tout entier a sa terrible mission, 
ne cherchait qu’a faire provision de noms pour ses 
fournees. Toujours est-il que le lendemain 15 juin 1794, 
le jeune abbe, ce heros d’amour, n’existait plus. 

M. Stryenski, 1’elegant et consciencieux historien de 
la princesse Lubomirska, avait laisse planer un doute 
sur l’authenticite de l’intrigue galante qu’elle chercha 
a nouer dans le jardin de l’Archeveche. Gr, voici un 
document inedit qui a son importance, en dehors de son 
interet de curiosite, et qui permet d’etablir d’une ma- 
niere irrefutable 1’exactitude du recit del’anecdotier 
de l’epoque, M. Doucet-Suriny, enferme lui aussi a 
l’Archeveche, qui a conte cette idylle de prison. 


Citoyen, 

Comme je ne connais point tous les tripotages 
de lettres, je te fais paid de celles qui me sont 
parvenues; je suivrai regulierement cette marche 
chaque jour. Il n’y a rien de nouveau a Vhospice, 
si ce n’est que la princesse a encore cherche a 
seduire un infirmier pour lui procurer une en- 
trevue avec la Tremouille : mais tu peux etre 
tranquille. 

Salut et fraternite. 

RAY- 

Le douze messidor (30 juin), M”' Lubo¬ 
mirska etait transferee a la Conciergerie ou 
elle subissait la visite des medecins. Le cer- 
tificat d’Enguchard et de Naury concluant 
que l'examen n’avait fourni aucun signe de 
grossesse, la malheureuse passait immedia- 
temenLa la « toilette ». 

D’autres encore se declarerent sur le point 
d'etre meres apres avoir fait ou dit avoir fait 
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tout ce qu’il faut pour l’etre dans l’espoir 
d'obtenir un sursis, et qui ne reussirent, aux 
depens de la verite et de la pudeur, qu’a pro- 
longer leur existence d’un seul jour : 

La femme Lusigny et la femme Drieux ; 

M‘“ deTalleyrand-Perigord et de Butler ; 

M'°" d’Hinnisdal, de Meursin et de Fleury 
pour qui l’on porta la torture jusqu’a exiger, 
par declarations signees d’elles, les noms de ceux 
dont elles se pretendaient enceintes ; 

Marguerite Goupil, la mere Duchesne, femme 
d’Hebert, « l’homme classe au musee des 
monstres », qui monta sur la meme charrette 
que l’infortunee Lucile Desmoulins et qui, a 
1’instar du hideux pamphletaire sonmari, tomba 
en defaillance devant la guillotine ; 

Olympe de Gouges, « cette femme d’esprit et 
d’imagination, au caractere aventureux et che- 
vaieresque, qui se mela a tous les evenements 
de la Revolution avec plus d’entrainement que 
de mechancete », et que Fouquier-Tinville, se 
ondant sur ce qu’elle est emprisonnee depuis 
cinq mois, et que « d’apres les reglements con- 
cernant les maisons d’arrets, il ne doit exister 
aucune communication a l’interieur et a l’ex- 
erieur entre les hommes et les femmes dete- 
itis » fait executer dans les vingt-quatre heures, 
ualgre sa declaration de grossesse sur la- 
• uelle les medecins n’ont pu porter un juge- 
nent positif vu l’epoque recente a laquelle elle 
retend la faire remonter ; 

M"" Kolly qui, apres avoir obtenu un pre¬ 
mier sursis, declara avoir fait clandestinement 
mefausse-couche, et avoir depuis « communique 
ans les lieux d’aisance, qui se trouvent dans 
a. petite cour, avec un homme habille de gris, 
:?etu simplement et de moyenne taille, a elle 
ciconnu et auquel elle avait donne un assignat 
de 50 francs » et qui, malgre ces declarations 
de honte successives, ne pouvait empecher le 
tribunal impatiente de requerir 1’execution du 
ugement dans les vingt-quatre heures ; 

La marquise de Charry encore dont M. Bil¬ 
ard nous conte l’idylle avec le depute Osselin, 
;e membre de la municipality du 10 aout 92, 
qui, dans un sauvage patriotisme, ordonna les 
massacres des 2 et 3 septembre et qui acheva 
de detruire la monarchic ; 

Une jeune fille de dix-sept 
ms enfin, qui n’avait pas 
meme l’age du crime, dont 
on ne nous a pas conserve 
le nom, qu’Enguchard et 
Naury ne reconnurent pas 
enceinte et qui fut guilloti- 
nee le lendemain. 

Et pourtant, a l’heure ou 
Fouquier-Tinville et son tri¬ 
bunal montraient un tel me- 
pris pour les vies hutnaines, 
on pours ui vait un boucher de 
Bondy « prevenu de conspi¬ 
ration en tuant une vache 
pleine pour detruire l’es- 
pece »! 


Apres le terrible drame 
du 9 thermidor, alors que 
le patriotisme indecis des 
thermidoriens f lottait encore 
eutre l’assassinat et la 
clemence, un avocat plus 
connu, avant la Revolution, 


par ses poesies legeres que par ses plaidoyers, 
Pons de Verdun, montait a la tribune de la 
Convention pour plaider la cause des malheu- 
reuses femmes condamnees a mort par le Tri¬ 
bunal Revolutionnaire et dont 1’execution 


Pons de la Mease. 

(Cabinet des Estampes.) 

avait ete suspendue parce qu’ elles avaient ete 
reconnues enceintes. Son projet de decret par 
lequel le sursis provisoire a tout jugement 
rendu contre des femmes dont 1’execution 
avait ete suspendue pour cause de grossesse 
etait declare definitif futadopte d’enthousiasme 
par la Convention. Pons de Verdun a raconte 
que, sitot ce decret rendu, il courut a la Con- 
ciergerie, et qu’il eut le bonheur d’arracher a 
la mort plusieurs femmes deja condamnees ou 
sur le point de l’etre, en leur conseillant de se 
declarer enceintes. 

Toujours est-il que les femmes enceintes 
allaient etre mises en liberte ; et c’est l’histoire 
de ces malheureuses attendant toujours dans 
l’angoisse et l’epouvante le moment de la mater- 
nite, que M. Max Billard a pu reconstituer a 


Vue da Chateau de Bicetre (Vieille gravure). 


Taide des dossiers des Archives et par laquelle 
il termine son livre. 

Il y a ajoute un chapitre sur le sort des en- 
fants, des femmes guillotinees et des femmes 
enceintes qui echapperent a l’instrument de 
mort. Tous les historiens se contentent de 
dire sur ce point qu’ils etaient envoyes aux 
Enfants-Trouves. Or M. Billard a compulse, a 
l’hospice des Enfants-Assistes, les registres des 
Enfants Trouves et aussi les feuilles d’entrees 
du depot, et il n’a constate aucune mention 
d’enfant provenant de l’Archeveche. Il savait 
pertinemment que la femme Roger avait ac¬ 
couche a l’Archeveche a la fin de germinal : or, 
ni dans ce mois, ni dans le cours de celui qui 
precede et des deux qui suivent, il n’est fait 
mention sur les registres et les feuilles d’entree 
d’un depot d’enfant provenant de l’hospice- 
prison ou la mere avait accouche, et pourtant 
mention de la provenance est toujours consignee 
sur les registres. 


Comme le Tribunal revolutionnaire dont il 
n’etait qu’une annexe, l’Hospice national ne 
pouvait exister que durant une periode de 
troubles et de violences. Un decret rendu par 
la Convention le 22 fructidor an II avait pre¬ 
pare sa suppression et le 16 nivose an III, la 
commission des Secours publics exposait en 
detail a celle des administrations civiles, police 
et tribunaux, les raisons justifiant la suppres¬ 
sion de cette institution anormale qui comptait 
environ quinze mois d’existence. 

Le livre de M. Max Billard nous fait revivre 
les heures terribles qu’y passerent dans l’espe- 
rance, dans la crainte et dans l’angoisse, ces 
malheureuses qui n’attendaient de leur gros¬ 
sesse qu’un sursis a l’echeance fatale et pour 
qui l’heure de la maternite serait aussi celle de 
l’echafaud. 

Il est horrible de constater que si le Tri¬ 
bunal revolutionnaire accordait, au debut de sa 
carriere, un sursis de plusieurs mois a la con- 
damnee dont la grossesse n'etait pas abso- 
lument manifeste, il ne tenait plus compte, 
apres la loi de prairial, des declarations des 
medecins, 

Peut-etre aussi ces der- 
niers, trop oublieux de cette 
humanite qui est l’honneur 
et le devoir de notre pro¬ 
fession, ne surent-ils pas 
toujours affirmer avec assez 
de caractere qu’on ne sau- 
rait avant quatre mois poser 
de diagnostic precis ? Plus 
de fermete eut peut-etre 
sauve quelque malheureuse 
qui marcha a la mort, un 
enfant dans son sein ! 

Ces morts de femmes fu- 
rent terribles, et ce sont la 
des crimes qui deshonorent 
la plus belle des causes ! Ce 
qu’il y eut de plus remar- 
quable, ce fut l’impassibi- 
lite, le sang-froid de ces 
victimes qui allerent a la 
guillotine, qui se pencherent 
resignees sous le fatal tri¬ 
angle d’acier et qui mouru- 
rent a merveille, mieux que 
des hommes! 
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GUERISSEURS ET SORCIERS LIMOUSINS 


Par G. MICHEL COISSAC 


S I nous ouvrons le Larousse au mot sorrier, 
nous lisons : « Personne que le peuple 
croyait autrefois en societe avec le diable 
pour faire des malefices », et a titre d’exemple : 
« la croyance aux sorciers n’a pas encore 
entierement disparu chez les peuples sau- 
vages. » Peut-etre, s’agirait-il de s’entendre 
sur le mot sauvage ; car dans notre 

civilisation bien mieux, dans les mi- - 

lieux modernes les plus instruits, les jhijj 
plus eduqites, les sorciers existent tou- • J 

jours et toujours sont craints ou 
ecoutes. II y a moins de magie pro- 
bablement qu'au moyen-age, il existe 
autant de sorcellerie. Les « medzes » 
limousins, les « besaciers » des Alpes, 
les « sagneuses » des Ardennes, les IH 
« pillawers » de Bretagne continuent 
la tradition des sorciers d’antan et de- HHj 
meurent presque aussi suivis que leurs Mjf | 
devanciers. Dans toutes les fetes vo- 
tives de nos villages, dans les grandes Hffl 
foires, ne manquent jamais les voi- 
tures de romanichels diseurs de bonne BB 
aventure ou donneurs de formules sou- 
veraines ; et ils continuent de faire ||«| 
recette. On recjoit encore avec tremble- 
ment la « gypsie » a figure de pytho- 
nisse qui va, de ferme en ferme, lire ||h| 
dans les mains, ou qui sort un jeu de 
«tarots » crasseux, du fond de ses robes 
en guenilles. Jeteurs de sorts, forgeurs 
de malefices, gens a « mauvais oeil », ■Bp 
gens nes sous la lune maudite ou un 
vendredi de careme, detenteurs de ||sh| 
secrets, devins ou endiables poursui- fraraffl 

vent leur oeuvre d’exploitation de la BhS 
credulite. 

Peut-on affirmer que l’instruction pjHn 

et le progres ont detruit leur prestige? 

Certes, il y a moins de na'ifs dans 
nos campagnes et si le sorcier n’y est j llpl 
pas encore une exception, il y devient 
plus rare et son influence s’use chaque 
jour. Mais la sottise humaine a evolue BH 
comme toute chose. 


Dans notre livre Mon Limousin, 
Skill nous avons consacre plusieurs chapi- 

|11| tres a cette branche du Folklore. Si 

le magicien est plutot rare, le sorcier, 
||||| lui, nous coudoie pour ainsi dire a 
chaque pas ; car les sorciers peuvent 
revendiquer de tres lointaines et de 
tres illustres origines. Ils sont 
% comme le monde, puisque a cote de la 
f : .. \ premiere croyance a pousse la premiere 

credulite. Fort probablement les sor- 
ciers « guerisseurs » precederent les 
« enchanteurs ». Les chants d’Orphee, 
ce sorcier-poete, operaient des prodi- 
ges ; les fils d’Autolycus, selonHomere, 
etaient des sorciers qui arreierent par 
leurs incantations le sang de la blessure 
d’Ulysse. Les Druides comprenaient 

I un college special de devins-gueris- 
seurs. Il suffit de lire Pline ou Caton 
pour s’edifier sur le role etrange et 
considerable des detenteurs de pou- 
voirs occultes. Caton affirme l’efficacite 
du Fc eta donata Daries Dardaries 
Astataries pour nombre de maladies ; 
de 1’ « abracadabra » contre les maux 
vulgaires, du « dicucuma » contre 
l’hemorragie, etc... formules qui n’ont 
Pp. fait que preceder le « for^ure-refor- 
i fure, je te force et reforce » avec 
lequel nos sorciers limousins preten- 
dent guerir les « efforts ». Et l’Eglise 
dut, de tout temps, combattre de 
telles pratiques. Les canons peniten- 
tiaux condamnaient a sept ans de pe¬ 
nitence la pratique de la magie ou de 
l’enchantement, et a cinq ans, l’art 
divinatoire et la consultation des devins. 


vieux 


Ouvrez maints 
grands quotidiens au jour de leurs 
petites annonces, feuilletez certaines 
revues illustrees dites « magazines » 
a tirage considerable, de luxe presque 
artistique, dont le sommaire etale des noms 
illustres de l’art, de la science etdela litterature, 
et comptez les annonces, les colonnes de reclame, 


’■efletet 


les maux ; tel bijoutier dont la boutique : 
l'ornement des boulevards de la capitale 
des grandes rues de nos villes de provir 
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le brive qui guerit les enfants des vers : Sanctus 
-f- homo Job -)- libera a verminibus (ici le nom 
du malade) in nomine Patris et Filii -\ et 
Spiriius Sancti -j- Amen Tantot ce sont 
des sachets remplis de brins d’herbes, de 
rognures d’ongles, d’objets heteroclites. Aux 
environs d'Ambazac, le malade atteint des 
fievres doit porter au cou une herbe speciale 
enveloppee dans un chiffon; mais le fievreux 
a bien soin de ne pas voir cette herbe, au 
risque d’en detruire les effets. 

Avant d’aborder la part des Guerisseurs et 
des Remedes, il convient de signaler lesetranges 
pratiques de l’envoutement, de l’enclavelement 
et surtout le martelage de la rate. 

L’envoutement est toujours pratique dans 
le Limousin et y repand meme terreur qu’aux 
temps d’ignorance et de superstition. Les sor- 
ciers envouteurs sont redoutes et menages ; ils 
ont pacte avec l’enfer, et pour rien au monde 
il ne faudrait les contrarier, se les mettre de 
« mauvais oeil ». Ils font « secher » a plaisir 
les hommes et les animaux. 

L’une de leurs plus curieuses pratiques est 
l'envoutement par l'image refletee. Notre ami 
G. Vuillier, a qui on devra recourir pour ce 
sujet et qui, avec tant de talent, a decrit les 
superstitions du Limousin, par l'image et par 
la plume, nous detaille cette pratique. La per- 
sonne qui vient consulter est placee a cote du 
magicien et en face d'un baquet rempli d’eau. 
Le sorcier lui remet un grand couteau, puis 
l’oblige a fixer obstinement l’image qui doit 
apparaitre dans le miroir liquide ; au moment 
de l’apparition, il commande de frapper, et 
si, sous le coup de la lame, la figure s’evanouit, 
le sort est conjure. 

Nous ne reviendrons pas sur les divers inodes 
d’envoutement pratiques. Mais il convient de 
signaler la curieuse intervention des animaux, 
que le sorcier « enclavele » a son gre, c’est-a- 
dire charge des maux dont souffre celui qui 
s’adresse a lui. Les meneurs de loups limcusins 
sont passes maitres en cet art. 

Plus digne d’attention encore l’envoutement 
par les arbres, non seulement a l’aide d’inci- 


D'apres le cliche du Tour du Monde. 
Traitement de I’erysipele. 

(Dessin de Gaston Vuillier.) 


(1) Du persan badzahar : concretion pierreuse qui se 
forme dans l’estomac de certains animaux et qui neutralise (1) Antonin Meyniel : Auvergne et 

les poisons et surtout les venins. Auvergnats. 


(Dessin de Gaston Vuillier.) 


I a sorcier limousin que represente ici Gaston Vuillier ecarte le loup des troupeaux par ses exorcismes ou ses 
inc rotations, il 1' « enclavele »,' suivant 1’expression limousine. « A sa presence le loup s'enfuit, la gueule beante, dans 
l’ii possibilite de mordre ; sa cruaute reste ainsi paralysee jusqu’au moment ou il a traverse un cours d’eau. » 
(G. Vuillier.) 


Le pape Innocent VIII lance une bulle 
coiitre les sorciers, dont s’occupent plusieurs 
coiciles. Rien ne peut detruire leur oeuvre, 
parcequ’enracinee dans le peuple ; Circe con¬ 
tinue a regner sur une foule d’adeptes. Il y 
eu des sorcieres si puissantes qu’elles inquie- 
terent les princes sur le domaine desquels 
elle.s exerfaient. 

Je nos jours, les sorciers ne font plus recette, 
sa. f quelques « rebouteux » celebres. La plu- 
pad se contentent d’une bouteille au cabaret, 
ou de menus cadeaux. Beaucoup, chose a noter, 
cortinuent par tradition ; leur pouvoir est 
dans la famille, ils ne veulent pas le laisser 
perdre : c’est un heritage transmis de pere en 
fils, une sorte de prestige sinon une fortune. Il 
en est de « bonne foi », tres jaloux et tres fiers 
de leurs privileges; d’autres, en plus grand 
no nbre, simplement des malins, profitant de 
let r reputation pour s’octroyer quelque influence 
et surtout se procurer des satisfactions avec les 
etrennes reques. En tout cas, ils ne revelent 
jamais leurs pretendus secrets et ne font point 
parade de leurs titres ; il suffit que la foule les 
designe et leur octroie la reclame utile. Ils ne 
refoivent plus avec le ceremonial de jadis, assis 
dans un fauteuil de bois sculpte, pres du foyer, 
ni ne portent plus la fameuse bague, dont ils 
etaient si orgueilleux. 

«• Cette bague, ecrivait Charles Sylvain, de Clermont- 
Ferrand, vue de face, est l’image de l’oeil. La forme 
arrondie represente le globe oculaire; le centre du 
bezoard (1), de couleur noire, nous represente la 
pupille; avec les bords de couleur blanchatre, nous 
avons la cornee. Les dents de scie symbolisent les cils, 
et la torsade, les bords de la paupiere. Le bouton et les 
traits graves en figurent le coin. Cet oeil est tout sim¬ 
plement Tceil du monde, c’est-a-dire le soleil... Le 
bezoard passait pour posseder des proprietes merveil- 


L’Enclavelement du loup. 


leuses; dans certains cas speciaux, il pouvait meme 
rendre la vie. 

« Ainsi, a l'influence benefique de l’oeil solaire, se 
joignaient les vertus propres a la matiere employee 
pour symboliser cet oeil. Il n’est done pas etonnant 
que nos sorciers auvergnats, bague au doigt, aient eu le 
pouvoir, non seulement de chasser les maladies conta- 
gieuses, mais encore de guerir les maux d’yeux et de 
conjurer les mauvais sorts. 

« Pour les yeux, le bezoard remplacait avantageuse- 
ment cette sorte de petite agate blanche qui constitue 
ce que les empiriques appellent la pierre de la maille 
ou la pierre d’hirondelle dont le simple contact guerit 
toutes les ophtalmies (1). » 


Dans presque tous les villages de la Haute- 
Vienne, il y a, dans chaque foyer, une pierre 
precieu.se (no tassero), grosse 
perle de couleur marron, percee 
en son milieu, que l’on suspend 
au cou pour enlever les mar¬ 
ques des yeux : ce talisman 
passe de maison en maison, sui¬ 
vant les besoins. L’application 
d’une compresse d’herbes dites 
herbes des marques , produit, 
dit-on, le meme effet. A Tulle, 
on a la plus grande confiance 
dans les tessenous, petites pier- 
res polies de couleur variee, 
passees dans une ficelle comme 
des grains de chapelet. On les 
met autour du cou : ce sont les 
talismans des sorcieres, talis¬ 
mans variant a l’infini, tous 
plus bizarres les uns que les 
autres, tous egalement absurdes. 

Tantot ils consistent en une 
simple formule, le brive, ecrite 
sur un bout de papier roule, 
puis soigneusement ficele. Voici 
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Les freres Camus exer^ant leur metier de rebouteux 
a Nouhant (CreuseJ. 

La renommee des Camus est grande, non seulement dans la 
Marche mais encore dans le Bourbonnais et les departements 
limitrophes de la Creuse. Depuis plusieurs generations on les 
reconnait comme habiles a guerir les fractures et les « foulures » 
des membres. 

sions dans l'ecorce, de blessures a l’aubier ou 
de signes cabalistiques, mais 
de simples passes, suffisant 
a « inoculer » le mal tout 
entier au vegetal pour en 
debarrasser le patient. Uii 
homme tremblait de tous 
ses membres d'une fievre 
maligne, qui s'en fut chez 
un « metze » limousin (1). 

Celui-ci le conduisit sur la 
hauteur au-dessus d’un 
chene dont le feuillage im¬ 
mobile tachait d’ombre la 
nuit. « Regarde cet arbre, 
s'ecria le sorcier, qu’il trem¬ 
ble de tes tremblements... 

Sitot, comme tordus par la 
tempete, les rameaux fre- 
mirent, le feuillage desse- 
chait a mesure que s’effa- 
fait la lune. Et, au matin, 
le fievreux ne ressentit plus 
rien, la maladie etait«trans¬ 
plants ». Est-ce la fameuse 
et si discutee exteriorisation 
de la sensibilite ? Aux savants de discuter et 
de conclure, et alors il y aurait a examiner 
les « jeteurs de sorts », mais ils ne rentrent pas 
dans notre etude. 

Quelque surprenantes que soient ces pra¬ 
tiques, elles doivent ceder la place au fameux 
« martelage de la rate ». Cette decevante 
medication, qui tient de la fable, tant elle 
parait incroyable, est au pouvoir tres special 
des seuls « metzes » ou sorciers forgerons. 

Gaston Vuillier a rendu celebre le maitre 
Chazal (2) dont plusieurs ecrivains ont aussi 
parle. Il cite Auberti, capable de traiter la 
rate, de par sa naissance au neuvieme rang, 
neuvieme gar<pon de sa famille. Il en est d’au- 
tres, moins courus, plus silencieux, qui un 
peu partout, dans la province, battent vigou- 
reusement l’enclume dans le mystere de la nuit. 

Laissons la parole a G. Vuillier, pour le ta¬ 
bleau d’un martelage de la rate : c’est une des 
plus fortes pages du peintre-ecrivain. 

Chazal, avec lequel j’etais en relations amicales, vint 

1. Metze ou Meze (medicus). 

2. Gaston Vuillier : Le Tour du Monde , Hachette et C", 
n” 37, 38, 39, 14, 21 et 28 septembre 1901. 


un jour me trouver. et, quoique personne ne fut 
la pour nous entendre, il me prit par le bras, 
m’entraina dans un coin, et, se penchant vers mon 
oreille, me dit mysterieusement, a voix tres basse: 
Venez ce soir a la forge, a dix heures, on vous 
attendra; vous frapperez trois coups. Gardez 
ceci pour vous seul, ajouta-t-il. Et il disparut, 
Evidemment, connaissant mon homme, je soup- 
fonnai qu’il avait une chose particularement 
interessante a me montrer. Je n’hesitai done pas 
a repondre a l’appel qu’il m’avait- adresse, et a 
dix heures je gravissais le chemin qui mene a la 
forge. Le village dormait, on n’apercevait aucune 
lueur. 

Un aboi de chien jappant a la lune et l’eter- 
nelle rumeur du torrent seuls, dans la nuit mon- 
taient. Arrive a la forge, je frappe trois coups 
avec mon baton; la porte s’entr’ouvre et se refer- 
me aussitSt sur moi. 

Le spectacle qui s’offre a mes yeux est 
etrange. Chazal, en manches de chemise, un lourd 
marteau de fer a la main, se tient debout devant 
l’enclume. Il parait transfigure, ses yeux brillent : 
une rougeur inusitee colore son visage et ses meehes 
blanches flottent, lumineuses, autour de sa tete. Pres 
de lui des femmes, couvertes de grandes capes 
sombres, deshabillent un jeune gar<pon maigre, 
presque exsangue, qui route des yeux d'effroi. 


D apres le cliche 

Le martelage de la rate. (Dessin de Gaston Vuillier.) 

Un vieillard, les bras nus, agite frenetiquement le 
grand soufflet qui va et vient avec rapidite, faisant un 
grand bruit rythme. La forge entiere est eclairee des 
reflets sanglants du brasier, tandis que, dans l’ombre, 
se meuvent confusement des silhouettes. 

Chazal est toujours debout, immobile, grave, la main 
sur le marteau, ceint de rouge, illumine par la flamme. 
L’enfant est nu, tres pale. Chazal murmure quelques 
mots d’une voix breve; aussitot l’enfant est etendu sur 
l’enclume et, tandis que sa mere le saisit par le bras, 
une autre femme retient ses jambes et le forgeron, de 
sa main gauche, soutient sa nuque. 

Un effroyable rugissement tout a coup fait trembler 
les vitres, en meme temps le bras de Chazal se leve et 
s’abaisse; le marteau frappe l’enclume avec violence. 
Le corps de l’enfant est tout secoue par des frissons. 
Sur son visage defait, ses yeux terrifies s’ouvrent, et de 
grosses larmes coulent le long des joues de la mere. Un 
autre cri sauvage retentit, de nouveau le marteau 
tombe sur l’enclume, dont les vibrations metalliques 
font tressaillir un instant la forge. 

Le vieillard, environne d’etincelles, active toujours 
le brasier, qu’il attise avec la pointe incandescente d’un 
fer. On eut dit qu’un grand vent de tempete passait et 
repassait sur nos tetes: e’etait le bruitinfernal du soufflet. 

Chazal pousse un troisieme rugissement plus 
effroyable encore. 

Cette fois le marteau retombant s’arrete net au-dessus 
du ventre du malade, puis doucement il vient froler 
l’epiderme. 

Aussitdt le soufflet infernal se tait; le brasier, recou- 
vert de machefer, s’eteint. 


L’enfant epouvante est habille en hate et emporte 
par les femmes. 

Le vieillard a disparu. Chazal remet sa veste et s’en 
va. Stupefait, je reste cloue sur place, j'ai de la peine 
a me ressaisir. 

La scene inouie, fantastique, a laquelle je viens 
d’assister, m’a trouble au plus profond de mon etre. 

— Allons nous coucher, monsieur, dit le Metze de sa 
voix rude, a demain. 

— A demain, dis-je a mon tour. 

Je le quittai. 

La lune baignait de clartes douces l’espace endortni 
et des profondeurs de la gorge montait toujours, comme 
une plainte, l’eternelle rumeur des eaux. 

Voila la plus sensationnelle des ceremonies 
des sorciers limousins. Il en est d’autres qui 
l’egalent en expression, aucune ne peut lui etre 
comparee comme mise en scene, sauf peut-etre 
la guerison de la Naudze qui est la-bas, en 
Correze, la maladie de langueur des enfants, 
Pour cette pratique, on fait appel a quatre 
femmes reputees pour tenir le « don » en par 
tage. Elies se placent debout, de chaque cole 
du berceau, aux quatre coins d.uquel on plant-; 
quatre cierges d’egale longueur, on allum- 
les cierges et pendant qu’ik 
brulent, les sorcieres mar 
mottent des oraisons, cha 
cune a un saint d’une bonm 
fontaine. La premiere chan 
delle eteinte indique la fon 
taine dans laquelle il con 
viendra d’aller plonger 1; 
petit malade sans retard 
Cette ceremonie doit avoir 
lieu la nuit, en grand secret, 
les femmes portant sur la 
tete un long voile noir. 

Pour traiter l’erysipele, k 
sorcier se contente d’es 
quisser des cercles magi 
ques en recitant d’incohe 
rentes formules : le remede 
est souverain. 

On ne sera pas etonn 
d’apprendre que les rite;; 
de ces extraordinaires pro 


Le Metze Chazal. (Dessin de Gaston Vuillier.) 

Le mot metze, meige en vieux franejais, designe, en patois 
limousin, tout a la fois le medecin, le mage et le magicien. 
Le metze Chazal, que G. Vuillier represente ici, exer<ja 
longtemps le metier de forgeron. « Un peu partout, dit 
G. Vuillier, le forgeron, familier du feu, passe pour manier 
des forces occultes, probablement vieux souvenirs ataviques 
des Cabires, compagnons’de Vulcain dans les fournaises de 
l’Etna. D 
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D’apres le cliche du Tour du Monde. 
TJ envoutement par le ccenr de boeuf. 
(Dessin de Gaston Vuillier.) 


c'des rempliraient des volumes. II exist e 
d ailleurs des livres manuscrits ou maints 
sorciers ont consigne leurs recettes; cepen- 
dmt la plupart, jaloux de leurs preroga¬ 
tives, se contentent d’en instruire verbalement 
lit des leurs, celui qui doit leur succeder 
et maintenir le « secret » dans la famille. 
Tous recommandent a leurs malades, ou a 
ceux qui les virent operer, de ne rien 
d: vulguer de ce qu’ils auraient appris ou vu ; 
d noncer « les sorciers » porterait malheur. 
Aussi nos paysans n’en parlent-ils jamais. 

Devons-nous ouvrir une parenthese pour les 
rebouteux? Convient-il de leur rattacher les 
« onjureurs » de plaies, de brulures, les gue- 
ri seurs de furoncles, de panaris ; ceux qui font 
passer le lait, arretent le sang, calment la 
cclique, etc... ? 

Lou pignarre, cultivateur a Ladrat, com¬ 
mune de Saint-Julien-le-Petit (Haute-Vienne), 
gi erit, par correspondance, une maladie connue 
d; ns nos campagnes sous le nom de catari (les 
convulsions probablement). II recite ses prieres 
er se tenant sur les mains, les jambes en l’air. 

Les premiers lundis et premiers vendredis 
de chaque lune, une femme tres connue a Ladi- 
guac, faisait disparaitre les dartres et les ecze¬ 
mas par sortilege... et application d’un onguent 
compose de suie et de suif, apres avoir fait le 
tour de la partie malade, avec son doigt. 


Les rebouteux en renom sont legion dans le 
Limousin. II nous suffira de citer Jean Vergne 
« 1’homme des maisons », du hameau de Pont- 
de-Maussac, canton de Meymac (Correze), ancien 
domestique d’un medecin connu qui s’occupait 
de chirurgie. Vergne « faisait» les foires, et en 
chaque localite on se rendait a son auberge. 
Lepage, rebouteux double d’un sorcier, etait 
fameux; mais la palme revient a Camus, dont la 
reputation a depasse la province. 

Pour tout ce qui la frappe par un cote mys- 
terieux, la foule ne manque pas de creer une 
fiction, et le don de guerir qu’on attribue aux 
Camus (car nous sommes en presence d'une 
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famille de guerisseurs), n’a pas echappe a cette 
regie. D’apres la legende qui a cours, ce don 
leur aurait ete departi en 1793. Un jour, pen¬ 
dant la Terreur, l’un d’eux ayant trouve dans 
un champ, un Christ d’eglise avec les mem- 
bres mutiles, en ramassa pieusement les mor- 
ceaux, les recolla et reconstitua en entier 
l’effigie sacree. Des lors, dit-on, l’ancetre de 
Camus refut immediatement, en recompense 
de sa bonne action, la faculte de guerir les 
membres brises, et cette grace s’etendit a tous 
ses descendants. 

Le vieux Camus, celui qui valut celebrite a 
toute sa lignee, est mort il y a quelques annees. 
Sans aucun diplome, il exer9a son art pendant 
longtemps a Montmarrault (Allier), avec une 
invraisemblable maestria. 

Depuis plusieurs generations, les Camus sont, 
dans tout ce pays, en possession d’une grande 
notoriete pour leur habilete a guerir les « cas- 
sures » et les « foulures ». On leur attribue, avec 
juste raison du reste, des cures merveilleuses 
et, naturellement, pour les accidents, on 
s’adresse a eux plutot qu’au medecin. 

M. Eugene Camus, le petit fils du grand 
Camus, est actuellement installe a Nouhant 
(Creuse), nouvelle cour des miracles. L’an der¬ 
nier, plus de 2.000 malades sont venus le 
visiter. Cette annee, ce sont, pendant les 
vacances, des professeurs et des etudiants en 
medecine, qui admirent non seulement son reel 
talent, mais surtout sa grande simplicity 

Un fait curieux nous est rapporte par Gaston 
Vuillier, au sujet d’un docteur en medecine de 
valeur qui dut sa vogue et ses succes poli- 
tiques, moins a son indiscutable savoir, qu’a 
l’aureole de sorcier que lui attribuaient les 
paysans. 

« Un medecin, dit Vuillier, fort galant homme, que 
je connais beaucoup et pour lequel j’aila plus grande 
sympathie, passe pour tenir de son pere le secret de 
guerir. Eh bien, a cette legende surtout, plus qu’a son 
talent, il doit la majorite qui l’a porte au 
Conseil general. Son pere eut autant que 
lui le privilege de passionner les foules. 

Lorsqu’il allait en voyage dans la montagne, 
sa voiture ne revenait jamais intacte ; les 
paysans, avec leurs couteaux, en arrachaient 
des morceaux pour les conserver comme 
talismans, et je me suis laisse dire qu’on 
avait, quelquefois, rogne un peu de son man- 
teau. Dans sa maison de Tulle, les bancs sur 
lesquels les malades s'asseyaient pour at- 
tendre, aux jours de consultation, etaient 
tellement dechiquetes a la longue par ses 
clients campagnards, qui en emportaient les 
morceaux comme amulettes, qu’il fallait les 
remplacer de temps a autre par des bancs 
neufs. » 

Explique et analyse qui voudra ces 
inconsequences, ces superstitions, ces 
pratiques ; nous nous bornerons a souli- 
gner que les « sorciers » de toute es- 
pece, bienfaisants ou malfaisants ne 
sont point morts et qu’ils ne conti- 
nuent pas seulement chez les sauvages 
d’Afrique ou de Polynesie a avoir 
grand credit dans le peuple. Les de- 
tenteurs du « secret » ou du « don » 
regnent toujours en maitres et operent 
en cachette, non seulement pour les 
bonnes femmes des champs, mais pour 
les dames de la haute societe. Un peu 
de mystere les enveloppe, cela suffit 
pour consolider leurs pouvoirs, en 
depit de l’instruction plus repandue 


et de la science sans cesse victorieuse. (jia et 
la, quoiqu’on fasse, se dresseront des etres 
revendiquant une parcelle de puissance sur- 
naturelle, inexplicable, les uns, sortes d’illu- 
mines, d’inconscients, croyant a leur mission ; 
les autres, plus madres, sachant combien fa- 
cilement et profitablement est exploitable 
la betise humaine. Bien des fois, ces soi- 
disant thaumaturges, sont le supreme espoir de 
ceux qui ne purent arriver a se guerir ou a se 
consoler apres toutes les tentatives, tous les 
remedes possibles, et lors nos « sorciers » res¬ 
tent, malgre tout, le refuge des malheureux. 

Nous terminerons en relevant quelques re¬ 
medes en vogue dans le Limousin — et recueillis 
par nous un peu partout. — Ces notes se pas- 
sent de commentaires et n’auraient qu’un interet 
relatif, si les remedes n’etaient encore prati¬ 
ques journellement dans nos montagnes. 

Pour les niaux d’yeux et d'oreilles. De- 
mandez a une nourrice, brune ou blonde, quel¬ 
ques gouttes de lait. 

Pour la migraine. Si le meurtre d’un pigeon 
vous repugne, prenez une tete de corbeau, 
faites-la cuire sur des charbons, retenez-en la 
cervelle et mangez-la. 

Pour la jaunisse. Mettez de la fiente de 
poule, sechee au soleil, dans du vin blanc et... 
buvez. 

Contre la surdite. Un specifique infaillible : 
du coton imbibe d’huile dans laquelle vous 
aurez broye des oeufs de fourmis. 

Mai de dents. Dent creuse : placez dans la 
cavite, de la cendre de vers de terre et bou- 
chez avec de la cire vierge. 

Pour guerir le « rougne » (croute). Etendre 
sur le mal du beurre baratte pendant la se- 
maine sainte. 

Contre l’incontinence d’urine chez lesenfants. 
Leur donner a manger un rat d’eau ou encore 
mettre des crottes de rat dans leur soupe. 



D’apres le cliche du Tour du Monde. 
Le sorcier Vauzanges, dit Noune. 

(Dessin de G. Vuillier.) 
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Contre les brulures. S’il 
neige le 30 avril, prendre de 
cette neige, la faire fondre, la 
mettre en bouteille, la conser- 
ver et l’appliquer sur la par- 
tie malade. 

Pour faire partir les ver- 
rues. 1" Frotter avec une li- 
mace rouge. 2" Couper une 
meche de cheveux a la per- 
sonne et, le jour de l'Ascen- 
sion, introduire cette meche 
dans une fente pratiquee 
dans une branche d’eglantier. 

Quand la branche seche, la 
verrue tombe. 

Pour le lumbago. Pren¬ 
dre une ficelle de fouet, s’en 
faire une ceinture directe- 
ment appliquee sur la peau 
et serrer le plus possible, 
etc., etc. 

Nous pourrions multiplier^ 
l’infini de telles indications, 
ajouter d'autres remedes 
moins absurdes et qui sem- 
blent, eux, avoir le prix 
de l’experience. Les monta- 
gnards pretendent, non sans 
raison, soulager sinon guerir les coliques, 
en se couchant sur certaines pierres tres 
froides, pierres qu'ils venerent a cause de 
cette vertu curative. 

Excusons nos braves paysans du Limousin, 
et d’ailleurs, et leurs naives credulites, A bien 
fouiller les « cultives », on glanerait d’aussi 


La « Naudze » 

(Dessin de Gaston Vuillier.) 

Naudze », en patois limousin, me semble designer l’etat de langueur, quelle qu’c 
l enfant, par exemple, qui ne peut plus « ni vivre, ni mourjr », comme 
(G. Vuillier.) 


etranges choses. II n’y a pas de difference 
entre la paysanne qui porte le sachet du 
sorcier et la grande dame dont la chaine d’or 
retient l’elephant blanc prone par une aristo- 
cratique pythonisse ; la paysanne a plus de 
poesie, la dame est sans excuse. 

A CONSULTER. — Gaston Vuillier : Chez les magiciens 


Le Tour du Monde, Paris, Hachette 
1899. — G.-Michel Coissac : Mon 
Limousin, un vol. in-8 de 464 p a . 
ges avec plus de 200 illustrations et 
cartes, preface de Jules Claretie, de 
l’Academie Fran£aise. Ouvrage ig¬ 
nore de souscriptions du Conseil 
municipal de Paris, du Conseil ge¬ 
neral de la Correze, etc., etc. Paris 
A. Lahure, editeur, 9, rue de Fleu- 
rus, 1913. Prix 8 francs, port en sus 


LES VEGETATIONS 
ADENOIDES 
DE FRAN9OIS II. 
UNE LETTRE 
DU D r POTIQUET 

L’etude sur les vegeta 
tions adenoides de Fran 
p ois II, par le D r C.,., in 
seree dans le n° de Mar 
d'^sculape, consiste en un 
suite d’emprunts (?), san 
indication de provenance 
faits a l’opuscule du D 1 Pc 
tiquet, Les vegetations ade 
no'ides dans I’histoire. La 
maladie et la mort d 
Francois II, roi de France (1893). 

MDsculape ignorait ces emprunts. 

La lettre par laquelle le D' Potiquet re 
vendique ce qui est sa propriety a ete in- 
seree a la fin du supplement du n" d’Avn 
d’AZsculape, page 94; il eut ete preferabl 
qu’elle trouVat place ici meme. 


L’ECOLE 

DU SERVICE DE SANTE MILITAIRE DE LYON 

Par le Medecin-inspecteur Ch. VIRY 



M. le Medecin Inspecteur Ch. 
preparation de tout ce qui a eu trait a 
differents services de la 
ville de Lyon, puis il a 
pris une part importante, 
dont se souviennent ceux 
qui font vu a Vceuvre, 
dans la mise en action de 
cette Ecole dont il a ete 
lepremier sous-directeur, 
sous les ordres du me¬ 
decin-inspecteur Vallin. 

C’est pourquoi nous lui 
avons demande d’ecrire 
une suite a son article 
sur VEcole de Strasbourg 
que nous avons public en 
mars 1913,en rappelant 
quelques-uns de ses sou¬ 
venirs, an moment oil 
V Ecole de Lyon se prepare 
a celebrer le 25' anniver- 
saire de sa naissance. 

L ORSQUE, le 30 sep- 
tembre 1870, les 
eleves de 1’Ecole 
de Strasbourg quitterent 


Viry a ete, au ministere de la guerre, le collaborateur du Medecin Inspecteur Dujardin-Beaumetz pour V 
' a creation de l Ecole du Service de Sante militaire de Lyon : lois. decrets. reelements, negociations avec le 


L Ecole du Service de Sante militaire de Lyon. 


la ville enlevee a la 
France, ils furent dirigee 
sur Montpellier pour y 
etre mis a meme de 
poursuivre leurs etude; 
a la Faculte de medecine 
et a l’Ecole de pharmacie 
de l’antique universite, 
les plus anciens cepen 
dant devant passer leur 
derniere annee de scola- 
rite a Paris comme eleves 
de l’Ecole du Val-de- 
Grace ou ils demeure- 
raient une deuxieme an¬ 
nee, une fois docteurs, en 
qualite de stagiaires. Le 
medecin principal de l re 
classe Bonduelle fut nom- 
me directeur de l’Ecolede 
Montpellier ayant sous ses 
ordres notamment les an¬ 
ciens repetiteurs de Stras¬ 
bourg, Poncet (de Clu- 
ny), Lereboullet, Kiener, 
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Les officiers de V Ecole du Servi 
Treillet, Sieur, 


s de Sante de Lyon a 
’ajot, Nicolas, 1 


Lemoine, Cahier, Mignon, Viry, Valli 

repetiteur. repetiteur. repetiteur. sous-directeur. direct! 

MM, Vallin et Viry soot aujourd’hui medecins inspecteur: 
directeur de 1’Ecole d'application du service de sante militai 

M. Lapasset, medecin 
quitte l’armee, est prc 


i moment de sa fondation (1889). 

veillant. surveillant. otficier d'habillement. 
o, Calrin, Manquat, Brousse, 
repetiteur. repetiteur. repetiteur. 
reserve ; M. Mignon est medecin inspecteur, 
.specteur, directeur du s 


;lasse, directeur du si 


a faculte de medecine d’Alger ; MM. Trei 


ipecteur, directeur du __ 

'’Ecole d’application du service de 
sante de la division d'Alger; I 


ite du 1 


te ; MM. Martino, Catrin et Pajot sc 


Lacassagne dont les noms 
devaient devenir celebres. 

Mais il fallut penser au 
recrutement des medecins mi- 
litaires pour le jour prochain 
ou le recrutement par con- 
cours d’admission a l’Ecole 
de Strasbourg serait tari et 
un$ decision presidentielle du 
5 bctobre 1872 stipula que 
desormais aurait lieu un con- 
cours pour l’admission aux 
emplois d’eleves du service 
de sante militaire, d’apres 
programme etabli par le mi- 
nistre de la guerre, pour 
les etudiants sans inscriptions 
ou avec 4, 8, 12 (plus tard 16) 
inscriptions; les el eves admis et 
commissiones furent repartis, 
suivant leur convenance et a 
leur choix, entre onze villes, y 
compris Paris, possedant a la 
fois une faculte de medecine 
ou une ecole de plein exercice 
et un hopital militaire ou un 
hopital civil militarise. Places 
sous les ordres et la surveillance des medecins- 
chefs de ces derniers etablissements, les eleves 
militaires faisaient leurs etudes medicales pres 
des facultes ou ecoles et y subissaient les 
examens probatoires du doctorat, leurs obliga¬ 
tions militaires se bornant a quelques appels, 
conferences ou services de garde dans les 
hopitaux militaires. Une fois docteurs, il en- 
traient de droit a l’Ecole d’application du Val- 
de-Grace. Ce mode de recrutement resta en 
vigueur jusqu’a la creation de l’Ecole de Lyon. 

Cependant, le 1" octobre 1883, avait paru un 
decret creant deux Ecoles preparatoires du 
Service de Sante militaire, l’une a Nancy, ou 
s’etaient refugies la plupart des maitres de la 
Faculte de medecine de Strasbourg, l’autre a 
Bordeaux. Les auteurs du decret reconnais- 
saient la necessity d’une education militaire 
plus suivie que celle que recevaient les eleves 
libres dans les facultes et estimaient que la 
dualite des ecoles parerait a l’inconvenient 
que peut presenter l’accumulation detrop nom- 
breux eleves autour des ressources cliniques et 
anatomiques d’une seule faculte. Mais les cre¬ 
dits necessaires pour la mise en vigueur du 
decret de 1883 ne furent jamais accordes. 

En 18S7, M-. Dujardin-Beaumetz fut nomme 
directeur du service de Sante au Ministere de 
la guerre et une de ses premieres preoccupa¬ 
tions, avec celle de 1’organisation definitive de 
l’autonomie du corps de Sante, qu’assura la loi 
du 1" juillet 1889, fut de former une pepiniere 
des medecins militaires, ou ils recevraient une 
education appropriee aux nouvelles fonctions 
qui leur etaient desormais devolues. En effet, 
si le mode de recrutement hors d’une ecole 
militaire avait donne a l’armee des medecins 
instruits et devoues, on pouvait lui reprocher de 
ne pas suffisamment seconder le travail per¬ 
sonnel des jeunes gens et surtout de ne pas 
leur inculquer assez tot des habitudes militaires, 
de ne pas les dresser sans retard a la pratique 
des vertus d’ordre, de discipline, d'abnegation 
et de les verser dans les regiments ou les 
hopitaux, apres le court stage du Val-de- 
Grace, incompletement rompus aux usages de 
l’armee. 


Sur la demande de M. Dujardin-Beaumetz, 
le Ministre dela guerredeposa,le 10 mars 1887, 
un projet qui devint la loi du 14 decembre 1888, 
laquelle crea « une Ecole du Service de Sante 
militaire, dont le siege sera designe ulterieure- 
ment par un decret. » 

Cette question du siege de l’Ecole nouvelle 
allait etre etudiee. En 1887, M. Dujardin-Beau¬ 
metz, auquel j’eus l’honneur d’etre adjoint pour 
cette mission, etudia sur place la possibility 
d’organiser a Nancy, Montpellier, Bordeaux ou 
Lyon, l’instruction medico-militaire. En 1888, a 
l’occasion d’offres emanees de Toulouse et de 
Marseille, cette etude fut reprise, et, au cours 
de cette double enquete, il fut reconnu que, 
malgre les traditions vivaces de l’Ecole de Stras¬ 
bourg a Nancy, malgre l’antique renom de la 
faculte de Montpellier, la competition devait 
finalement etre restreinte entre Bordeaux et 



Le Medecin-inspecteur Hassler, directeur actuel de 
l’Ecole du Service de Sante militaire de Lyort. 


Lyon. Le Comite de Sante de 
l’armee, deux fois consulte, 
fit connaitre au Ministre de 
la guerre, M. de Freycinet, 
par la voix de son president, 
le medecin inspecteur gene¬ 
ral Leon Colin, que « Lyon 
l'emporte non seulement par 
1 'installation materielle de sa 
faculte, la richesse de ses 
collections scientifiques, mais, 
surtout et avant tout, par l’im- 
mensite de ses ressources hos- 
pitalieres et anatomiques ; les 
ressources chirurgicales de 
l'Hotel-Dieu sont telles que 
l'on peut se demander s'il 
existe une autre ville au monde 
qui possede, en un seul eta- 
blissement, autant d’elements 
d’une education chirurgicale 
complete » (1), et le Ministre 
fit decreter, le 25 decembre 
1888, que l’Ecole du Service 
de Sante militaire serait ins- 
tallee a Lyon. 

Peu de temps apres, Bor¬ 
deaux devint le siege de l’Ecole principale du 
Service de Sante de la marine ou, aujourd’hui 
encore, sont admis les futurs medecins de la 
marine et ceux du corps de Sante de l'armee 
coloniale. L’Ecole d’application du Service 
de Sante de la marine est a Toulon et celle 
du corps de Sante de l’armee coloniale a 
Marseille. 

Mais, a Lyon, il n'existait pas de casernement 
et, tandis que la ville, sur des plans acceptes 
par le Ministre de la guerre, faisait elever par 
l’architecte, M. Hirsch, qui deja avait construit 
le Palais des Facultes, le beau monument que 
l’on peut admirer aujourd’hui, et dont le cout 
s’est eleve a trois millions, en hate on amena- 
geait un casernement provisoire dans l’hopital 
militaire Desgenettes. 

Cette installation provisoire fut amelioree 
petit a petit, et les eleves y trouverent dortoirs, 
etudes, refectoires, bibliotheque, lavabos, salles 
de jeu, salle d’escrime, etc., dans des conditions 
hygieniques convenables et confortables. 

Le directeur, le sous-directeur, le major, le 
tresorier et le personnel necessaire pour assu¬ 
rer les travaux d’installation, passer les mar¬ 
ches pour 1’alimentation, l’habillement, le mo- 
bilier, etc.., furent nommes le28 decembre 1888; 
le Conseil d'administration fut installele 10 jan- 
vier 1889, sous la presidence du medecin-ins¬ 
pecteur Vallin, le premier directeur de l’Ecole 
et, au mois de mars 1889, arriverent les pre¬ 
miers eleves. Le directeur, en les recevant et 
leur souhaitant la bienvenue dans la nouvelle 
Ecole, put leur dire : « Vous y entrez par une 
porte, les ouvriers sortent par 1'autre : c’est dire 
combien 1’improvisation a ete rapide. » Et il 
ajoutait : « Nous renouons la chaine du temps, 
nous relions le present a un passe heureux, 
qui n’a pas ete sans gloire; nous restaurons, 
sur des bases nouvelles, cette Ecole de Stras¬ 
bourg, ou vous etiez eleves, mon cher sous- 
directeur (l'auteur de ces lignes), et vous aussi, 
mon cher major (medecin-major de 1" classe 
Martino, aujourd'hui decede), pendant que moi- 


(1). Rapport du 25 decembre 1888, de M. C. de Freycinet, 
ministre de la guerre, a M, le President de la Republique 
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Cour interieure de I’Ecole du Service de Sante militaire de Lyon. L’inspection des 
eleves. 


meme j’y etais votre repetiteur 
il y a quelque vingt-cinq ans » (1). 

Le lendemain, j’avais l’honneur, 
comme sous-directeur de l’Ecole 
et directeur des etudes, de pre¬ 
senter les eleves ranges militai- 
rement dans le grand vestibule 
de la Faculte, au doyen, le 
regrette professeur Lortet, qui les 
accueillit avec des paroles de 
bienvenue et d’encouragement 
au travail. 

Car aussitot le travail com- 
men9a et, depuis lors, l’emploi 
du temps n’a pas varie dans ses 
grandes lignes. Les eleves de 
l’Ecole suivent, avec les etudiants 
civils, tous les cours, conferences, 
cliniques et exercices pratiques 
de la Faculte ; pour les cliniques, 
ils sont repartis en series com- 
binees de telle fafon qu’ils benefi- 
cient de l’enseignement successif des differents 
maitres, pour les exercices pratiques d’anato- 
mie, de medecine operatoire, les accouche- 
ments, etc., de faipon a ne laisser perdre au- 
cune occasion de s’instruire. 

Avant de se rendre aux cliniques de la 
Faculte, ils ont, chaque matin, suivi l'enseigne- 
ment clinique dispense par les repetiteurs, 
medecins traitants a l’hopital d’instruction Des- 
genettes rattache a l’Ecole. Et en ce moment 
vu, le grand nombre d’eleves presents l’hopital 
militaire Villemanz y est egalement utilise pour 
l’enseignement clinique. 

Les repetiteurs, medecins-majors nommes au 
concours, donnent aux eleves, a l’interieur de 
l’Ecole, un enseignement complementaire de 
celui de la Faculte, traitant les questions qui 
ne font pas l’objet du programme annuel des 
professeurs dela Faculte, et, de plus, interrogent 
les eleves et sur les matieres professees a la 
Faculte et sur celles enseignees par eux-memes. 

Une instruction militaire spedale (manie- 
ment du fusil, de l’epee, du revolver, topogra¬ 
phic, relevement des blesses, etc.,) est egale¬ 
ment donnee a l’Ecole et les eleves y suivent, a 
l'instar des eleves de Saint-Cyr, un cours 
d’allemand. 

Des conferences litteraires, ou 
d’histoire, ou scientifiques, sont 
donnees chaque semaine par des 
maitres lyonnais. 

Enfin, les eleves prennent des 
leipons d'equitation et d’escrime. 

Le plan general du mode d’en- 
seignement a, en somme, ete cai¬ 
que sur celui qui avait donne 
d'excellents resultats a Stras¬ 
bourg, mais on a tenu compte de 
l’experience acquise, et perfec- 
tionne les details. Le perfection- 
nement a toujours ete progres- 
sant et, aujourd’hui, l’ecole pos- 
sede des pieces anatomiques, 
moulages, etc., propres a faciliter 
l’enseignement et l’etude ; les 
laboratoires sont bien installes; 
la bibliotheque est riche en ou- 
vrages scientifiques et en oeuvres 
litteraires destinees au developpe- 


ment intellectuel general et son acces est facile, 
meme les jours de sortie. 

L’Ecole est commandee par un directeur, 
generalement medecin inspecteur qui « a les 
prerogatives et pouvoirs disciplinaires d un 
general commandant d’Ecole » (art. 23 du de- 
cret du 18 mai 1906). II est seconde par un sous- 
directeur, medecin principal qui est « direc¬ 
teur des etudes et, a ce titre, a le controle 
general sur tout ce qui concerne l’enseigne- 
ment » et est de plus medecin chef de l’ho- 
pital d’instruction, hopital militaire Desgenettes. 
L’etat-major de l’Ecole comprend en outre un 
medecin-major de 1” classe, major, des repe¬ 
titeurs nommes au concours, des medecins sur- 
veillants des eleves qui sont secondes par des 
adjudants sous-officiers dans l’administration 
des divisions ou promotions qui represented 
chacune comme une compagnie. 

L’administration generale est celle d’un 
corps de troupe, assuree par consequent par 
un conseil d’administration. Un officier d’ad- 
ministration du service de sante est tresorier 
et comptable du materiel et commande les 
hommes de troupe qui constituent le petit 
etat-major. Un certain nombre de serviteurs 
dont un chef de cuisine, une lingere, etc., 


completed le personnel subal- 
terne. 

Nul n’est admis a l’Ecole que 
par voie de concours. Norma- 
lement le candidat doit posseder 
quatre inscriptions valables pour 
le doctorat et demeurer a l’Ecole 
trois annees scolaires et une 
quatrieme annee jusqu’au mois 
de fevrier, date du commence¬ 
ment du stage au Val de Grace. 
L’eleve re<pu docteur est promu 
aide-major de 2' classe et entre 
a l’Ecole d’application avec ce 
grade qui ne lui est confere 
cependant qu’a titre provisoire 
et lui serait enleve si les epreu- 
ves probatoires de la sortie de 
l’ecole d’application etaied in- 
suffisantes. Neanmoins, par me- 
sure transitoire necessitee par 
l’extension des cadres du corps 
de sante en verlu de la loi du 20 juillet 1911, 
on a recpu, ces dernieres annees, des eleves 
ayant 8, 12 et 16 inscriptions; cette annee 
encore on admettra a concourir des candidats 
possedant 4 et 8 inscriptions. 

Outre les eleves futurs medecins de notre 
armee, l’Ecole a compte successivement un 
certain nombre d’eleves etrangers : un Malga- 
che, des Ottomans, des Persans, des Bulgares, 
des Grecs. 

L’uniforme des eleves rappelle a la fois celui 
des eleves de Strasbourg et celui des eleves de 
l’Ecole polytechnique. En grande tenue ils por¬ 
tent pantalon rouge a bande, tunique avec col¬ 
let de velours cramoisi, orne de l’attribut, brode 
en or, de la medecine militaire, claque et 
epee; en petite tenue, vareuse et kepi rouge a 
bandeau en velours cramoisi surmonte d’un 
large galon d’or. 

C’est en 1894 seulement, que fut abandonne 
le casernement provisoire de l’hopital Desge¬ 
nettes et que les eleves vinrent habiter le mo¬ 
nument de l’avenue des Ponts. II se compose de 
plusieurs corps de logis et deux de ses pavil¬ 
ions viennent d’etre sureleves d’un etage pour 
augmenter la capacite du logement des eleves. 
Les plus jeunes occupent des etudes et des petits 
dortoirs, par six a huit, les plus 
anciens sont loges par deux dans 
des chambres servant a la fois de 
chambre a coucher et de cham- 
bre de travail. Actuellement et 
provisoirement, une soixantaine 
d’eleves sont loges en ville, faute 
de place. Tous prennent leurs 
repas a l’Ecole. 

L'effectif moyen des eleves 
avait ete, les precedentes annees, 
de 240 de novembre a fevrier 
et de 180 pendant les autres 
mois.; mais l’extension des cadres 
du corps de sante, la prolonga¬ 
tion des etudes medicales fixees 
desormais a cinq annees au lieu 
de quatre, l’entree simultanee, 
cette annee-ci, de 120 eleves 
ayant accompli un an de ser¬ 
vice au regiment conformement 
a la loi de 1905 et de 120 eleves 
dispenses de passer par le regi¬ 
ment (loi de 1913), le projet d’ad- 
mettre a l’Ecole les eleves phar- 



(1) Lyon medical , XXI - ai 
a" 11 du 17 mars 1889, p. 428. 


Les eleves assistent d une legon clinique d Vhopital militaire d'instruction Desgenettes. 
Les lemons sont faites par les medecins-majors nommes repetiteurs a I’Ecole et qui 
sont en meme temps medecins traitants a Vhopital d'instruction. 
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maciens et peut-etre d'y creer 
une section pour les futurs mem- 
bres du corps de sante de l’armee 
coloniale sont autant de raisons 
qui exigent imperieusement l’ex- 
tension des locaux de l’Ecole et 
deja la ville de Lyon a affecte 
420.000 francs a ces ameliorations. 

L’inauguration officielle des ba- 
timents de l’Ecole retardee par 
l’assassinat du president Carnot 
puis par la mort inopinee du tzar 
Alexandre III n’eut lieu que le 
12 mai 1895, presidee par le gene¬ 
ral Zurlinden, ministre de la 
Guerre. Elle fut l’occasion d’une 
grande manifestation militaire et 
procura au medecin inspecteur 
Kelsch, directeur de l’Ecole, 
l’occasion de decrire d’une fatpon 
magistrale le role scientifique et 
militaire du medecin d’armee et la 
necessity de son education spe- 
ciale, tandis que le medecin ins¬ 
pecteur general Dujardin-Bau- 
metz, qui assistait a la ceremonie, avait la satis¬ 
faction de voir realise un des plus ardents desirs 
de sa vie, toute entiere consacree a la chirurgie 
d’armee et au perfectionnement du service de 
sante militaire. Le maire de Lyon, professeur 
Gailleton, dont l’appui ne fit jamais defaut, pas 
plus que celui de la municipality, a l’institution 
naissante, les professeurs de la Faculte de me- 
decine et de l’Universite entiere, le Conseil 
d’administration des liopitaux et son president 
M. Hermann Sabran, toutes les autorites locales 
et la population firent, ce jour-la, la demonstra¬ 
tion publique de leur affection pour l’Ecole 
militaire et ses eleves. 

Ceux-ci du reste, des les premiers jours, 
avaient ete l’objet de l’accueil empresse de leurs 
chefs et de leurs maitres ; beaucoup se rap- 
pellent certainement matinees, concerts et come¬ 
dies chez le professeur et M m ‘ Firmery, soirees 
et reunions dans d’autres families lyonnaises et 
chez le medecin inspecteur Vallin, la part prise 
par eux, chaque annee, a la ceremonie de 
l’arbre de Noel des Alsaciens-Lorrains, ou, sous 
la presidence du professeur Mo¬ 
noyer, ancien agrege de la Faculte 
de Strasbourg, decede aujour- 
d’hui, l’Ecole de Lyon se reliait a 
son ancetre, les reunions chez le 
professeur Lacassagne, ancien 
repetiteur a Strasbourg, la bien- 
veillance des professeurs Crolas, 

Gayet, Ollier, Poncet, Arloing, 

Testut, Morat, Teissier, Lepine, 
etc., car il faudrait citer tous les 
professeurs de la Faculte. 

Et a vrai dire, pour que cette 
esquisse fut complete, nous de- 
vrions tracer au moins la si¬ 
lhouette de ces maitres dont 
l’action est trop melee a la vie 
de l’Ecole pour qu’on puisse Ten 
separer. Bornons-nous a inscrire 
ici les noms des chefs successifs 
de l’Ecole. 


Quatre eleves se sont reunis pour travailler dans une « chambre a deux». 
Dans les chambres d’etudes les eleves revetent un sarreau par-dessus leur uniforme. 
(Photographie prise par l’eleve Clerc en 1895.) 


MM. Kelsch, medecin-inspecteur, metnbre de 1’Aca¬ 
demic de medecine, du 14 juin 1893 au 28 jan- 
vier 1899 ; 

Nogier, medecin-inspecteur, du 1" fevrier 1899 
au 28 mars 1901; 

Claudot, medecin-inspecteur, du 28 mars 1901 au 
23 mai 1904; 

Vaillard, medecin-inspecteur, membre de l’Aca- 
demie de medecine, du 23 mai 1904 au 
1" mai 1908 ; 

Chavasse, medecin-inspecteur, du 24 mai 1908 
au 14 fevrier 1910 ; 

Hocquard, medecin-inspecteur, du 14 fevrier 1910 
au 11 janvier 1911; 

Polin, medecin-inspecteur, du 13 fevrier 1911 au 
13 septembre 1913 ; 

Hassler, medecin-inspecteur, 14 octobre 1913. 

Sous-directea7-s : 

MM. les medecius principaux : 

Viry, du 28 decembre 1888 au 25 mars 1895 ; 

Pierrot, du 25 mars 1895 au 31 octobre 1899; • 

Annequin, du 31 octobre 1899 au 13 juillet 1902; 

Chevassu, du 13 juillet 1902 au 16 juillet 1904 ; 

Descour, du 16 septembre 1904 au 29 janvier 1909; 

Renaut, du 29 janvier 1909 au 20 fevrier 1914 : 

Ruotte, 6 mars 1914. 

Des le debut de l’Ecole, les eleves ont veille, 
entre eux, a la correction de la tenue et au 


respect de leur uniforme et se 
sont acquis les sympathies de 
leurs maitres, de la ville de Lyon 
et de l’autorite militaire : le gene¬ 
ral baron Berge et le general Voi- 
sin, les premiers gouverneurs mili- 
taires de Lyon auxquels l’Ecole 
ait eu affaire, en ont maintes 
fois rendu temoignage public. 

Neanmoins, a l'interieur de 
l’Ecole, la vie de travail intensif 
n’exclut pas les distractions et 
concerts, revues, ombres chi- 
noises, danses et sarabandes vien- 
nent, a des epoques determinees, 
donner libre essor a la fantaisie 
de la jeunesse; je pouri-ais citer 
maintes poesies ou dialogues sce- 
niques prouvant que la verve col¬ 
lective est parfois fort spirituelle 
et heureusement inspiree. 

Les eleves ont des sorties quo- 
tidiennes apres le diner, de duree 
variable suivant leur anciennete ; 
ils sont libres une partie du jeudi 
et toute la journee du dimanche. 

Voici pres de vingt-six ans qu'a ete promul- 
guee la loi creatrice de l’Ecole de Lyon, conti- 
nuatrice de l’Ecole de Strasbourg (qui, elle, 
eut moins de quatorze ans d’existence). Sa 
prosperity resulte du bon esprit de ses eleves, 
du zele et de la science de ses maitres, de l’ac- 
cord qui regne entre elle et les services civils 
et militaires qui collaborent a sa mise en oeuvre. 
Elle a donne les resultats attendus en formant 
des jeunes gens instruits, amines par l'amour de 
la science, de l'armee et du pays, desireux de 
cultiver les traditions de gloire scientifique, 
militaire et de devouement de notre corps de 
sante militaire. Elle compte deja, parmi ceux 
qu’elle a eleves, plusieurs qui marquent dans 
la science, des hommes de coeur qui ont merite 
des citations elogieuses a l’ordre des corps 
expeditionnaires, des vaillants blesses par les 
projectiles ennemis, des heros tombes victimes 
du devoir professionnel dans les hopitaux et 
ambulances, des morts au feu et, sous peu, le 
President de la Republique, nous l’esperons, 
inaugurera, a l'Ecole, un monument 
ou seront inscrits les noms glo- 
rieux de ceux qui ont donne leur 
vie pour la patrie, ce sont : 

Tues a I’ennemi : 

Auvert, Maroc 1911 
Peutot, — 1912 

Mallet, — 1913 

Victimes de leur devouement : 


Christiany, 

Lambroschini, 

Danis, 

Lhomer, 

Talpain, 

Rollin, 

Louis, 

Maissonave, 

Momy, 


fievre typhoide 
septicemie 
diphterie 
typhus 


Directeurs : 

MM. Vallin, medecin inspecteur, mem¬ 
bre de l’Academie de mede¬ 
cine, du 18 decembre 1888 au 
3 mai 1893 ; 


Des eleves de l’Ecole militaire dissequanta la Faculte de medecine avec un etudiant civil. 
Mirza Ahmed, H. Viry, Carsella, 

sujet persan, eleve de l'Ecole. eleve de l'Ecole. etudiant civil. 

(Photographie prise par l'eleve Clerc en 1895.) 


fievre typhoide 1912 
typhus 1913 

De nos trois grandes Ecoles mi¬ 
litaires, celle du Service de sante 
est la seule a ne pas posseder son 
drapeau. Souhaitons que le Pre¬ 
sident de la Republique en confie 
un a la garde des successeurs des 
eleves Combier, Roy et Bartho- 
lomot, tombes sur les remparts 
de Strasbourg en 1870. 
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identiauls l lll Semb [ ables P armi ioutes les f e » iIles de & for&t : encore mains trouverait-on, parmi toutes les mains humaines deux mains 

identiques. II y a des mains audacieuses et des mains timides , des mains sensaelles et des mains mvstinnes n** ^ , _ 


■t des mains mystiques, des mains d’action et des mains de reve. It n’est pas 
visase et la canftssi,rniinr, no • n ” ln f luence r sur } a forme du corps. L’ame se refl'ete dans la structure de notre etre; dans la physionomie, les traits du 
vements de la main tradni ft rn'T' w ? ^ P ° S prepi ^ e pue d attacker quelque importance, pour juger le caractere, d l aspect exierieur de litre... Les mou 
reZditsur leffmfsales de la main ^t d m °r ements d \ lame - ^sphysiologistes ont pu, par des observations minutieuses et precises, etablir que chaque emotion 
habile e cirebraTe Tar'll’ , V y 9 ™ fremissements pres ^ imperceptibles des doigts trahissent lagitation interieure... L’habilete de 

mafn n-Z somme lo T P la 7 m f, i " adr ° ite dU chir ^Sien, ou du violoniste, on oublie trop que cette dexterite manuelle est 

main n est, somme toute , qu un appareil d obeissance. Elle ne fait rien qui ne soit commande par le cerveau... Je 
maladresse manuelle est une veritable defectuosite cerebrate. » 

main „ ^deTTmrdnf^ ^ / ’ e/nmen< professeurCharles Richet valent d'etre rapportees en maniere de presentation des vers subtils de Georges Rodenbach sur « la 
-tVX^f ^ess^ *?*<>**> frrieuses, crispees, cabrees, damnees, - des mains mystiques, longues, blanches et fines de la Vierge de Jean 

reproduisons ci-dessous pour le plaisir de nos lecteurs. 


douteux que la forme de la pensee n’exerce s 


Malouel et de VEnfant Jesus; — toutes belles choses que n 


phenomene intellectuel. La 
craindrai pas de declarer qu’une tres grande 


Douceurs des mains ou sont caches des viatiques, 

Les mains qui sont un peu notre ame faite chair ! 
Mains modestes, mains calmantes, mains magnetiques, 
Pdles d’avoir semi des fluides dans Vair. 

Mains complices de tous les actes, de tons les 
Elans de Vdme ! Mains qui sont comme des cles 
Pour ouvrir tous les cceurs et toutes les serrures. 

0 si subtiles mains, expertes aux luxures, 



Main d’expression, par le sculpteur Rodin. 


Qui dosent le peche, qui graduent la langueur; 

O si subtiles mains, expertes aux prieres, 

Jointes comme les mains des saints dans les verrieres; 
Mains des outils pour se fagonner son bonheur! 
Toutes ces mains: d’amants, de heros, de fileuses; 

Les mains ont des reflets comme le fil d’une eau, 

Les mains ont des echos sans fin, 6 receleuses 
Des secrets de l 1 alcove et de ceux du tombeau ! 

Souvent on voit des mains qui sontfaibles et lasses 
D’avoir voulu cueillir trop de roses ou d’dmes; 

Elies pendent le long du corps comme des rames, 

Et ce n’est que du silence qu’elles deplacent 
En remuant, de temps en temps, dans Vair a peine! 
Mains qui voudraient un peu s’amarrer d la rive, 

Mais que la vie, au fil de son courant, entraine, 

Mains sans espoirs et sans desirs, a la derive... 

... Toutes ces mains; les mains des morts enfin inertes 
Qui tiennent droit un vieux crucifix comme une arme, 
Ou bien parfois quelques violettes de Parme ; 

Et d autres mains, les mains d’amants qui sont expertes 


A manier la chevelure d’un amante, 

A la bien partager en deux sur chaque epaule, 

A Vagiter comme le feuillage d’un saule 
Qui, dans le vent changeant, s’etrecit ou s’augmente. 
Toutes ces mains, s’evertuant vers des bonheurs, 
Mains mystiques, mains guerrieres, sivariees : 

Les mains, couleur de la lune, des mariees ; 

Les mains, couleur de grand soleil, des moissonneurs; 



Main d’expression, par le sculpteur Rodin. 


Toutes : celles semant du grain ou des idees; 

Accouchant le bloc de marbre, de la statue, 

Ou la mere, de Venfant qui la perpetue, 

Toutes les mains, jeunes, vieilles, lisses, ridees, 

Toutes ont pour tourment cache ces lignes fines, 

Ces meandres de plis, cet enchevetrement; 

Or, on dir ait des cicatrices de racines, 

JVos racines que nous portons, secretement. 

C’est la, nous lesentons, que git Vessentiel; 

Ces lignes sont vraiment les racines de Litre; 

Et c est par la, quand nous commengames de naitre, 

Que nous avons ete deracines du del. 

La main en a garde la preuve indelebile; 

Et c est pourquoi, malgre bonheurs, bijoux, baisers, 

Elle souffre de tous ces fils entrecroises 
Qui font pleureren elle une plaie immobile,.... 

GEORGES RODENBACH 
Les Vies encloses. (Extrait). Charpentier, editeur. 
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LA VIERGE ET L’ENFANT 

Tableau de Jean Malouel (1412), achete 125.500 
francs par le comte Carlos de Beistegui a la vente 
Aynard, il y a quelques mois. 



La Vierge, blanche comme du lait, dans un manteau 
d'email bleu, serre dans ses bras, de ses deux longues 
mains mystiques, un petit Jesus, tres potele, auxyeuxnoirs 
profonds, qui pose son doigt sur ses levres, naivement. 
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NOTES MEDICALES SUR L’CEUVRE DE VELASQUEZ 

( Suite) 

LES PORTRAITS DE PHILIPPE IV; LEUR PSYCHOLOGIE 


Par le D r HENRI VERDIER 


L’ambcissadeur genois Della Torre ecrivait en 1622, dans une Relation sur Philippe IV « Le roi Philippe IV est de nature colerique et qui le 
rend peu propre au maniement des affaires. II prend grand plaisir a la chasse; rien ne lui coute autant que de se montrer en public. Sa capadte est 
mediocre; ses moyens nuls et son esprit sans culture, parce qu’il n'a pas ete trop bien eleve ni enseigne. II n’aimepas la reine; jusqu’ici pourtant on ne 
lui connait point d autres amours : s’il lui a pris fantaisie de posseder quelque dame, il en estpromptement fatigue. L’espagnol est la seule langue qu’il 
entende. En tout, il depend de la volonte du due d’Olivares, qui, etant de sa chambre, s’insinua dans sa faveur avec beaucoup d’adresse. » 

Chacun sait,par ailleurs, que Philippe IV s' etait fait fabriquer d’avance son cercueil. Lorsque, le 16 mars 1654, il fit transporter a I’Escurial les 
roiset lesreines de la dynastie des Habsbourg, il ordonna lui-meme les details de cette solennite funebre. Le predicat eur dut prendre pour texts ceverset 
d’Ezechiel : « Tuprophetiseras sur ces os et t.u leur diras : vous, os desseches, ecoutez la parole du Seigneur. » La peroraison fut la paraphrase du 
verset suivant : « Le Seigneur dit a ces os : void, j’introduirai en vous un souffle et vous vivrez. » 

Notre distingue collaborates et ami, le D’ Henri Verdier, va nous dire, a propos de ses portraits par Velasquez, la psychology, si curieusepour 
le medecin, de Philippe IV d Espagne et la decheance intellectuelleprogressive de ce souverain affaibli et malade. 



profil de l’Apollon Pythien a celui d’une gre- 
nouille (Viardot), au fur et a mesure que l’on 
parcourt la suite de ces portraits, chacun d’eux 
marque un degre descendant, une etape decisive 
de cette triste et progressive decheance qui va 
de l’intelligence geniale de Charles- 
Quint, le malin vainqueur de Fran- 
fois 1", jusqu’a la nullite stupide de ce 
malheureux Charles II dont Louis 
XIV faisait prendre les provinces 
par ses laquais de Versailles. 

Voici Charles-Quipt, la gloire de 
la famille, l’empereur-roi dont le Ti- 
tien a indique sur son portrait — un 
peu flatte — la haute intelligence et 
les vastes ambitions de domination 
universelle qui se lisent sur son front 
haut et plein, son oeil au regard pe¬ 
netrant, son nez aquilin et fermement 
dessine, et sa levre inferieure fiere 
et dedaigneuse. 

Il est de ces grands hommes qui, 
degeneres superieurs, justifient plei- 
nement le vieil adage que le genie 
est voisin de la folie. Ses antecedents 
hereditaires sont deja bien charges. 
Parmi ses aieux, Isabelle de Portugal 
fut atteinte d’alienation mentale pen¬ 
dant la derniere partie de sa vie, et 
Ferdinand d’Aragon mourut melan- 
colique. Sa mere, la fameuse Jeanne la 
Folie, qui se faisait accompagner par- 
tout ou elle allait du cadavre de son 
mari, etait nettement lypemaniaque. 
Cette lourde heredite qui, dans son 
enfance, se traduisit par de l’arrie- 
ration, et dans l’adolescence par des 
crises d’epilepsie qui ne disparurent 
qu’a son mariage, devait le ressaisir 
dans les dernieres annees de sa vie 
ou fatigue, lasse encore plus mora- 
lement que physiquement, il s’etait 
retire dans un monastere. La, tout 
decrepit, ne se soutenant que par des 
bequilles, et incapable de plier ses 
jointures, le moine imperial fut pris par 
la hantise de la mort. Assister aux ceremonies 
funebres etait son unique plaisir, et sa su¬ 
preme joie ne fut-elle pas de suivre lui- 


D EVANT le grand nombre de portraits que 
Velasquez fit de Philippe IV, la plupart 
des critiques ont regrette que ses fonctions 
de peintre attitre du roi l’aient trop absorbe, et 
l’aient contraint a se contenter de la reproduc¬ 
tion des traits de son maitre. Nous 
verrons qu’il n’y a pas lieu de par- 
tager ces regrets ni de plaindre 
Velasquez de ce qui, loin d’etre une 
corvee de metier, fut, au contraire, 
d’un passionnant interet pour son 
esprit essentiellepient, observateur. 

Rien ne pouvait le captiver davantage 
que cette etude continuelle de son 
modele royal, que cette analyse d’un 
type morbide qu’il tenait a fixer sur 
la toile avec une exactitude digne de 
sa penetrante vision. 


Les antecedents de Philippe IV 


Un des plus indiscutables titres 
de gloire de Velasquez est, en effet, 
d’avoir su comprendre et faire com- 
prendre egalement a la posterite 
combien Philippe IV etait nettement 
un degenere, le dernier representant 
d’une famille en decrepitude, d’une 
lignee vouee a la disparition. 

Medecins, historiens et sociologues 
peuvent trouver un document histo- 
rique d’ une capitale importance pour 
eux, dans 1’etude de la decadence de 
l’Espagne si intimement liee a la de- 
generescence progressive des Habs¬ 
bourg depuis Charles-Quint jusqu’a 
Charles II. Il me semble, en tout cas, 
que l’on comprendra mieux Velasquez 
et ses portraits de Philippe IV, sil’on 
se rappelle l'histoire psychologique 
des rois d’Espagne depuis le milieu 
du xvi' siecle au debut du xvm\ 

En considerant la serie des por¬ 
traits de la famille royale depuis 
Charles-Quint, par Titien, jusqu’a 
Charles II par Carreno, on est frappe de la sin- 
guliere degradation des formes physiques si 
parfaitement d’accord avec la degradation des 
intelligences. Dans chacun des portraits des 


cinq rois de cette dynastie d’origine autri- 
chienne, e’est la meme tete, ce sont les 
memes traits caracteristiques de la race des 
Habsbourg : allongement du visage dans le sens 
vertical, leger degre d’exorbitisme, longueur du 


Portrait de Velasquez par lui-meme. 

(D’apres le dessin de Sandoz, grave par Pannier.) 

nez et des oreilles et surtout grosseur de la levre 
inferieure avec prognathisme inferieur tres 
marque ; et pourtant, comme dans cette echelle 
ingenieuse ou l’on voit insensiblement passer le 
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meme le simulacre de ses propres funerailles? 

Son fils et successeur est Philippe II, le 
sombre createur de l’Escurial, ce sinistre palais 
qui est en meme temps un monastere et surtout 
une necropole. Heritier de l’ambition mais non 
de 1'intelligence de son pere, il reve dans l’or- 
gueil et la solitude de sa toute-puissance de 
conquerir par le fer et le feu le monde entier 
a l’Espagne et au catholicisme. II veut 

...etre enfin lui seul, le Verbe sans replique 

D’ou ilue infiniment le destin catholique, 

Etre sur les vivants, le front mitre de feu 

Plus qu’empereur et plus que pape, vice-Dieu! (1) 

Mais il n’est pas de taille a realiser ce pro¬ 
jet grandiose et il emploie alors la violence 
et la cruaute, cette force des faibles. Par son 
ordre, le due d'Albe, dans les Flandres, cherche 
a noyer l’heresie dans des flots de sang et 1’In¬ 
quisition reprime impitoyablement par le feu 
du bucher les moindres velleites de liberte de 
conscience. Sa volonte est encore puissante et 
opiniatre, mais elle n’a 
pas le calme de celle de 
son pere ; il devient tor- 
tueux, fourbe, et d’une 
jalousie soupiponneuse 
et vindicative, oubliant 
ses echecs dans la de- 
bauche ou dans des 
pratiques devotes exa- 
gerees. D’une impassi¬ 
bility absolue, que ne 
pouvaient troubler ni la 
mort de ses enfants, ni 
i’annonce de la grande 
victoire de Lepante ou 
de la destruction de son 
Armada, il s’etait con- 
ine, les dernieres an- 
lees de sa vie, dans sa 
chambre austere de 
’Escurial et, funebre 
autantdans sa mise que 
dans sa pensee, il vivait 
aupres de son cercueil, 
qui occupait un coin 
de la piece, s’y repo- 
saitle jouret s’y endor- 
mait la nuit : sinistre 
nevropathe dont la vie 
est une des plus lugu- 
bres pages de l’Histoire. 

Puis vient Philippe 
III. Irresolu, apathique, n’ayant point assez de 
volonte pour gouverner seul, comme son pere, 
il se soumit a ses favoris successifs. D’une piete 
ascetique et maladive, il vecut toute sa vie 
parmi les moines, et son regne eut ete sans 
histoire si, violent et cruel encore plus que 
son pere, il n’avait tente de faire assassiner 
sa soeur et fait passer au fil de l’epee tous les 
Maures de son royaume. 

Et e’est le fils de ce triste sire que le genie 
de Velasquez va immortaliser. Nous l’etu- 
dierons a travers ses portraits avec son 
peintre, mais disons tout de suite qu’il fut un 
faible de caractere et plus faible encore d’in- 
telligence, se laissant tout enlever, resigne et 
attendant la mort. 

La mort que Philippe IV aurait du souhaiter 
etait non seulement la sienne, mais surtout celle 
de sa race epuisee. Car son fils, Charles II, der- 


(1) Catulle Mendes : la Vierge d'Avila. 


nier representant de la branche des Habs- 
bourg d’Espagne, fut un malheureux imbecile 
qui vecut jusqu’a trente-neuf ans, mais deja 
vieux, infirme et casse, incapable non seule¬ 
ment d’un effort de volonte, mais encore d’un 
seul moment d’attention. A cinq ans, il ne 
savait point encore marcher ni meme se tenir 
debout tout seul, et soit qu’on ait pris des pre¬ 
cautions excessives, dit un historien, soit qu’il 
fut impossible de lui donner une autre nourri- 
ture, il n’avait encore a cet age pour tQut ali¬ 
ment que le lait de sa nourrice. Issu d’un sang 
epuise, il etait presque toujours malade; a 
cause de 1’extreme mobilite de son esprit, ses 
maitres ne purent jamais l’instruire. Son por¬ 
trait par Carreno est tout a fait significatif. 
Les traits des Habsbourg que nous avons ana¬ 
lyses sont encore ici ressemblants, mais allon¬ 
ges, retrecis, hebetes : le visage a la peau tres 
blanche est completement imberbe ; les yeux 
sont enfonces dans l’orbite et leur regard 


morne et sans expression ni vivacite semble 
se derober ou fixer vaguement au loin quel- 
que chose d’imprecis; le nez a l’air de pendre 
comme un morceau de chair sans fermete; 
les levres sont epaisses et le prognathisme 
inferieur tres marque. Enfin, sur toute la 
physionomie se lit l’incertitude, la timidite, 
l’inintelligence et l’absence de toute volonte : 
ouvrez un traite de medecine mentale, vous n’y 
verrez pas autrement decrit le portrait phy¬ 
sique, l’habitus exterieur de l’imbecile. Ajoutez 
au portrait moral de ce degenere qu’il posse- 
dait au plus haut point une tare ancestrale que 
nous avons rencontree chez ses ascendants : 
l’amour de la mort qui voisine la necrophilie et 
qui le poussa un jour jusqu’a se faire ouvrir le 
cercueil de sa femme morte depuis longtemps 
pour pouvoir l’embrasser longuement et lui 
promettre d’aller bientot la rejoindre. 

Par cette rapide revue, on a pu suivre chez 


ces cinq rois les symptomes progressifs de 
l’abatardissement d’une race. En plus des stig- 
mates physiques, nous avons trouve, chemin 
faisant, tout l’ensemble des caracteres divers 
de la degenerescence physique, psychique et 
morale : epilepsie, melancolie, stupeur, bescin 
anormal de rester claustre, instinct du liberti- 
nage, etc., et,parfois, veritables crises de ce que 
Morel appelle les folies des degeneres : folie 
erotique et necrophilie chez Jeanne la Folie et 
Charles II, cruautes atroces chez Philippe II et 
Philippe III qui, chez eux, justifieraient parfai- 
tement la theorie de Lombroso sur l’atavisme 
du crime et l’identite de la degenerescence 
avec la criminalite. 

Velasquez et Philippe IV 

Il en est souvent des individus comme des 
races : leur decadence aussi bien que leur gran¬ 
deur ne procede pas par sauts brusques, elle se 
fait par etapes. Ce que 
l’histoire vient de nous 
montrer pour les diffe- 
rents stades de la de- 
cheance des Habsbourg 
d’Espagne, Velasquez 
va le mettre sous nos 
yeux pour Philippe IV 
dans la suite de ses 
portraits. Si l’on suit, 
en effet, l’ordre chrono- 
logique de ceux-ci, on 
verra facilement en cha- 
cun d’eux, combien se 
caracterisent chaque 
fois davantage les tares 
duroi et aussi combien 
la pensee du maitre se 
precise de plus en plus 
dans le sens de l’etude 
psychopathologique de 
son modele. Les pre¬ 
miers sont surtout le 
portrait du roi, les der- 
niers sont le portrait 
de 1’homme. 

Philippe IV s’est en- 
tierement et volontaire- 
ment livre a son peintre 
et il faut particuliere- 
ment insister sur ce 
point parce que la plu- 
part des auteurs qui ont ecrit sur Velasquez out 
pretendu que le roi, malgre quelques atten¬ 
tions speciales, avait toujours considere son 
portraitiste comme un valet, certes ! tres habile, 
mais comme un valet et que, par consequent, 
il ne se serait jamais soucie de le laisser pe- 
netrer en sa hautaine personnalite. 

Il est parfaitement vrai que pendant la pre¬ 
miere moitie de sa vie de cour, Velasquez n’eut 
que le rang d’un des serviteurs ordinaires du 
roi, avec des gages derisoires qui souvent, d’ail- 
leurs, ne lui etaient pas payes (1). Mais a mesure 
qu’il le connut mieux, le roi se prit a l’estimer 
davantage et a lui donner le rang d’un de ses 
intimes « privados del Rey ». A la fin. le 
peintre etait devenu son homme de confiance 

(1) 20 ducats par mois : 65 francs de notre monnaie : 
aussi Velasquez resta-t-il toujours pauvre. Lorsque, a la fin 
de sa vie, il fut nomme chevalier de l ordre de Santiago, il 
ne put trouver les 300 ducats necessaires pour payer les 
frais d’enquete et qu’un obligeant ami dut lui preter. 



L'Escurial, d’apres une vieille gravure. 

« Vaste donjon que Philippe II fit batir en forme de grit, non pas pour perpetuer le souvenir des 
martyrs de VInquisition, mais en souvenir de Saint-Laurent, qui subit le martyre sur un gril. » 
(D r Henri de Rothschild : Souvenirs d’Espagne.) 
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et son indispensable compagnon : l’histoire 
de l'entrevue de l’ile des Faisans nous demontre 
que Velasquez, nomme grand marechal de la 
cour, avait des lors les honneurs d’un grand 
seigneur et qu’il etait entierement dans le secret 
du roi. Celui-ci, dans son peintre, avait com¬ 
mence par estimer I'artiste; il finit par donner 
son amide a l’homme. 

Velasquez ne dut point avoir de peine a 
conquerir 1’affection de son maitre, car tout 
en lui etait digne de la hauteur de son genie. 

Sur ce roi faible et maladif, il avait l’ascen- 
dant de sa belle sante physique et morale : 

Regardez son portrait par lui-meme dans 
les Menines. Son visage aux traits fermes et 
fins, sa belle prestance, sont d’une parfaite 
elegance, digne d’un vrai gentilhomme, qui 
savait aussi bien porter l’epee et 
caracoler a cheval que tenir sa pa¬ 
lette. Sa physionomie decorative etait 
l’honneur de la suite de Philippe IV 
et Lebrun s’en souvint dans une des 
tapisseries de Versailles. 

Ces dehors d’une si noble venue 
abritaient une ame plus noble encore. 

Bien que courtisan accompli, parce 
qu'il tenait de son maitre et beau- 
pere Pacheco une urbanite exquise, 
il etait incapable d’aucune bassesse, 
d’aucune platitude, d’aucune mesqui- 
ne flatterie. 

Malgre les servitudes necessaires 
de ses fonctions, Velasquez, etait 
profondement independant, ainsi qu’il 
le prouva en maintes circonstances 
et surtout quand il ne craignit pas de 
manifester sa sympathie pour Oliva¬ 
res, son premier protecteur, lorsque 
celui-ci, apres sa disgrace, fut aban- 
donne de tous. Autant danssa vie de 
cour que dans sa peinture, notre 
artiste ignore les flatteries mesqui- 
nes : il n’est point de ces aimables 
menteurs qui savent donner de jolis 
sourires qui illuminent les visages 
fades. 

Il devait certainement avoir cons¬ 
cience de sa valeur ; aucun acte de sa 
vie ne parait montrer qu’il en ait fait 
parade ou tire vanite. Ses ambitions 
sont modestes : les gages de peintre 
du roi semblent lui suffire pour le 
faire vivre lui et sa famille, et sauf 
ses deux voyages en Italic, sa vie n’a 
pas d’histoire tant elle parait s’etre 
ecoulee heureuse a l’ombre du palais 
royal, dans cet atelier dont lui seul 
et le roi avaient la clef. A la noblesse 
naturelle de son esprit convenait admirable- 
ment la noblesse de cette atmosphere d’un palais 
ou tout, a son epoque, paraissait porter une 
altiere dignite, depuis les nains monstrueux 
jusqu’au roi. Il semble que le roi etait fait 
pour Velasquez et Velasquez pour le roi, tant 
la reelle et atavique dignite de Philippe IV est 
le modele naturel et vraiment «adequat» qui 
convenait a la noblesse et a l’elevation du ge¬ 
nie de I’artiste. 

Dans le trefond de leur ame, peintre et 
modele devaient se sentir necessaires l’un a 
l’autre, aussi bien pour leur gloire commune 
que pour la mutuelle satisfaction des tendances 
de leur esprit. Mais il y a une autre raison a 
l’ascendant de Velasquez sur son maitre et 


celle-la bien plus profonde et qui explique 
pourquoi, vers la fin de sa vie, Philippe IV ne 
pouvait plus se separer de son peintre. 

On connait, en general, l’autorite qu’exerce 
tout portraitiste sur son modele et l’on sait 
que cette autorite ne serait pas plus grande que 
celle d’un vulgaire photographe, si a son talent 
de dessinateur, ne se joignait le don de l’ana- 
lyse psychologique, grace auquel il peut pene- 
trer dans l’intimite morale de son sujet ainsi 
qu’un medecin qui penetre les secrets de la 
physiologie de son malade. Ce don qui fait les 
grands peintres de la physionomie humaine, 
Velasquez l’a possede a son plus haut degre et 
c’est pour cela qu’il est, peut-etre, le plus pro- 
fond des portraitistes, si Rembrandt en est le 
plus brillant. C’est aussi pour cela qu’il eut sur 


Philippe IV jeune, en cuirasse. 

(Vieille gravure allemande d’apres un tableau de Velasquez.) 

son modele un ascendant de tous points com¬ 
parable a celui, si considerable, du medecin 
sur son malade. 

Le medecin n’est quelquefois pas celui qui 
guerit, en tous cas, il est ou doit toujours etre 
celui qui connait la maladie et qui console. 
Le malade sait que son medecin connait son 
temperament et 1’affection dont il souffre et 
cela le rassure et lui donne confiance : une 
bonne parole, un seul mot d’encouragement 
venant de lui et le voila console ! Or Velasquez 
etait celui qui connaissait Philippe IV tout 
entier. Certes, toute l’Espagne voyait l’insigne 
faiblesse de son roi, maisnul n’en savait, autant 
que le peintre, les causes et les manifestations. 

Philippe IV, qui n’etait pas un sot, connais¬ 


sait aussi lui- meme ses dispositions morbides • 
il etait trop fier et trop imbu de l’idee de sa 
hautaine majeste pour en faire le moindre aveu 
verbal. Mais ses seances de pose etaient toutes 
de longues confessions muettes. 

Entre le splendide isolement de ce roi qui, 
pour l’honneur de sa maison et le prestige de 
son rang, cachait ses tares hereditaires sous un 
masque de froideur et d’impassibilite, et, d’autre 
part, le non moins splendide isolement du 
peintre qui, seul, avait pleinement conscience de 
son genie, il s’etait etabli une communication et 
un accord tacites. Une sorte de familiarite mo¬ 
rale grace a quoi ils s’etaient habitues a devi- 
ner leurs pensees reciproques sans avoir besoin 
de les traduire par la parole, unissait le prince, 
que sa dignite d’heritier de Charles-Quint em- 
pechait de clamer sa misere comme 
un simple mortel, a ce portraitiste 
dont 1’extreme delicatesse s’abstenait 
de faire la moindre allusion aux 
caracteres morbides qu’il approfon- 
dissait. 

Et comme Velasquez savait bien 
consoler son maitre, lorsque, tel une 
medecin a son malade, il donnait a 
ce malheureux roi tourmente par 
l’orgueil de sa race et le sentiment de 
son impuissance, ces sublimes paroles 
de tranquillite et de paix que sont ces 
deux in appreciates chefs-d’oeuvre :les 
Fileuses et les Menines ou, dans une 
atmosphere de calme serein, le pein¬ 
tre poetise la joie du travail meme 
modeste et le bonheur de la tache 
quotidienne bien remplie. A ce roi 
incapable de se defendre contre ses 
propres vices aussi bien que contre ses 
ennemis du dehors, qui pouvait donner 
une plus douce et plus stimulante 
parole de confiance et d’espoir que ce 
magnifique tableau de la Reddition 
de Breda par lequel il semblait dire 
au roi :« Ne restez pas ainsi abattu 
et reprenez courage; la fortune vous 
sourira un jour : votre lieutenant 
Spinola n’a-t-il pas, sur vos ordres, 
pris cette ville de Breda si coura- 
geusement defendue par Guillaume de 
Nassau? » 

Les Portraits de Philippe IV 

Il existeun grand nombre de por¬ 
traits catalogues de Philippe IV par 
Velasquez : une vingtaine environ. 
Quelques-uns, comme celui du Louvre, 
n’offrent pas toutes les garanties d’au- 
thenticite ou ne sont que de simples repli- 
ques. Dix ou douze seulement interessent les 
artistes et sont en meme temps de precieux 
documents pour l’histoire pathologique du mo¬ 
dele. 

Velasquez etait a peine age de 26 ans lors- 
qu’en 1623 il fut mande de Seville a Madrid 
par le premier ministre du roi le comte due 
Olivares. Il executa d’abord le portrait d’un 
certain Fonseca, huissier de la cour et cette 
premiere oeuvre obtint un tel succes que toute 
la cour voulut la voir et que le roi, obeissant a 
l’enthousiasme general, commanda son portrait 
au jeune peintre qu’il nomma ensuite son 
peintre officiel. 

Si, faisant abstraction du reste de l’oeuvre si 
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considerable de Velasquez, nous ne conside- 
rions en lui que ses portraits de Philippe IV, 
nous pourrions, sans trop d’arbitraire, diviser 
sa production artistique en trois periodes : dans 
la premiere (1624-1636), Velasquez, en son 
maitre, a peint surtout le roi; dans la deuxieme 
(1637-1649), l’hommeetle roi; dans la derniere, 
l’homme avant tout. Oril se trouve precisement 
que chacunede cesepoques distinctes du talent 
de Velasquez portraitiste correspond, au point 
de vue technique, a un moment special de la 
maniere du maitre, si tant est qu’on puisse 
employer cette expression a l’egard d’un 
peintre qui poussa si loin 1’etude du vrai et de 
la realite, que sa maniere a ete justement de 
n’en point avoir. 


son aieul Charles-Quint qui, avant d’endosser 
le froc des moines, avait si longtemps et si 
vaillamment porte la cuirasse et le haubert 
et dont les multiples armures, reunies aujour- 
d’hui al’Armeriade Madrid, attestent l’humeur 
combative et l’ardeur imperieuse. 

Parmi les portraits de cette epoque, il faut 
citer celui de la National Gallery : le roi a 
26 ans. La paleur de son visage ressort davan- 
tage sur son costume noir, richement brode 
d’argent — ainsi qu’un drap mortuaire. — Le 
thorax est etroit et les membres paraissent plus 
greles encore que dans le portrait precedent. 
Tout l’ensemble indique une faiblesse muscu- 


un peu melancolique avec une pointe de durete, 
seul reste en ce roi de la rigueur cruelle d’un 
Philippe II ou d’un Philippe III. L’ensemble du 
visage, avec ses levres epaisses et rouges et son 
prognathisme marque, est empreint d’une dou¬ 
ceur remarquable. Mais cette douceur n’est 
qu’une forme de l’apathie : le roi est trop 
apathique pour etre cruel ou violent. Dans 
cette effigie, l'homme et le degenere comrnen- 
cent a percer sous le masque royal. Decide- 
ment, le monarque gagne en majeste a n’etre 
represente que vu d’assez loin, car des qu’il 
apparait au premier plan, son visage est 
comme un livre ouvert dans lequel on lirait 
trop facilement. 



Des le debut de sa carriere, 
Velasquez donna la mesure de son 
genie qui semble n’avoir connu ni 
les fatigues de la vieillesse, ni les 
tatonnements mediocres des debu¬ 
tants qui cherchent leur voie. Toute 
cette premiere periode qui va de 
1624 a 1636, est une suite de chefs- 
d’oeuvre qui se caracterisent parun 
:aire energique et meme quelquefois 
m peu rude, comme il arrive pres- 
que toujours au jeune talent qui 
?eut s’affirmer et se preciser. C’est 
Ae moment ou l’artiste est tout en- 
ier a ses fonctions de peintre du 
roi: il n’est encore considere que 
:omme un valet habile et a la merci 
le son maitre ; celui-ci en raison de 
ses multiples occupations et aussi de 
on ignorance des qualites intellec- 
uelles et morales de son peintre, ne 
saigne lui accorder que de courtes 
t rares seances de pose. Cet eloi- 
nement du modele ne fait qu’aug- 
nenter le respect naturel de Ve- 
asquez, jeune et nouvellement arrive 
, la cour, pour ce roi plus jeune 
jue lui, mais dont toute la per- 
onnalite est si hautainement em- 
jreinte d’une hereditaire majeste : 
lussi 1’artiste va-t-il ne nousmontrer 
;n Philippe IV que son roi tel que 
e virent a ce moment ses yeux de 
oyal et tres respectueux sujet. 


D ON. F.iUPMU /’ ELGRANDE 


Philippe IV jeune. 
siede, d'apres un tablea 
i : « A Religione Magnv 


laire marquee; le roi est appuye sur un meuble 
comme pour mieux setenir, ce qui ne l’empeche 
pas d’etre plie en avant au niveau de la cein- 
ture. La somptuosite severe du vetement parait 
vouloir suppleer ici a la prestance physique 
qui manque a la majeste royale. 


Le Philippe IV de la Galerie Imperiale de 
Vienne est un portrait contemporain de ce 
dernier : le roi est represente jusqu’a mi-corps. 
Le visage semble mieux etudie; le regard qui s’ef- 
force d’etre vif et severe parait en realite, 
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lenient ? Flatterie d’un peintre courtisan va-t-on 
repondre ! Eh bien non, l’artiste n’a point failli 
ici a la scrupuleuse probite de sa vision, a son 
souci coutumier de la verite : il a pu, sans 
manquer a sa consciencieuse honnetete, donner 
a son miserable modele l’allure d’un grand roi 
et cela par un moyen tres simple : il eloigne les 
traits de son maitre dans une sorte de second 
plan, de telle fa^on qu’ils paraissent moins 
precis, grace au recul que necessite la dimen¬ 
sion de l’ceuvre, la faiblesse morale du modele 
qui se reflete si bien dans les details de sa phy- 
sionomie reste tres estompee par l’eloigne- 
ment.L'allure du personnage acheve de devenir 
vraiment royale par l’epuration des lignes et 
aussi par la nettete de sa silhouette qui se pro- 
jette sur le paysage grandiose et lointain que 
domine son regard. 

Ainsi done, ce tableau a la fois majestueux et 
simple est entierement digne du pinceau d’un 
realiste epris de verite; il est d’un peintre loyal 
sujet qui a voulu nous montrer comment il con- 
cevait son roi. Car Velasquez est 
foncierement loyaliste. Comme 
tous ses contemporains, il a pour 
son roi cette fidelite respectueuse 
qui se devine en ce portrait. Ce 
roi nous apparait ici avec la plei- 
ne conscience de la dignite dont 
le ciel, et le ciel seul, l’a investi; il 
est le rejeton de cette lignee que 
Dieu a preposee aux destins de 
l’Espagne; il est le successeur de 
monarques magnifiques dont la 
magnificence rejaillit sur lui. 

Il est l’hereditaire, il ne soupqonne 
mSme pas que l’on puisse etre l'elu; il 
n’a pas de parlement, un favori pour 
tout ministre et s’il perd ses provinces 
il n’en doit compte qu’a Dieu... 

Comme il est en meme temps un 
souverain affaibli et malade que, pi et 
li, on depouille de ses territoires, il 
donne bien plus l’idee de l’absolutisme 
que le conquerant heureux qui affirme 
sa puissance et grandit son pays. Il est 
tout naturel que celui-la regne sans 
conteste, mais lui, dechu, sans posterite, 
il n'est presque rien par lui-meme, il 
est la demonstration vivante que la 
vraie puissance reside en la force here- 
ditaire (Aman-Jean). 

Malgre son allure martiale, 
avec le riche panache de son 
large chapeau, avec son armure 
d’acier bruni rehaussee d’or et 
barree d’une belle echarpe flot- 
tante, Philippe IV fut loin d’etre 
un general roi comme son aieul Charles- 
Quint. « Dans cette effigie il est triomphant 
d’une gloire pretee par son peintre, car de lui- 
meme le pauvre roi ne triompha de rien, pas 
meme de ses maladies, encore moins de ses 
vices. » Air moment oit il perdait ses plus 
belles provinces : le Roussillon, la Catalogne, le 
Portugal, n’eut-il pas l’insigne faiblesse de se 
laisser appeler Philippe le Grand ! ce qui per¬ 
mit aux malins de lui donner pour embleme 
un fosse avec cette devise : « Plus on lui ote, 
plus il est grand. » 


Apres nous avoir ainsi montre son maitre 
dans toute la solennelle grandeur de sa dignite 
royale, bien que deja dans ce portrait il suffi- 


rait d’examiner de pres le visage pour y de- 
couvrir les tares ancestrales, Velasquez va 
desormais mettre sous nos yeux en Philippe IV 
l’homme en meme temps que le roi. 

Pendant cette seconde periode, l’art de Ve¬ 
lasquez se debarrasse progressivement de tout 
ce qui n’est pas lui-meme, de tout ce qui pou- 
vait se ressentir en lui des procedes tradition- 
nels du metier. Sa touche devient plus fine, 
son coloris plus delicat et son etude du modele 
plus approfondie. Maintenant, le roi l’estime 
davantage et tient reellement a lui. Il le charge 
de la decoration de son palais et de ses rendez¬ 
vous de chasse et, a cette derniere occasion, lui 
commande son portrait en chasseur pour lequel 
il lui accorde les seances de pose necessaires 
pour que le peintre puisse mener a bien son 
oeuvre. 

Le portrait de Philippe IV en chasseur 
est, en effet, le plus caracteristique de cette 
periode et, a ce point de vue, il -est d’un capital 


Philippe IV a cheval. 

(Tableau de Velasquez au Musee du Prado a Madrid.) 

interet pour notre etude. Ce chef-d’oeuvre se 
trouve au Prado, et l’on peut en voir au Louvre 
une replique tres belle mais un peu differente 
en ce que le roi y tient sa casquette a la main. 

Il ne m’appartient pas de dire ici combien la 
tonalite generate de ce tableau est exquise de 
nuances, combien le teint et les cheveux blonds 
du roi, la couleur de ses gants a Crispin et de 
sa tunique de cuir, le poil fauve de son chien 
au museaunoir, etc., semblentse fondre harrno- 
nieusement avec ce paysage castillan roussatre 
et sauvage, aux arbres noirs et a l’etendue 
austere. 

Le portrait du Prado est peut-etre un peu 
moins elegant que celui du Louvre. En tous 
cas il est mieux etudie et il est plus surement 
de la main de Velasquez. 

Ici le roi a 32 ans : sa pose est simple et 


sans emphase et on sent en lui 1’elegance natu- 
relle d’un gentilhomme bien ne. Pourtant sa 
physionomie et son attitude ont un air de las¬ 
situde qui frappe des le premier abord; les 
paupieres paraissent lourdes, le regard est 
paresseux et inexpressif. 

Son peintre ne l’a vraiment pas flatte dans ce por¬ 
trait, dit un critique; on pourrait prendre la fete de ce 
monarque pour une caricature tant les levres et le 
menton trop charnus sont lourds et inintelligents ; son 
teint blafard du reste n’annonce pas une sante bien 
solide. 

Il est visiblement fatigue, ce roi qui dans ce 
portrait nous apparaitau repos dans une attitude 
hanchee, le bras gauche appuye sur la ceinture 
et le bras droit allonge sous le poids du fusil 
que la main semble avoir peine a retenir tant 
elle est faiblement contractee. Peut-etre le roi 
est-il ici au lendemain d’une de ces journees 
de basse debauche qui lui etaient coutumieres 
et dont il tenait le gout de ses ancetres: Etait-ce 
pour lui une reaction contre les pratiques aus- 
teres de sa piete, ou bien une impulsion morbide 
de degenere; etait-ce sous les per- 
fides conseils de ses favoris qui 
cherchaient a l’affaiblir pour 
mieux conserver le pouvoir, ou 
peut-etre toutes ces influences a 
la fois; toujours est-il que ces 
journees d’orgie qu’il passait en 
compagnie de maitresses attitrees, 
comme la Calderona, ou de filles 
publiques recoltees dans les rues, 
ne contribuaient pas mediocre- 
ment a diminuer en lui son intel¬ 
ligence, sa memoire et sa volonte 
deja si affaiblis. 

On sait d’ailleurs aujourd’hui 
en medecine qu’il existe des etats 
physiologiques naturels, des tem¬ 
peraments speciaux pour lesquels 
est parfaitement vraie la vieille 
expression populaire « etre ne 
fatigue ». Philippe IV est de 
ceux-la, et l’histoire confirme ici, 
comme toujours, le visible recit 
que Velasquez nous donne, par 
ses portraits, de la vie de son 
maitre. 

La chasse qui demande un j ar¬ 
ret solide et un corps robuste et 
bien muscle etait en effet unplai- 
sir trop violent pour ce roi 
apathique. « Le Roy monte peu 
a cheval, dit son contemporain de 
Sommerdick, et ses chevaux cre- 
vent de graisse a force d’etre a 
l’ecurie. » Le roi allait qUelquefois a la chasse 
parce que c’etait pour lui une obligation, mais 
point pour satisfaire un gout personnel : il se 
fit peindre en chasseur pour la meme raison 
qu’il s’etait fait representer en cuirasse : parce 
que ces divers costumes representaient ses di- 
verses fonctions theoriques de roi. 

Pratiquement, nul n’est moins roi que lui, nul 
n’a moins envie de gouverner ; le pouvoir est 
tout entier aux mains de ses favoris. A 30 ans, 
cedant a l’opinion publique et a la pression de 
sa cour il avait renvoye Olivares et essaye de 
gouverner seul avec le concours de sa femme 
Isabelle de Bourbon, l’active fille d’Henri IV. 
Mais celle-ci mourut six mois apres la disgrace 
du due, et Philippe IV, que son indolence 
rendait inapte au travail et qui n’avait d’autre 
volonte que celle de ses conseillers s’empressa 
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de prendre un autre favoripour se rendrelibre 
de toute preoccupation et de tout souci. 

a Le roy, dit Sommerdick, se repose sur Don Luis 
de Haro, signe tout ce qu’on lui presente sans le lire, 
car il n’y eut jamais de Prince plus debonnaire et qui 
eut plus de confiance en ses ministres. » 

Songez a ce qu’ est un Louis XIV a 32 ans : plein 
d’activite et d’enthousiastes espoirs il gouverne 
par lui-meme ; tout est sourire et triomphe a 
ce jeune monarque, beau, riche et intelligent, 
et que sa cour brillante appelle le Roi Soleil ! 
C’est tout le contraire pour Philippe IV. Rien 
ne lui reussit, et il n’a ni l’intelligence, ni la 
volonte capables de conserver le lourd heritage 
de Charles-Quint qu’il Iaisse s’effriter. L’argent 
lui manque pour payer ses soldats, et comme 
il n’a rien a attendre de son pays au sol rude 
et pauvre, ses finances ce sont les galions qui 
reviennent des Indes charges d’or. La encore, il 
est trompe et vole, ses favoris s’enrichis- 


tions sont toutes les mesmes et marchent d’un 
pas si egal que, jour par jour, il s?ait ce qu’il 
fera toute sa vie ». 

Sa distraction supreme, ce sont les pratiques 
d’une piete severe et funebre qu’il tient de ses 
ancetres et Velasquez nous montre cette forme 
particuliere de la mentalite de son maitre dans 
un tableau ou le roi, a genoux, est represente 
en priere, revetu d’un manteau noir et dans 
une attitude compassee de froide gravite. 

C'est par son impassibility que le roi veut 
garder le masque de grandeur et de dignite 
qui sied a un roi d’Espagne, heritier de Charles- 
Quint. M me de Motteville raconte a ce propos, 
dans ses memoires, comment Philippe IV, se 
trouvant devant sa sceur qui ne l’avait pas vu 
depuis quinze ans et qui voulait l’embrasser a 
la fran9aise, retira sa tete hors de sa portee 
« tellement immobile qu’on l’eut pris plutot 


Ses gouts sont devenus funebres. Il est 
constamment vetu de deuil et la cour doit 
suivre son exemple ; pour se presenter a lui 
il faut un costume noir. Lorsque son carrosse 
passe dans les rues, le peuple ne doit point 
lui faire fete, mais chacun doit se cacher en sa 
maison. 

Dans les dernier es annees de sa vie, il aura 
l'obsession de la mort : s’etant fait fabriquer 
son cercueil, il aimait s’y coucher de temps a 
autre : les offices des morts etaient. devenus 
son unique distraction. 

Son esprit de desequilibre se Iaisse influen- 
cer par de superstitieuses idees, et vers 1650 
on le voit se livrer a de mysterieuses pratiques 
de sorcellerie et de magie, dont l’lnquisition, 
emue, dut le guerir par d’energiques menaces. 
Vers la meme epoque, une conspiration, heu- 
reusement avortee, frappa si profondement son 
cerveau qu’il ne put resister a 1’emo¬ 



tion du danger couru et presenta quel- 
ques acces d’alienation mentale, comme 
on en voit souvent chez les degeneres 
debiles ou faibles d’esprit (1). Enfin, peu 
de temps avant sa mort, il presenta de 
veritables crises de demonomanie qui, 
d’ailleurs, cederent aux exorcismes ! 

Il faut lire, pour achever de connaitre 
Philippe IV, sa correspondance avec 
la soeur Marie d’Agreda : c’est comme 
une quotidienne consultation d’un mala- 
de qui avoue toutes ses faiblesses a son 
medecin et lui rapporte par le menu ses 
moindres sensations. Chacune de ses 
lettres est un appel au secours, une 
demande d’aide et de conseil. Mais ce 
qu’il y a de plus frappant, c’est l’ex- 
pression continuelle de sa resignation 
en la volonte divine, en meme temps 
que l'aveu de sa faiblesse impuissante : 


sent 

du pain qui manque aux gueux; de l'or qui man. 
que au roi. 

Il le sait, mais il avoue a sa seule confi- 
dente, soeur Marie d’Agreda, sa faiblesse 
impuissante a rechercher les coupables 
dilapidateurs; aussi demeuret-il pauvre, 
n’ayant parfois pas de quoi payer ses 
valets et entretenir dignement la table 
royale. 


c< Je desire, dit-il, faire en tout la volonte 
du Seigneur, et si je faiblis en quelque chose, 
ce sera comme homme faible et non comme 
homme mechant... Je suis trop faible pour at- 
teindre le but a moi seul et je prie Dieu de 
m’ouvrir les yeux a moi surtout qui les ai bien 


Ainsi done le monarque etait frappe 
I de son incapacity et cela ne faisait qu’aug- 
I menter son etat de depression. Impuis- 
I sant a reagir devant le malheur, il se 
I contentait de se resigner. Les desastres 
CM s’accumulent pour l’Espagne et le pa- 
| trimoine hereditaire s’amoindrit; les 

I pires catastrophes accablent la famille 
royale, l’heritier Balthazar Carlos meurt 
a 17 ans, l’infant Don Prosper meurt en 
bas age, 

qui sont nes a peine viables, et ce n’est 
que trois ans avant sa mort qu’il reussit 
a procreer ce rejeton faible et imbecile 
qui devait etre Charles II. A chaque 
fois qu’un nouveau malheur lui survenait, il se 
contentait de s’ecrier, impassible : « Dieu le 
veut » ; a la mort de Velasquez, il ne put tra- 
duire ses impressions que par ces mots, qu’il 
ecrivit sur le reglement des comptes : « Je 
reste abattu ». Pourtant : 

A l’extreme fin de sa vie, Philippe IV, sentant venir 
la ruine de son royaume comme il sentait venir sa 
mort, entoure de tristesse, las de vivre, blesse dans 


ainsi 


Portrait de Philippe IV en chasst 
(Tableau de Velasquez au Musee du Prado, 


pour une statue que pour un homme vivant ». 

Il devient sombre et taciturne comme son 
grand-pere, Philippe II, et gourmande la jeune 
reine, sa seconde epouse, qui ne peut s’empe- 
cher de rire aux plaisanteries d’un bouffon. 


« Ceux qui ont parle de son humeur, dit un chroni- 
queur contemporain, m’ont dit qu’elle repond a sa mine 
et a son port, et ceux qui l’ont approche assurent que 
quand ils luy qnt parle, ils ne luy ont jamais veu 
changer d’assiette ni de posture, qu'il les recevoit, les 
ecoutoit et leur repondoit avec un mesme visage, 
n’ayant rien de mobile en tout son corps que les 
levres et la langue. » 
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son orgueil de roi et sachant que le patrimoine dont il 
n’etait que le depositaire allait etre amoindri, eut un 
spasme de douleur poignante. II se jeta k terre, le cceur 
brise, en public et devant tout le monde, avec des san- 
glots redit la formule sainte qui etait sa grande res- 
source: « Mon Dieu que votre volonte soit faite. 
Philippe II avait prononce les memes paroles quand on 
etait venu lui annoncer que son invincible Armada 
n’etait plus qu’epaves flottant sur la mer. » (Aman- 
Jean). 

Depuis ce moment ses forces s’affaiblirent 
de jour en jour. II ne fut bientot plus en etat 
de rester debout pendant les audiences qu’il 
donnait aux ambassadeurs (1) et sa mort dans 
le marasme ne tarda pas a arriver 
en 1665. 

Cet homme si malheureux qui 
n’est plus que l’ombre d’un roi, Ve¬ 
lasquez va l'evoquer a nos yeux en 
deux saisissants portraits : celui du 
Prado et celui de la National Gallery. 

Ces deux images du roi se ressem- 
blent et ont ete peintes a la meme 
epoque ; c’est la derniere que j’aile 
plus en memoire et c’est elle que 
j’aurai ici en vue'plus particuliere- 
ment. 

Ce portrait me semble le plus 
impressionnant de tous les portraits 
du roi par Velasquez: il est peut-etre 
meme le plus profond de tous les 
portraits. Nul peintre n’est alle, par 
l’etude de la physionomie, aussi 
loin dans l’ame de son modele et 
Rembrandt lui-meme n’a jamais at- 
teint peut-etre pareille profondeur. 

Considerez ce portrait, vous y 
verrez toute l’histoire des dix der- 
nieres annees de Philippe IV, vousy 
retrouverez toute 1’etude psycholo- 
gique de ce malheureux degenere. 

Tandis que Velasquez avait eloi- 
gne dans le champ du tableau la 
physionomie de son Philippe IV a 
cheval, parce qu’il n’y voulait mon- 
trer que le roi, ici, au contraire, il 
a rapproche de nous jusqu’au pre¬ 
mier plan le visage de son royal 
modele pour mieux en creuser les 
traits et pour mieux approfondir les 
details de sa physionomie morale. 

L’ensemble du portrait est d’une 
simplicite extreme: Sur un fond 
gris brun se detache le buste du roi 
vetu de noir et portant le collier 
de la Toison d’Or. La tete et la col- 
lerette blanche sont seules eclairees, 
mais d’une lumiere si discrete et si legerement 
voilee que, devant cette effigie, on a l’impression 
de rencontrer, ainsi qu’une apparition, Philippe 
IV danslapenombre silencieuse deson palais : il 
semble que Velasquez, qui est l’un des plus pro- 
digieux peintres de l’atmosphere, ait voulu ici 
par un comble d’art que cette tete marquee par 
la fatalite soit environnee de l’atmosphere qui 
lui convenait le mieux: celui d’un des couloirs 

(1) Apres l’avoir vu, le 4 aout, l’archeveque d’Embrun 
ecrivait au roi de France: « L’on ne peut pas s’imaginer la 
faiblesse presente de Sa Majeste catholique a moins de le 
voir. Il est beaucoup courbe et marche quasi chancelant, au 
lieu qu’il allait fort droit; il tient les yeux presque a inoitie 
fermes; il a peine a pousser la voix; enfin il est une ombre 
de lui-meme et je sais que les homines de sa chambre qui 
avaient quelquefois accoutume de l’entretenir ne lui parlent 
plus pour ne pas le peiner dans sa reponse, a moins qu’il 
ne fasse lui-meme quelque demande. » 


tine de ce roi qui s’est enferme dans un mutisme 
volontaire qui lui evite l’effort de penser. 

Pourtant cette physionomie n’est point inin- 
telligente et, quoique decourage, abattu par 
les malheurs du present et tourmente par le 
souci de l’avenir incertain de sa race et de son 
pays, le roi nous apparait ici pleinement cons- 
cient de son etat et c’est la precisement ce qui 
met une note tragique dans la melancolique 
gravite de ce portrait. Inapteatout travail, inca¬ 
pable de volonte, il parait eprouver le doulou¬ 
reux sentiment de sa faiblesse et de l’inutilite 
expression de 
souffrance et de tristesse qui se re- 
signent mal et cette moustache qui, 
au milieu de ce visage aveuli, reste 
fierementretroussee, ne semble-t-elle 
pas comme une protestation du mo- 
narque contre le destin qui l’acca- 
ble et comme un atavique ressou- 
venir de l’energique volonte de son 
aieul Charles-Quint? 

La simplicite du costume noir 
acheve de nous reveler la vie mo¬ 
notone du modele et le cote funebre 
de ses habitudes. L’ensemble de 
cette toile est d’une tonalite remar - 
quable de douceur; cette sorte de 
flou volontaire qui attenue les re¬ 
liefs du visage, ce voile du regard, 
cette expression effacee de la phy¬ 
sionomie, tout cela est comme une 
lueur crepusculaire : c’est la su¬ 
preme lueur du crepuscule de la 
pensee du roi; c’est le dernier et 
tres affaibli eclat d'une race en de- 
tresse qui va bientot disparaitre 
dans la nuit du neant. 


Les gens de genie ont le beau 
privilege, disait Chateaubriand, de 
distribuer la gloire, et a ce point de 
vue, Philippe IV a eu beaucoup de 
chance de rencontrer Velasquez. 
Sans son peintre, nous connaitrions 
a peine ce roi insignifiant qui dans 
l’histoire fait si pale figure (1). L’en¬ 
semble de ses portraits est la meil- 
leure histoire qu’on ait pu faire de 
lui, de meme que l’ensemble de 
l’oeuvre de l’artiste est la plus 
typique representation qui puisse 
caracteriser une contree, une epo¬ 
que et une race. Dois-je dire qu’aux 
plus brillantes evocations d’un his- 
torien qui possederait a la fois l’imagina- 
tion d’un Michelet, l’intelligence d’un Gui¬ 
zot et la verite d’un Augustin Thierry, je 
prefererais, pour comprendre le xvu e siecle 
espagnol, les chefs-d’oeuvre du Prado ou les 
personnages de jadis parlent a l’esprit et sem- 
blent continuer la leur vie de jadis : 1’oeuvre 
de Velasquez n’est-elle pas, de cette epoque, le 
temoin le plus sincere, le plus irrecusable et 
aussi le plus agreable a consulter? 


(1) A la pinacotheque de Munich se tronve le portrait 
de Philippe IV, a 25 ans, que Rubens executa lors de son 
passage a Madrid en 1628 : la lippe ancestrale des Habs- 
bourg y est nettement accusee, et l’ensemble du visage, 
malgre une certaine vivacite du regard, ne laisse pas d'in- 
diquer cette paresse intellectuelle qui n’avait pas echappe 
au. grand ar tiste flamand. 


Portrait de Philippe IV , en buste. 

(Tableau de Velasquez, a la National Gallery de Londres.) 

mination. Certes, la triste realite s’est chargee 
de dissiper en ce souverain les beaux reves am- 
bitieux dans lesquels son education l’avait 
entretenu; neanmoins ces grandioses illusions 
ont laisse quelque chose de hautain chez cet 
homme contre qui le sort s’est acharne. 

Ce regard qui au premier abord apparait si 
majestueux et dont l’imposante severite semble 
vous commander de baisser respectueusement 
la tete, comme il est terne et vague, en verite. 
A travers 1 expression effacee de ces yeux, ne 
voit-on pas l’effacement de la pensee et l’a- 
neantissement de l’energie et de la volonte, 

Tandis que la lourdeur des paupieres et de 
la machoire inferieure nous dit sa fatigue et sa 
lassitude, la moue accentuee de ces levres 
epaisses et closes, nous indique le silence obs- 


de ce palais ou l’on croirait entendre encore a 
chaque instant comme un echo de ces psalmo¬ 
dies funebres, de ces lugubres nocturnes dont 
la chapelle royale retentit pendant pres d’un 
siecle sous ces Habsbourg d’Espagne qui ne 
songeaient qu’a la mort et s’endormaient volon- 
tiers le soir dans leur futur cercueil. 

L’attitude et le visage du roi conservent cette 
fafade d’impassible majeste par laquelle le roi 
cachait la misere - physique et morale de 
l’homme : le nez aminci est autoritaire et sur 
ce vaste front est reste l’orgueil de la race qui 
a tente de soumettre le monde entier a sa do- 
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GUILLOTIN ET LA GUILLOTINE 

II y a eu cent ans, le 26 mars dernier, que mourait 
le D' Guillotin, dont la tres reelle valeur comme 
medecin ne lui eut acquis qu’une celebrite peu eten- 
due, si, le 10 octobre 1789, il n’eut 


la decapitation. Enfin, pour adoucir cette peine le 
plus possible, il proposa l’adoption d’un instrument 
qu’il decrivit et qui, malgre lui, devait porter son 
nom. 

L’abbe Maury s’opposa bien a la motion et declara 


L’idee etait lancee et avant meme que l’Assemblee 
eut decide si les criminels seraient ou non decapites 
Les Actes des Apotres, organe royaliste tres violent 
contre les revolutionnaires, chansonnerent Guillotin 
sur l’air du menuet d’Exaudet : 



L’appel des condamnes, a Saint-Laeai e, par Tony Johannot, 

prophetiquement qu’il etait danger eux d’accoutumer 
le peuple a la vue du sang. Mais ce fut inutile ; sur 
l’insistance du due de Liancourt, Particle qui posait 
le principe de l’egalite de la peine fut vote a l’una- 
nimite. 


presente une motion relative k la 
peine de mort. 

Avant la guillotine, la pendaison 
et la decapitation etaient les deux 
supplices en vigueur; la pendaison 
etait infamante, la decapitation etait 
reservee aux crimes d’Etat etpassait 
pour ne pas entacher l’honneur de 
la famille du condamne. Guillotin, 
desireux de faire disparaitre cette 
inegalite dans le chatiment, fit si bien 
que l’attention publique futeveillee 
d&s 1789 et que le 1" decembre de 
cette meme annee, il soumettait a 
l’Assemblee constituante un voeu 
dont le premier article etait ainsi 
congu : « Les delits du meme genre 
seront punis par le meme genre de 
peine, quel que soit le rang du cou- 
pable ». 

La discussion fut vive, Guillotin 
« fit une peinture aussi pittoresque 
que sensible des supplices effrayants 
qui se sont perpetues jusque dans le 
siecle de l’humanite : « les gibets, 
les roues, les echafauds, les buchers, 
supplices barbares, imagines par la 
barbare feodalite, il a conclu a ce 
qu’il n’y eut plus desormais qu’un seul supplice 
du meme genre pour tous les crimes. Quel que soit 
un coupable, il est assez puni par la mort et la societe 
est assez vengee en le vomissant de son sein ». 

Apres avoir pose le principe, il se prononga pour 


La chanson porta malheur ,u 
chansonnier, car apres avoir mi; en 
vers la guillotine, a son tour, elle le mit en piec .... 

En tout cas, elle donna au pauvre Guillotin ;.ae 
celebrite dont il se serait bien passe. A partir de ce 
jour, ecceure des plaisanteries macabres dont sa p o- 
position etait devenue l’objet, il n’eut plus qu\ ne 
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prononfant encore pour la decapita¬ 
tion. Apres bien des discussions, ce 
mode d’execution finit par l'emporter 
s ur la potence et le garot espagnol 
que d’autres membres de l’Assemblee 
avaient proposes. 

Le principe admis, restait la realisa¬ 
tion pratique. La decapitation recente 
de Lally-Tollendal avait parue atroce 
et l’on sentait l’impossibilite de genera¬ 
lise" et meme de continuer a employer 
ce noyen barbare. L’Assemblee per- 
ple; e ne crut pas « pouvoir s’adresser 
m ie ix qu’au secretaire perpetuel de 
l'Academie de chirurgie, le D' Louis, 
hon me de 69 ans, connu pour son 
inte ligence elevee, inventeur d’instru- 
mer ts apprecies et auteur de nombreux 
ouv ages » (1). On le priait d’indiquer 
un i rocede qui reunit la surete, la cele- 
rite et l'uniformite. Sa reponse, qui fut 
lue Ians la seance du 20 mars 1792 de 
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idee : se faire oublier, e viter qu’on parle de lui, dis- 
paraitre. 

Trois autres articles de sa proposition furent ce- 
pendant votes par l’Assemblee... et oublies. Et ce 
n'est que dix-huit mois plus tard que Lepelletier de 
Saint-Fargeau reprit cette question de 
I'.wmtion des condamnes a mort. se .- 


D’apres un plan approuve par Louis, un char- 
pentier nomme Guidon dressa un devis qui s’elevait 
a 5.600 livres. Claviere, ministre des contributions 
publiques, trouva la note un peu salee et Roederer 
dut engager des pourparlers avec un nomme Pobias 


in-i uauo --- 

tou: ses details la machine a tran¬ 
che le cou des condamnes a mort. 

JV ais restait a faire construire cette D apres un- 
mac line. Roederer, procureur-syndic 
du epartement de Paris, s’adressa a Louis et con¬ 
sult aussi Guillotin dont on ne connait pas la reponse, 
mai qui probablement prefera n’en pas donner. 


estampe hollandaise de l’epoque. (Collection du Cabinet des Est 

Schmidt, mecanicien facteur de pianos-forte, qui 
abandonnait « quelquefois cet art pour se livrer a 
des decouvertes utiles a l’humanite ». 

Le 10 avril, il se chargea d’executer la future guil¬ 
lotine moyennant 960 livres. II acceptait meme de la 


reprendre sans indemnity, si les experiences 
echouaient. Le 18 avril, sa machine etait prete ; on 
l'essaya d’abord sur cinq cadavres a Bicetre ; puis le 
25 avril 1792 elle fut admise a fonctionner pour 
l’execution de Nicolas-Jacques Pelletier, condamne 
pour avoir frappe un particulier de 

- plusieurs coups de couteau et lui avoir 

vole un portefeuille contenant 600 li¬ 
vres en assignats. Le premier supplicie 
politique fut un des royalistes qui 
s’etaient battus le 10 aout. La guillotine 
etait prete; l'appellation de Louisette 
qu’on essaya de lancer en 1792 n’eut 
aucun succ&s, au grand desespoir de 
ce pauvre Guillotin qui dut voir son 
nom mele aux exploits de sa terrible 
filleule. Apres avoir ete associe de 
fafon meprisante a l'instrument de 
supplice de la Revolution, apres la 
popularite infamante, ce fut l'oubli. 
Personne, fait remarquer le D’ Lucien 
Nass (1), n’a meme songe a celebrer 
son centenaire. Evidemment, l'homme 
qui le premier eut l'idee de la guillo¬ 
tine meritait mieux que cela. Mais 
les hommes ont-ils toujours ce qu’ils 
meritent? M. G. (Progres medical.) 
CAMILLE DESMOULINS ET LUCILE 
Chacun garde grave dans le sanc- 

- tuairede son cceur les mots dechirantsde 

Camille au moment de son depart pour 
l’echafaud. C’est le lieu de les rappeler 
mpes '^ a la suite des lignes de notre ami M. G. 

... Adieu, ma vie, mon ame, ma divinite sur la 
terre... Adieu, Lucile, ma chere Lucile ! Adieu, Horace ! Adieu, 
mon pere ! Je sens fuir devant moi le rivage de la vie. Je vois 
encore Lucile, je la vois, ma bien-aimee, ma Lucile ! ines mains 
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L'ORIGINE DD TABAC 

TEsculape consacreraprochainement un article a 
I’histoire du tabac dans le corps meme du journal. 
Void, en maniere de preambule, quelques lignes 
sur Vorigine meme du tabac. 

— M. Prades des 1716 nous 
affirme que dans les Indes Occi- 
dentales, son pays natal, le tabac 
a toujours porte le nom de Petun. 

Les Espagnols qui connurent cette 
plante a Tabacco, qui etait une 
province du royaume de Jucatan, ou 
de la Nouvelle Espagne, sur la mer 
du Mexique, lui donnerent celui 
de Tabac, du lieu oft ils l’avaient 
trouvee, et le D' Hermand^s, de 
Tol6de, qui l’envoya le premier 
en Espagne et en Portugal, eter- 
nisa ce nom dans 1’histoire civile 
et naturelle de l’Amerique qu’il 
ecrivit par ordre de Philippe II. 

Jean Nicot, maitre des requites, 
ambassadeur du roi Frangois II 
aupres de Sebastien, roi de Portu¬ 
gal, en 1560, en ayant eu connais- 
sance par un Portugais, officier de 
la marine royale, la presenta au 
Grand Prieur a son arrivee a Lis- 
bonne, et puis a sonretour en France 
a Catherine de Medicis ; et tous 
trois 1’ayant mise.en reputation, par les experiences 
qu’ils en firent faire, elle fut nominee nicotiane, 
l’herbe du Grand Prieur, ou I'herbe a la Peine. 

Le cardinal de Sainte-Croix et Nicolas Tomabon, 
legat en France, l’ayant les premiers introduce en 
Italie, lui acquirent le nom d’herbe de Sainte-Croix 


et de Tomabonne. Quelques-uns l’appelerent la 
Buglosse, ou la Panacee antarctique. On la trouve 
encore designee dans les vieux auteurs sous le nom 
de Herbe sainte ou Sainte Saine et Sacree. 

Buchoz, en 1789, fait observer que quelques bota- 


nistes, par rapport a sa vertu narcotique, qui lui est 
commune avec la Jusquiame, en ont fait une espece 
et l’ont nominee Jusquiame du Perou, mais ils ont 
tort, elle n’en a ni le port, ni la fleur, ni la configu¬ 
ration, ni les proprietes. 

L’origine de la decouverte du tabac est loin d’etre 


aussi simplequ’on veut bien se l’imaginer, car j’avoue 
personnellement qu’apres avoir consulte les diffe- 
rents textes et memoires authentiques ayant trait a 
ce sujet, j’y ai trouve tellement de contradictions 
que je me trouve dans Impossibility de tran- 
cher, avec impartiality, ce point 
d’histoire. 

C’est ainsi que j’ai trouve qu’An- 
dre Thevet d’Angouleme y culti- 
vait le tabac en 1556, c’est-a-dire 
3 ans avant que Nicot l’importat. 
Pour l’Angleterre il y fut introduit 
par le fameux Drack, qui conquit 
la Virginie. 

Jean Liebaut (1621) ecrit que l e 
tabac est originaire d’Europe et 
qu’avant la decouverte du nou¬ 
veau monde, on en trouvait da s 
les Ardennes ; mais Magnen s 
refute cette proposition, et, pc r 
repondre a Liebaut, ilose dire q 2 
les vents en avaient pu appor' r 
la semence d’Amerique en Euro. 

Quoi qu’il en soit, et sans vc 
loir insister sur ce point d’histoi ; 
il me semble logique quel’usage u 
tabac en medecine remonte a Fra - 
gois II qui, couvert d’ulceres, , 
pansa avec un onguent a base ; 
tabac dont Catherine de Medic , 
(I’apres les historiens du tern | 
Alberi et Dutigny.donnala formu ■ 

« Des feuilles de tabac recent, contuser au morti 
une livre ; faites la cuire en demy-livre de graisse 
port bien mondee, jusqu’a consistence d’onguent 
k feu lent et passez le tout dans un linge neuf. a 
D' Georges PETIT, 

(Le Home Medical) 



AFFECTIONS NERVEUSES 

DOULEURS 

_ INSOMN/ES 


1 


Compriffi^ 


Hyp nas 



/^luites j 2compnmes en se couchant . 

ou2. au moment des crises. 
Enfants : 1 com prime par Jour . 

Litter.eiechantil.surdemande E. VERGE LOT 163 r. de Flandr e,PAR!S 


ASSOCIATION des FERMENTSauxHYPNOTIQUES 
ABSENCE TOTALE DE BROMURE 




Supplement d’vESCULAPE, Mai 1914 


113 



teurs que la simple observation des mceurs des 
cyprins permet de les expliquer et de les controler 
sans qu’il soit necessaire de recourir a des expe¬ 
riences scientifiques et au resultat parfois proble- 
matique. 

Dans le cas dont il s’agit, les eaux chaudes de 
condensation des machines passent, avant d’arriver 


a 1’etang, par un refrigerant qui, 
pour les refroidir, les divise et leur 
restitue une forte dose d'air. L’eau, 
qui est encore tiede lorsqu'elle 
est deversee dans 1'etang, y con¬ 
serve une temperature relative- 
ment elevee. Les carpes paraissent 
avides d’eau chaude, car, au mo¬ 
ment du frai, elles se tiennent 
en masse pr&s de la canalisation 
servant de deversoir; dans ce 
milieu leur circulation devient plus 
active. 

Tous les pecheurs, surtout les 
pecheurs a l'epervier, savent que 
les carpes, remontant le courant 
dans les rivieres et les ruisseaux, 
aux mois d’avril et mai, vont tou- 
jours frayer par bandes dans un 
endroit couvert d'herbes, mais 
en plein soleil. La fecondite de 
la carpe, qui pond habituellement 
de 400.000 A 600.000 ceufs, est 
accrue par le sejour en eau 
chaude. Le fond de 1'etang, situe 
pr6s de l’usine citee plus haut, est 
recouvert d'une vase formee de 
matieres grasses, dans lesquelles 
on ne trouve pas de vers ; ce 
sediment ne se prete pas a leur 
propagation. L’huile de graissage 
des cylindres, dont les eaux sont 
chargees, au point qu’un leger 
vemis recouvre la surface de 1'etang sert d’aliment 
aux carpes, et au lieu de donner un mauvais gout 
a la chair de ces poissons — comme on pourrait 
le croire — elle la rend plus ferme et aussi plus 
delicate que celle du carpeau d’eau vive tant vante 
par les pecheurs du Rhone et de la Saone. L’eau 
chaude continuellement renouvelee cree un milieu 


ELEVAGE 


DE LA 

CARPE EN EAU TIEDE 


Nous avons appele recemment 
1 ’attention sur un article de 
]VL Goldschmitt relatif a l’elevage 
et a 1’utilisation de la carpe dans 
les eaux d’egout. M. le D r Rollet 
(de Longeau, Haute-Marne) nous 
signale a ce propos un article du 
Chasseur frangais du a M. Xavier 
Faucillon qu’on peut rapprocher 
du precedent et qui montre que 
les carpes peuvent vivre presque 
partout, ce qui est interessant au 
point de vue de l’hygiene. 

1 'elevage des cyprins, famille a 
laqielle appartient la carpe, est 
rec onnu comme etant tres lucratif 
lorrqu’il est pratique d’une fagon 
meihodique. On sait que la carpe 
se plait surtout dans les etangs 
a f md vaseux, et qu’elle est, par 
consequent, peu difficile quant a 
la qualite de l’eau. A cet egard, 
il :st un mode d’elevage assez 
cur eux, elevage industriel pour¬ 
rait on dire, encore peu connu et 
qui se pratique dans des conditions 
tre: particulieres ; il permettrait 
d'o tenir une croissance rapide et dans un milieu ou 
la c pair de ce poisson pourrait conserver toutes ses 
qurites. 

/ Maubeuge, dans un etang d’usine, forme par 
les ;aux chaudes de condensation des machines a 
vai »ur, un industriel a obtenu dans cet elevage des 
res- ltats d’autant plus interessants pour les piscicul- 
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Vieille gravure de Briot (xvu” siecle) 


tres favorable a la croissance du 
poisson et, ainsi, sans bourse de- 
lier, se trouve realisee cette pisci¬ 
culture industrielle d’un genre tout 
particulier, qui tranche singulie- 
rement avec l’idee generalement 
admise : a savoir que la pollution 
des eaux par les deversements des 
usines constitue un obstacle k 
l’elevage du poisson. En ce qui 
concerne la carpe, on voit que ce 
poisson peut prosperer en eau 
tifede chargee d'huile minerale. 

« Journal des Praticiens ». 


SARAH ET ABRAHAM 

Figure bien curieuse aussi, quoi- 
que infiniment moins sympathique, 
celle de Sara'i ou Sara, femme 
d’Abraham, Figure de rusee et 
d’incredule qui dut rejouir les 
imagiers du moyen age lorsqu'ils 
la sculptaient dans la pierre. Elle 
est la premiere femme sterile dont 
parle la Bible. Son cas dut paraitre 
inexplicable, odieux peut-etre. On 
s’etonne que le patriarche apres 
les annees d’espoir, les annees de 
patience et les annees de resigna¬ 
tion, garde sous sa tente — exem- 
ple facheux pour toute une tribu 
— ce phenom&ne irritant, myste- 
rieux, incomprehensible — un etre du sexe feminin 
qui ne donne pas d’enfants. Pourtant, il la garde. 
Peut-etre a-t-elle su prendre empire sur le jugement 


de ce conducteur d’hommes ? Elle n’est pas com¬ 
plement rassuree, toutefois. Elle se sent vieillie, 
elle craint la faillite de son prestige. C’est alors 


qu’elle invente de jeter Agar dans 
les bras d’Abraham. Consequence 
prevue mais dont elle n’avait pas 
prevu l’amertume, l’esclave est 
devenue enceinte. Sarai en souffre 
comme d’un affront personnel. Elle 
n'aura de repos qu’apres le depart 
de la rivale heureuse qu’elle s’est 
donnee. Apres quoi, elle se remet 
sur la defensive, en attendant les 
evenements. On se souvient de la 
visite des anges et de l’incredulite 
de Sarai. Celle-ci, ecoutant der- 
riere la tente (en vraie femme 
qu’elle etait) entendit un des vis,- 
teurs annoncer sa grossesse fu¬ 
ture ; et elle ne put s’empecher 
de rire « car elle n’avait plus ce 
que les femmes sont accoutume s 
d'avoir ». Et la joviale creatur 
semoncee par l’ange, de se rec. - 
ser en declarant, un peu trer - 
blante : « Je n’ai point ri. > 
Curieuse, menteuse, rusee, jalous 
les traits ne manquent point ; 1 
portrait de Mme Abraham. Cepe - 
dant, elle devait donner un fils t 
son epoux et, l’ayant donne, el': 
fut grande a ses yeux. Aussi, lor - 
qu’il la perdit, a l’age de 127 an , 
il se preoccupa fort de sa sepulture ; 
apres de lents pourparlers av : 
les Hethiens, citoyens du pays > • 
il etait en ce temps-la de passaj 
il acquit, moyennant quatre cen ; 
sides d'argent,«la caverne de Mai 
pela, au-devant de Mambre, qui est Hebron, au pay 
de Chanaan». C’est la qu’il fit enterrer sa femme. 

(L’Hygiene et VEnfant.) 
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UN MEDECIN AUTEUR DRAMATIQUE 
LE TALION, 

la nouvelle comedie du D r H. de Rothschild. 

Le monde medical connait le D' Henri de Roths¬ 
child pour ses travaux sur la puericulture et sur la 
physiologie de la glande thyroide, et aussi pour son 
genereux devouement aux humbles et aux tout 
petits, devouement qui s’est traduit par de conside¬ 
rables fondations dfe bienfaisance. Mais les Parisiens 
et le monde des lettres se sont habitues depuis quel¬ 
ques annees a le connaitre surtout comme auteur 
dramatique, principalement depuis le franc succes de 
la Rampe. 

Void qu’a peine rentre d’un long voyage d’etudes 
et de chasses dans le centre de l’Afrique, notre con¬ 
frere, dont l’activite est decidement inlassable, vient 
de donner une nouvelle comedie en 3 actes : le 
Ta'ion. Representee le 4 avril, apres quelques 
rapides repetitions, a la Comedie-Marigny, dont le 
dirccteur est aussi notre confrere, la piece obtient 
un joli succes. Le theme en est simple, souvenir 
d'me nouvelle de Maupassant, VInutile Beaute. 

I he actrice mariee (ou tout comme) depuis dix ans 
aver un peintre apprend que celui-ci, parti depuis 
det x jours sous un faux pretexte, vient de la tromper 
aver un petit modele. Affolee par l’idee que son 
boiheur est irremediablement fini, l’epouse qui, 
jus!;ue-la, avait ete parfaitement fidele, n’a plus 
qu’ in desir : se venger... ceil pour oeil; et le meme 
jou , elle se donne a un riche banquier de ses amis, 
qui depuis longtemps lui faisait une cour sans espoir. 

Quand le peintre rentre de son pseudo-voyage, 
elle lui crie sa haine, se vante de sa vengeance et va 
mene, dans le paroxysme de sa fureur, jusqu’a lui 
fair 2 croire que leur fillette qu’il adore n’est pas de 
lui l’atrocite de cette revelation fait chanceler la 
raison du peintre. 11 repousse les caresses de son 
enfant maladive, que l’emotion fait tomber dans une 
grave crise cardiaque : au moment ou la mere se 
precipite pour prendre dans un secretaire la potion 


qui doit sauver sa fille, il se saisit soudain de la clef 
du meuble et de celle de la chambre de la petite, 
comme pour punir la mere en atteignant l’enfant. 
Devant l’horreur de cette situation, la mere defail- 
lante prouve au peintre que la fillette est bien de lui : 



Le Docteur Henri de Rothschild. 

Detail d'un dessin de Georges Villa (Comcedia illustre .) 


le pere recouvre alors sa raison, se reconcilie avec sa 
femme au moment ou 1’ on apprend que la crise est ter- 
minee et que l’enfant hors de danger s’est endormie. 

Les caracteres des personnages sont vigoureuse- 
ment tailles en relief et parfois meme leur analyse 
psychologique est tellement poussee que, par ins¬ 
tants, on a la sensation que la piece est «trop ecrite ». 

II y a dans cette comedie des scenes delicieuses de 
simplicity et d’emotion contenue. Citons surtout, au 
1" acte, la sc&ne ou le riche banquier, resigne aux 
flatteries, nous dit tout son scepticisme desabuse; au 
2' acte celle ouun vieux « jeune premier » vient conter 
ses infortunes conjugales; au 3‘ acte la scene entre 
le module innocemment coupable et l'epouse trompee. 

Certes, apr&s les dialogues si aimables et si spiri- 
tuels du 1" acte et du debut du second, oil l’auteur 
nous donne toute la mesure de son sens de la comedie 
moderne, les scenes violentes entre le peintre et l’ac- 
trice ont paru trop dramatiques et presque un peu 
brutales pour les yeux et les oreilles de ce public 
mondain qui, depuis quelques annees, s'est habitue 
avec une injuste exclusivite au « genre » de MM. de 
Flers et Caillavet et qui n'a pas ose, cet hiver passe, 
faire aux beautes tragiques du « Phalene » d'Henri 
Bataille tout le succ&s qu’elles meritaient. Mais, 
quoique fres rudes, ces scenes sont dans la logique 
de la piece et 1’auteur les a voulues ainsi violentes, 
precisement pour que non seulement les spectateurs, 
mais aussi les personnages, en reconnaissent le 
caractere excessif. 

Et l’une des choses qui m’ont paru les plus deli- 
cates et les plus jolies, c’est que l’auteur qui a fait 
tomber le rideau presque immediatement apres la 
scene la plus tragique, a imite les bons livres 
d’antan qui, apres leur lecture, « laissent toujours 
quelque chose a penser ». Le D r Henri de Roths¬ 
child a voulu que le spectateur en s’en allant 
paracheve lui-meme le denouement en son esprit et 
en tire cette conclusion, qui est la trame meme de la 
piece : c’est qu'en amour la « loi du pardon » est de 
tout point preferable a la « loi du talion »! 

D' V. 
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LES DEUX AMIS GOUTTEUX 

Deux amis atteints de la goutte, 

Se rencontrent en route. 

L’un venait d’Angleterre et Vautre de Paris. 

« Que viens-tu faire en ce pays ? » 

Dit ce dernier. — « Ah! mon cher camarade, 

« La goutte me rend si malade, 

« Que je cherche a calmer ma cuisante douleur, 

« Et je vais a Paris consulter ton docteur; 

« Car j’entends dire en Angleterre 
« Qu’il obtient les plus beaux succes. » 

— « Oh! c’est plaisant, replique le Frangais, 

« Pour soulager mes maux, je fais tout le contraire : 
« Je change de docteur; je vais trouver le tien. 

« Car, pour la goutte, on dit qu’il vaut mieux que le mien. 

C’est ainsi que Von fait souvent un long voyage, 
Peasant rencontrer mieux qu’on rencontre chez soi, 
Ce qui vient du lointain se prise davantage; 

Nul n’est dans son pays, ni prophete ni roi. 

D' VERMER, 

du village de Fawenne, pres Beauraing (Belgique). 


POUR MON MEDECIN 

<=§<* 

Au D' Foveau de Courmelles. 

Je ne veux nullement blaguer les Medecins 
Et cela se comprend : je suis apothicaire. 

D’ailleurs, inquiete par un etat precaire, 

On s’empresse d’alter querir ces... assassins! 

Le fleau conjure, statue ou reliquaire , 

Sont bientot remises : on delaisse le Saint! 

Le gardien de la paix devient mieux qu’un roussin 
Lorsqu’on est harcele par les Robert Macaire. 

Cependant, je n’aiplus fiance en mon Docteur. 

Son prestige, naguere, etait fascinateur; 

Mais aujourd’hui, je crains qu’il n’ait perdu la boule 

II m’ordonne les ceufs, frais pondus, jaune et blanc 
Parfait! Mais pourquoi done — 6 mystere troublant, 
Si I’ceuf m’est excellent... me defend-il la poule? 

PASCALON. 
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L’HOPITAL vu par les goncourt 

Andre Finot, — un nom que les lecteurs d’A lscu- 

lape devront retenii - publie dans Z Hopital, un 

article medico-litteraire sur la maniere dont les 
Goncovrt ont su voir el juger le milieu hospitalier 
<j a ns Sceur Philomene, dont Vaction a pour cadre 
I’hopital de la Charite. 
tfous ne pouvons citer 
que des extraits de ce 
travail qui est a lire 
en entier. Qu’il nous 
soit permis en passant 
de feliciter de leur ini¬ 
tiative les jeunes et har- 
dis confreres qui ont 
fond ; et dirigent l’Ho- 
pital. II nous est agrea- 
tjle ce saluer dans le 
Com. te de Redaction, 
no s ( mis Lian, Gaston 
gun ndj Lagane, Weis- 
senh ch, Velter, Ste¬ 
phen Chauvet. 

... ,’est a la Charite, 
vers 860, que les deux 
frere: Goncourt prirent 
conta ;t avec la vie hos- L ' 
pitali re, a loisir, dans 

les d; toirs des malades, et a la salle de garde, lais- 
sant les uns et de l’autre ces tableaux minutieux 
dans ssquels ils excellaient. 

La isite du chef au matin est brossee de main f erme. 

« II :st huit heures et demie. Le mciiin sort paresseuse- 
ment ■ une longue null de fevrier, etla premiere clarted’nne 
belle )urnee d’hiver qui se leve se repand dans la salle 
Sainte Therese... 


« Au milieu de la salle une vingtaine de jeunes gens, in¬ 
ternes, extemes, et ces etudiants de seconde annee, appeles 
les bedouins (?) sont aupres d'un poele. 11s font cerde autour 
de leur chef, un vieillard au teint pale, aux cheveux 
blancs et tombant derriere les oreilles, dont les sourcils noirs 
ne font que remuer au-dessus de deux petits yeux, profonds, 
spirituels et bons. Le vieillard, en cravate blanche, en habit 
noir, avec la rosette d’officier de la legion d’honneur a la 
boutonniere, porte un grand tablier blanc qui lui monte 


chapelle Saint-Pierre (Chapelle primitive de VHopital de la Charite). (D'apres 


jusqu’au haut" de la poitrine. Une calotte de velours grenat 

laisse son large front decouvert. 

« S ur la longue table, placee entre les deux poeles, des bandes de 
toile sont roulees en pelote, Une pyramide de petites eponges 
est a cote d’un paquet de charpie qui se dresse en neige.etc.» 

Et c’est une avalanche de details menus, un peu 
fatigante, mais tres precise. Par instant ressortent 
des phrases particulierement pittoresques. 

« La salle aeree n’a plus d'odeur, mais seulement une sorte 
de chaleur humide, la tiedeur d'une chambre ou il y a un 


bain „ D'autres (malades) restent immobiles sur le dos, les 
jambes relevees, les genoux en l'air, soulevant la couver- 
ture a angle droit. Beaucoup, la tete haute sur l’oreiller, se 
tiennent avec la main gauche le poignet de la main droite, 
attentives et les yeux distraits, dans la pose d’une personne 
qui se tate le pouls ». 

Ailleurs, les Goncourt ont quasi stenographic des 
conversations de femmes qui s’appellent par 
leur numero de lit. Ils 
tiennent k ne rien pas¬ 
ser sous silence, decri- 
vant la vie d’hopital 
heure par heure dans 
ses recoins les plus effa¬ 
ces, entassant notes sur 
notes, et les eparpillant 
au long des cinquante 
chapitres de leur livre. 
Tout est controle: ils’n’e- 
crivent rien « de chic ». 

Peu k peu ils dressent 
leur monument ,1’ emplis- 
sant du brie - k - brae 
d’usage, n’oubliant pas 
meme le cahier de la 
surveillante avec ses 
titres de colonnes, les 
pots d’onguent, 1 le frot- 
teur au pied nu. Point 
une gravure du xvu" siecle.) d’infiniment petit pour 
eux : tout est bon pour 

rendre la vie. 

Et, de fait, cela vit, comme une peinture au co¬ 
lons tres franc —jusqu’a en etre, par instants, criard. 

Ils ont bati leur edifice: il leur va falloir l’animer, 
alors interviennent deux personnages, tres en relief: 
un interne et une soeur de Charite. 


L’intrigue est simple a la fois et fort romanesque. 
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Une jeune fille, que la vie desillusionne, entre au 
couvent et devient religieuse augustine. Elle ren¬ 
contre dans l’hopital ou elle est novice l’interne 
Bamier qui la seduit peu a peu, sans le vouloir, sans 
le savoir meme. Or, dans le service est venu echouer 
une pauvre fille qui fut jadis la maitresse de l’in¬ 
terne, et c’est ce dernier que le chef charge d’operer 
la tumeurqu’elle porte au sein. La jeune femme meurt 
peu apr&s. De desespoir, Barnier, qui a ete repris par 
l’amour d'autrefois, se tue. Et la soeur, venue pour 
prier au lit de mort, emporte furtivement une boucle 
de ses cheveux. 

L’aventure, en ses grandes lignes, est vraie. Elle 
fut un jour contee, en presence des Goncourt, par 
Louis Bouilhet — l'ami de Flaubert — qui vit la 
scene finale a l’hopital de Rouen. Les auteurs l’ont 
simplement transposee dans le milieu parisien... 

C’est, en somme, une figure en haut relief, mo- 
delee avec le soin que les Goncourt savent apporter. 
Le seul ecueil — ils l’avaient bien senti, et ils l'ecri- 
vent dans une lettre k Flaubert — « c’est le puncif : 
la sceur de Charity a toujours une odeur de piece de 
vers couronnee par VAcodemie frangaise. Elle 
tient de la cantini&re et de Saint-Vincent-de-Paul. 
C’est un type canaille a force d’etre sympathique, » 
Ont-ils evite ce travers ? Je le pense. Et en mon- 
trant avec infiniment de tact et de retenue une sceur 
amoureuse, ils ont probablement cree « un type » 
pour le moins vraisemblable, un peu hors des con¬ 
ventions, mais « oh les ailes d’anges », comme ils 
disent, « sont tres convenablement rognees ». 

fl n’en est plus de meme de l'interne Barnier. 
Celui-la est reste trop « premier communiant ». II 
tient a la fois du bon Samaritain par son habilete a 
panser les plaies, et de Saint-Vincent-de-Paul par 
l’adoption qu'il fait de l’enfant d’une pauvre femme. 
II est aussi d’une delicatesse qui etonne : il met plus 
de quinze mois a s’accoutumer a l’hopital et aux 
autopsies (n’est-ce pas la Jules de Goncourt qui 
montre le bout de l'oreille ?), il plaisante a peine, il 
est digne de porter la cornette, et presque de pro- 
noncer des voeux. 

De lk une personnalite effacee, morose, insuffisante. 
Les Goncourt ont, d'ailleurs, vu trop superficielle- 


ment les internes : ceux-ci, tous en grisaille, ne « res- 
sortent » pas. Ils echangent bien quelques conver¬ 
sations bruyantes : on chante la chanson de Bicetre, 
et on critique les « patrons ». Mais cela n’est pas 
mediant. On parle de theses aussi. L’un d’eux en 
prepare une sur « les bains chez les Romains » (!) 



S. Baron. — Les Amours malades, tous eclcpes, 
vont frapper a la porte de Mercure. 
(Ancienne salle de Garde de la Charite, xix* siecle). 


Cette fois, voila Edmond de Goncourt le chercheur, 
qui surgit : 

« 9^ pent etre curieux... Mais il aurait du prendre le sujet 
plus large, faire une etude de medecine philosophique et his- 
torique. Pourquoi n'a-t-il pas empoigne les mauvaises moeurs 
de l’antiquite en masse (!), les scandales du monde grec et 
du monde romain, voila un cadre ! » 

Ailleurs, toujours a propos de these : 

« Et tu prends, decidement quoi ? — La mort? — Ah bah ! 
— Oui, je veux prouver que la mort naturelle, cette mort 
qui etait la mort de l’homme dans les temps primitifs.... 


et qui est sa fin propre au bout de tout.... la mort naturelle 
n’existe plus. Dans notre vie modeme, tout le monde meurf 
par accident. La vie ne s’use plus, elle se casse. C’est u 
suicide plus ou moins lent... » 

Voila qui n’est pas tres clair, ni tres demontrable 
Ces paradoxes litteraires et quelqne peu forces res- 
sortissent plutot d’internes des asiles. Mais, une fois 
de plus, si nous en venons ala description pure, nous 
retrouvons la vison claire, quasi parfaite de la salle 
de garde. 

« La salle avait une voute en arceau dont l’humidite avait 
dechausse les pierres de taille..., » 

— Je passe l’enumeration du placard, de lafontaine 
de cuivre, du easier a lettres, du poele, du lit de l n - 
terne de garde (qui, parait-il, se dressait dans la salle 
a manger), du ratelier a pipes, de l’ardoise, de la ca¬ 
ricature du directeur, que sais-je ?.... — 

« Ils etaient sept dans cette salle, la tete coiffee dela pr he 
calotte noire, assis autour d’une table... Un seul d’entre . x 
l’interne de garde ce jour-la, avait garde son tablier : es 
tabliers des autres pendaient aux pateres. Et a leurs 1 ! u _. 
tonnieres, de petites pelotes a epingles roses ou viole es 
faisaient de loin l’effet de bouquets ». 

Ils causent, cesjeunes gens: et leurs conversati is 
pourraient tres convenablement servir aUjourd’l i. 
L un vante a propos d’amour, la... facilite. 

« Pour se secouer, ils descendaient dans Paris comme es 
loups, ils tombaient quelque part ou ils trouvaient du - h 
de la mangeaille et de la femme..,, et cela durait trente Lx 
heiires (!!!). Une noce de marins ! C’etait la vieille ec a 
1’ecole de Bichat (?) et des autres, des Messieurs batis un u 
bien... ». « Pour nous, la femme, repond l’autre, 9 a ne doit as 
etre 9 a du tout... c’est tout ce qu’il y a autour de la femm. 
les fioritures. . qui sont faites pour nous.... C’est la robe..., ;S 
illusions, toutes les jolies blagues, enfin... tout ce qui n’est s 
le corps de I'amour, quoi!... C’est tout 9 a qui a des char s 
de nous pincer... parce que dans notre etat — il est mate -A 
en diable, notre etat, et pas poetique — on a un grand f d 
de reves a placer. » 

Cela est sans doute un peu « arrange » par s 
Goncourt « avec quelques adoucissements auxqr 3 
ils se sont lachement resignes par respect pom a 
justice de leur pays ». Et cependant, a un bout e 
la table ou s’etalent pele-mele « les bouteilles via ,, 
les demi-tasses de grosse porcelaine, les soucoup s 


I EAU MINERALE NATURELLE 

S^LEGER POUGUES ALICE 


I ALCALIN E, LITHINfiE, FERRUGINEUSE, RECONST1TUANTE 

La plus agrdable des Eaux mindrales 

C’est le REMEDE LE PLUS PUISSANT contre les 

DYSPEPSIES, GASTRALGIES 

C’est la veritable Eau de regrime des FAIBLES, ■ 

des CONVALESCENTS et des NEU RASTH E NIQUES 
I La Source ALICE de POUGUES est la seule Eau minerale medicinale ordonnee dans le trnifement I 
I_ de la Tuberculose par la Recalcification | 



G 


• Li seule qui, outre l’effet purnatif immgliat. e: 


ne action curative sur les organes malades 


J 


^ PAR UNE SOMMITE MEDIC ALE 

D1ABETIFUGE 


EXPtRIMENTt AVEC SUCCfcS DANS L__ 

'IT SANS LESER AUCUN ORGANE, 


MERIN 8 , MINKOWSKI, THIROLQIX, irflNE, OIEUIAFoT" 
' OBOUARDEL, JDKKER, WEGBIE, BIHZ. S. W” ^ 


LE SOU MEDICAL 

Liguc de protection et de defense professionnelles■ 

Nous croyons devoir attirer l’attentipn 
des Ieeteurs d’Aisculape, a l’heure ou de 
toutes parts le corps medical est en butte 
aux poursuites, risques professionnels, 
revendications arbitraires de toutes sortes, 
sur le Sou Medical. Tout medecin doit en 
faire partie. 

Le Sou Mddical, ligue de protection et de 
defense professionnelles fondee en 1897, est 


destine h couvrir ses adherents contre tous 
les risques professionnels et prend en outre 
la part la plus active a la defense generate 
des interets medicaux, se proposant de tra- 
duire par des actes les predications du 
Concours Medical. 

Pour la protection individuelle de ses 
membres, il est intervenu dans plus de 
10.000 affaires : proems devant toutes les ju- 
ridictions (y compris la Cour de Cassation, 
le Conseil d’Etat et le Tribunal des Conflits), 
litiges, revendications, arbitrages, consulta¬ 
tions, etc. Pour les luttes d’interfit general, 
il marche d’accord avec le Concours, 


l'Unio 


des Syndicats, 1’AssociationGeherale 
des Medecins de France, etc. 

' Recemment, il a ete cree une caisse de 
garantie destineea garantir ses membres, en 
outre des frais du proces, jusqu’i concur¬ 
rence de 2.000 francs contre les dommages- 
intergts qui pourraient leur Stre intehtes en 
raison des fails cliniques et therapeutiques 
accomplis dans l’exercice de leur profession, 
et d6s maintenant, cette caisse est dotee de 
ressources suffisantes pour lui permettre 
d’envisager tous les aleas. 

Faut-il ajouter que tous les avis possibles 
sont donnes, toutes les demarches sont 


faites en vue de rendre des services extru- 
profcssionnels ? 

Pour etre membre du Sou Medical, il faut 
Stre membre d’un Syndicat ou d’une Asso¬ 
ciation Medicale cm bien Itre presente par 
deux confreresdeja membresduSou Medical. 

La cotisation annuelle est de 20 francs, 
comprise la participation a la caisse de 
garantie. 

Les membres ne sont admis qu’apres 
envoi de leur adhesion et paierrient de la 
cotisation. Envoyer adhesions et demandes 
de renseignements au Concours Medical , 
i 32 , faubourg Saint-Denis, Paris. 
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pleines de bouts de cigarettes et d'allumettes noyes 
dans le bain de pied... les pipes de terre culottees », 
admirez ces deux internes qui, au milieu du fracas, 
causent sur la science sans doute, « avec tant d’ef- 
fasion qu’a tout moment on les voyait oter lenrs lu¬ 
nettes pour essuyer les verres sur leurs genoux 
contre le drop de leurs pantalons. » 

Et les difficultes avec l’administration, vous allez 
voir qu’elles ne datent pas d’hier ! D’abord au sujet 
de la « tenue ». « Le jour de la fete de Bicetre, ce 
que nous avons ete beaux — dit l’un d’eux avec 
regret — nous avons fait un train !... II parait que ce 
n'est plus ga maintenant : on est tenu, le concierge 
fait des rapports , on vous demande des moeurs de 
demoiselle:., et de ne pas ronfler la nuit ! » 

Aaxdecesmaintenant! « En voilaunhopitaloul’on 
est derange :c’est sept fois en moyenne qu’on vient 
you r. reveiller... II y a ce diable de pas de Vinfirmier 
qu'c 1 entend marcher dansla cour,monterl’escalier... 
Et i; matin, a six heures: pan, pan, a la porte... En- 
trez: C’est un deces a signer... » Voila une question 
qui era restee insoluble pendant un certain temps ! 

A isi notes et documents se suivent, s’amassent, 
s'an mcellent ; chemin faisant, nous apprenons que 
la m graine se traite par le laudanum, que la tumeur 
d’ur. i jeune operee est un « encephalo'ide lardace, » 
que i rue de la Bienfaisance est« au boutdu monde » 
et q e des chiffonniers l'habitent. 

A; Leurs, deux pages sont remplies par un cours 
de cl aique. Nous sommes submerges sous une foule 
de details, souvent pas tres utiles, quelque.fois tout a 
fait rors du sujet, mais qui tirent, de leur archaisme 
mem ;, un interet veritable. II n’y a que le caractere 
de 1’ iterne dont les Goncourt persistent a n’avoir 
nulls intelligence. 

Ba nier, sur l’ordre de son chef, a done opere la 
tumeur de son ancienne maitresse. Cela est done bien 
itivn. isemblable, mais la suite le devient encore plus. 


La mort de cette femme — tragiquement contee 
cela va sans dire, par des auteurs quise sont souvenus 
trop visiblement de la fin de Mme Bovary — affole 
l'interne, et le precipite vers le suicide. 

Comme cela sue le romantisme ! et que les Gon- 



S. Baron. —7 Les Amours, gueris et pimpants, munis 
de leurs f leches, prets a recommencer leurs exploits. 
(Peinture de l’ancienne salle de garde de ]a Charite). 


court etaient done imbus encore de ce procede litte- 
raire, renie pourtant par eux tres haut! 

De plus en plus ils « forcent la note» : Barnier 
debute par une tentative de mort lente, et bien mal- 
gracieuse pour un homme qui a de bonnes notions de 
pathologie : il se prepare une cirrhose du foie par de 
nombreuses absinthes porteuses d’oubli ! Et cela 


nous vaut des pages d'observation sur l’alcoolisme> 
bien plus litteraires que cliniques. La fin se faisant 
trop attendre, l’interne simule un accident, se blesse 
volontairement a la main en faisant une dissection 
a Clamart. La tumefaction, dans ce cas bien curieux, 
commence par la cheville du pied droit, et le mal- 
heureux meurt, cette fois, en peu de jours, d'infec- 
tion purulente. 

Les Goncourt ont voulu parler, je suppose, de 
piqure dans une autopsie, et non dans une dissec¬ 
tion, celle-cine presentant jamais les dangers de celle- 
la. Ce n’est qu’un mince detail. Mais leur heros finit 
bien mal, en volant en quelque sorte l'admiration, 
puisqu'il veut paraitre victime de la science, alors 
qu'il n’est qu’un lache pour qui le revolver serait 
tout indique. Andre FINOT 

LA VIE SANS MICROBES 

Des 1885, Pasteur s’etait pose la question de savoir si 
la vie sans microbes etait possible. Ce probleme du plus 
liaut interet pour la bacteriologie et la biologie n’avait 
pu etre resolu jusqu’en ces dernieres. annees. Cependant, 
il y a deux ans, dans une note presentee a l’Academie 
des sciences par le D' Roux, directeur de l’lnstitut Pas¬ 
teur, M. Michel Cohendy montrait qu’il avait pu elever 
aseptiquement des poulets. Ces experiences eurent un 
certain retentissement. 

A l’lnstitut Pasteur, d’autres experimentateurs conti- 
nuerent ces recherches. C’est ainsi que M. H. Wollman 
reussit a elever des tetards et des mouches, a l’abri de 
tout germe microbien et que M. Guyenot obtint des 
colonies de mouches aseptiques, ce qui semble vraiment 
paradoxal, etant donne que les mouches sont de merveil- 
leux agents de propagation des maladies infectieuses. 

Il est done actuellement etabli que des animaux appar- 
tenant aux groupes les plus divers et pourvus normale- 
ment d’une riche flore intestinale peuvent etre eleves 
dans les conditions d’une asepsie parfaite sans qu’il en 
resulte pour eux une inferiorite quelconque par rapport 
aux temoins non aseptiques. 


V 






BRONCHO. 




Grippe, Sccohile, Rachifeme 


*4,, 


v 


SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au chlorhydro-phosphate de ebaux creosote 

A MIEUX TOL£r£e des PREPARATIONS CR^OSOT^ES 


Par laction antiseptique quelle e*erce h la fois sur les voies digestives ei pulmo- 
naires el par Iw,6l6ments minOraux quelle fournit au systeme osseux 
ft Ha cellule, la SOLUTION PAUTAUBERGE est le medicament de choix 
bronchite chronique et de la tuberculose.'et le remide le rr 
indiqui pour obtenir la reconstitution physiologique dans 
les maladies paratuberculeuses.. 


CACHETS DE 

NEVRALGOL BROSSARD 

au Lacto-Benzoate de Quin^theine 

SPECIFIQUE DE LA DOULEUR : 

Hevralgies, Migraines, Rhumatismes, Grippe, etc. 

Echantillons et Literature sur demande 

LABORATOIRE SOENEN & BROSSARD — LA ROCHELLE 



Voir page i la lisle de nos Primes. 



FABRICANTS D’INSTRUMENTS DE CHIRURGIE, 

DE PRECISION, APPAREILS ORTHOPEDIQUES 


LUER (F. et Docteur W. WULFING- 
LU ER), io4,boul. Saint-Germain, Paris. 
Tel. 813-90. 

Fabrique d’instruments de Chirurgie et 
d’appareils de Medecine. 

HUIT GRANDS PRIX. 

Catalogue sur demande : 1 0 Special pour 
I'ophlalmologie ( 1901 ); 2 0 Special pour 
I'oto-rhino-laryngologie, I’cesophago-tracheo- 
bronchoscopic ( 1911 ); 3 0 pour la Chirurgie 
generale ( 1904 ). 

THERMOTHERAPIE, appareils du 
D r Miramon de la Roquette, pour la pra¬ 
tique medicale courante. 

Air ebaud; Lumi'ere. 

Helmreich, constructeur, tournisseur des 
hopitaux, a Nancy. 


COGIT (E.) et C i0 , boul. St-Michel, 36, 
Paris. Tel. 612-20. 

Constructeur A'Instruments et Appareils 
pour les Sciences. 

Fournitures generales pour Bacteriologie 
et Micrograpbie. 

Depot pour la France des Microscopes et 
des Jumelles a prismes E. Leil{. 
WICKHAM, ancien externe des Hopi¬ 
taux de Paris, Hors concours, Membre 
du Jury, 13, rue de la Bahqiie, Paris.' 
Tel. 270-55. 

FABRiauE de Bandages Herniaires. — 
Appareils a pieces interchangeables, legers, 
confortables, d’une robustesse et dune 
securite absolues. Le principe mecanique 
qui preside a leur construction leur donne 
tine superioritc incontestable. 

Contention parfaite, souvent guerison. 
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EGLISE DE SAINT-LEONARD ET LA 
CHAPELLE DU SEPULCRE, par Renf. 
Face. Delesque, imprimeur-editeur, 
Caen. 

Dans cet extrait du Bulletin monumental 
M. R. Fage ettldie de fa?on detaillee et 
approfondie I’eglisede Saint-Leonard, gothi- 
que par les parties hautes de son abside et 
par sa facade occidentale, purement romane 
pour tout le reste. Nous tenons a signaler ce 
travail remarquable aux lecteurs d’VEsculape 
qu'interessa 1’article recent de notre collabo- 
rateur, M. Goraix,sur Saint Leonard accou¬ 
cheur, paru recemment dans nos colonnes. 

COURS D’HYGIENE GENERALE ET 
INDUSTRIELLE, par le D' Batailler 
et E. Treskont, avocata la Cour d’appel 
de Montpellier. H. Dunod et E. Pinat, 
editeurs. Prix : 5 francs. 

Les auteurs ont essaye de consigner toutes 
les donnees essenticlles de l’hygfene gene- 
rale et industrielle. Ils onttenu a dire beau- 
coup cn peu demotset, sans se perdre dans 
les details, ils n’ont rien neglige des ques¬ 
tions importantes. 

CLIMATOLOGIE DE LA FRANCE. 
Barometre, Thermometre, Vents, par le 
D 1 Ghislain Houzei., Vigot, edit., 
Prix : 2 francs. 

La climatologie, jusqu’a ce jour, a efe plus 
etudiee par les meteorologistes que par les 
medecins. Depuis quelques annees, M. Angot, 
directeur du Laboratoire central de meteo- 
rologie, a fait dresser des cartes de France 
sur lesquelles sont indiquees, par mois, les 
aires de floraison des differents arbustes de 
nos latitudes. 

II scrait & souhaiter que nous puissions 
faire de mStne en medecine et que nous arri- 
vions it dresser des cartes de notre sol oil 
seraient inscrites les aires les plus favo- 
rables a la cure de toutes les maladies que 
nous avons a soigner. 

A leur defaut, et en attendant qu’une col¬ 
laboration intelligente execute ce travail, le 
D' Houzei nous presente une sdrie de cartes 


mensuelles ou nous trouvons les caracteris- 
tiques climateriques dun i oin.t quekonque' 
de notre territoire. Un seul coup d'ceil suffit 
pour apprecier le point considers, soit que 
• nous desirions y envoyer un malade, soit que 
nous soyons consultes a ce sujet. 

LES DESORDRES CLINIQUES DU 
BATTEMENT DU CCEUR, par Th. 
Lewis, professeur a l’Ecole de medecine 
de Londres. Traduit de Panglais par le 
D 1 ; C. Chauvet de Royat, 3 fr. 50. Librai- 
rie Felix Alcan. 

C’est une idee particuiierement heureuse 
qui a conduit le D'Chauvet a nous donner 
cette traduction de l’oeuvre si originale et si 
claire — extraite d’un magistral traite com¬ 
ply — que Teminent cardiologue anglais 
Th. Lewis a redigee a 1’usage des etudiants 
et des praticie.js. 

LA COUR DE FRANCE ET L’ASSAS- 
SINAT DU MARECHAL D’ANCRE, 
par A. Franklin. 3 fr. 50. Emile-Paul, 
editeur. 

M. A. Franklin, administrateur honoraire 
de la Bibliotheque Mazazine, publie sous ce 
titreun volume rendu extrbmement attrayant 
par les nombreux extraits des memoires du 
temps qu’il cite. II nous est donne un curieux 
aperfu des mosurs et du ton de la cour du 
bon roi Henri IV it un recit dramatique des 
fails qui ensanglanterent les premieres 
annees du xvif siecle. 

A PROPOS D’UN CONTRAT D’AP- 
PRENTISSAGE D’APOTHICAIRE EN 
1596 , par O. Sarcos, docteur en Phar¬ 
macie, 1 brochure. Carcassonne. 

Dfesle moyen age, c’est-a-dire des l’epoque 
ou les commerpants et les artisans creerent 
des corporations, pour se proteger et pour se 
defendre, les aspirants apothicaires eurent 
a faire un long apprentissage, sanctionne 
par un examen, avant de devenir maitres. 
L’auteur examine un curieux contrat, passe 
devant notaire, par un aspirant a I’appren- 
tissage, en i5g6. 


LE SIEGE DE PARIS ET LA COMMUNE, 
par le D r Lucien Nass, 3 fr. 50. -Plon, 
editeur. 

Le present ouvrage de notre distingue 
collaborateur, le D' Nass, n’est pas, a pro- 
prement parler, une histoire militaire, ou 
philosophique, ou sociale, ou meme anec-'‘ 
dodque; c’est autre chose et mieux encore,-';' 
c’est de la Clinique historique. L’auteu'r' 
examine en detail les faits qu’il' juge typi- 
ques, les phenonfenes morbides provoques 
dans une vaste agglomeration par l’encer- 
clement des armees allemandes et par l’in- 
surrection. A la faveur des actes qu’il met 
en lumfere avec la haute serenife d’un hprnJne 
de .science conscient de n’avoir aucun sys- 
teme a ddfendre, nous assistons au processus 
d’une veritable maladie, qui -nait, evolue, 
eclate, atteignant a ,1a fois les.masses et les ,. 
individus en vertu d’un determinismerigou- 
,reux, et, dans ce grand, d.esarroi, les cham¬ 
pions de l’ordre n’echapperent pas plus que 
les neo-terroristes a l’epidemie. de folie 
furieuse qui regnait et aux illusions conta- 
gieuses. 

LA SAVOIE, VUE PAR LES ECRIVAINS 
ET LES ARTISTES, par Van Gennep, 
102 illustr., 4 fr. 50. Edition Lotiis Mi¬ 
chaud. 

Ce volume, tres documente, tres ihteres- 
sant, abondamment illustre,- continue fa 
serie d’ouvrages si heureusemenf com- : . 
mencee par la Bourgogne et la Normandie 
et dont M. Van Bever dirige la publication. 

LES VIEILLES ENSEIGNES DE PARIS, 
par Ch. Fegdal, dessin d’Andre War- 
nod, 3 fr. 50. Figuiere, edit. 

Tres interessant ouvrage, abondamment 
illustre, dont nous recommandons la lecture 
a tous ceux qu’interesse le passe pittoresque 
de Paris. 

LA CHASSE AUX PIRATES, par Louis 
Carpeaux, 3 fr. 50. Bernard Grasset, edit. 

C’e roman a pour but de montrer les legion¬ 
naires en colonne et sous leur vrai jour, car 


ils viennent d’etre odieusement attaques 
File est encore destinee a faire connaitre au j 
jeunes gens les premieres emotions du f eu 
a leur faire aimer le splendide pays du 
Tonkin et it les attirer vers la carriere colo- 
niale par 1’attrait meme du danger. 

NOTRE ALIMENT FONDAMENTAL 
LE PAIN, (ETUDE TECHNIQUE Die’ 
TETIQUE ET CLINIQUE), pa,- ]e ‘ 
D'- Paul Corton. i fr. 50. Maloine, edit. 

LE PASSE ANECDOTIQUE. L’HYGIENE 
DE NOS AIEUX, par Ernest Laut 
3 fr. 50. Albin Michel, editeur. 

Vous plaitTil de savoir comment nos aleux 
se defendaient contre les maux, comment 
ils luttaient contre les epidemie's, la perte 
le cholera, la grippe, ou contre le fr 0 id’ 
comment ils appliquaient les principes de la 
therapeutique que-Molierea resumee d.ns 
la formule fameuse : Purgare, saignc're 
clysterium donare; comment ils entr e- 
naient leurs villes; comment ils desin f c - 
taient leurs Jogis; comment ils sebaignai- it 
■comment ils allaient aux eaux et que es 
etaient leurs stations preferees; comment ils 
se nourrissaient; enfin, comment ils s’ha: il- 
laient pour, suivant l’expression de M n- 
taigne, « garder leur corps en sante »?., 
lisez ce livre, 

LA SCIENCE DU BONHEUR, par js , N 
Finot, -i-p edit. 3 fr. 50. Fayard, L : . 
M. E. Chauffard, a dit de M. Finot, n 
appreciant le livre que.voila : « L’auteur n is 
parait digne de prendre place a cote ...es 
grands directeurs de consciences, des E[ - 
tete, des Marc-Aurele, des Montaigne, es 
Nietzche, des Tolstoi. Son livre est de’c x 
qui ont sur les ames plus d’action que s 
morales abstraites et deductives des phi > 
sophes. ». 

L’ENFANT, de sa naissance, a la fin le 
la premiere enfance Des soins a ui 
donner par toute personne etranger a 
la medecine, par M. le Prof. A. Pina >. 
(Lib. A. Colin, 1 franc). 


DICTIONNA1RE-FORMULAIRE 


DES PR1NC1PALES SPEC1ALITES PHARMACEUTIQUES 


Anlodol — Combinaison,synthe- 
tique, dans une glycerine spe- 
ciale, de trimethanol et d’un 
deriv6 de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au centime. 
Antiseptique. 

1 cuilleree dans un litre d’eau 
pour un usage cotiranl. 

Bromures Mure. — Plusieurs 
sirops a base ile bromure et 
d’dcorces d’oranges amferes. 

/ • Sirop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2° au bromure de 
sodium ;— 3 ° au bromure de stron¬ 
tium ; — 4 0 polybromuri (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuilleree a 
soupe. 

Epilepsie, Hyslirie, Nivroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules ovariques Vigier (a 
O g. 20 c,). — De substance 
ovarique pure. Contre la Chlo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, Yaminorrhee^etc. 

Ces capsules s’emploient h la 
dose de 2 a 6 par jour, selon l’or- 
donnance du medecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 

Choleoklnase, —Extrait special 
de fiel de boeuf, renfermanttous 
les principes actifs de la bile as- 
socies a la Kinase. 

Enterocolite mucomembraneuse, 
constipation, insuffisances bi- 
liaire et pancreatique. 

Dragees ovoi’des keratinisees — 
6 a 12 par jour prises en 3 doses 


egales (au dejeuner, au diner 
et le soir en se couchant). 
Laboratoire Duret et Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 

Coaltar saponine Le Beuf, — 
Emulsion decoaltar au goudron. 
Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 

■ admis dans les hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrenes, herpes, leucorrhee, pi¬ 
tyriasis, otites infectieuses, suppu¬ 
rations, etc. (Le medecin l’emploie 
ici plus ou moins dilue suivant 
les besoins.) 

. Hygiene de la toilette : bouche, 
gencives, cheveux, ablutions jour¬ 
nalises (1 a 2 cuillerees a soupe 
pour un litre d’eau). 

Depot : 25, rue Reaumur. 

Depllatoire Hospitaller, — Ue- 

pilatoire scientifique, inoffensif 
(ne contient ni chaux vive, ni 
arsenic, ni acdtate de thallium). 
Dissout le poil comme I’eau dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation cutanee; dissout jusqu’k la 
racine, en trois minutes. 

Indications : 1° Chirurgicales 
(remplace le rasoir); 2° Midicales 
(poils disgracieux du visage ou du 
corps, moustache feminine, favo- 

Prix : visage 12 francs (mede¬ 
cins 9 fr. 5o); corps 20 francs (me¬ 
decins 16 francs). 

Pharmacie Chantereau, anc. int. 
des h6p. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


Germose Karyab ou Fluoro- 
forme stabilise. Ce merveiileux 
specifique de la Coqueluche et de 
la Toux nerveuse enraye inva- 
riablement une co.queluche dans 

Tres agreable au gout. Non, 
toxique. 

4 cuillerees a cafe jusqu’a' 1 an; 
8 cuillerees a cafe de 1 a 3 ans; 
8 cuillerees a dessert au-dessus 
de 3 ans. 

Depot : Pharmacie centrale de 
France, ruedes Nonnains-d’Hyeres, 
21, Paris. 

Hectine. — Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate de soude. 
Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’hectine par pi¬ 
lule) : 1 a 2 pilules par jour pen¬ 
dant 10 a 15 jours. 

Gouttes (20 gouttes=o,05 d’hec¬ 
tine) : 20 a 100 gouttes par jour 
pendant 10 a t5 jours. 

Ampoules A (0,10 d’hectine). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 a 15 jours (indolore). 

Laboratoire de VHectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, a Villeneuve-la- 
Garenne (Seine). 

Huile grise sterilisee et Indo- 
lore Vigier. — 40 j e ng. pout 
100 cc. (Codex igo8). 

Pour injections intramusculaires. 
Pour adultes : une injection de 
8 centigr. de mercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2‘ serie, etc. 

Se servir de preference de la 
Seringue speciale du D r Barthe- 
lemy a t5 divisions, chaque divi¬ 


sion correspond exactement a 
1 centigr. de mercure metallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 

Intraits Dausse, — Intraits de 
plantes tralches stabilisees (pre¬ 
cede Perrot-Goris). 

Intrait de digitate. Produit solu¬ 
ble, contr61d physiologiquement. 
Efl’et cardiaque rapide, durable. 
Levurine extractive Coutu- 
rieux (Comprimes de~ ^ 
Enzymes cte la ievure ue Diere; 
1 gr. correspond a 35 gr. de 
Ievure fraiche; les icomprimes 
sont doses a 0,20 centigr., ils 
equivalent a un gros cachet de 
Ievure seche et a une cuilleree 
de Ievure fraiche. Tr.es actifs, 
inalterables, faciles a prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne', Ecqe- 
ma, Derynatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies iiifec- 
tieuses, Ententes, Constipation. 
2a8 par jour, au debut des repas. 
Laboratoire Couturieux, 57, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 

Nevrosthenine Freyssinge. — 
10 gouttes = 0,20 centigr. de 
glycerophosphate de soude, po- 
tasse et magnesie,(ni. chaux, ni 
sucre, ni alcool). . 

10 a 20 gouttes a chaque repas. 
Flacon 3 fr. Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 

Ouataplasme du D* Langle- 
bert. — Pansement complet, 
aseptique, instantane. 
Phlegmasies, ecqema, impetigo, 
phlebites, briilures, irysipele 


Sirop du D r Bousquet. — , a 

Uionine-Merck. Chaque cui ■- 
rde a bouche renferme : 0,01 I i- 
nine-Merck, 2 gouttes bron >■ 
forme chimiquement pur,6go - 
tes alcoolal de racines d’aco: 
Indique dans toutes les Affi 
tions des voies respiratoires acco. - 
pagnees de toux opiniatre, d’ep. - 
sement nerveux et d’insomnie. 
Adultes: 4 a 8 cuillerees a sou 
Pharmacie du D r Bousqv. , 
140, faubourg SMIonore, Pa; 
Thaolaxine. — Laxatil regi; e 
Agar-Agar et extraits de rhaifi- 
nees. Produit entierement ve •- 
tal, ne determine aucune irri .1- 
tion, ni accoutumance. 
Constipation habituelle se pris- 

Paillettes : 1 a 4 cuillerees a cna- 
que repas. 

Cachets : i.a 4 a chaque repas. 
Comprimes: 2 a 8 a chaque repas. 
Pour les enfants. Granule : 1 ii 
2 cuilleres a cafe' a chaque repas. 

Laboratoire Duret et Raby, 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise)^- 
Uraseptine Rogier. — Granule 
soluble a case ue piperazine, 
d’urotropine, d’helmithol, de 
benzoates de soude et de lithine, 
et dose a o,5o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree a cafe. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse 1’acide urique. 

Rhumatismes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. 

4 cuillerees a cafe par jour, 

2 heures au moins avant ou apfes 
les repas. 

Rogier, -19, avenue de Villiers. 


Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 

GINGIVOSTOMATITES DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE RITES INFECTIONS HEPATIQUES 

DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophylaxie de la FIEVRE TYPHOIDE et da CHOLERA 


fclEL 


BULGARINE 

THEPfeNIER 


BOUILLON de Bulgarine 


COMPRIMES de Bulgarine 


3 fr. 50 (Conservation 2 mois) 


verre a madere ★ 1/2 heure avant chaque repas if 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

in 2 mois) 3 fr. 50 (Conservation ind£finie) 


Phosphates et diastases des Cereales germees 

ENTER1TES — DYSPEPSIES lepancrLtiques TUBERCULOSES — RACHITISMES 

Preparation des BOUILLIES MALTEES NEURASTHENIES 

PALPITATIONS d’origine digestive SUR A LI MENTATION 


DIGESTION RAPIDE des FECULENTS 



Amylodiastase I 

THEPENIER I 


SIROP d’Amylodiastase 


COMPRIMES d’Amylodiastase 


2 cuillerees a cafe if apres chacun des 3 principaux repas if 2 comprimes 
s et enfants : 1 cailleree a cafe ou 1 comprime ecrase dans une boaillie ou an bibe 


4 fr. 50 (Conservation ind^finie) 


4 fr. (Conservation ind£finie) 


des Ferments ” A. THEPENIER, 12, rue Clapeyr 




















BRONCHITES,GRIPPES .OSTEOMYELITES 



CORYZA, FUR0NCUL0SE,ANGINE3,ANTHRAX,0TITES 


Lch — & I literature gratuity. LflBORRTOIREocs PR0DUIT5 5C/E NTIA. 10, Rue FromentinPHRIS. 


EXTRAIT PR0T0PLASM1QUE DE LA LEVURE DE BIERE ISOLE DE SA MEMBRANE CELLULA1RE 
PRESENTE 5URLES PREPARATIONS ANALOGUES LESAVANTAGES SUIVANT5 : 


omm pm facile 

DOSES HO/NS FORTES 

actionpwspromote 

FT PLUS EFF/CACE 

Elle reussit toujours dans 

CORYZA, FURONCULOSE, ANGINES 
SINUSITES, OT/TES, ORGELEIS OSTEOMYEUTES 

et au debut de ta plupart des 

MALADIES INFECTIEUSES 

e'est I’Agent specifique par excellence dela 


EXTRAIT 

PROTOPLASMIQUE 
DE LA 

LEVURE DE BIERE 
ISOLE DESA 
riEMBRAM E 
•CELLULAIRE 


SOLUTION 
2a 5 Cuillerees a soupe 


AMPOULES pour injections 
une Ampoule de 2 CC. 


COMPRIMES 

4a10Comprim 


L . ROUZAUD 


MALADIES INFECTIEUSES OU CONTACIEUSES 
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SCULAPE 


Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de I’ANIQDOL 


MICROBES 

DOSES ANTISEPTIQUES 
empfichant toute culture 
dans b milieu ensemence 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES BACTERICIDES 
ayant tue au bout de io heures 
un* semcace dans on milieu dcculture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 


GRAMMES GRAMMES 
de PHENOL d'ANlODOL 

parrapporticelle 
du PHENOL 

GRAMMES GRAMMES 
de PHENOL d'AN lODOL 
pour r.ooo pour i.ooo 

par rapport & celle 
du PHENOL 

Bacille subtilis. 

1,90 0,25 

7,6 

8,5 0,45 

18,90 

Bacille coll communis . . . 

1,35 0,12 

11,25 

3,1 0,15 

20,70 

Staphylocoque dore. . . 

1,40 0,07 

20,00 

2,5 0,25 

10,00 

Streptocoque pyogene. . . 

1,30 0,06 

21,70 

1,35 0,09 

14,50 

Bacille pyocianique .... 

0,95 0,10 

9,5 

3,10 0,20 

15,50 

Bacille typhique. 

1,85 0,035 

52,85 

3,5 0,15 

23,40 

Bacille diphterie . . . 

0,4 0,065 

6,1 

1,1 0,1 

11,0 

Bacille cholera (Cassini) . . 

1,3 0,05 

26,0 

1,5 0,15 

10,0 

Bacille anthracis ... 

1,4 0,075 

18,7 

11,5 0,4 

28,75 

Bacille lactique. . . 

0,6 0,12 

5,0 

0,8 0,2 

3,0 


a Ces nombres font voir d'une fa?on globale que 
o 1 ’ANIODOL presente une activite en moyenne 
« vingt fols plus grande que celle du Phenol. 

« 11 est a remarquer que quelques nombres 
a emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
« fa?on tres notable : Ainsi, celui du Bacille 
« typhique, 52 , 85 , accuse a la fois la resistance 
« particulierement remarquable de ce microbe a 
« 1 acide phenique, et sa delicatesse vis-a-vis de 

« 1 ’ANIODOL, 

a La meme observation, moins interessante sans 
« doute au point de vue pratique, est a relever pour 
* le Bacille anthracis. 

« Signe : E. Fouard, 

(i Chimiste a 1’Jnstitut Pasteur. » 

« Au point de vue du mode d’action des antisep- 
t tiques, ces nombres apportent une contribution de 


Lysol.. 

Antiseptique de Pearson 
Acide phenique . . . 
Formol. 


Lysoforme . . 
Listerine. . . 
Sulfate de zinc 
Santias . . . 
Acide borique 


« plus a une connaissance anterieure acquise de la 
« superiorite des antiseptiques anticoagulants, ayant 
« ainsi, non une action essentiellement exterieure 
« sur le corps du microbe, comme les agents coagu- 
<c lateurs, mais une action physiologique interne, 
« modificative du protoplasma, consequence d’une 
« penetration osmotique a travers la membrane 
« enveloppe. 

« Signe: E. Fouard, 


Quelle est, d'autre part, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
Lancet, du 14 juillet 1906, page 125, qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
T(oyal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3, p. 424 : 


En romparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
[ precedents, on constate quelepouvoir bactericide 
de I’ANIODOL etant de 23 , 40 , et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
20.000 seulement, I’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme , les autres antiseptiques ayant un pouvoir 
de 1 o a 200 fois moindre. 

Ainsi s’explique la grande superiorite de I’ANIO¬ 
DOL et la faveur dont il jouit aupres du corps 
medical qu’il a definitivement conquis et qui sait 
qu’en faisant usage de l’ANIODOL il est certain 
d’obtenir d’emblee le maximum d’effet therapeutique 
sans exposer le malade au moindre danger, au plus 
petit inconvenient, 1 ’ANIODOL n’etant ni caustique, 
ni toxique, a 1’inverse du sublime qui reste toujours 
un poison violent. 



LE PLUS PUISSANT 

Antiseptique D6sodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre — Ne tache pas — Ni Toxique, ni Caustique 

TJ’ATTAQUE p Ag LES MAINS, NX X.BS IWSTEUMENTS 

OBSTETRIQUE - CHIRURGIE - MALADIES INFECTIEUSES 

Solution commerciale . au 1/100« (Une G RANDE CDILLEREE dans un LITRE D’EAD pour usage courant), 

PUISSANCES S BACTERICIDE 2340 i sur le Bacille typhique 

f ANTISEPTIQUE 52.85 i Cetablies par IH. FOUARD,Ch te a I’lNSTITUT PASTEUR 

- _ Celles du Phenol etant : 1.85 et du Sublime : 20. 

SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 2% 

_ ANTISEPSIE des WIAINS de l’OPERATEUB, de la PEAU , des SURFACES 

POUDRE D’ANIQIIOL insoluble 

B— U remplace riODOFORIWE 

Realisation de VANTISEPSIE INTERNE par VAMODOLms ^“ieur" ". 

Souverain dans FIEVRE TYPHOIDE, DIARRHEE VERTE DES NOUVEAUX-NES, GASTRO-ENTERITE 
FERMENTATIONS GASTRO-INTESTINALES, etc. 

__ DOSES i one grande culllereo de la Solution au 1/100- dans un litre d’eau par cuiller<5es. ou verges, dans les 24heures 

^_£cftan£//on^ef^ff9nse^nemen^ Societe de l’ANIODOL, 32, Rue des Mathurins. PARIS. - SE MjFIER DES CONTREFA$QNS. 
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NOS DEUX MODES D’ABONNEMENT 


De nombreuses lettres nous sont parvenues de France et de VEtranger au 
sujet de nos Primes de Remboursement et du Prix de I’Abonnement. D’une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime lors du renouvel- 
lement ; d’autre part, certains lecteurs, possedant deja la plupart des primes 
offertes, nous ont demande un prix d’abonnement special. 

Nous avons cree, pour donner satisfaction a tous les desirs : t -sj 

1° Des abonnements sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.) (5 ^ 


0 Des abonneraents avec primes a 20 fr. (Etranger 25 fr.) 


Collections dTESCULA PE : An nees 1911,1912,1913 

COLLECTION 1911 : 60 francs net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1912 : 20 fr. net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1913 : 12 fr. net, sans prime (fetranger 15 fr. net). 
Atitre temporaire, nous acceptons au prix de 36 fr. net, sans prime (Etranger 
45 fr.), des abonnements de 3ans, portant sur les annees 1912, 1913, 1914. 


1° Abonnement sans Priihes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 


Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvent 
plus porter sur I’annee 1912, sauf pour les abonnements de 3 ans (1912, 1913, 1914), qui sont acceptes, au prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.). Le prix des 12 numeros de 1912, pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 

2 Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 


L’envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris, donne droit a un abonnement 
d’nn an et a Vune des primes suivantes, dont la valeur egale celle de l'abonnement. (Designer deux primes pour le cas oil 
Vune d’elles serait epuisee.) Depuis le 15 fevrier 1913, le prix des 12 numeros 1912 est porte a 20 fr. net, sans primes. 


I. — nstruments de chirurgie, medecine, laboratoire. 

i° « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
!e catalogue de la maison Mathieu. 

2° Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
Is catalogue de la maison Guyot. 

(Nota). — Le « Bon » sera adresse a l’abonne des la 
reception du mandat d’abonnement. 

II. — Haux Minerales (France et medecins seulement). 

3 0 Eau de Pougues, Source Alice (une caisse de 

50 bouteilles). 

4° Eau de Vais, Source La Reine (une caisse de 50 bou- 
teilles). 

III. Produits hygieniques “ Innoxa ” (France). 

5° Bel assortment de produits hygieniques et de beaute, 
d’une valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
erpoudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
femme du medecin.) 

IV. Instruments medicaux. 

6? ieringue du D r Barthelemy, modele Vigier, sterili- 
rable, speciale pour huile grise a 40 0/0, avec boite 
metal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 
; ccompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
ristal genre Liier (valeur de l’ensemble 21 fr.). 

7 0 Seringue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
Roux, etc.) avec tube-raccord caoutchouc, deux ai¬ 
guilles et boite metal (valeur 21 fr.). 

V. - Livres. 

8° A Art et la Medecine, par Paul Richer, me mb re de 
l Academie de medecine; ouvrage de grand luxe, 
562 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr/). 

9° f’Assiettc au Beurre, un beau volume album conte- 
nantunecinquantaine de numeros differents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
koubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.).' 

io° CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 
reliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les 


oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s’im- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

11° Les Difformes et les Malades dans l’Art, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12 0 CEuvres d’Alfred de Musset, edition de la collection 
artistique Jouaust, 7 volumes ( Premieres Poesies, 
Poesies Nouvelles, Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Siecle) (valeur 21 fr.). 

13° Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 3 fr. l’un, largement 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonne 
devra envoyer le supplement.) 

140 Le Cabinet secret de l’Histone, par le D r Cabanes; 
4 vol. illustres, a 5 fr. l’un (valeur 20 fr.). 

15 0 L Education artistique par l’lmage et l’Anecdote, 
par Paul Bavard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 illust. (valeur 36 fr.). 

16 0 CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
il y a trois ans par la Maison Flammarion ; 8 beaux 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

17 0 Vingt francs de livres a choisir dans la liste suivante : 
Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 50 
1’un); — L’Art chretien, ses licences, par Ie D r Wit- 
kowski ( 1 vol. a 3 fr.) ; — Les Seins a I’eglise, par 
le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
I’histoire, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L’Art profane d I’eglise (France), parle D r Witkowski 
(1 vol. a 13 fr.);— L’Art profane a Veglise (etranger), 
parle D r Witkowski 1 vol. a 15 fr.); Les Morts mys- 
terieuses de THistoire, par Cabanes (2 vol. a 3 fr. 50 
1’un) ; — Les Indiscretions de I’Histoire, par 


Cabanes (6 vol. a 3 fr. 50 l’un); — Pauvres 
Docteurs, par le D r Lucien Nass (1 vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur TAgrege, par L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosites Medico-arlistiques, par 
L. Nass (2 vol. a 3 fr. 30 l’un); — Les Accouchements 
a la Cour, par le D 1 Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Histoire des accouchements che( tous les feuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 25 fr. les 2 vol.i; 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682 ; toute bibliotheque medicale doit 
posseder l’ceuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. l’un); — 
Ingres (d’apres une correspondance inedite), par 
Boyer d’Agen (valeur 25 fr.); — Les Confessions de 
l.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
l’un); — Marat inconnu, par le D r Cabanes (1 vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pilloresque, par J. du Taillis 
(1 vol.deluxe, largement illustre, a 10 fr.); — Lettres 
de mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., l’abonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes abonnees deja 
directement a l’unc des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime. L’Administration d ’AEscu- 
lape decline toute responsabilite pour retards de 
parution, numeros non transmis par la poste; l’abon¬ 
ne devra reclamer directement aux revues en cause.) 

18° La Grande Revue, bi-mensuelle, 37, rue de Cons¬ 
tantinople; abonnement d’un an (val. 20 fr. pour la 
France; 25 fr. pour l’Etranger). 

19 0 La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle, 
45, rue Jacob ; abonnement d’un an (valeur 24 fr. 
pour la France; 30 fr. pour l’Etranger). 

20 0 L’Art Decoratif, mensuel (Revue de l’Art ancien 
et de la Vie artistique moderne), 4, rue Le Goff; nom¬ 
breuses planches en couleurs susceptibles d’etre 
encadrees ; abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour 
la France; 26 fr. pour l’Etranger). 


SOMMAIRE DU M° DE JUIN 1914 


Nojes medico=psychologiques sur l’oeuvre de Michel=Ange a la Cha- 
Pelle de Medicis (5 illustrations). 

Par le D r Felix Regnault, professeur au College des Sciences Sociales. 

La Sante de l’Empereur ( 6 illustrations). 

Par le D' Bonnette, 

La Legende des Sirenes (1 1 illustrations). 

Par le D" Paul Barutaut. 

Un Docteur de Montpellier a Paris au XVIII 0 siecle : Theophraste 
Renaudot (5 illustrations). 

Par le D' Emile Sicard. 


Deux Sonnets. 

Par le D’ P. Finet. 

Le Culte de Saint Georges et le traitement de la folie chez les Grecs 
(9 illustrations). 

Par le D' L. Libert. 

Yong=Fou, Joyau Celeste, Monsieur de PeKin ( 8 illustrations) 

Par le D' Jean Avalon. 

Voila justement ce qui fait que votre fille est muette (simill=grai)ure 
hors-texte). 

Dessin de Granville. 

SUPPLEMENT (20 illustrations). 
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Sommaires des Numeros d’^SCULAPE parus en 1912 

La collection des 12 numeros 1912 est vendue 20 francs net, sans prime. (La collection 1911, devenue tres rare, est vendue 60 francs net.) 


JANVIER 

Destins tragiques ou mystemeux : Catherine de Med ids (4 illustr.), par le D’ Cabanes. — 
Visitc du pape au lit nuptial; une cour galante et dissolue: rapports avec les sorciers. 

Francois Dehirain, peintre, sculpteur, graveur... et midecin (7 illustr.), par le D r Rabier- 
Labiche. Anatomie expressive d un visage, les sentiments que trahissent certaines 
contractions musculaires faciales, les etats d’ame que refletent les yeux. 

Un My Steve explique (2 illustr.), par R. de Cazanove. — Le spectre de Mephistopheles. 

La Bite du Gevaudan (fin) (4 illustr.), par le Prof. Puech, de Montpellier. — Les femmes 
artificiclles, les dponges imbibees de poisons n’ont pu venir a bout de la Bete. L’etude 
des cadavres mutiles montre qu’il s’agit la avant tout des exploits d’un fou sadique. 

Notes medicates sur Leonard de Vinci (n illustr.), par le D’Verdier. — U11 savant 
univetsel : physicien, chimiste, astronome, anatomiste, physiologiste. Ses portraits 
empruntent leur charme troublant a l'ambigutte de leur type androgyne. 

La Gynicocratie (5 illustr.), par le Prof. E. Perrier. — La surfemme ne domine en realite 
que par la tendresse et le charme ; les amours tragiques des insectes. 

L'Utilild des F.tudes classiques pour la carribre medicate (4 illustr.), par le Prof. Laignel- 
l.avastine. — Conlraste entre Fimpor.ance sociale croissante du medecin et la tendance 
it ouvrir la medecine it des groupes d’etudiants de moins en moins selectionnes. 

FEVRIER 

L'Uliliti des Etudes classiques pour la carriere medicate (fin) (4 illustr.), par le D' Laignel 
Lavastine, Prot. agrdge a la Fac. de Med. de Paris. 

Les Cagots a I'bglise (10 illustr.), par le D' H. M. Fay. — Leproseries et cagoteries; beni- 
tiers pourlepreux; leur place it 1’cglise, dans les ceremonies, les sacremerits, le cimetiere. 

L'CEuvre singulibre de Rodolphe Bresdin (4 illustr.), par R. de Montesquiou. —L’artiste 
fait compagnie d’un lapin, de quelques volaillcs, a’une rainette. Son oeuvre eriigma- 
tique, macabre, doulourcuse,quasi mediumnique. 

Faysages et Citis d'Orient (Impressions latero-m^dicales) (12 illustr.), par le D r Libert.— 
Paysages de lumifere, Cimetibre du Ceramique, Sanctuaire d’Esculape, l’Achille blesse. 

La Valeur ihirapeutique de la musique (6 illustr.), par le D c Demonchy, Prof, a l’Ecole 
de Psychologie.— La musique chez les nerveux et les impressionnables; la flute repose, 
le hautbois eveille des sentiments nai'fs et champStres, le violoncelle..., etc. 

Les Internes d'auirefois (9 illustr.), paries D" Gougerot, Prof. agrege et Dogny. — Quelques 
cc histoires dpouvantables »; « 1 ’interne Hurel fail bouillir et macerer des cadavres; il vend 
leurs os et leurs dents » ; « 1 ’interne Salle s’enferme dans sa chambre la seconde fSte de 
Paques avec trois fi I les », revend des medicaments a l’apoihicaire de la rue de la Huchette. 
MARS 

La Medecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le D r Arab (de Beyrouth).— 
La saignee au couteau de poche; le traitement des cedemes par la fumee de bouse 
de vacne sbche en ignition. 

Le realisme pathologique dans nos eglises gotliiques (11 illustr.), par le D r Felix Regnault.— 
Formes grimapantes, types pathologiques scrupuleusement observes; les monstres de 
la calhearale de Bourges. 

Autour d'un portrait de J.-J. Rousseau (a illustr.), par Louis Guimbaud. — Le portrait 
de Wright : Rousseau en une attitude de prostration physique et morale; l’oreille. 

Nicolas Flamel, alchimiste (7 illust.), par L. Desormonts. —• Comment Flamel trouva de 
For dans son creuset d’alchimiste ; le livre cabalistique du juif. 

Les Etudiantes 3 illustr.). — M“° Mulon, etudiante en medecine, presidente de l’Asso- 
ciation des Etudiantes, nous dit l’etat d’ame des jeunes etudiantes. 

Lamarck et le Museum d'Histoirenaturelle (9 illustr.), par L. de Nussac. — Le transfor- 
misme. La cecile, la misbre des vieux jours, ses restes jetes a la fosse commune. 

Comment nos pbres expliquaient la Jormation des envies et des monstres (4 illustr.), par le 
D’ Chanlave. — Le Mercure galant de 1681 et l’histoire d’un monstre. 

L'Artmbdical en Chine (6 illustr.), par le Prof. J. Regnault. — Fiel d’ours, gelatine de peau 
d’ftne noir. 

AVRIL 

Paysages et Cites d'Orient. — Cimetibres turcs, par le D' Libert (7 illustr.). — Au milieu 
des ruines des cimetieres lures, au cimetiere d’Eyoub, au grand Champ des Morts, etc. 

Les Dessins mystiques de M"’ Marie Egorojf (2 illustr.). —Ces dessins nous transportent 
dans un autre monde dont nous ressentons le choc, l’etonnement, la fatalite. 

Presentation de deux statuettes grecques et d'une gravure ancienne, par le D r Brunon, 
de Rouen (3 illustr.). — L’art caricatural ou pathologique; interet pour le medecin. 

Les Criminels peints par eux-mbmes, par le D'Henri Bouquet (5 illustr.). — La psycho¬ 
logie des criminels : reproduction de leurs vers, de leur prose, de leurs dessins. 

Asklepios, son caractbre et ses cures d "apres les recentes decouvertes, par le Prot. Felix 
Regnault (5 illustr.). — Certaines pariicularites du caractbre et des cures d’Asklepios; 
complement de Particle du D r Coryllos (mai 1911) sur les sanctuaires medicaux grecs. 

Les Vertus mbdicinales des Gemmes, par le D r Vitoux (2 illustr.). —En therapeutique cha- 
cune des pierres precieuscs, pourvu qu’il en fut use suivant les rites, faisait merveille. 

Restif de la Bretonne jitichiste, par le D r Avallon (6 illustr.). — Amour immodere de 
Restif pour les petits pieds et pour les petits souliers verts a boucles eta hautstalons. 

Le troisibme Salon des Medecins, par le D 1, Alph. Lepaitre (12 illustr.). — Une plume 
alerte, imagee, primesautiere nous en dit tout l’interet et le beau succes. 

Supplement trimestriel. — Jacqueline Foroni vendue a son veritable sexe (4 illustr.). 
Les Hermaphrodites devant les iribunaux du moyen age, par le D r Lucien Nass (6 ill.). 
MAI 

Le Pobte de I'Opium : Charles Baudelaire (7 illustr.), par le D' Roger Dupouy. — Etude 
de l’osuvre morbide et vecue du poete oil l’on vott toute sa sincerite douloureUse. 

De quelques drogues d'origine animate, par le sieur Pomet (5 illustr.).— Le castor, l’elan, 
rembdeconire l’hystene; le chameau et le sel ammoniac; le sang de rhinoceros. 

Nouveautes metapsychiques (7 illustr.), par le D r Gelev. — Commentaire des acquisitions 
recentes du metapsychisme. 

Le Musee de la Vaccine de Plessis-les-Tours (7 illustr.), par le D'Chaumier. — Repro¬ 
ductions multiples de la belle collection du D* Chaumier. 

Comment se fixent les vers parasites a la paroi de I’intestin (5 illustr.), par le D r Garin. — 
Les vers ne vivent pas en liberte dans l’intestin mais se fixent a sa paroi. 

Le Jubile scientifique du Professeur Grasset (4 illustr.). 

Le Musee medico-historique de VUniversiti ae Lyon (7 illustr.), par le D r Moliere. — Ou 
Ton voit la belle initiative du Professeur Lacassagne mise en pleine lumiere. 

L'enfance et la jeunesse de Laennec (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. — L’existence dou- 
loureuse et ballottee du jeune Laennec, ses ambitions, son impecuniosite, etc. 

Le Baqar des Drogues; une Mosquee pour Aveugles {5 illustr.), par le D” Libert. 

JUIN 

Les maladies de nos ancitres de I’age derp>ierre (6 illustr.), parle Prof, agrege P. Raymond. 

— Tuberculose, syphilis, trepanation cranienne it l’cpoque de la pterre polie, etc. 

Un grand cliirurgien au XVIIP siecle : Fibre Come (5 illustr.), par le D r Henry Bouquet. 

— La grande figure du Fr6re Come se detache ici avecun reflet singulier. 

Les masques du Diable (6 illustr.), par Jean Loredan. — Proces en sorcellerie de l’abbe Gau- 
tridy, accuse d’avoir suborne, viole, possede, livre au Diable, Madeleine de Demandolx. 

Le dodeur Jouliaud, emailleur (8 illustr.), par le D' Pautet. — L’originalite d’un medecin 
limousin digne continuateur des Pentcaud et des Courteys de Limoges. 

Notes medico-religieuses sur les Scopits de Roumanie (7 illustr.), par le D' Richard 
Millant. — Etude curieuse et tres documentee sur cette secte de chatres. 

Le Musee de la Vaccine de Ptessis-les-7'ours (8 illustr.), par le D' Edmond Chaumier. — 
Reproductions multiples de la belle collection du D' Chaumier. 

La Thirapeutique des Talismans (7 illustr.), par le D’ Matignon. — La credulite, la 
suggestibility du Celeste; r 61 e de la necromancie, du mauvais dans sa vie, etc. 

L’Hopital des Cigognes a Brousse (7 illustr.), par le D r Libert. 


JUILLET 

Jeanne la Folle (7 illust.), par le D r Cabanes. — L’auteur tente d’elucider une des enigmes 
les plus passionnantes de l'histoire : Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle? 
Pseudo-sonnet africain et gastronomique, par Georges Fourest. 

L’ideal de beaute dans VEcoleflorentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. — Le caractere 
de la beaute florentine, tel qu'il apparatt dans l’oeuvre des artistes de Florence. 
Monstres d’autrefois (7 illustr.), par le D' Henri Bouquet. — Curieuse tentative de resur¬ 
rection des monstres geanls d’autrefois. 

Les Velus dans la Science et dans VHistoire (22 illustr.), par les D” Le Double et Houssay. 
— Le developpement anorraal du systeme pileux chez l'homme et chez la femme, dans 
les differenies parties du corps. Portraits de velus celebres. Les hommes a queue. 

Le Selamlik : le Sarcophage des pleureuses (3 illustr.), par le D' Libert. 

Supplement trimestriel. — La Bestialite antique (5 illustr.), par le D r Lucien Nass. — 
L’auteur passe en revue les cas si interessants de la mythologie greco-latine. — Marie- 
Christine Zanneboni, Hermaphrodite (1 illustr.). —Epitre faloteet testamentaire pour 
regler I'ordre et la marche de mes funerailles, par Georges Fourest (4 illustr.).— (Euvre 
d’un somptueux, d’un truculent artisan du grand vers romantique et parnassien. 
AOUT 

Les Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr.), par le D’Libert.— Prieres, hurlements 
danses; les versets de Allah, langoureux puis douloureux; les guerisons de mala ies’ 
Le Mysticisme d’un anatomiste du XV1P siecle (4 illustr.), parle D r LI. Bouquet. - La 
jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences nature!les 
Antoinette Bourignon, sa laideur, son bee de lievre, son mysticisme ardent., 

Le Toubib (2 illustr.)', par le D'A. Epaulard. —Le medecin populaire marocain au Souq' 
les ventbuses scarifides a la nuque; les « remedes de cheval ». 

Comment on empoisonnait au XVI ' siecle (to illustr.). par le D'L. Courtadon.— Le poison 
des Borgia; l'arsenic et ses composes; les chemises empoisonnees ; les bagues a poison 
La Leqon cCanatomie, de Hogarth'. Caracteristique de son talent et de 'son « humour . 
Formulaire de I'embaumement cheq les anciens Egyptiens (5 illustr.), par A. Gayet. — Le 
savant egyptologue dit ici le rituel des funerailles. Liqueurs et parfums; substances 
conservatrices; paroles a prononcer; l’huile, le baume, l’ongle d’or, le maillot tune:'e. 
Le Lait desseche (4 illustr.), par le Prof. Porcher. — « C’est la vache dans le placard. » 
hopitaux pour Bites ( 5 ’illustr.), par Desormonts. — D’interessantes petites betesvienn nt 
chercher la guenson de leurs ententes. Les to-tous, les kilds et leurs memeres. 
SEPTEMBRE 

Autour de mon auto-operation (12 illustr.), par le Prof. Jules Regnault. — Impressions 
d’un auto-opere de hernie inguinale. L’anesthesie : l’acte operatoire. I.’indiscretion 
des journaux; la photo truquee; les caricaturistes s’en mdlent. 

Reflexions sur I'Art et les Alienes (to illustr.), par le D r Fay. — Reproductions de pe'a- 
tures et de dessins d’alienes. L’inspiration, la realisation. Les dessins du maniaq, e, 
du dement precoce, du paralytique general, du mystique, du debile. 

Les Medecins militaires et Vepaulette (8 illustr.), par le D r Ravarit. —• Sur le champ ie 
bataille de la maladie et des balles : Percy, Larrey, Desgenettes.... Rosaguti, etc. 
Les Saints, guerisseurs de la Folie (7 illustr.), par P. Saintyves. — Pratiques bizarres; la 
bredinoire; saint Menoux guerit les jeunes idiots; saint Florentin et la folie furieu :; 
la neuvaine de saint Dizier pour les tStes felees; saint Hildevert et la jeune fi le 
tombee en frenesie le jour de ses noces; ceux qui baisent le verrou de Saint-Tibe y. 
Les Velus dans la Sculpture et la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double et le 
D r Houssay. —La Femme au Rennej'Ies Venus barbues; sainte Wildgeforthe, barbi e; 
les Hommes sauvages des chateaux de la Renaissance; sainte Marie l’Egyptienne au 
Desert, velue. 

OCTOBRE 

Les Velus dans la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), parle Prof. Le Double et le 
D r Houssay. —L’homme prehistorique velu ct’Hoeckel; sainte- Marie-Madeleine. et sa 
toison; sainte Agnbs devetue devant les regards qui' la convoitent voit sa nuijite 
brusquement recouverte d’une ample chevelure; la servante barbue de Pomp i; 
la femme barbue et enceinte de Bale; la famille velue d’Ambras. 

Biberons antiques (11 illustr.), par le D' J. Lecaplain. — Dans les sepultures d’enfants ie 
l’epoque gallo-tomaine on. a retrouve des). biberons de terre rouge ou grise. 
Splenaeurs et misbres hospitalibres en Turquib'{\ "illustr.), par le D r Libert. — La phih n- 
thropie grecque;l’Hopital desProstituees; 1 ’HopitalPersan; l’Hopital greede Yedi-Ko: le 
Quelques pensionnaires de Saint-Laqare dans le passe (10 illustr.), par le D r P.Lafont. — 
Avant que ne dispataisse l’ancienne leproserie du moyen age, cette maison quelem ;r- 
tyre humain a consacree, l’auteur y fait revivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 
Sonnets dietetiques sur le Homard (2 illustr.). — Charles Monselet et le D r Georges Can u- 
set chantent le « Borgia des Mers » et le « petit homard de Batignolles ». 

Le Squelette dans I'Art (20 illustr.), par Ie Prof. Peugniez. — L’homme peut considerer 
lamortou les sujets macabres sous le prisme del'art. Le vase d’argent de Boscorecle, 
memento mori; le diet des Trois Morts et des Trois Vtfs; les Danses des Morts. 

NOVEMBRE 

Les restes de Descartes (7 illustr.), par le Prof. Verneau. — D’apres des documents merits, 
les multiples peregrinations du crane de Descartes. Preuves de son authenticitc. 
Le duel au point de vue chirurgical (5 illustr.), par le D’ Dartigues. — L’etat d’ame du 
chirurgien dans une rencontre; l’etat d’ame des « conJamnes »; le role du chirurgien. 
La lumiere inconnue (6 illustr.), par Tony d’Ulmes. — Une nouvelle angoissante et tra¬ 
gi que; la question du dedOublement de la personnalite etdu fantbme. 

Comment fonctionne un laboratoire de police (16' illustr.), par le D' Locard, directeur du 
laboratoire de police de Lyon. — Empreinte de doigts, reperages d’orifices de glandes 
sudoripares, les empreintes dentaires du cambrioleur dans le gateau a la creme. 
Saint Mathurin guerisseur de la folie (9 illustr.), par Saintyves. — II guerit : la fi lie de 
l’empereur Maximien possedee du, demon, les extravagants du.pMefinage de Larchant. 
Paysages lunaires (6 illustr.), par L. Rudaux. — Montagnes, plaines et va‘lle'es : de"la luce, 
pas de vie organisee; paysages srandioses etsinistres, photos. 

Supplement trimestriel. — LeBal de I’Internat (23 illustr.). — Photos de loges; dessins 
de corteges. La salle de Bullier pendant Ie Bal; la foule tournoie, chante, danse; quel¬ 
ques costumes originaux ou audacieux. Quelques sujets de loges: Mimi Pinson chassee 
de la salle de garde; le relevement de l’Homme-malade; I’Homme-chauve de Lariboi- 
, siere; le Chinois fumeur d’Opium; le Harakiri de Fallieres; Supplices infliges aux 
« Chefs » de Tenon; l’lnstitut Carrel et ses organes de rechange; la Maison arabe de 
Cochin, ses danses, sa quartefoniie; les courttsanes grecques. Quelques corteges. 

DECEMBRE 

Le Macabre dans I’Art (i 3 illustr.), par le Prof. Guiart (de Lyon). — L’art antique repu- 
gne a representer le cadavre; leTfiOmphe de la Mort duCampo Santo; la Peste noire 
au xiv" siecle; les gisants; une Resurrection de Lazare; Danses macabres. 

Les dessins psychologiques de M m " Jeanne Bardey (4 illustr.), par. Camille Mauclair. — 
Dans le reseau des limes une ame est prise; manie mystique, marne erotique. 

Notre confrbre Marcus Modius Asiaticus (1 illustr.), par. le Prof, agrege P, Raymond. — 
Un fin visage, jeune, beau, distingue et desabuse deja. 

Le Baron Percy , chirurgien en chef des armees imperiales (17 illustr.), par le D'-Bon- 
nette. — Documents tntimes sur le Nestor de la Chirurgie militaire, le Pere •^Sol- 
dat; ses luttes avec les commissaires des guerres; ses ambulances volantes 
Le cent-cinquantenaire de VEcole Vbterinaire de Lyon (12 illustr.), par le Prof. Maignon 
(de.Lyon). — Une belle fete scientifique lyonnaise; Bourgelat, fondateur deJ’Ecole 
„ veterinaire; la verte vieillesse du.grand.Chauveauyun souvenir emu au Prof. Arloing- 
Hopitaux de Constantinople (5 illustr.),par le D'Libert. — La culture scientifique franfaise 
en Orient; l’Hdpital Bulgare et notre ami le chirurgien Morphow; l’Hopital Franpats. 
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REPONSE A MAT-GIOI a PROPOS D’OPIUM 

VAvenir du Tonkin a publie recemment, sous la 
signature de Mat-Gioi, un compte rendu des articles 
du D' Jules Regnault sur les Fumeurs d’Opium, 
oil voisinent compliments et critiques. — Nous ne 
pouvons citer qu’un extrait de la reponse de notre 
distingue collaborateur. 

Les deux critiques sur lesquelles Mat-Gioi insiste 
ensuite tombent a faux, car elles sont dues la pre¬ 
miere a une erreur d’interpretation de sa part, la 
seconde a un manque d’attention ou a une lecture 
incomplete de l’article. 

Nous avons ecrit que « le dross est plus riche en 
morphine que l’opium » ; Mat-Gioi essaie de refuter 
cette « erreur » (?) par un singulier raisonnement : 

Ainsi, a entendre M. Regnault, je fume un quelconque 
opium; j’en recure ma pipe, j’en recueille le dross et je le 
met; dans une boite. Ce dross contiendrait plus de morphine 
que 1’opium dont il provient ? Quelle est done cette genera¬ 
tion spontanee ? 

I y a la une erreur d’interpretation : il n’y a pas, 
il fie saurait y avoir de generation spontanee de mor¬ 
phine ; dans la boite ou est tout le residu (represen- 
tan environ 95 0/0 de l’opium fume) il y a sans 
dorte moins de morphine que dans tout l’opium 
dor 1 il provient, mais un gramme de ce residu con- 
tier: plus de morphine qu’un gramme de cet opium ; 
ent: e 200° et 250” un certain nombre de produits (the- 
ba'ine, etc.) passent dans la vapeur aspiree ou perdue, 
mais la morphine peu volatile a cette temperature 
resti en grande partie dans le fourneau, e’est une 
des raisons pour lesquelles le dross est plus nocif 
que l’opium : le fait etait d’ailleurs signale par le 
D' 1 aur ent dans le travail que Mat- Gioi cite avec eloges. 

S derniere critique s’adresse a notre methode 
d’et ide, elle serait tres grave si... elle ne tom- 
bait tout a fait a faux, Il dit en effet que nos ex¬ 
periences et observations ont porte uniquement 
sur des sujets fumant l’opium pour la premiere 
fois et que de ce fait les experiences ont ete 


sabotees. Mais rien n’est plus inexact. Nos obser¬ 
vations et experiences peuvent etre classees en 



La femme chinoise fume quelquefois Vopium; elle le 
fail en cachetie et, dans ce cas, ne prend pas toujours la 
precaution de se coucher, ainsi que le montre ce cliche 
pris a I’insu de la fumeuse, et publie par le Var Medical. 

trois categories : 

1” Observations faites de 1894 a 1896 a Saigon par le 


D’ Laurent sur lui-meme etsur divers autres fumeurs , 

2* Experiences faites en 1896 k Bordeaux, en pre¬ 
sence du professeur Regis, par le D’ Laurent sur 
trois etudiants (dont Jules Regnault) qui n’avaient 
jamais fume l’opium anterieurement et ignoraient 
tout des effets reels de la drogue ; 

3’ Observations et experiences faites par nous- 
meme sur le D' Laurent et sur divers autres 
fumeurs d’opium 1897-1904. 

Les experiences faites sur desjeunes gens « vierges 
d’opium » ont d’abord permis de prouver aux 
savants officiels que, contrairement k ce qui etait 
ecrit jusque-la, l’opium fume ne fait pas dormir, et 
ne donne ni delire, ni hallucinations meme chez ceux 
qui n'ont pas l’habitude de fumer ; elles ont permis 
en outre d’etudier les modifications de la sensibilite 
et des reflexes produites par 1’opium des la premiere 
fois ou on en use. C’etait Ik une etude necessaire tant 
pour dissiper les erreurs courantes que pour com- 
prendre les phenomenes observes chez les fumeurs 
habituels. 

La plupart des observations et experiences visant 
les modifications de la memoire, de l’attention et de 
l’intelligence, etc., ont ete faites sur des fumeurs 
habituels. Nous ne nous somrnes pas documents 
d’apres« les on-dit de quelques amateurs, ni d’apres 
les bavardages de tels habitants des arrondissements 
excentriques de Paris », que nous n’avons jamais 
frequentes. C’est en Extreme-Orient, a Tien- V en, a 
Tong-Hing, a Hanoi, a Haiphong, a Saigon et Cho- 
lon que nous avons vu des fumeurs d’opium, c’est 
aussi a Toulon que nous avons pu faire quelques 
experiences, car, quoiqu’une certaine campagne de 
presse en ait exagere le nombre et l’importance, il y 
a bien eu depuis une douzaine d’annees quelques 
fumeurs habituels dans cette bonne ville. 

Que Mat-Gioi relise l’article qu’il s’est sans doute 
contente de parcourir, ou bien qu’il le relise avec 
attention et il verra qu’il n’y avait pas lieu de 
m’ « entreprendre » sur tous ces points, encore 
moins sur le dernier que sur les autres. 


P| RMACIE CHARLARD-VIGIER, PA’" de P* cl. et R. HDERRE, Ph" de 1" cl., Docteur es sciences, ia, boulevard bohhe-houvelle, paris 


SAVONS ANTISEPTIQUES VIGiER ME DIG A MENTE UX 


Savm doux ou pur, S. hygibnique, S. surgras au Beurre de 
cacao, S. a la glycbrine (pour le visage, la poitrine, le 
con, etc.). 

Savin Panama, S. Panama et Goudron, S. Naphtol soufrb, 
S. Goudron et Naphtol (pour les soins de la chevelure, de la 
barbe, pellicules, seborrhee, alopecie, maladies cutanies). 

Sav in Sublimb, S. Pheniqub, S. Boriqub, S. Crboline, 
S. Eucalyptus, S. Eucalyptol, S. Rbsorcine, S. Salicylb, 
S. Salol, S. au Solved, S. Thymol (accouchements, anthrax, 


rougeole, scarlatine, variole, etc.), S. intime [k base de 
Sublimb). 

Savon k l’lchthyol (acni, rongeurs), S. Panama et ichthyol, 
S. Sulfureux, S. k 1’huile de Cade, S. Goudron, S. Boratb, 
S. Pbtrole, S. Goudron boriqub. 

Savon Iodb k 5 0/0 d’iode. — S. Mercuriel, 33 0/0 de mercure. 
— S. au Tannoforme (conlreles sueurs). —S. au B. du Pbrou 
et Pbtrole (contre gale, parasites). — S. a l’Oxyde de Zinc. 
(Eczemas). — S. k la Formaldbhyde (anliseptique), etc. 


le meilleur dentifrice antiseptique 

buccaux chez les syphilitiques 


3AVON DENTIFRICE VIGIER, 

Pour l’entretien des dents, des gencives, des muqueuses. — II previent les accidents 
Prix de la boite de porcelaine : 3 francs 


Empires et Epilpemes caoutdioutes 

VIGIER 

a tous medicaments 

Antiseptiques, inalterables, trfes adhbsifs 
trbs souples, remplagant pour le traite- 
ment des maladies de la peau les 
anciens Emplktres et les Pommades. 

Epithbmes Oxyde de Zinc — Rouge de 
Vidal — Vigo — Boriqub — Salicylb — Bel- 
ladone — Cigue — Calomel — Mercuriel 
pheniqub, etc. 

Sparadrap caoutchoute simple 

stbrilisb, trbs adhbsif, remplagant l’ancien 
Sparadrap Diachylum. 


i INTRAITS 

Hemorroides — 


DAUSSEi 

- Varices 


MITdeMARRONdINDE 


S O LUTI O INI 

(5 gouttes, 2 fois parJour.; 


O U PlLU LES 

(2-3pilules, 2 fois par jour.) 


Litterature et Echantillons Laboratoires DAUSSE4RueAubriot PARIS 
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MICHEL-ANGE 
DEVANT LE PSYCHIATRE 

Le D' Felix Regnault publie dans le corps meme 
du present numero rfTEsculape des Notes medico- 
psychologiques sur 1'oeuvre de Michel-Ange. II a 
bien voulu joindre a son article , en maniere de 
post-scriptum, ces lignes complementaires : 

II serait interessant pour le medecin d’etudier en 
psychiStre la vie de Michel-Ange; il pourrait y rec¬ 
tifier maints details qui ont re^u une explication 
erronee, et justifier en bien des cas ce grand artiste 
d’accusations portees a tort contre lui. 

Durant le cours de son existence qui fut longue (il 
naquit en 1475 et mourut en 1564), Michel-Ange com- 
menqa de nombreux projets qu’il ne parvint jamais a 
executer : projet pour le tombeau du pape Jules II, 
projet pour la facade de l'eglise San-Lorenzo, projet 
pour le tombeau de Dante, etc. Est-ce sa faute? Et 
son genie avide et changeant, qui ne savait point se 
borner et s'eprenait sans cesse d’un objet nouveau (1) 
etait-il le vrai coupable? Une pareille methode de tra¬ 
vail s'observe chez un grand nombre d’intellectuels, 
dans les arts les plus differents : avant d’executer leur 
oeuvre, ils y reflechissent longtemps, et, en cas d'insuc- 
c6s, ils l’abandonnent momentanement, quitte a la 
reprendre plus tard. D'ailleurs Michel-Ange eut souvent 
des circonstances attenuantes pour excuser ses aban¬ 
dons. Le 19 janvier 1518 il signa avec le pape Leon X 
un contrat par lequel il s’engageait a elever en huit ans 
la fafade de San-Lorenzo; deux ans apres, le 10 mars 
1520, un bref du pape le deliait de son contrat ; parce 
qu'il n’avait encore que transports les blocs de marbre! 
Quand le pape Jules II fut mort, ses successeurs empe- 
cherent, a diverses reprises, Michel-Ange d’executer le 
tombeau promis, pour 1'obliger a s’occuper d’oeuvres 
qui les interessaient directement. De plus, il etait 
obsede de demandes auxquelles il ne savait pas tou- 
jours resister. Clement VII avait compris son caractere, 
lorsqu’il lui conseillait : 

« Quand on te demande un tableau, tu dois t’atta- 

(1) Romain Rolland, Loc. cit., page 55. 


cher un pinceau au pied, faire quatre traits et dire : 
« Le tableau est fait ». « II ne faut pas, disait en 1525 
Michel-Ange, me faire d’ennuis comme on m’en fait, 
car ils peuvent beaucoup sur moi. On ne peut pas tra- 



Michel-Ange. — Tete de faune portant un « poireau » 
au menton 


vailler des mains a une chose et de la tete a une autre, 
surtout en sculpture » (1). 

(1) Romain Rolland, deja cite, pages 61-62. 


On sait de quoi Michel-Ange etait capable quand il 
n’etait point derange. Du mois de mai 1508 au mois 
d'aout 1511, il couvrit de fresques la voute de la Cha- 
pelle Sixtine : 40 metres de long sur 13 metres de large. 

La periode d’execution fut toujours breve : il mania 
les couleurs comme il attaqua le marbre, avec une 
rapidite extreme. « Meme a un age avance, dit Vasari 
il taillait encore le marbre avec une telle impetuosite 
et une telle fureur que l’on croyait que tout dut se bri- 
ser en morceaux; il cassait d’un coup de gros frag¬ 
ments de l’epaisseur de trois ou quatre pouces, et 
coupait la ligne si nette que, s’il avait ete plus loin de la 
largeur d’un cheveu, il eut couru le’ danger de tout 
perdre.» 

Mais souvent il n’achevait pas, un grand nombre de 
ses oeuvres ne sont pas terminees. Etait-ce volontaire? 

Un sculpteur contemporain, Rodin, n’acheve volon- 
tairement qu’une portion de son oeuvre, laissant le 
reste dans le flou pour que l’attention se concentre sur 
la region finie. Il pousse meme fort loin son systeme, 
et on a vu la tete de son Balzac emerger d’une gangue 
informe. 

Je ne crois pas que la conduite de Michel-Ange. fut 
systematique. L’inspiration tombait avant l’accomplisse- 
ment de l’oeuvre, ou plut&t lorsqu’un detail, lorsqu' me 
partie ne venaient pas a son gre, il preferait ne pas les 
terminer que de ne point les faire parfaits. Ce besom 
de perfection est un vrai tourment pour les artis.es. 
Vasari nous apprend a propos de la madone de la 
cathedrale de Florence : cc II brisa l’oeuvre, soit pa ce 
que le bloc elait dur et plein de scories, et que le feu 
jaillissait parfois sous le ciseau, soit parce que la cri¬ 
tique de cet homme etait si impitoyable qu’il ne se 
contentait jamais de quelque chose qu’il fit: ce qu’il est 
facile de constater, car tres peu de statues qu’il a faites 
dans sa maturite sont achevees ; celles qui sont finies 
datent de sa jeunesse. » Un ami racheta les morcef ix 
et restaura le groupe 

Michel-Ange avait toujours ete maladif: on crui a 
diverses reprises, qu’il allait mourir. Il vecut jusq ’a 
quatre-vingt-neuf ans parce qu’il fut d’une sobriete as e- 
tique et qu’il prit toujours beaucoup d’exercice. A la in 
de sa vie, il sculptait encore parce qu’il avait recor iu 
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que « l’exercice physique que lui procurait le travail du 
ciseau le maintenait en bonne sante ». 

Sans doute il etait nerveux, on le voit par ses rela¬ 
tions avec ses protecteurs, avec ses rivaux, avec ses 
subordonnes. On le voit par ses ecrits, par sa conduite. 
II serait hasardeux d’avancer le diagnostic plus precis 
de < neurasthenic », car ce mot ne sert actuellement 
qu’a cacher notre ignorance. II est egalement faux de 
croire qu’ « il n’eut jamais aucun ami et qu’il n’en desi- 
ra it pas ». S’il ecrivit cette phrase en 1509, et si, qua- 
rante ans plus tard, il ecrivait encore : « Je suis tou- 
jonrs seul et je ne parle avec personne », il ne faut voir 
en cela qu’une boutade. Sans doute il devait, a 
l'exemple de beaucoup d'intellectuels, rester silencieux 
vis-a-vis des gens dont la conversation lui etait insi- 
pide. Mais il eut de nombreux amis de tous raugs, a 
toutss les epoques de sa vie; il en eut avec qui il 
echangeait des idees comme Ange Politien, d’autres 
auxquels il communiquait ses projets, comme Vasari, 
d’autres qui lui plaisaient par leur beaute physique 
comme Tommaso dei Cavalieri, d’autres qu’il aimait 
parrs qu’elles etaient femmes comme Vittoria Colonna, 
d’autres enfin qui lui rendaient d’humbles services 
comme son domestique Urbino auquel il donna deux 
mills ecus d'un coup. Aucune de ces amities ne se con¬ 
tents d’un absolu silence. Mais Michel-Ange dut porter 
de son vivant la peine de sa celebrite : il eut de nom- 
breix ennemis, de plus nombreux adulateurs, des im¬ 
port ans plus nombreux encore. Tout personnage en 
vue est sujet a ces inconvenients, qu’il supporte plus 
ou nioins bien. Michel-Ange les supportait fort mal. 


LES VICTIMES DE LA MODE 

P irmi les fourrures les plus appreciees et les 
plus estimees, dit un collaborateur du Temps , il 
faut ranger les peaux des moutons qu’on trouve 
dans le Turkestan, a Chiwa, et a Buchara notamment. 


La plus chere de ces peaux est le breitschwanz. 
C’est celle du mouton qui n’est pas encore ne et 
dont la mise au monde est provoquee par des pro- 



Michel-Ange. — La Furie. 


cedes artificiels et barbares qui entrainent le plus 
souvent la mort de la malheureuse brebis qui l’a 
confu. C’est d’ailleurs a cette particularite que cette 
fourrure doit son prix si eleve. A ce sujet une de nos 
lectrices nous ecrit de Russie pour protester contre 
ces mceurs cruelles qui, dans son pays, font ainsi 
d’innocentes brebis d’innombrables victimes de la 
mode, tant sont en vogue dans le monde entier 
l’astrakan et le breitschwanz. « Les brutalites 
qu’exercent les Kirghiz du Turkestan envers ces 
pauvres betes, nous ecrit-elle, depassent tout ce 
qu’on peut imaginer. Pour obtenir cette naissance 
prematuree des petits moutons, deux Kirghiz doivent 
battre avec des batons la brebis prealablement 
attachee a un piquet et cela jusqu’a ce que, dans 
des douleurs atroces et en poussant des cris dechi- 
rants, la malheureuse bete mette bas sa progeniture 
a laquelle on enleve alors le poil qui la recouvre, la 
chair, apres coup, etant immediatement jetee aux 
chiens. » C’est a peine, parait-il, si par suite de 
l’emploi de ces moyens, les eleveurs arrivent a 
conserver la moitie de leurs brebis meres. Sans 
doute pourrait-on recourir a une methode moins 
barbare, dans l’interet de la conservation de la 
race, mais s’il faut en croire notre correspondante 
ce serait se faire illusion que de tenter de l’imposer 
aux Kirghiz du Turkestan. Celui qui connait, 
dit-elle, les habitudes du pays sait tres bien que 
toute intervention demeurerait sterile dans ces 
steppes et que ces nomades sauvages riraient au 
nez de ceux qui voudraient leur faire comprendre 
leur barbarie. Sans doute on peut protester contre de 
telles horreurs en cessant de porter du breitschwanz, 
mais, conclut notre correspondante, cela n’est guere 
possible, car la mode est elle-meme plus impitoyable 
et plus cruelle encore que les Kirghiz. 
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LE CENTENAIRE DE PARMENTIER 

Notre eminent collaborateur, le medecin-major 
Bonnette, vient, a Voccasion du centenaire de 
Parmentier, pharmacien inspecteur en chef des 
armees imperiales, de publier. son eloge. Nous 
nous faisons un plaisir d’en reproduire les prin- 
cipaux passages. 

La ville de Montdidier s’apprete a feter dignement 
le centenaire d’un de ses plus glorieux enfants, qui 
consacra ses talents, sa science et ses veilles a ame- 
liorer l’existence de ses contemporains et a les sous- 
traire a la famine et aux terribles fleaux epidemiques. 

Ce philanthrope bien connu s’appelle Parmentier, 
nom pur et sans tache, que l’Humanite ven&re et 
quela France compte parmi ses plus grands bien- 
faiteurs. « Sa gloire, toujours nouvelle, refleurira, 
chaque annee, comme la plante dont il sut montrer 
les avantages et propager la culture avec tant de 
z61e et de succes, » (Miquel.) 

Le corps de sante militaire frangais est aussi tres 
fier d'avoir compte dans ses rangs cet eminent apo- 
thicaire, qui servit comme aide-pharmacien a l’armee 
de Hanovre, en 1757. 

Ne & Montdidier (Somme), le 17 aout 1737, d’un 
p&re ancien soldat mort tres jeune, Augustin Par¬ 
mentier fut eleve par une mere cherie, peu fortunee, 
mais tr&s instruite, qui, apres de solides etudes, 
abandonna k la pharmacie le soin d’illustrer son 
eleve. 

Tout jeune, il sollicita un emploi de sa profession 
dans les armees royales :« Ainsi commenja, a l’age 
de vingt ans, par le plus humble des grades, cette 
carriere qu’il devait parcourir avec tant d’eclat et 
dans laquelle il devait un jour obtenir la premiere 
place. » (Miquel.) 

Apr£s avoir suivi le sort de nos armees en cam- 
pagne, pendant sept ans, Parmentier fut nomme apo- 
thicaire en chef de l’Hotel royal des Invalides. C’est 
k partir de cette periode feconde de sa vie que com- 


menga cette serie d’etudes sur les pommes de terre, 
le ble, etc., qui ont immortalise son nom. 

Avec une conviction d’apotre, il s’employa a com- 
battre les preventions de toute sorte qui s’elevaient 
contre la pomme de terre. Et, pour secouer cet 
inqualifiable prejuge, il s’ecria avec un accent 
vibrant de sincerite: 



Parmentier, Antoine-Augustin 

pagea en France la pomme de terre et perfectionna l’art de la 
Boulangerie. Il fut membre de 1’Institut et mourut a Paris 
le 17 decembre 1813. 

Fran9ais, mes concitoyens, vous rejetez un aliment qui 
doit un jour vous garantir du fleau le plus redoutable que 
l’espece humaine ait a redouter ; vous n’osez cultiver une 
plante qui peut bientot faire la richesse de vos campagnes. 
Insenses! vous ne pensez done point a l’avenir et vous 
oubliez meme 1’histoire du temps passe. Combien de fois la 
France n’a-t-elle pas vu ses campagnes frappees de sterilite 
et ses enfants devores par la famine? Que l’ignorance se 
taise devant la raison ! Vous rejetez la pomme de terre, parce 
qu’elle appartient a une famille de plantes veneneuses; et moi, 
je vous ai prouve qu’elle ne possede aucune des proprietes 


nuisibles que vous lui imputez. Vous l’ecartez de vos tables 
avec dedain, comme un mets insipide et desagreable ; et moi 
je vous ai prouve qu’elle pouvait flatter les gouts les plus 
delicats... Je vous apprendrai a la melanger avec le froment 
dans de justes proportions, pour obtenir un resultat avanta- 
geux; je ferai plus encore, je vous enseignerai a transformer 
en pain sans melange cet aliment que vous dedaignez sous 
une autre forme. » 

Le grand philanthrope met en garde ses conci¬ 
toyens contre les dangers de l’alcoolisme : 

Je ne vous enseignerai point a tirer de la pomme de 
terre une liqueur spiritueuse ; d’autres vous l’enseigneront 
peut-etre sans difficulty ; puissent-ils ne pas abuser un jour 
de cette decouverte et ne pas changer ainsi en poison ce que 
la nature vous presente comme aliment salutaire ! 

Et, joignant l’exemple a la parole, Parmentier 
obtint du gouvernement, dans la plaine des Sablons 
54 arpentsde terre sterile qu’il ensemenga de graines 
de pommes de terre. La moisson fut splendide at 
cueillant un bouquet de fleurs de cette solanee il 
l’offrit au roi Louis XVI, qui en para sa boutonnii e. 
Cette approbation royale entraina celle de toute la 
France, 

Son ami, le ministre Frangois de Neufcliat ,u 
proposa d’appeler ce tubercule la Parmentiere, - ai 
se repandit partout et devint une de nos riches, as 
agricoles. 

C’est a sa perseverance, ecrit le general Thoumas, que n s 
devons d’avoir vu la pomme de terre passer dans la nour i- 
ture du paysan et du soldat, ou pour mieux dire de to 3, 
C’est lui qui, apres les vaines tentatives de Turgot pour int. > 
duire ce precieux aliment en Limousin, triompha de ton: s 
les repugnances et de tous les ridicules. Il demontra a 
plus incredules que la pomme de terre n’etait pas veneneu 
comme on le pretendait, mais savoureuse et nourrissan ». 
Que d’hommes, depuis lors, ont du la vie a Parmentier ! 

Apres son etude de la pomme de terre, le gra; i 
philanthrope porta ses investigations sur le Bled. I 
etudia successivement son ensemencement, s ; 
maladies, sa mouture, la fermentation panaire, 
moyens de l’accelerer ou de la retarder. Il preconi a 
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un procede economique de mouture, qui augmente 
le rendement en farine d’un sixieme, fit ouvrir a 
Paris une ecole pratique de boulangerie, dont il re<put 
la direction, et resuma toutes ces observations dans 
son Traite du parfait Boulanger (Paris, 1778). 

Puis il etudia successivement les proprietes nour- 
rissantes de la chataigne, du mais, de l’orge, du riz, 
du chocolat, du vin et du sirop de raisin, qu’il pro- 
posa de substituer au sucre des colonies que 1’Angle- 
terre n’exportait plus en France. 

Pendant quinze ans, Parmentier poursuivit done 
sans relache ses decouvertes si utiles a la societe. 
Elies lui ouvrirent successivement les portes du 
Conseil de salubrite publique, de 1’Administration 
des Hospices, de l’lnstitut national de France et 
d'uae foule de societes savantes, qui tenaient a 
hor neur de compter cet eminent philanthrope au 
nor bre de leurs membres les plus distingues. 

Depuis 1792 jusqu’a sa mort, Parmentier fit partie 
du (bnseil de sante, institue au ministere de la Guerre. 

C’ st a lui, ecrit Percy (in Eloge de Sabatier), que ses 
colit ^ues laissaient de preference le soin d’exercer, avec 
Cost , cette surveillance qui va decouvrir les abus partout 
oii '> se cachent, qui les demele jusque dans les apparences 
du l ien et dont la severite ne menage ni les clioses, ni 'les 
perr Mines, des qu’il s'agit de cette classe respectable, qui 
touj urs prete a prodiguer sa vie pour l’Etat, merite qu'a son 
tour 1’Etat n’epargne rien pour elle. 

Far l'etendue de ses lumieres et la superiorite de 
ses talents, le phatrmacien inspecteur en chef des 
armies fit cesser la rivalite qui existait avant lui 
enti i les apothicaires et les medecins militaires. 
For es de reconnaitre sa superiorite, ces derniers 
dev arent ses premiers admirateurs et, abjurant a 
son egard l’orgueilleuse et meprisable dispute des 
pre eances, ils se plurent a reconnaitre avec Percy, 
chit :rgien en chef de la Grande Armee, que la pre¬ 
mie e place appartient au plus habile : on n’y con- 
nai de subalternes que la sottise et I’ignorance. 

E i 1797, il poussa ce cri energique en faveur des 
defe aseurs du sol sacre de la Patrie : « Il n’y a que 


le pain des soldats qui soit reste tel qu’il etait a l’ori- 
gine de la mouture. Ils voient les pauvres dans les 
hopitaux, oit l’humanite les nourrit, les prisonniers 
dans les maisons de detention, le coupable dans le 



Ah ! vartigue , Monsieur le Medecin! 
(Dessin et gravure de H. Vion.) 


cachot, le condamne dans les fers, manger du pain 
infiniment meilleur que celui qu’on leur distribue. 
Il est temps que sous un regime qui a Vegalite et 


la fraternite pour bases, ceux qui en ont ete les 
premiers soutiens soient plus sainement et plus 
confortablement nourris. N’alterons pas, par un 
interet mal entendu, la subsistance alimentaire fon- 
damentale des defenseurs de la Patrie. » 

En 1802, Parmentier redigea, pour les hopitaux 
sedentaires de l’armee, un Formulaire pharmaceu- 
tique militaire rempli de formules tres simples, mais 
debarrasse de toutes ces preparations bizarres que 
1'ignorance et la credulite avaient accumulees dans 
les anciennes pharmacopees « et qui n'avaient pour 
appui, dans les officines, que des noms pompeux et 
des prejuges antiques ». 

Il contribua egalement pour une large part a faire 
adopter par l'armee la vaccination jennerienne. 

Pour toutes ces ameliorations dans l’hygi&ne du 
soldat, il convient de rendre un hommage eclatant a 
ce grand bienfaiteur de 1’Humanite, dont Cuvier tra- 
?ait ainsi le vigoureux portrait : « Une longue et con- 
tinuelle habitude de s'occuper du bien des homines 
avait fini par s’empreindre jusque dans son air exte- 
rieur; on aurait cru voir en lui la bonte person- 
nifiee. Une taille elevee et restee droite jusqu’a ses 
derniers jours, une figure pleine d'amenite, un regard 
k la fois noble et doux, de beaux cheveux blancs 
comme la neige semblaient faire de ce respectable 
vieillard l’image de la bonte et de la vertu. Sa 
physionomie plaisait surtout par ce sentiment de 
bonheur ne du bien qu’il avait fait. » 

Aussi, ce sage pouvait-il s’eerier au soir de la vie : 
« Pour moi, qui ai consacre mes jours a des travaux 
obscurs, mais utiles, j’ai vu et je dis ce que j'ai vu, 
je propose ce que j’ai fait et ce qu’il faudrait faire 
pour le bonheur de mes concitoyens, je n'ambi- 
tionne ni des titres ni des honneurs; la recom¬ 
pense la plus flatteuse a laquelle je pretende, e'est 
de jouir de mon travail dans le bien qu’il aura pu 
procurer a ma Patrie. » 

« Qu’il est doux de voir fructifier I’ouvrage de 
ses mains ! » 
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seule qui s’emploie sous forme injectable absolument indolore. 


SPECIFIQUE des AFFECTIONS NERVEUSES 

Traiteivient de l’lNSONINIE NERVEUSE 

40 gouttes correspondent comme effet thdrapeutique a 1 gramme de Bromure de Potassium. 

20 Gouttes aux deux principaux repas. 
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M. BOUTROUX 

A L’UNIVERSITE DE BERLIN 

Le 17 mai 1914, M. Emile Boutroux a fait a l'Uni- 
versite de Berlin une conference sur la nature de la 
pensee frangaise et de la pensee allemande et les 
services mutuels qu'elles peuvent se rendre. 

A cette conference assistait un nombreux 
public compose de sommites universitaires 
et scientifiques, et ou figuraient aussi 
d'autres personnalites politiques et mon- 
daines dont l’ambassadeur de France, 

M. Jules Cambon, et les secretaires et atta¬ 
ches de notre ambassade. M. Boutroux a 
ete presente a son auditoire par le recteur 
de l’universite, M. Planck, en quelques 
mots caracterisant le role de l’eminent 
professeur de la Sorbonne dans la philo¬ 
sophic moderne. Puis M. Boutroux a re- 
mercie en allemand et a fait sa conference 
en frangais. Void le rdsumd de cette exposi¬ 
tion dont le de veloppement, comme le sujet, 
s'imposait particulierement a l'attention. 

Apres avoir indique en un court pream- 
bule que rien n'est plus difficile que de 
se faire sur un tel sujet des idees generates 
scientifiquement etablies, M. Boutroux de- 
finit a grands traits le genie des deux 
peuples. 

Le premier sentiment des Frangais qui 
contemplent la vie allemande, dit-il, est que le carac- 
tere allemand presente deux faces tres differentes. 
Les mots d’idealisme et de realisme expriment d’une 
fagon generate cette opposition que nous constatons 
a premiere vue entre l'Allemagne d’autrefois et 
l’Allemagne d’aujourd’hui. C’est un probleme em- 
barrassant. Quelques-uns le resolvent en supposant 
que l’une des deux tendances est seule fondamen- 
tale et que l’idealisme ne fut qu’un accident dans la 


vie de l’esprit allemand. D’autres supposent un 
dualisme radical et comme une double nature. II 
semble, a y regarder de plus pres, que ces deux 
tendances ne soient pas contradictoires. 

Le genie allemand est un, mais d’une unite qui 
implique comme solidaires l’une de l’autre les deux 


Le Lynchii: le depepage post mortem. 

(Cliche de Pekin qui s'en va, Maloine edit.) 

tendances en question. L’esprit allemand est domine 
par l’idee du Tout. C'est ce que l’on peut verifier en 
considerant la metaphysique allemande en sa ten¬ 
dance synthetique, l’art allemand en son gout des 
grands ensembles, la signification attribute en Alle- 
magne a l’histoire, et enfin la vie allemande, soit 
collective, soit individuelle. La perfection de la vie 
allemande, c’est l’union de l’individu avec le tout, 
c’est l’organisation de la vie commune. Par la 


s’explique le gout de la specialisation allemande. 
Chaque individu est penetre du sentiment qu’il doit 
se confiner en un etroit domaine d’etude ou de tra¬ 
vail. Cette distribution de la recherche et de l’acti- 
vite est une des manifestations de cette idee du Tout 
qui domine la pensee allemande. 

M. Boutroux a examine ensuite la pen- 
see frangaise. 

La premiere impression d’un Allemand 
en presence de l’activite frangaise est sou- 
vent de n’y voir qu'une alternative de 
soumission passive et de revendication 
d’independance. Les Allemands nous ju- 
gent done inconstants et variables. Certains 
d’entre eux ont ete jusqu’a dire que l’esprit 
frangais est l’esprit de negation. II existe 
cependant dans la pensee frangaise une 
idee positive dominante : c’est l’idee de 
l’homme. L’ideal frangais est essentieile- 
ment humain. L’homme etant intelligence 
et sentiment les Frangais oscillent entre 
ces deux poles. Cette conception de la 
pensee frangaise se verifie si on considere 
quelques manifestations remarquables de 
cette pensee. Ce fut par exemple au 
xvm‘ siecle la secularisation de la philo¬ 
sophic, de la morale, de la science et de 
l’art. 

Cette idee de l’ideal eclaire la reserve 
avec laquelle 1’esprit frangais aborde es 
problemes moraux philosophiques et religieux. .a 
mesure supreme en toutes choses reste pour ui 
l’homme de bien, l’opinion des gens eclaires. les 
caracteres de la langue frangaise font ressorir 
cette tendance generale de 1’esprit de la nation. 
Formee dans les reunions des « precieuses » ou 
on bannissait tous les mots speciaux et rares, et 
controlee encore aujourd’hui par l'Academie frangare 
qui est, dit M. Boutroux, un salon du xvn‘ siecle 




Se tnefier des contrefagons, imitations ou similitudes des noms: 

BIEN specifier URASEPTINE ROGIER 


V 


ECHANTILLON ET LITTERATURE : 


19, Avenue de Villiers, PARIS 






moins les femmes, la langue franchise est une, 
dispose d’un nombre fini de mots, les groupe en un 
ordre logique et vise avant tout a la precision et a la 
clarte. 

Les services que peuvent se rendre la pensee alle¬ 
mande et la pensee frangaise sont aises a preciser : 
ces pensees sont moins contraires que complemen- 
taires. 

1" Du contact avec la pensee allemande peut jail- 
lir, pour la pensee frangaise, une utile excitation a 
developper, dans l’homme, les cotes tournes vers 
l’infini de la nature et l’infini divin, ainsi que Pascal 
nous y exhortait. 

Et il sera, de meme, utile aux Frangais d’observer, 
dans l’admirable activite collective allemande, la 
puissance qu’acquiert l’individu en se subordonnant 
a ia communaute. 

2" De son cote, la pensee allemande, habituee a ne 
ccnsiderer les parties que dans leur rapport avec le 
teat, a interet a observer les efforts de la pensee 
frangaise pour realiser, comme une fin en soi, une 
culture proprement humaine, principe de rappro¬ 
chement entre les hommes et utile complement, en 
teat domaine, de la competence et de l’activite spe¬ 
ckles. 

Et il ne sera pas inutile a l’Allemand de consi- 
dsrer le souci de la forme qui subsiste chezles Fran- 
ga s, et qui resulte du desir d’adapter l’expression 
non seulement aux choses dont on parle, mais aux 
es >rits a qui on s’adresse. 

D’ailleurs M. Boutroux a mis en garde son audi- 
toire contre ceux qui desirent une fusion de ces deux 
pe isees. Il est preferable que les deux nations con- 
se, vent chacune leur genie propre. Le monde ne 
gagnerait rien a perdre d’aussi puissantes origina¬ 
lity s. La pensee allemande et la pensee frangaise 
do-vent rester en communication afin de s’enrichir 
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toutes deux d’impulsions nouvelles. Leur ideal ne 
doit pas etre de se confondre mais au contraire de 
developper de plus en plus leur personnalite qui est 
leur plus haute qualite et leur raison d’etre en ce 
monde. 

Le discours de 1’eminent philosophe et professeur 
a ete accueilli avec la faveur la plus demonstrative 
del’auditoire d’elitequi 1’ecoutait. (Le Temps.) 

P. COMERT. 

LA PLUS BASSE TEMPERATURE 
DE L’ATMOSPHERE 

Le record de la temperature la plus basse de 
l’atmosphere vient d'etre enregistre par un ballon- 
sonde, lance de Batavia vers la fin du mois de no- 
vembre 1913. Le thermometre enregistreur de ce 
ballon — par suite d’un accident survenu au baro- 
metre on ne connait malheureusement pas l’altitude 
atteinte — a indique le minimum remarquable de 
91" 9 au-dessous de zero. 

Le 4 decembre 1913, un second minimum de 90" 9 
au-dessous de zero a ete enregistre par un ballon- 
sonde, a l’altitude de 16 kilometres 5. 

A 26.040 metres de hauteur le thermometre du 
ballon-sonde enregistre urn- temperature moins basse 
— 57' 1. Apres 1’entree du ballon dans la stratos¬ 
phere la temperature s’est done elevee de 33° 8. Un 
ballon-sonde lance le 6 aout, dans les memes condi¬ 
tions, avait enregistre une elevation de temperature 
seulement de 18" 9 apres le minimum de temperature 
constate toujours vers 1’altitude de 16 a 17 kilometres. 
En cette derniere ascension le ballon-sonde ne de- 
passa pas la hauteur de 22 kilometres. Ces diverses 
observations montrent que le nom de couche « iso- 
therme » ou d’egale temperature donne a la strato¬ 
sphere constitue souvent une fausse appellation, 



AFFECTIONS NERVEUSES, (NSOMNIE 

REGLES DOULOUREUSES 


PAS DE BROMISME 


Echantillons surdemande. — LABORATOIRES du BROMOVOSE, 33, Rue Amelot, PARIS. 


TOUTES LES INDICATIONS 
DE L'lODE ET DES IODURES 


Le plus riche Mriue MB 

Sa solution titre 

20°/o d IODE 

20 & 40 gouttes trois (ois par jour. 
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L’AIL 

Le Moniteur Medical parle dans un recent numero 
de la soupe a Tail, et il me semble interessant de 
gloser un peu sur cette interessante liliacee si chere 
aux Provengaux! 

Au temps de Virgile on faisait manger de l’ail aux 
moissonneurs. 

Thestylis et rapido fessis messoribus oestu. 

Allia serpyllumque herbas contundit olentes. 

(Eglog. 2.) 

Dans le centre de la France il est de tradition de 
servir aux vendangeurs des frottees d'ail sur croutes 
de pain avec beurre par-dessus ; ce que nous autres, 
Berrichons, qualifions de beurree. 

Dans plusieurs commentateurs j’ai trouve cette 
curieuse raison a ce que du temps du Prince des 
po&tes Latins on donnait de l'ail aux moissonneurs 
fatigues par la chaleur du jour. 

C’est parce que, disent-ils, on s’imaginait que l'ail 
dess&che les humeurs causees par la trop grande 
quantite d’eau que les travailleurs des champs ont 
coutume d'absorber et aussi que ce condiment sert 
de preservatif contre le venin des serpents qui 
pourraient les mordre. 

L'ail etait la Theriaque des paysans. 

Pline dit qu'il est ami de Venus! Oh! haleine 
parfumee de l’adoree que deviens-tu ? qu’il fait 
dormir ; mais en meme temps il denonce quelques-uns 
de ses defauts, entre autres qu’il est venteux, qu’il 
desseche l’estomac, qu'il cause la soif (les amateurs 
d’ai'oli ne le dementiront pas. « Quelle matiere a 
beuverie » comme dirait maitre Rabelais) et des 
inflammations, qu’il corrompt l’haleine, qu’il est 
nuisible k la vue. 

Faites cuire ajoute-t-il de l’ail sauvage et semez-le 
dans les champs ; les oiseaux qui en mangeront 
seront si etourdis qu’ils se laisseront prendre a la main. 

Ce moyen me semble a peu pres aussi sur que 
celui d’aller leur mettre un grain de sel sous la queue 
pour les attraper. 


Selon Isidore « Allium » n’a ete ainsi appele qu’a 
cause de son odeur forte Allium dictum quod oleat. 
Horace ne l’aimait pas. 

Dans l’ode 3, liv. 5, il se plaint a Mecene de ce 



Modele decabane de sorcier-medecin en Nouvelle-Guir 


qu’il lui avait fait manger d’un plat d’herbes ou il y 
avait de l’ail: 

Cicutis allium nocentius plus nuisible que la 
cigue, il ajoute : « Que pour executer les parricides ce 
seul poison suffit; que l’herbe dont Medee frotta 
Jason lorsqu’il se preparait a dompter les fiers 
taureaux qui veillaient sur la Toison d’or, n’etait que 


l’ail; que la robe qu'elle fit tenir a la fille de Creon 
sa rivale, etait empoisonnee avec de l’ail. » 

(Moniteur Medical.) 

=9° 

LE VENT DU BOULET 

Au cours des dernieres guerres balkaniques, un 
chirurgien eminent, le professeur Laurent, de 
Bruxelles, a fait de tres curieuses observations sur 
les effets du phenomene connu sous le nom de 
« vent du boulet ». 

Pendant les guerres du premier Empire, on a cite 
de nombreux cas ou des soldats avaient refu de 
fortes commotions ou meme avaient ete tues par le 
passage d’un projectile ou son explosion a distance. 
Une legende s’etait formee ainsi, mais les medecins 
et chirurgiens militaires ne croyaient point a la po? si- 
bilite de chocs nerveux aussi violents. 

Dans la note presentee recemment en son non a 
l’Academie des Sciences, par le professeur Laveran 
de l’lnstitut Pasteur, le D 1 Laurent indique cep n- 
dant qu’il a eu l’occasion d’observer en Thrace plu¬ 
sieurs soldats indemnes de toute blessure, mais \ :e- 
sentant les signes d’une commotion cerebro-spii ale 
plus ou moins importante. Ces chocs nerveux peuv nt 
se traduire par de simples etourdissements, des fc ir- 
millements, et meme des paralysies partielles. lies 
commotions plus importantes peu vent provoquer ?,s 
etats cataleptiques et entrainer parfois la mort. 

A Fautopsie, le D l Laurent n’a pas constate, .n 
ces derniers cas, de lesions nerveuses. Il sem le 
done que ce sont les vibrations de Fair produi cs 
par le passage du boulet et les brusques variatir. is 
de la pression atmospherique qui impressionn it 
les cellules nerveuses et donnent naissance a c is 
phenomenes d’inhibition. 

L’auteur Laurent a rappele que pendant la guerre 
de Mandchourie le D r Matignon a observe ega 
ment des cas d’inhibition nerveuse produits par e 
« vent du boulet ». Depuis que les projectiles m- 
dernes augmentent de vitesse et d’importance c -s 
phenomenes sont devenus plus nombreux. 














GASTRO-ENTERITES 



NOURRISSONS 


DIARRHEES INFANTILES, Troubles Dyspeptiqnes de la 1" Enfance. 



Prescrire 1/231 cuilleree 3 caf6 de: 



SiropJrouette-Ferret 

A 1 _ S6 RSs A n A BUPII 


" ala “PAPAINE” 

avant on apres chaque tetee on ‘toiToeron. 

Le Sirop de Tronette-Perret a la Papaine 

digere le hit, combat la Dyspepsie, et 
@ permet aux muqueuses de rdparer leurs ldsions. 



/ # La “Papaine” est un ferment digestif vegetal 

/ qui digere et peptonise quelle que soit la reaction du milieu. 


/ Favorise la reprise du lait, apres les dietes et les regimes. 




Maladies *£ stomac lntestins Enfants Adultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETa la “PAPAINE” I 

1 cuilleree a soupe a chaque repas . 4 fr. le Flacon. | 

ELIXIR deTROUETTE-PERRET3la “PAPAINE” 

1 verre a liqueur a chaque repas . 5 fr. le Flacon. 

CACHETS deTROUETTE-PERRET 3 la “PAPAINE” 

1 a 2 cachets k chaque repas . 4 fr. la Boite. 

COHIPmHIESdeTROUETTE-PERRETaia“PARAFNE” 

2 a 8 com primes a chaque repas . 3 fr. le Flacon. 

E'TROUETTE; Id, Rue des immeuuies-lndustriels, Paris.-Vi nte rGglementee laissant aux Pharmaciens un benefice normal. 
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HISTOGENOL 


Traltement * « SYPHILIS sous toutes ses formes 



MEDICATION IODEE PARFAITE 




Ne fatiguent 
ni lc rein, ni les inleslins 


PRESCRIRE 

DOSIODINE n u 1. Une capsule = 0,01 c f? d’iode correspondant a 
0,50 c s d’iodure alcalin. 

DOSIODINE. Une capsule = 0,02 c » d’iode correspondant a 1 gr. 


Literature et Echantillons franco sur demands 

Laboratoire de la DOSIODINE, AUDINCOURT (Doubs) 


MYQIEINE DE LA TOILETTE 

Pour assainirla bouche, raffermir les gencives, fortifier les cheveux, pour les ablutions journalieres, pour le lavage des nourrissons, etc., etc., 

il est recommande de faire usage du 

Coaltar Saponine Le Beuf 

qui possede les proprietes DETERSIVES et ANTISEPTIQUES INDISPENSABLES aux produits destines a ces usages, qualites qui lui 
ont valu son admission dans les HOPITAUX DE PARIS. 

Le Coaltar Le Beuf est en effet tres efficace en particulier dans les cas d’angines couenneuses, anthrax, gangrenes, herpes, 
leucorrhees, pityriasis, otites infectieuses, suppurations, etc., mais dans ces circonstances c’est au MEDECIN qu’il appartient de prescrire 
ce produit et de regler son mode d’emploi. 

Le Coaltar Saponine Le Beuf etant un liquide quin’est ni caustique ni veneneux, peut etre laisse entre toutes les m ains . 
DANS LES PHARMACIES Se metier des imitations que son succes a fait naitre 



































Michel-Ange. — Le Jour et la des Medicis, a Florence) 


NOTES MEDICO-PSYCHOL&OfQUES SUR MICHEL-ANGE 
ET LA CHAPELLE DES MEDICIS 

Par le D r FELIX REGNAULT 

Professeur an College des Sciences Sociales 


Mich.el-A.nge fnt durant sa vieentiere Vesclave de son genie. II congut ioujours ses oeuvres dans lafievre et V exaltation et jamais il ne les realisa 
conformes a son reve. II souffrait de nepouvoir atteindre son ideal. Par ailleurs , telle fut sa renommee et le prestige de son nom, qu’il dut accepter des 
princes et des riches des faches imposees. Pour obtenir un travail de lui tous les moyens etaient mis en oeuvre, meme la menace. Kn maintes 
circonstances il a dit Vamertume de son cceur et les disillusions de son esprit et sa recherche vaine de l’independance. A la mort de sonpere il exhale 
ainsi sa douleur, dans un poeme : « Le del t’a arrache a notre misere. Aie pitie de moi, qui vis comme un mort. Tu es mort a la mort, et tu es devenu 
divin. Tu rias plus a craindre le changement d’etre et de desir ; a peine puis-je sans envie ecrire cela. Le Destin et le Temps, qui nous apportentparfois 
la joie fragile et le malheur sur, n’osent passer votre seuil. Aucun nuage n’obscurcit votre lumiere ; la suite des heures ne vous entraine pas, la necessity 
et le hasard n’ont plus d’action sur vous. La nuit n’eteint pas votre splendeur; le jour, aussi splendide qu’il soit, ne l’augment.e pas. » Puis, reportant sa 
pensee sur lui-meme, il poursuit :« Helas ! helas!... quand je tourne mes regards vers le passe, je ne trouve aucun moment qui vraiment m’ait appartenu. 
Les fausses esperances, le desir inutile , m’ont tenu pleurant, aimant, brulant et soupirant (car pas une misere n’est inconnue de moi), loin de la verite. » 
Le D' Felix Regnault soumet a nos lecteurs des reflexions eminemment suggestives sur les ceuvres inachevees de Michel-Ange a la Chapelle des 
Medicis. Sans doute la pensee d’Alexandre de Medicis, qui le detest ait d’une ame si farouche, hantait V esprit del’artiste a Vepoque ou il travaillait 

aux tombeaux de la famille du due. 


O N a tant ecrit, on 
a surtout si bien 
ecrit sur Michel- 
Ange, depuis l'enorme 
travail de l’Allemand 
Henry Thode (1) ou au¬ 
cun detail, si minime 
fut-il, de la vie et de 
1’oeuvre du grand artiste 
n’a ete laisse dans l’om- 
bre jusqu’au livre si pro- 
fondement pense et si 
clairement ecrit du Fran- 
?ais Romain Rolland (2), 
qu’il semble impossible 
d’emettre desormais sur 
ce genie quelque idee 
nouvelle et juste. 

Dans mon dernier 
voyage a Florence, je ne 
manquai point de me 
rendre a la chapelle des 
Medicis pour admirer 
encore une fois les oeu¬ 
vres immortelles qu’elle 

(1) Henry Thode. Michel¬ 
angelo. Berlin. 1912. 

(2) Romain Rolland.. Michel- 
Ange. Paris. 



renferme : les tombeaux 
de Julien et de Laurent, 
avec leurs figures allego- 
riques, le Jour et la Nuit, 
l’Aurore et le Crepus- 
cule. Quelques details me 
frapperent, qui n’inte- 
ressent point le critique 
ou l’artiste, mais qui, a 
mes yeux d’anatomiste, 
prirent une signification 
particuliere. Ils me don- 
naient sur ces allegories 
qui ont suscite tant d’hy- 
potheses, des indications 
nouvelles. 

On sait que les statues 
de Julien et de Laurent 
ne sont point des por¬ 
traits, ces Medicis ont ete 
idealises. Julien II, de 
Medicis, due de Nemours, 
ne en 1478, mort en 1516, 
qui fut un homme de 
guerre et mena plusieurs 
campagnes, est represente 
dans 1’attitude d’un chef; 
le baton de commande- 
ment a la main, il regarde 
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Au-dessous de l’image de Laurent, le 
sarcophage est decore des deux statues 
de VAurore et du Crepuscule. 

Le Crepuscule est figure, comme le jour, 
par un homme puissant. II a produit la 
vie ; la verge, bien sculptee, pend inerte, 
les testicules se dessinent dans un scrotum 
relache. Dejail s’accoude et penche la tete 
dans l’attitude du repos. Mais l’acte qui 
feconde ne lui a procure que fatigue et 
mecontentement, comme l'exprime nette- 
ment sa figure bien qu’elle ne soit qu’ebau- 
chee : car les sourcils fronces ne se sont pas 
detendus et la peau de l’espace intersour- 
cilier est restee gonflee. 

L’Aurore est representee par une femme 
qui n’a point encore enfante. Les mamelles 
volumineuses sont fermes, et portent des 
mamelons courts et encore imprecis. Le ven¬ 
tre, ferme, ne presente pas de plis. Le penil 
gonfle promet une maternite feconde. L’ave- 
nir est devant elle, pourtant elle se souleve 
peniblement comme si elle etait retenue par 
le lacs qui l’enserre au-dessous des seins et 
son visage exprime la tristesse. Les yeux qui 
s’entr’ouvrent sont abaisses, et la levre supe- 
rieure est elevee comme lorsque l’on pleure. 
Un reve douloureux l’opprime encore. 


Cette statue fait pendant ; 


L’“Aurore”, par 
1 « Crepuscule » e orne, avec 
Medicis, a Florence. Un reve 


mais l’etre entier est contracts : symbole du 
labeur de 1’esprit aussi penible et epuisant que 
celui du corps. Laurent, au contraire, qui re- 
flechit non en vue de l’action, mais de la diplo¬ 
matic, ne connait point l’effort musculaire : 
c’est l'ltalien sur de lui qui fixe les details de sa 
« combinazione », quelque trait e avantageux, 
quelque alliance profitable. 

Au-dessous de l’image de Julien, le sarco¬ 
phage est decore des deux figures du Jour et de 
la Nuit. 

Le Jour lumineux qui feconde la terre est 
represente sous les traits d’un homme puissant 


Michel-Ange. 

lui, le sarcophage de Laurent de Medicis, dans la Chapelle des 
douloureux semble l’opprimer. 

une chevelure epaisse, qui forme sur le 
front une visiere, ajoute a la profondeur du 
regard. Michel-Ange devait regarder cette 
expression comme tres importante pour qu’il 
l’ait aussi fortement indiquee sur une figure 
inachevee. 

La Nuit, avec son attribut le hibou, est repre¬ 
sentee par une femme jeune encore, qui a 
depose le masque, son corps n’a plus le modele 


(1) Des copies de ces groupes, plus petits que les mode- 
les, sont exposees dans la collection Thiers, au Louvre. Les 
details anatomiques que nous indiquons sur le Jour et la 
Nuit, ne sont pas represents. Us devaient paraitre deplai- 
sants a un bourgeois du xix' siecle. 


Michel-Ange aimait les oppositions (1); a 
la chapelle des Medicis il les a multipliees. 
Julien, l’homme d’action, s’oppose a Laurent 
le penseur. Le Jour qui agit s’oppose au 
crepuscule qui va se reposer apres l’acte. 
La Nuit, femme fatiguee par la maternite, 
s’oppose a l’Aurore, nubile. Ces figures 
s’opposent encore entre elles : au tombeau de 
Julien le Jour puissant qui feconde s’oppose a 
la Nuit lasse d’avoir enfante. Au tombeau de 
Laurent, le Crepuscule, homme las de l’acte 
accompli, s’appretant au repos, s’oppose a l’Au- 
rore, femme jeune qui s’eveille, mure pour 
l’accomplissement de l’acte. 

Or, tous ces etres souffrent. Le jour exprime 
une menace douloureuse, le crepuscule cherche 
a oublier sa douleur, la nuit est lasse et meur- 
trie, l’aurore sort de songes attristants. L’ceuvre 
de vie va etre, est, ou a ete penible a tous. 

(1) A notre musee du Louvre les deux captifs montrent, 
l’un la rage impuissante, l’autre la douleur resignee. 


de cote et s’apprete a l’action. Son neveu, Lau¬ 
rent de Medicis, due d’Urbin, ne en 1492, 
mort en 1519, pere de Catherine de Medicis, 
mediocre capitaine qui evitait les batailles, 
mais diplomate habile, est represente dans 
l’attitude d’un penseur, « il Pensieroso », la 
tete flechie, l’index de la main gauche appli¬ 
que sur les levres. Il n’a point la physio- 
nomie soucieuse du savant qui cherche un pro- 
bleme ou du general qui combine ses dispo¬ 
sitions pour assurer le succes d’une bataille. 
Comparez-le aux nombreuses lithographies ou 
« Napoleon meditant » est represente la main 
appuyee sur un plan ou une carte : le fron- 
cement des sourcils, la contraction des levres 
indiquent la tension de 1’esprit. Comparez-le au 
Penseur de Rodin dont non seulement le visage 


dont les muscles epais en etat de contraction 
permanente saillent sous la peau. Place dans 
une attitude penible, le corps tordu, les bras 
raidis, l'epaule droite elevee, il est pret pour 
l’action, pret a donner la vie : bien qu’elle ne 
soit qu'ebauchee, par suite peu apparente, la 
verge courte et epaisse se dresse, et les testicules 
saillants remplissent le scrotum contracts (1). 

La tete, quoique inachevee, indique que 
cette oeuvre de vie est deplaisante a celui qui 
l’accomplit. Les sourcils fronces et rapproches 
l’un de l’autre par la contraction des muscles 
orbiculaires superieurs expriment la reflexion 
intense, un pli transversal tres epais, for¬ 
me a la racine du nez par la contraction des 
muscles pyramidaux, exprime la menace. 
Les yeux fixes regardent droit devant eux, 


ferme d’une jeune fille ; elle a enfante et nourri 
comme l’indiquent ses seins et son ventre. Les 
mamelles volumineuses tombent legereinent; 
leur surface inegale presente des bosselures 
comme si les canaux galactophores etaient 
engorges. Cet accident arrive aux nourrices 
qui ne sont plus tetees. Les mamelons sont 
marques et saillants; le droit n’est qu’ebau- 
che comme la natte de cheveux qui pend a son 
cote, mais le gauche, mieux fini, est entoure 
d’une areole epaisse et saillante. Le ventre 
presente des plis transversaux nombreux et 
profonds, il est relache comme celui d’une 
femme qui a porte. La grossesse n’a point 
enlaidi cette mere, elle a modifie ses lignes qui 
sont devenues celles d’une beaute mure. Pour¬ 
tant la fecondite lui a ete penible. Elle dort la 
tete appuyee sur son bras, et sa figure 
exprime la tristesse et la fatigue comme 
l’indique la position des sourcils obliques 
en bas et en dehors, et le gonflement des 
levres. Cette femme a connu les douleurs 
de la maternite, elle en a ignore les joies. 
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Le “ Crepuscule ”, par Michel-Ange. 

Cette statue fait pendant a 1’ “ Aurore ” et orne, avec elle, le sarcophage de Laurent de Medicis, dans la Chapelle des 
Medicis, a Florence. Ici domine avant tout la prostration et l'epuisement. 


Ne pas voir, ne pas sentir, voila ma joie. 

Ainsi, ne m'eveille point, ah ! parle bas. 

Cette constatation de l’etat d’ame de l’artiste 
doit-elle suffire ? Sans doute, il est difficile de 
trouver dans ces statues des allegories concer- 
nant la vie des personnages qu’elles illustrent. 
Pourtant il est un fait qu’on ne peut nier , 
elles s’associent parfaitement a leur carac- 
tere, Julien l’homme d’action, est accom- 
pagne du Jour qui cree, de la Nuit qui a cree ; 
Laurent, le penseur, est accompagne de l’Au- 
rore qui s’apprete a creer, du Crepuscule qui 
va se reposer. 

Mais Michel-Ange a attribue a ses creations 
un rapport plus etroit. Une note de sa main, 
conservee a la Casa Buonarrotti, explique : 

Le Jour et la Nuit parlent et disent: Dans 
notre cours rapide, nous avons conduit a la 
mort le due Julien. Il est done juste qu’il se 
venge. Sa vengeance consiste en ce que, main- 
tenant que nous Vavons tue, il nous a ravi la 
lumiere, et, de ses yeux fermes, a ferme les 
ndtres, qui ne resplendissent plus sur terre. 
Qu’ eut-il fait de nous, s’ilfut reste en vie ? 

Explication obscure, alambiquee que l'on a 
prise pour une flagornerie. Elle indique en 
tous cas que le Jour et la Nuit ne pleurent pas 
Julien, puisqu’ils sont victimes de sa vengeance. 
A mon sens, ces quelques mots doivent etre 
interpretes autrement. Apres la mort de Julien, 
les malheurs fondirent sur Florence et pro- 
duisirent la haine de vivre et le chagrin d’avoir 
vecu. Peut-etre meme y a-t-il une allusion au 


mauvais gouvernement de ce Medicis degenere. 

Les allegories qui decorent le tombeau de 
Laurent, etre debauche, farouche et redoute, 
que Michel-Ange avait connu dans sa jeunesse, 
peuvent etre expliquees de meme, car l’Aurore 
jeune femme apte a creer, aulieu d’etre joyeuse, 
s'eveille d’un reve penible et le Crepuscule qui 
s’apprete au repos n’est point satisfait de 
l’oeuvre accomplie. 

Sans doute ces allegories ne sont ni claires ni 
precises. Il etait interdit a Michel-Ange de 
s’exprimer clairement sous la tyrannie d’Alexan¬ 
dre de Medicis. Aussi nos explications n’offrent 
point de certitude. Elles ont quelque vraisem- 
blance parce qu’elles sont fondees sur l’exis- 
tence de certains details anatomiques dont on 
n’avait point tenu compte jusqu’a present. 


L’anatomiste pourrait faire d’autres obser¬ 
vations en etudiant les dessins de Michel-Ange. 
Dans ceux qui sont conserves au musee du 
Louvre, il trouverait un homme vu de dos qui 
possede a la partie superieure des fesses un 
petit appendice en forme de queue (1) et une 
femme barbue qui porte sur le menton un 
poireau. Dans ceux conserves a Florence, il 
verrait un demon au crane petit, au front 
fuyant, a la face fortement prognathe de mi- 
crocephale. On multiplierait facilement les 
exemples ; leur interet est moindre, puisqu’il ne 
s’agit pas d’ceuvres capitales. 

(1) J’ai etudie ce dessin en 1899, n" du 31 janvier du Cor- 
respondant Medical , page 8. Llepuis, plusieurs auteurs ont 
reproduit le dessin que j'en avais donne. 


Quel rapport y a-t-il entre ces symboles et 
les nobles defunts auxquels ils sont associes? 

Il est naturel que les personnages qui deco¬ 
rent des tombes expriment la douleur. Pour¬ 
tant, ici, leur deuil n’est point le seul motif 
de leur tristesse. C’est a partir de 1520 que 
Michel-Ange s’occupa, d’une fa 9 on intermit- 
tente, des tombeaux des Medicis ; il fut in- 
terrompu en 1527 par la Revolution, dans 
laquelle il joua un role important. Mais quand 
Florence capitula en 1530, il se crut oblige 
d’obeir a l’invitation du vainqueur, le pape 
Clement VII, et reprit son oeuvre. « Il ne 
sculpta point les Medicis, ecrit avec raison 
Romain Rolland, il sculpta sa douleur et sa 
rage. » Une anecdote bien connue prouve 
que tels etaient ses sentiments. Une dizaine 
d’annees plus tard, vers 1545, un poete Jean- 
Baptiste Strozzi celebra la Nuit en ces vers ; 

La Notte que tu vedi in si dolci alti 
Dormire, fu da un angelo scolpeta 
In questo sasso, e perche dorme ha vita ; 
Destala, se no’l credi , e parleratti. 

Ce qu’on peut traduire : 

La Nuit, que tu vois doucement sommeiller, 
Fut sculptee dans la pierre par un ange. 
Puisqu’elle dort, c’est qu'elle vit: 

Si tu en doutes, eveille la, et elle te parlera 

Et Michel-Ange repondit: 

Grato m’e’l sonno epiu I’esser di sasso, 
Mentre che’l danno e la vergogna dura 
Non veder, non sentir m’e gran ventura; 

Pero non mi destar ; deh!parla basso! 


Ce qui veut dire : 

Il me plait de dormir et plus encore d’etre de 
[pierre 

Tant que durent la misere et la honte 


Detail de la statue de Laurent de Medicis, par 
Michel-Ange, d la Chapelle des Medicis, a Florence, 
montrant combien legitime est Vappellation qui lui 
a ete donnee : « il Pensieroso. » 
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j®SCU L A P E 


LA SANTE DE L’EMPEREUR 

LA MAISON MEDICALE EN CAMPAGNE 

Par le D r BONNETTE 

Medecin-major de Ire classe, laureat de Vlnstitut. 



« Chose singuliere et & peine croyable, dit Georges Barral, parmi les medecins qui ont ete attaches a la personne de Napoleon, me me 
parmi ceux qui devinrent de ses amis, comme Larrey et Corvisart,et qui ont ecrit des Memoires, des Souvenirs et des ouvrages... il n en est pas un 
qui ait laisse, non pas une communication de longue haleine, mais quelques notes detaillees ou indications sommaires, qui eussent pu eclairer 
Vhistoire sur la constitution et la sante courante de VEmpereur. » A peine faut-il excepter de cette indifference « quelques notes de Mestivier et 
du chirurgien Yvan sur Vattaque de dysurie qui fit souffrir VEmpereur le 7 septembre 1812 a la bataille de la Moskowa. » Etpourtant on a pu 
arriver, par le depouillement patient de Memoires et manuscrits innombrables, publies ou inedits, a reconstituer les caracteres generaux de la 
sante de Napoleon et d. preciser les troubles morbides et les maladies dont il eut a souffrir : constipation habituelle, hemorroides, paludisme, 

crises nerveuses, prurigo, dysurie,... etc. 


Yvan, chirurgien en chef de la maison medicale de 
VEmpereur. 

(Aquarelle de Bucquoy.) 


L ’EMPEREUR, geant des batailles, proto¬ 
type du radioactif, a etonne le monde 
par ses prouesses, sa fievreuse activite 
et par la vigoureuse constitution qui lui a 
permis de galoper l’Epopee, de bondir de 
l’Ebre au Kremlin et des Pyramides a 'Water¬ 
loo. 

Grace a son energie physique et morale, 
Napoleon a pu promener sa redingote grise sur 
tous les champs de bataille. Il repetait souvent 
ces phrases lapidaires, qui sont devenues 
autant d’aphorismes militaires : On n'a qu’un 
temps pour faire la guerre ! ou bien : La sante 
est indispensable en campagne et ne peut eire 
remplacee par rien. A Austerlitz, dans la joie 
de son triomphe, il poussa meme cette excla¬ 
mation prophetique : J'y serai bon encore six 
ans, apres quoi moi-meme je devrai m'arreter. 

Courageux, Napoleon admirait le courage, 
ce qui lui a fait ecrire : « La bravo lire est aux 
hommes, ce que la chastete est-aux femmes : 
je meprise un lache et une 'femme sans 
pudeur. » Aussi, avec quelle indignation apprit- 
il un jour, en Egypte, qu’un malheureux sous- 
aide requis, le chirurgien Lakanal, effraye par 


la mortality de ses camarades qui mouraient 
tous de la peste, avait refuse de donner ses 
soins aux pestiferes. Voici comment le general 


de mourir. Apres quoi, il sera mis en prison 
et renvoye en France sur le premier batiment. » 

« BONAPARTE ». 


Semeur d’energie, Napoleon souriait aux 
jeunes audacieux dont il felicitait les heroiques 
folies, tandis qu’il etait dur et acerbe pour les 
chefs, qui, arrivant a la cinquantaine, semblaient 
avoir vieilli avant l’age. Pendant la campagne 
de Prusse, il prescrivit au commissaire ordon- 
nateur en chef de renvoyer en France le 
medecin inspecteur general des armees, Coste, 
charge d’ans et de gloire, tout souffreteux, 
depuis qu’il avait accompagne Rochambeau en 
Amerique. L’Empereur terminait sa lettre par 
ces mots energiques mais sentant le corps de 
garde : « Il me faut aux armees des hommes 
jeunes, vigoureux et ayant des c.... au .... » 


Coste, medeam-inspecteur-general des Armees, 
lie a Vtttef pres Bellegard'e. 


en chef fletrit cet acte inconcevable de lachete, 
dans l’ordre du jour suivant : 

Quartier general .du Caire,_19- Uwose an VII (8 Janvier 1-798) 


' « Tout off icier de sante qui quitterait le lieu 
designe pour l’ambulance devant l’ennemi .sans 
ordre, ou qui dans une. maladie se refuserait a 
porter ses services a des malades, sera arrete, 
traduit devant un conseil de guerre et traite 
selon l’article de la loi, relatif aux soldats qui 
ont fui devant l’ennemi. Aucun Franpais ne 
doit craindre la mort, quel que soit Vetat qu’il 
ait embrasse. » 

« Le citoyen Lakanal, chirurgien des blesses 
a Alexandrie, qui a ete assez lache pour refuser 
de donner ses soins a des blesses supposes 
atteints de maladies contagieuses, est indigne 
de la qualite de citoyen franpais. Il sera habille 
en femme, promene sur un ane dans les rues 
d’Alexandrie, avec un ecriteau sur le dos, por- 
tant: « Indigne d’etre citoyen franpais et craint 


Le secret de sa radio-activite residait dans le 
merveilleux dynamisme de sa constitution, ou 
« bouillonnait le sang chaud de la Corse », dans 
:sa sobriete legendaire, dans la moderation de 


Le chirurgien militaire Bibes qui, en Vabsence de 
Larrey, pratiqua Vamputation des deux cuisses du 
general Bruyere, le 23 mai 1813. 
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VOILA JUSTEMENT CE QUI FAIT 
QUE VOTRE FILLE EST MUETTE ! 
(ie Medecin malgre lui. — Moliere.) 
(Dessin de Granville.) 
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ses passions genesiques et dans 
les soins meticuleux d’hygiene 
corporelle qu’il prenait a son 
lever. 

Napoleon mangeait peu et 
vite : un quart d’heure suffisait 
a ses repas. Mais, quand un 
mets lui plaisait il se servait 
copieusement et, en quittant la 
table, il gourmandait son mai- 
tre d’hotel, auquel il disait : 

« Vous me faites trop manger, 
je n’aime pas cela : j’en serai 
incommode. » D’ailleurs il ne 
pouvait faire aucun exces, car 
s’il depassait le moins du 
monde son tirant d’eau, selon 
son expression, « il rendait le 
superflu ». Grace a cette so- 
briete, son estomac resta long- 
temps complaisant. Mais, en 
1806, ayant eprouve aVarsovie 
quelques crises gastralgiques, il 
fit cette facheuse prediction : 

« Je sens que je porte en moi 
le principe d’une fin prema- 
turee et que je perirai du 
meme mal que mon pere. » 

Napoleon aimait beaucoup les bains chauds, 
prolonges, qu’il faisait suivre de vigoureuses 
frictions a l’eau de Cologne. « Plus fort, plus 
fort, disait-il a son domestique, frotte comme 
sur un ane! » Ainsi baigne et masse, il se sen- 
tait en forme et pouvait se livrer aux occupa¬ 
tions les plus absorbantes : « Je ne connais pas 
chez moi la limite du travail », repetait-il a ses 
familiers. 

Si le bain chaud etait une passion, il etait 
aussi une necessity, car il entretenait la permea¬ 
bility de ses pores cutanes et provoquait ces 
decharges urinaires, si propices pour prevenir 
et calmer les crises de dysurie, qui le tour- 
menterent toute sa vie, depuis la campagne 
d'ltalie, Avec l’age, elles 
devinrent meme plus fre- 
quentes et plus doulou- 
reuses et a Sainte-Helene, 
ecrit Masson, « l’Empe- 
reur passait ses jours et 
ses nuits dans le bain. » 

Quant a son secretaire 
Meneval, il attribue son 
embonpoint precoce a 
l’abus de ces balneations 
prolongees. 

Napoleon aimait aussi 
la campagne, mais, aux 
Tuileries, cet homme de 
plein air etait force de 
mener une existence se- 
dentaire, recluse. Il n’a- 
vait meme pas la distrac¬ 
tion d’un tour de prome¬ 
nade dans le jardin, qui 
etait public. Dans son ca¬ 
binet de travail, il « mar- 
chait » sa pensee, qu’il 
dictait a son 
Mais a 1’apparition 
premieres feuilles, comme 
un ecolier lache, il s’en- 
fuyait a l’Elysee, a Saint- 
Cloud ou a la Malmaison 
« pour y respirer l’air pur 


Scene d’ambulance, lithographic d’Horace Vernet. 

que Dieu a fait », et pour une partie de « bar- 
res » ou de « colin-maillard », jusqu’a ce que 
l’embonpoint et l’etiquette imperiale eurent 
mis fin a ces joyeux ebats. 

En campagne, nul ne se menageait moins 
que lui. « En 1809, je l’ai vu faire a franc etrier 
en moins d’une matinee la course de Valla¬ 
dolid a Burgos (23 lieues). On cite egalement 
sa promenade de Vienne au Semmering. La 
distance est de dix-huit a vingt lieues. Il la par- 
courut a cheval dans la matinee, dejeuna au 
Semmering et revint aussitot. Il faisait souvent 
des chasses de trente-six lieues. » (Baron Fain.) 
En outre, il ne fit jamais la guerre avec « l’ap- 
parat d’un satrape » : aussi fut-il le grand 


n. blesse a Ratisbonne; tableau de Gautherot. (Musee de Versailles.) 
(L’artiste a represente Yvan pansant l’Empereur.) 


semeur d’energie, l’incompara- 
ble entraineur d’hommes, qui 
ne connut aucun obstacle et 
qui fut acclame jusqu’au soir 
de Waterloo. Sa radioactivite 
fut le secret de cette puis¬ 
sance magnetique, qui lui atta- 
cha le coeur de ses lieutenants 
et de ses grognards. 

Napoleon fut parfois indis¬ 
pose, mais rarement malade : 
pourtant, sous le Consulat, il 
fut atteint d’une poussee con¬ 
gestive pulmonaire probable- 
ment tuberculeuse , accompa- 
gnee de fievre, de toux persis- 
tante, d’amaigrissement nota¬ 
ble, qui donna a son entourage 
les plus vives inquietudes. Des 
Genettes, mande aupres de lui, 
fut etonne par la gravite des 
lesions constatees. Il indisposa 
le malade ambitieux par la 
longueur et la minutie de ses 
prescriptions : aussi il n’en tint 
aucun compte et traita la me- 
decine « d’imposture ». Quel¬ 
ques jours apres, le professeur 
Corvisart fut consulte. En medecin avise, il 
rassura son illustre malade par ces mots : 
« Je vois ce que vous avez : ce n’est rien. 
C’est une simple gale rentree que quelques 
vesicatoires chasseront de vos bronches. » 
Cette medication energique ameliora promp- 
tement son etat et Corvisart, qui avait si bien 
diagnostique sa maladie fut attache a sa 
personne et comble de bienfaits. 

Lors de ces indispositions legeres, Napoleon, 
qui avait un profond mepris pour « les 
drogues », aimait surtout pour retablir I’equi- 
libre, prendre un repos force de vingt-quatre 
heures, ou a se faire transpirer dans un lit, ou 
a se livrer a un violent exercice. « Si je sue, 
disait-il, je suis sauve, sur¬ 
tout si la blessure de ma 
cuisse s’ouvre et suppu- 
re. » — « Je ne vis que 
par la peau. » 

A Sainte-Helene, le Ti¬ 
tan vaincu succomba aux 
progres d’une hepatite co- 
loniale et d’un cancer a 
l’estomac. Malgre ses 
souffrances et sa lente 
agonie, Napoleon, dans sa 
fierte, « ne s’abaissa ja¬ 
mais jusqu’a la plainte ». 
Terrasse par les hommes 
et la maladie, 1’imperial 
exile domina longtemps, 
de toute la hauteur de sa 
volonte, la decheance de 
sa robuste constitution et 
parcourut avec un admi¬ 
rable stoicisme les etapes 
successives de son long 
calvaire. 


Lorsque l’Empire suc- 
ceda a la Republique, le 
comte Daru, intendant 
general de la maison 
imperiale et de la Grande 
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Armee, crut qu’un supplement de service de 
sante etait absolument necessaire pres de l’Em- 
pereur a la suite des armees ; il lui donna le 
nom d 'ambulance. Cette formation sanitaire 
etait composee d’un chirurgien en chef, de deux 
chirurgiens majors, d'un medecin, d’un phar- 
macien, de quelques aides et d’un fourgon 
rempli de pansements, de medicaments et 
d’instruments de chirurgie. 

« L’ambulance ainsi composee fut partagee 
en deux divisions; la premiere, appelee divi¬ 
sion du champ de bataille, etait dotee de deux 
chirurgiens qui, les jours de combat, devaient 
se trouver pres de l’Empereur et, lorsque ce 
dernier allait faire quelque reconnaissance, l’un 
d’eux avait l’ordre de suivre tous les mouve- 
ments de l’escadron de service. » 

« La seconde division , composee du mede¬ 
cin et du pharmacien, se tenait au quartier 
general ou a une distance plus ou moins eloi- 
gnee, avec les personnes attachees a la maison 
de 1’Empereur. » (Ribes) 

Si le personnel medical a quelque peu 
varie, le baron Yvan en resta toujours le chef. 
Corvisart en effet ne quitta Paris qu’une fois 
pour se rendre a Schcenbriinn, en 1809. Yvan 
au contraire galopa sans cesse derriere le 
Maitre, qu’il suivit dans toutes ses campagnes, 
ce qui lui valut le surnom de Roust an medi¬ 
cal. / 

Ce chirurgien militaire etait un des familiers 
du Palais Serbelloni a Milan, ou sa jeune et 
jolie femme avait su conquerir les sympathies 
de M m ' Bonaparte. Josephine tenait aussi en 
haute estime le brillant praticien qu’elle con- 
sultait volontiers, comme en temoigne une de ses 
lettres : « Bonaparte a voulu que j’aille aux eaux, 
mon cher Yvan : je compte partir dans huit 
jours pour Plombieres : faites-moi l’amitie, 
aussitot ma lettre re^ue, d’avoir par ecrit l’avis 
du D' Menesset, pour savoir si la saison est 
favorable et la maniere de me conduire aux 
eaux. 

Je vous remercie de m’avoir donne de vos 
nouvelles et de celles de votre femme, je vous 
recommande toujours mon bon Caulin? 

Adieu, mon cher Yvan, amitie tendre et sin¬ 
cere pour vous et pour votre femme. » 

LAPAGERIE BONAPARTE. 

Yvan devint aussi l’ami du general en chef 
qui l’attacha specialement a son quartier gene¬ 
ral. « Des l’an VIII, ecrit Masson, on le 
tenait pour assez ami pour l’admettre presque 
seul a signer au contrat de Caroline. » 

Voici d’ailleurs comment le general en chef 
l’apprecie, a cette epoque-la : « Le citoyen 
Yvan a servi avec distinction a l’armee d’ltalie 
pendant cinq ans en qualite de chirurgien de 
1" classe et pendant dix-huit mois remplissant 
les fonctions de chirurgien en chef. II a ete avec 
moi pendant un an specialement attache au 
quartier general. II a montre heaucoup d’ha- 
bilete et eu constamment du zele dans toutes les 
fonctions quit a remplies. » 

BONAPARTE. 


Apres chaque combat, Yvan devait rensei- 
gner l’Empereur sur les pertessubies, le nombre 
des blesses, l'installation des ambulances et la 
gravite des blessures des principaux chefs. 
Napoleon y attachait une grande importance : 


aussi Yvan etait-il appele en consultation par 
Larrey et Percy aupres de tous les blesses « de 
marque », tels que Lannes, Bruyere, Duroc. 

« Pleurant son Grand Marechal du Palais, 
l’Empereur, ecrit Coignet, sortit du camp, 
accompagne du prince de Neuchatel, du due 
de Vicence et du D' Yvan ; il voulut voir Duroc 
et l'embrasser une derniere fois. » 

Au siege de Ratisbonne, e'est Yvan qui pansa 
le talon de l’Empereur qu’une balle morte avait 
heurte. 

A differentes reprises, il traita ses crises de 
dysurie par les bains chauds. Un jour meme, 
a defaut de baignoire, il lui fit. prendre un 
bain « dans un tonneau defonce » (Segur). 

A la Moskowa — jour fatal — il lui ordonna 
une potion calmante que prepara le pharma¬ 
cien major Sureau. 

Aussi, charme par ses soins, sa discretion, 
son zele, l’Empereur combla Yvan de bien- 
faits, de rentes, et le fit nommer, a la mort de 


Sabatier, en 1811, medecin chef des Invalides, 
poste generalement accorde au chirurgien le 
plus ancien et le plus meritant des armees. 

Cette decision peina beaucoup le baron 
Percy qui ecrivit, a cette occasion, une de ces 
lettres pleine de dignite froissee, dont il avait 
le secret : « Que le plus beau poste de la chi¬ 
rurgie militaire ait ete assure a un jeune 
homme qui a du merite sans doute, puisqu’il 
est honore de la bienveillance de deux citoyens 
les plus illustres de la Republique, mais qui 
a peine etait ne quand deja j’etais chirurgien 
major d’un regiment de cavalerie et qui se 
trouvait encore dans la foule des eleves lorsque 
j’occupais deja, non sans quelque distinction , 
la premiere place aux armees; qu’en mon 
absence de Paris et contre la foi des pro¬ 


messes, on m’ait ainsi enleve le fruit de mes 
longs travaux et le prix d' une veterance labo- 
rieusement acquise, je sais garder le silence 
sur une telle injustice et je ne plains que ceux 
a qui l’importunite des sollicitations ou un 
exces d’attachement l’a fait involontairement 
commettre! » 

Apres le passage de la Berezina, l’Empereur 
voyant son etoile palir demanda a son fidele 
Yvan de lui preparer un sachet de poison qu’il 
pourrait prendre, s’il venait a tomber dans les 
mains de l’ennemi. 

En 1814, apres avoir lutte en desespere avec 
une poignee d’hommes contre 300.000 Allies, 
le Titan vaincu se refugia a Fontainebleau. Ne 
pouvant survivre a ses malheurs, au cruel 
abandon de ses lieutenants, l’Empereur, dans 
la nuit du 12 au 13 avril, prend le poison du 
sachet, le dilue dans un verre d’eau et 1’avale, 

Les valets de chambre, puis Caulaincourt et 
Yvan, accourent:« Preparez un grand bol de the, 


s’ecrie Yvan, il faut qu’il boive, il est perdu 
s’il ne boit pas. » L’Empereur resiste mais, a 
force d’insistances, il boit a longs traits, ce qui 
ne tarde pas a produire d’abondants vomisse- 
ments. « Les douleurs d’estomac se calment, 
les membres raidis reprennent leur souplesse, 
la contraction des traits cesse peu a peu ; l’Em- 
pereur s’assoupit: il est sauve !» (G. Lenotre.) 

Affole, Yvan court aux ecuries, prend un 
cheval et s’enfuit a franc etrier jusqu’a Paris. 

L’Empereur ne lui pardonna jamais son 
affolement et sa fuite. Ce fut le chirurgien 
Emery, qui eut l’honneur, avec ’Drouot, Ber¬ 
trand et Cambronne, de suivre l’illustre vaincu 
a l’ile d’Elbe. Aussi voit-on le nom d’Emery 
figurer, dans le testament de Longwood, a cote 
de ceux de Percy et de Larrey. 
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Sirenes et Triton. (Vieille gravure.) 


LA LEGENDE DES SIRENES 

Par le D 1 PAUL BARUTAUT 

C’est du besoin de personnifier certains bruits de la nature qu’est venue la creation des tritons et des sirenes. Les premiers hommes nepurent 
d’abord donner une forme aux divinites nees de leur imagination , mais quand ils virent un monstre symelien ils eurent I’idee d'etres possibles demi- 
hommes et demi-poissons. Pareillement Pline rapporte, d’apres Ctesias, qu’ilexistait presdu pays des Troglodytes une race d’hommes appeles Monocoli 
qui, quoique ne possedant qu’un seul membre inferieur median, etaient capables de marcher et de sauter avec beaucoup d’agilite. On les appelait aussi 
Sciapodes, parce qu’ils avaient I’habitude de se coucher sur le dos pendant la chaleur du soleil et de se preserver des rayons brulantsa l'aide de leur pied 
etale. Cette legende doit etre regardee comme inspiree egalement par la vue d’un monstre symelien. On a dit d’autre part que larealite de Vexistence des 
sirenes et des tritons a pu etre demontree aux peuples primitifs par la vue d’animaux ressemblant a cesetres II existe en effet des mammiferes cetaces 
appeles sireniens, vivant presque exclusivement dans I’eau, ayant le corps a peu pres pisciforme, ne possedant pas de membres posterieurs, et dont les 
membres anterieurs en forme de rames servent a la natation. Mais ces animaux manquent actuellement dans la Mediterranee, et s’ils y ont existe au¬ 
trefois ils n’ontpu que fortifier la legende, ils ne lai ont pas donne naissance. 


L A plupart des legendes reposent sur un 
fonds de verite et ont pour origine l'ob- 
servation de faits exacts. La realite est 
ensuite modifiee et deformee par la fantaisie 
des narrateurs, des poetes et des artistes. 

Le D' Phalippou a deja demontre les rap¬ 
ports des monstres Cyclopes avec les Cyclopes 
de la legende; Vigier a etudie les monstres 
atteints de spina bifida occulta qui, porteurs 
frequemment de malformations des membres 
inferieurs, generalement de pieds bots, sont un 
appui scientifique a la legende des satyres, 
hommes ayant une queue et des pieds debouc. 

De meme nous essayerons de prouver que la 
vue d’un monstre symelien a du frapper les 
esprits primitifs qui l’ont observe, a tel point 
que ceux-ci en ont deduit la possibility de 
l’existence d’etres demi-hommes et demi-pois¬ 
sons ressemblant a leur sujet : l’imagination 
a bati ensuite sur ce fait reel la legende des 
Sirenes. 

Les Symeliens 

Les Symeliens sont des monstres essentielle- 
ment caracterises par la fusion mediane des 
deux membres inferieurs avec absence d’une 
partie plus ou moins grande de l’un et de l’au- 
tre des membres reunis. Ces membres ont subi 
une rotation qui amene leur face anterieure 


en arriere ou tout au moins en dehors. Pareille 
anomalie s’accompagne toujours d’autres mal¬ 
formations, dont les plus frequentes sont 1’ab¬ 
sence d’organes genitaux externes et d’anus, 
et de modifications graves dans l'appareil 
genito-urinaire et la portion sous-ombilicale du 
tube digestif. 

On divise ces monstres en trois genres : les 
Symeles, les Uromeles et les Sirenomeles, sui- 
vant qu’ils ont deux pieds, un seul, ou aucun. 



Pied de Symele. 

(Monstre des Professeurs Audebert et Dieulafe.) 

Sur la premiere figure il est vu par la face plantaire et 
parait unique. On distingue nettement l’appendice, reliquat 
du pied droit, remplissant une encoche creusee en arriere 
du pied gauche. 

Sur la deuxieme figure, le « pied » droit est represente 
ecarte : on voit en arriere la saillie du tibia droit, et au 
milieu du bord droit de 1’organe la saillie du tarse gauche. 


II est parfois difficile de les classer car il 
existe des types de transition. L’etude dusque- 
lette sera toujours d’un precieux secours en 
demontrant quels sont les pieds reellement 
existants. 

On ne connait rien de l’etiologie de pareils 
etres malformes. Le plus souvent la grossesse 
et l’accouchement sont normaux. Les sujets 
naissent parfois vivants mais ils meurent au 
bout de quelques heures ; les malformations 
dans ces cas sont absolument incompatibles 
avec la vie. 

La pathogenie a ete diversement interpretee 
mais il semble a l’heure actuelle, comme l'a 
montre Dareste, que l’anomalie soit due a un 
arret de developpement du capuchon caudal 
de l’amnios. 

Ces monstres entrent dans la litterature me- 
dicale en 1542 avec Rocheus qui decrit un 
foetus ne avec les membres inferieurs soudes. 

Quelque temps apres Fincelio publie un fait 
semblable. En 1556 Aldrovandi observe un 
foetus dont l’ombilic affectait la forme d’une 
pyramide avec une pointe semblable a une 
queue pliee ; il n’y a pas trace d’organes geni¬ 
taux. Au xvii" siecle, paraissent les observa¬ 
tions de Hartmann, de Cauroy et de Mery. 

Au xvin 1 siecle, les observations se multi- 
plient. Enfin, au xix' siecle, commence l’etude 
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vraiment scientifique de ces monstruosites 
et des cas nombreux sont signales. Ta- 
ruffi (1894) releve dans une statistique 
68 cas. Depuis 1895 nous n’avons pu trou- 
ver dans la litterature etrangere que 
19 observations, ce qui fait un total de 87. 
On peut done conclure que, sans etre 
d'une rarete excessive, ces phenomenes 
ne sont pas frequents. Les sirenomeles 
sont les plus rares de ces monstres. 

La Legende des Sirenes 

Mais qu’il ait affaire a un symele, a un 
uromele ou a un sirenomele, un fait 
frappe l’observateur : l’aspect de queue 
de poisson qu’offre la partie sous-ombi- 
licale du sujet et l’analogie frappante 
qu'il presente avec les sirenes de la 
legende. 

Celles-ci etaient des etres fabuleux, 
demi-femmes et demi-poissons, qui, par la 
douceur de leur voix, attiraient les navi- 
gateurs sur des ecueils des cotes de 
Sidle. Homere leur donne le nom de 
nymphes ce qui, joint a son silence sur 
leurs particularity morphologiques, per- 
met de croire qu’il leur attribue une 
forme humaine comme aux deesses et 
aux muses. 

Les ecrivains posterieurs changent cette 
forme, les sirenes deviennent des pheno¬ 
menes : 

Monstra maris sirenes erant quee voce 
[canora, 

dit Ovide. Ce ne sont pas cependant de 
veritables monstres mais des etres bi- 
zarres, des phenomenes. On leur attribue 


une forme analogue a celle de bien des divi- 
nites marines, des tritons par exemple. 

« . Ut tarpiter atrum 

Desinit in piscem mulier formosa superne », 


Squelette symelien disseque. 

Le membre gauche est apeu pres normal, ainsi que le femur 
et le tibia droits, mais le perone droit est soude en bas au 
squelette du pied gauche; les os du pied droit sont reduits 
a quelques segments rattaches au tibia et formant l’axe de 
l’appendice reliquat de ce pied. 


dit Horace : la partie superieure est celle 
d’une belle femme et la partie inferieure celle 
d’un hideux poisson. Aussi represente-t-on les 
sirenes avec une tete splendide, de belles 
epaules, une gorge opulente, des bras gracieux, 
tout le corps en un mot d’une femme jeune 
et jolie jusqu’au nombril ou le ventre se replie, 
se couvre d’ecailles et se continue en queue de 
poisson. 

Pour certains elles etaient jadis de belles 
jeunes filles qu’Aphrodite changea en sirenes 
parce qu’elles voulaient rester vierges. Mais 
suivant 1’opinion la plus commune, elles 
etaient filles du fleuve Achelous et de la 
muse Calliope. 

Les auteurs varient aussi sur leur nombre. 
Homere ne parle que de deux ; le nombre trois 
est le plus admis ; Platon en decrit huit. On 
leur donne des noms melodieux comme leurs 
chants. Les dieux eux-memes ont forme leurs 
talents dans l’art d’enchanter les oreilles. 
Presque toujours invisibles, elles ne se reve- 
laient que par leurs chants. 

Elles habitaient trois ilots herisses d’ecueils 
entre la cote d’ltalie et l’ile de Capri; on leur 
a donne aussi pour patrie le cap Peloros, l’ile 
de Capri elle-meme ou encore les lies Sirenuses. 

Suivant Hygin, au temps du rapt de Proser¬ 
pine, les sirenes se rendirent en Sicile ou 


Monstre symele, observe par les professeurs Audebert et Dieulafe, 
de Toulouse. 

On voit tres nettement la rotule gauche saillir sous la peau, la rotule 
droite se trouvant en arriere. L’extremite de ce qui semble l'unique pied 
represente les vestiges du pied droit. 


Ceres, pour les punir de n’avoir pas porte 
secours a sa fille, les metamorphosa en 
oiseaux et leur donna des ailes. Ovide 
dit au contraire qu’elles devaient ces 
memes ailes aux dieux qui les leur avaient 
donnees, sur leur priere, pour aller cher- 
cher Proserpine sur toute la terre. Ces 
ailes leur furent ensuite arrachees par les 
muses auxquelles, a l’instigation de Junon, 
elles avaient ose disputer le prix du 
chant. Le fait est rapporte par Pausanias 
et il existe un bas-relief ancien represen- 
tant les Sirenes plumees par les Muses. 
C’est pour cela que la tete des muses 
s’orne d’une plume en souvenir de leur 
victoire. 

Certains auteurs ont pretendu que les 
sirenes etaient primitivement des oiseaux 
et qu’elles etaient representees a l’origine 
avec le corps d’un moineau ; ce serait 
parce qu’elles se sont jetees a l’eau de 
desespoir qu’elles auraient revetu ensuite 
la forme de poissons. La legende dit 
simplement qu’en se precipitant a la mer 
les sirenes ont disparu ; elles auraient ete 
ete transformees en rochers (lies Sire¬ 
nuses). 

Un ancien oracle avait predit aux 
sirenes qu’elles existeraient tant qu’elles 
charmeraient les voyageurs passant a 
proximite de leur ile, mais qu’elles peri- 
raient des qu’un seul etre humain leur 
resisterait. Quand les Argonautes passe- 
rent elles deployerent toutes leurs seduc¬ 
tions, mais tout fut inutile : Junon pro- 
tegea les marins. Seul, Boutes, fils de 
Teleon, seduit, se jeta a la mer pour les 
rejoindre ; il allait perir quand il fut sauve 
par Aphrodite. Orphee, des accords de 


Dissection du segment inferieur d’un symele. 

1. Muscle draft interne droit. — 2. M. couturier droit. 
— 3. Couturier gauche. — 4. Droit interne gauche. — 
5. Condyle interne du femur droit.'— 6. Rotule gauche. — 
7. Tronc commun des sciatiques a sa bifurcation. — 8. Nerf 
tibial posterieur unique. — 9. Artere femorale droite. — 
10. Veine saphene interne droite. — 11. Testicule droit a 
l’orifice inguinal. 
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sa lyre, les charma a tel point qu’elles devin- 
rent muettes, puis de desespoir se precipi- 
terent dans la mer ou elles furent transfor- 
mees en rochers. Selon d’autres versions, 
ce fut lors du passage d’Ulysse qu’elles 
disparurent. Apres avoir ete vaincues par 
Orphee, elles retrouverent leurs voix pour 
essayer d’attirer Ulysse dans l’abime ; ce 
fut en vain, car sur les conseils de Circe, 
il s'etait.fait attacher au mat du vaisseau et 
avait bouche les oreilles de ses matelots 
avec de la cire. C’est alors qu’elles se jete- 
rent a la mer. 


Cette conception des sirenes, comme de 
belles jeunes femmes a la voix enchanteresse 
et dont le corps ressemble a sa partie infe- 
rieure a une queue de poisson, se retrouve 
en dehors des legendes greco-latines. Ainsi, 
dans le 16' conte esthonien, la Belle des eaux, 



fille de la Mere des 
eaux, devient amou- 
reuse d’un jeune heros 
avec lequel elle passe 
six jours de la se- 
maine. Le septieme 
jour de la se- 
maine, le jeudi, 
elle le quitte 
pour s’aller plon- 
I ger dans l’eau en 

\ defendant au 

. ^ jeune homme de 

\ la suivre ou de 

y- \ l’epier. Celui-ci 

ne peut pas repri¬ 
mer sa curiosite, 
surprend la jeune 


onstre Symele. (D’apres 
Geoffroy Saiiit-Hilaire.) 


decouvre qu’elle est 
femme par le haut 
du corps et poisson 
dans les parties in- 
ferieures, La fille 
des eaux s’apergoit 
de l'indiscretjon et 
disparait tristement 
et pour toujours 
aux regards du 
jeune homme. 



d’apres un conte 
sicilien, une Si- 
rene enleva cer- 
tain jour une 
jeune fille et 
l’emporta dans 
la mer avec elle, 
et, bien qu’elle 
lui permit par- 
fois de venir au 


rivage, elle l’empechait de fuir au moyen 
d’une chaine qu’elle tenait attachee a sa pro- 
pre queue. Son frere la delivra en jetant du 
pain et de la viande a la sirene pour apaisersa 
faim et en employant pendant ce temps sept 
forgerons pour couper sa chaine. 

Au moyen age, les divinites marines analo¬ 
gues aux Sirenes s’appelaient Mermaids. 

Dans les pays du Nord, les filles de la mer 



en effet la plus naturelle puisque ce sont des 
divinites marines ; et on ne congoit pas des 
etres vivant dans les eaux et qui auraient 
la forme d’oiseaux. Ce n’est que secondai- 
rement que la version des Sirenes-Oiseaux 
s’est greffee sur la premiere. En creant les 
Sirenes-Oiseaux les auteurs, oubliant que 
les Sirenes etaient des divinites marines, 
n’ont vu en elles que l’attrait irresistible de 
leur chant et, personnifiant cette idee, les 
ont representees sous la forme d’etres essen- 
tiellement chanteurs. 

Nous verrons plus tard le parti qu’ont 
tire les poetes et les artistes de la legende 
des Sirenes; mais auparavant demandons- 
nous comment a pu naitre la conception de 
pareils phenomenes. 


Genese des monslres en general et des Sirenes 
en particulier 


Les monstres ont 
un dans 

de tous les 
I peuples. On a toujours 
O',/M une grande 

portance ces 
I fantastiques qui, s’ecar- 
tant de la forme nor- 
male de leur espece, 

Monstre Sirenomele. (D’apres Schwab, Mace et Bouchacourt.) pouvaient cependant 

i rappeler par leur ano- 
“ malie un etre existant 
reellement dans la serie 
animale. 

Suivant les pays, l’ap- 
parition d’un monstre a 
ete consideree comme un 
presage nefaste ou comme 
un evenement heureux. A 
Rome et a Sparte on im- 
molait les monstres des 
leur naissance. En Orient 
au contraire, en Perje, 


lait d’elles comme de jolies jeunes filles vivant 
au fond de la mer et attirant dans leur domaine 
de beaux chevaliers. 


Cette etude nous montre d’une fagon certaine 
que la premiere conception des Sirenes les 
considere comme des femmes dont la partie 
inferieure du corps est celle d’un poisson. C’est 



’un animal et 
i Pantheon des 


aux Indes et surtout en 

Egypte, on les divini- de 

’ . , mete. (D apres Man- 

sait. C est ainsi qu on a ners-Smith ) 

trouve un anencephale La fusion des deux 
dans la necropole d'Her- jambes est complete; il 
mopolis. Les Egyptiens n 'y a qu’un femur et une 

, , . seule cavite cotyloide; 

veneraient un certain enfin il n’y a qu’untibia, 
nombre d’animaux ; qui se termine brusque- 
quand une femme met- ”?LTe deTquelette du 

tait au monde un enfant pied, 

moristrueux l’imagina- 

tion le rapprochait aussitot d’un animal et 
si celui-ci occupait une place au Pantheon des 
dieux, on divinisait le monstre. 

Au moyen age on considerait que les monstres 
etaient congus par Satan ou envoyes comme 
une punition de Dieu et on les brulait vifs. Le 
plus souvent leurs meres subissaient le meme 
sort pour les purifier d’avoir eu commerce 
charnel avec le demon. 

Cependant, dans les temps anciens, certains 
auteurs avaient emis des idees tres justes sur 
leur nature. Parmi eux il faut citer Aristote et Ci- 
ceron. Aristote a ecrit; « La monstruosite est un 
objet contre nature ou plutotnonpas absolument 
contre nature mais contre ce qui se passe ordi- 


s’appelaient les Ondines. Ces etres etaient consi- 
deres comme des fees marines et si la legende 
ne precisait pas leur forme, elle ne les repre- 
sentait jamais sous l’aspect d’oiseaux mais par- 


Monstre nromele. fD’apres O. Veit.) 

)n ne voit qu’un pied; le talon est en avant ainsi que la 
nte, et le pied est completement renverse. Les doigts sont 
au nombre de cinq. 


nairement dans la nature. » Ciceron developpe 
cette idee que les monstres se produisent 
d’apres les lois de la nature aussi bien que les 
phenomenes que nous observons tous les jours. 
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Plus pres de nous Montaigne disait: « Ce que 
nous appelons monstre ne l’est pas a Dieu... nous 
appelons contre nature ce qui est contre la 
coutume ». Fontenelle, Lacepede, Vernois ont, 
sous une autre forme, reproduit la meme idee 
et on est arrive enfin a reconnaitre d’une fafon 
definitive, que les organismes anormaux et 
monstrueux ne se developpent pas en dehors 
des conditions naturelles. 

Mais Faction de la nature fut interpretee de 
fafons diverses. On crut a une certaine epo- 
que a l’influence des astres, et en particulier 
des cometes, sur leur genese, On a aussi admis 
la possibility de fecondation entre des especes 
animales differentes. Telle est 
l’opinion de Thales, de Plutarque. 

Pline raconte que la mer refoit 
dans son immensite les germes 
qui tombent de ses mains fecon- 
des et incessamment actives : 
mais comme ces germes sont sans 
cesse agites par les vents et les 
flots ils se melent entre eux et 
de cette confusion resultent les 
monstres. II ajoute qu’on a aper- 
9U a Lisbonne un triton ou hom- 
me-poisson jouant de la conque. 

E. Martin, Rondelet parlent 
d’un poisson monstre qui avait la 
figure d’un moine. 

Ambroise Pare lui aussi rap- 
porte des exemples de pareils 
monstres et donne leurs figures. 

« En l’an de grace 1512 fut nay 
un monstre a Ravenne, ayant 
une corne posee sur le chef et, en 
lieu de ses bras, deux ailes avec 
un seul pied griffon. A la join¬ 
ture du genoil il y avait un oeil, 
ayant les deux sexes a cote Fun 
de l’autre ». Nous rapportons ce 
cas considere par Ambroise Pare 
comme un monstre terrestre, car 
il ressemble a un symelien, n'etait 
Interpretation du pied qui a ete 
transforme de nageoire en griffe 
d’oiseau. On le voit, un pareil 
monstre pourrait bien etre le trait 
d’union entre la conception des 
Sirenes-Oiseaux et celle des Sire- 
nes-Poissons. 

Le meme Ambroise Pare de- 
crit les monstres marins « des- 
quels les uns sont hommes de- 
puis la ceinture en haut, nommes 
tritons ; les autres, femmes nom¬ 
mes serenes qui sont couvertes 
d’ecailles ». Nous trouvons dans 
le meme ouvrage les figures sui- 
vantes se rapportant a des mons¬ 
tres marins : Portrait d’un triton 
et d’une sirene vus sur le Nil. Figure d’un mons¬ 
tre marin, ressemblant a un eveque vetu de 
ses habits pontificaux. Figure d’un monstre 
marin ayant la tete d’un ours et les bras d’un 
singe. Figure d’un lion marin couvert d’ecailles. 
Image d’un monstre marin ayant la figure 
humaine. Figure hideuse d’un diable de mer. 
Figure d’un cheval de mer. Figure d’un veau 
marin. Figure d’un elephant de mer. Figure 
d’un monstre ayant tete d’un moine arme 
et couvert d’ecailles de poisson. Tous ces 
monstres naissent de la confusion des semences 
qui tombent dans la mer car Amboise Pare 


professe la meme opinion que Pline sur les 
monstres. 

Nous avons rapporte ces faits avec details 
pour montrer que, a un age deja assez avance 
de la civilisation, on croyait a l’existence reelle 
de monstres et en particulier a celle des mons¬ 
tres marins, sirenes et tritons. Nous avons vu 
aussi la forte impression, favorable ou nefaste, 
que faisait sur l’imagination antique la nais- 
sance d’enfants qui ressemblaient a ces mons¬ 
tres. 

A cet age l’intelligence humaine possede un 
caractere enfantin et eprouve un besoin irre¬ 


Les Sirenes enchantant les navigateurs. (Vieille gravure.) 

sistible de tout expliquer. Comme Fame des 
enfants elle a so if de merveilleux et prefere 
toujours la fiction a la realite. Ainsi les anciens 
personnifiaient tout et prenaient pour des voix 
de divinites tous les bruits de la nature. Au 
crepuscule les enfants apeures prennent pour 
des geants les arbres de la route et pour des 
gemissements le bruissement de la bise a travers 
le feuillage ; de meme les anciens croyaient que 
le bruit du tonnerre etait la voix courroucee de 
Jupiter. 

Il en a certainement ete ainsi pour les tri¬ 
tons et les sirenes. Le triton parcourant les 


flots en soufflant dans sa conque pour apaiser 
la tempete traduit le mugissement de la mer 
en furie. Le concept de la sirene correspond 
a la genese suivante : de meme qu’au milieu 
du desert le voyageur accable de fatigue, 
mourant de faim et de soif, croit voir dans le 
lointain un oasis qui fuit toujours, de meme 
les marins, sur des navires ballottes par la 
tempete, ont pu croire qu’ils distinguaient au mi¬ 
lieu du funebre concert de la nature boulever- 
see, quelques fraiches et harmonieuses voix de 
jeunes filles leur annonfant un rivage voisin. 
Aussitot, reunissant leurs dernieres forces, ils 
prennent les rames en main, tournent les voiles 
dechirees, arrivent a l’endroit 
que leur indiquent les voix. Ils ont 
ete dupes d’un mirage ; les voix 
etaient le bruit des vagues qui se 
brisaient sur des ecueils ou le 
vaisseau vient faire naufrage. 
Mais si quelque matelot peut 
echapper il raconte le mirage ; les 
enchanteresses, les voix 
trompeuses ont tout fait : la 
legende des sirenes est nee. 

C’est done du besoin de person- 
nifier certains bruits de la nature 
que sont nes tritons et sirenes. 

Mais pourquoi leur attribuer 
la forme que leur donne la le¬ 
gende? On a pu dire que la rea¬ 
lite de l’existence des sirenes et 
des tritons a pu etre demontree 
par la vue d’animaux ressemblant 
a ces etres. Il existe des mammi- 
feres cetaces appeles sireniens vi- 
vant presque exclusivement dans 
l’eau, ayant le corps a peu pres 
pisciforme, ne possedant pas de 
membres posterieurs et qui ont 
les mamelles rapprochees des 
aisselles. Mais ils ne peu vent etre 
le point de depart de la legende 
des tritons et des sirenes puisqu’ils 
manquent dans la Mediterrannee, 
dans cette mer ou l’imagination 
des Anciens plafait les sirenes. 

Et pourtant F intelligence pri¬ 
mitive de l’humanite n’a pas cree 
de toutes pieces cette entite ; elle 
a eu besoin d’un fait observe pour 
donner corps a son imagination, 
Quand les premiers hommes en- 
tendirent les bruits de la mer ils 
ne purent tout d’abord donner 
une forme aux divinites que leur 
imagination auditive venait de 
creer ; mais quand ils virent un 
monstre symelien il leur fut im¬ 
possible de ne pas le rapprocher 
d’etres demi-hommes et demi- 
poissons. Cette ressemblance a frappe tous les 
auteurs et elle a du impressionner davantage 
l’esprit de ces primitifs qui ne pouvaient admet- 
tre que la nature cree un etre qui n’ait deja son 
semblable dans l’univers. L’idee d’etres moitie 
hommes, moitie poissons etait ainsi admise et 
tout naturellement on attribua cette forme aux 
divinites marines dont on n’avait entendu 
que les voix. La legende des Sirenes etait 
ainsi completee; ces etres fabuleux avaient 
une forme bien determinee ainsi que des carac- 
teres definis. 

(A suivre.) 
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UN DOCTEUR DE MONTPELLIER A PARIS AU XVI I« SIECLE 

THEOPHRASTE RENAUDOT 

Par le D r Emile SICARD (de Marseille) 



« N’etre pas de son siecle constitue certainement une faute grave vis-a-vis de la posterity; ceux qui naissent cent ans trop tdt sont 
presque toujours incompris : it arrive tout au moins cela d’heureux a ceux qui naissent cent ans trop tard, que Voubli dans lequel ils tombent 
tout de suite les sauve de Vinjustice... Comment se fait-il qu’on ignore presque encore aujourd’hui le nom de Theophraste Renaudot qui a fonde 
en France, sinon en Europe, le journalisme par sa Gazette, la publicity commerciale par ses Bureaux d’adresse, et, disciple de Bacon et de 
Pierre Ramus, a brave la scolastique en voulant Venseignement libre et experimental? Est-ce done parce qu’il futguide dans toute son oeuvre 
par son ardent amour de Vhumanite, qui lui faisait ecrire son Traite des Pauvres, et fonder les Consultations charitables qui ont sauve la vie 
a tant de miserables? Vincent dePaula ete canonise, il est reste le prototype de la bienfaisance faitehomme; qui sait aujourd’hui que Renaudot 
est mort abreuve de degouts, malheureux, et de plus, « gueux comme un peintre », alors qu il eut pu vivre riche et adule s’il avait voulu tirer de 
ses inventions autre chose que le soulagement de la misere publique ou transiger avec la verite en faisant chorus avec les savants officiels? Il eut 
du naitre cent ans plus tard, au moment de la renovation intellectuelle et pratique... » ( Gilles de la Tourette.) 


L ’HISTOIRE de Theophraste Renaudot, 
docteur de la Faculte de Montpellier est 
aussi curieuse que peu connue. C’est le 
roman medical d’une epoque, la meme vivante 
etude de moeurs que le Malade Imaginaire 
dessine vigoureusement et ne charge pas. Ce 
n’est pas une histoire gaie. Jamais Yinvidia me- 
dicorum pessima ne s’appliqua plus justement 
qu’ici. « Ceux qui ont dit que l’Envie est le 
peche mignon des medecins, ecrit M. Bernier, 
medecin ordinaire de feue Ma¬ 
dame, Duchesse Douairiere d’Or¬ 
leans, me semblent n’avoir pas 
mal dit... 11 semble meme que ceux 
des derniers siecles ayent pris 
plaisir a s’entremanger comme 
des cannibales. Mais quant au 
nostre que ne pourrions pas 
dire, si la charite ne nous en 
empeschoit. » La vie de Theo¬ 
phraste Renaudot est toute pleine 
de calomnies, de luttes, de 
proces. 

Ceshaines sont maintenant aussi 
ignorees que les Innocentes Inven¬ 
tions qui les dechainerent. Bien 
peu savent aujourd’hui que la 
Presse, ce levier formidable du 
monde, a ete creee par un mede¬ 
cin de Louis XIII, que nos Bu¬ 
reaux de Placement, nos Monts- 
de-Piete, nos consultations gra- 
tuites sont 1’oeuvre de ce philan¬ 
thrope qui, s’etant reconnu ne 
pour le bien public, « y sacrifia 
le plus beau de son age, sans 
autre recompense, dit-il, que celle 
dont la vertu se paye par ses 
mains ». 

Le grand crime de Renaudot 
fut d’etre docteur de Montpellier. 

L’esprit de corps, ce mal terrible, 
regnait alors dans la plus odieuse 
intolerance. Tous les docteurs de 
Paris en etaient frappes. Ce fut 
aussi d’avoir ose descendre du 
piedestal ridicule ou la Faculte 
juchait ses rejetons et, se melant 
a la populace, pactisant avec les 
apothicaires et les barbiers, d’en 
seigner dans une boutique de 
fripier une medecine revolution- 
naire. 

Il dut a la protection du roi et 


plus encore a celle de Richelieu de pouvoir 
lancer ses entreprises. Ceux-ci morts, la 
lutte etait trop inegale. Apres un regain de 
fortune sous Mazarin, le gazetier etait aban- 
donne de tous et mourait « gueux comme un 
peintre » selon l’expression de son plus ardent 
ennemi, Guy Patin. 

On a, il y a quelques annees, tente une 
rehabilitation. 

Gilles de la Tourette, son compatriote, a 


ecrit en 1884, sa vie troublee (1). En 1893, une 
statue lui etait elevee a Loudun, et a Paris, a 
l’endroit ou se trouvait le Bureau d’Adresses, 
rue de la Calandre, a l'enseigne du Grand Coq. 

Notre intention est d’esquisser assez rapide- 
ment ici cette silhouette pleine d’interet. L'epo- 
que est curieuse. C’est le siecle de Moliere et 
de Diafoirus, de Guenaut et de 1’antimoine, de 
Pecquet et des circulateurs, c’est l’age d’or de 
la saignee et des libelles, e'est surtout la phase 
critique de ce conflit seculaire 
des deux Facultes rivales : Paris 
et Montpellier. 


C’est a Loudun en 1586 qu’est 
ne Theophraste Renaudot d’une 
des meilleures families du pays. 
Le destinant a la carriere medi- 
cale, ses parents l’envoyerent a 
la Faculte de Montpellier, peut- 
etre a cause des doctrines plus 
liberates de celle-ci et de son 
amour moins etroit du syllogisme 
ou tout simplement a cause de la 
proximite de cette ville. Il y 
conquit rapidement ses grades. 
En six mois, il subit les seize 
examens qui menaient les aspi¬ 
rants du baccalaureat au grade 
supreme, le doctorat. 

Il n’avait que dix-neuf ans 
lorsqu’il refut des mains du 
chancelier les « belles Lettres bien 
enluminees avec des sceaux a' 
lacets de soye » que remplace 
aujourd’hui notre carre de par- 
chemin. Cette precocite lui vaudra 
de la part de ses ennemis le repro- 
che « d’avoir ete plein de suffi- 
sance en consentant a acquerir 
le grade de docteur a un pareil 
age ». C'est a lui sans doute et a 
un certain Campegius, docteur a 
dix-huit ans que font allusion 
ces lignes de Riolan : « Egidius 
Carbolencis dit qu’on recevoit a 
Salerne des enfants au doctorat 
comme l’on fait aujourd’hui a 
Montpellier, a dix-huict et dix- 


Portrait de Theophraste Renaudot, d’apres le « Recueil des Gazettes de 1631 ». 


(1) Gilles de la Tourette. Theophraste 
Renaudot d’apres des documents inedits. 
Paris 1884. 
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neuf ans » (1). Les registres de la Faculte ne 
nous disent pas si Renaudot passa ses examens 
d’une fa<pon brillante, mais il est bien vrai, ainsi 
que l’affirmait alors le violent auteur de la 
II' Apologie que l’age n'a que faire la-dedans. 
« II y en a dit-il qui sfaeent plus a l’age de vingt 
ans que des autres a trente, pour ce que leur 
horoscope leur a donne un esprit plus spirituel 
et a plus longues jambes ; de sorte que, faisant de 
plus grands pas, ilsfont plus de chemin enmoins 
de temps en la connaissance des choses (2). » 
Le merite de Renaudot ne fait du reste pas de 
doute puisque, deux jours apres sa licence, il 
siege dans les jurys d’examen a cote de ses 
maitres (3). 

Revenu a Loudun, le jeune docteur resolut 
de voyager. « Sachant, dit-il, que 1 age est 
necessaire pour authoriser un medecin, j’em- 
ployai quelques annees dans les voyages que 
je fis dedans et dehors ce 
royaume pour y recueillir ce que 
je trouverais de meilleur en la 
pratique de cet art » (4). C’est 
certainement en Italie, puis a 
Paris, et peut-etre en Angleterre, 
qu’il exer9a ses dons merveil- 
leux d’observation, ne dedaignant 
pas, comme l’avocat de la Faculte 
lui 

s’initier aux pratiques de la chi- 
rurgie chez un barbier, ou peut 
etre dans cette confrerie des chi- 
rurgiens de Saint Come qui s’en- 
orgueillissait d’avoir refu du roi 
Charles V, trois siecles aupara- 
vant, le privilege de panser les 
pauvres malades (5). Il s’en revint 
apres deux annees de voyage a 
Loudun, rapportant peut-etre 
d’ltalie l’idee des Monts-de-Piete 
et de la Gazette. Il y exerfa son 
art assidument. Il employait, 
dit-il, la relache que lui don- 
naient les malades a de frequen- 
tes anatomies, a la connaissance 
des simples et a la propagation 
de remedespluscurieux, lepolychreston,notam- 
ment, qui n’etait autre que l’antimoine. 

C’est a ce moment qu’il se lia d’amitie avec 
le Pere Joseph du Tremblay, l’Eminence grise, 
une des figures les plus impenetrates de 
l’epoque, puis avec Richelieu, alors petit eveque 
de Lu9on et qui cherchait a poindre. Une sorte 
de triple alliance s’etablit entre les trois 
hommes dont l’ambition etait egale, soif de 


(1) Curieuses recherches sur les Eseholes en medecine 
de Paris et de Montpellier, necessaires d'estres speues 
pour la conservation de la vie. Par un ancien Docteur en 
Medecine de la Faculte de Paris. Paris. 1651. 

(2) Seconde Apologie de I’Universite en medecine de 
Montpellier, repondant aux curieuses recherches des 
Universites de Paris et de Montpellier, par un jeune 
docteur en medecine de Montpellier. Paris, chez Jean Piot, 
rue Saint-Jacques, a la SaUmandre d’argent, 1653. 

(3) Le docteur Emery a publie dans sa these : Renaudot 
et Vintroduction de la medication chimique (Montpel¬ 
lier, 1888), une serie de proces-verbaux demonstrates, 
echelonnes du 10 aoutau 26 septembre 1606. 

(4) Th.Renaudot. — Response a l’auteur du libelle contre 
les Consultations charitables, in-8°, Paris, 1641. 

(5) Le D' Raynaud, dans sa remarquable these de lettres : 
les Medecins au temps de Moliere, ecrivait en 1862. 

Venu fort jeune pour chercher fortune a Paris... il par- 
vint, a force d’economie; a ramasser une somme suffisante 
pour alter a Montpellier ou il prit le grade de docteur en 
1606.» Il y a la, a notre avis, une erreur que les biographes 
de Renaudot ont neglige de corriger par la suite. 


gouvernement chez les uns, desir naif chez 
l’autre de supprimer la pauvrete. 

Peu de temps apres, Renaudot qui compo- 
sait son Traite des Pauvres (1) etait, sur l’ins- 
tigation du P. Joseph, mande par Sa Majeste 
« pour contribuer par ce peu qu’il avait d’in- 
dustrie au reglement des pauvres de son 
royaume ». Il sejourna deux ans a Paris, se fit 
nommer medecin et conseiller du roi, obtint de 
celui-ci, par brevet, des privileges pour ses 
Inventions, et revint toutefois a Loudun, « l’af- 
fection que lui portaient ses concitoyens l’em- 
pechant, dit-il, de demeurer a Paris des l’an 
1612. » Sa reputation dans sa ville natale est 
desormais celebre. La petite cite protestante 
ne manque pas d’ailleurs de personnalites 
curieuses. Autour du venerable Scevole de 
de Sainte-Marthe, que les Loudunais appelaient 
le Pere de la patrie, une cour de beaux esprits 


Une Salle de Malades a VHotel-Dieu au XVII c siecle. 

s’assemble et discute. Il y a la le cure bientot 
celebre de Saint-Pierre-du-Marche, Urbain 
Grandier, le heros de l’affaire de sorcellerie 
des Ursulines. Une grande amitie avait lie de 
bonne heure Renaudot et Urbain Grandier, 
encore que le Cardinal, qui avait la memoire 
des injures, vouat a ce dernier une haine 
inquietante (2). 

En 1623, Scevole de Sainte-Marthe mourut. 
La petite Academie se reconstitua. Mais Re- 


(1) Ce pelit ouvrage est intronvable. Nous n’avons pas 
ete plus heureux que nos devanciers dans nos recherches. 
• (2) Cette rancune qui menera le malheureux Grandier 
au bucher etait nee d'un affront qu’il infligea bien mala- 
droitement au Cardinal-ministre. Nous empruntons l’anec- 
dote a G. Leguey, auteur de Urbain Grandier et les pos- 
sedees de Loudun . « On devait celebrer en l’eglise colle- 
giale de Sainte-Croix une grande fete religieuse suivie 
d’une procession solenneile. Tous les dignitaires ecclesias- 
tiques du Loudunais furent convoques pour cette circons- 
tance. Le prieur de l’abbaye de Coussay, qui n’etait autre 
que l’eveque de Lupon, alors en disgrace, s'y trouva. Mal- 
heureusement, le rang qu’avait pris M. de Lufon souleva 
une question de preseance entre lui et le cure de Saint- 
Pierre. Il semblait, en effet, assez naturel qu’un eveque eut 
le pas sur un cure : mais Grandier etait chanoine de la 
collegiale de Sainte-Croix et ce titre lui donnait le droit de 
preseance sur le prieur de Coussay. » Il revendiqua la 
place. En homme bien eleve, 1’eveque ceda. 

Ce trait montre combien les questions de preseance et de 
point d’honneur etaient alors poussees aux extremes 
limites. 


naudot qui depuis 1618 portait le titre inusite 
de Commissaire general des Pauvres du 
Royaume , songeait a quitter Loudun. Le mo¬ 
ment semblait venu. Richelieu, cardinal depuis 
1622, a la tete du Conseil depuis le 19 aout 
1624, et tout puissant, l’appelait. Il se decida, 
et l’annee suivante, il partait — definitivement 
cette fois — pour Paris, ou la lutte, des les 
premiers jours, s’annoncera chaude et pas- 
sionnee. 


La misere etait alors effroyable dans la capi- 
tale. Aux nombreux mendiants et malandrins 
qui infestaient Paris, la guerre civile prenant 
fin, melait des soldats licencies, bandits et 
detrousseurs par habitude. Grosgueux, caimans, 
malingreux rodaient par bandes, affames, a 
l’affut d’une aubaine, refugies dans le maquis 
des ruelles etroites oh ils res- 
taient introuvables. Il y avait 
bien des ordonnances interdisant 
la mendicite et le sejour des 
etrangers desoeuvres. Elies n’e- 
taient pas plus applicables qu’au- 
jourd’hui. Les bureaux de cha- 
rite pour les bons pauvres que 
tenait le clerge n’adoucissaient 
qu’une part infime de la de- 
tresse publique. L’Hotel-Dieu 
etait plein de toutes ces miseres. 
On dit qu’on mettait jusqu'a 
douze malades dans un meme lit. 
L’agonie seule donnait droit au 
lit tout entier. 

« La compagnie a ordonne que lors- 
qu’on verra un malade a l’extresme- 
onction, les autres pauvres gisanz avec 
luy seront ostez et mis a part jusqu’a 
ce qu’il ait rendu l’asme a Dieu et pour 
ce faire seront laissez deux licts vides a 
chaque office. » (1) 

Le denuement des malades 
etait tel qu’ils sortaient chasses 
et gueris par une porte et ten- 
taient de se glisser le soir par une 
autre, dans le seul logis qu’ils eus- 
sent jamais possede. 

Le diet jour, a ete diet que les portiers de la porte 
du Parvis yront alternativement garder la porte du 
coste de 1’eau pour empecher que les pauvres gens qui 
sortiront du diet Hotel-Dieu ne rentrent. (2) 

Pour epargner les hopitaux et eviter la con¬ 
tagion on resolut alors d’enfermer dans des 
sortes d’hospices tous les vagabonds suivant 
leurs aptitudes. 

Toutes ces miseres avaient profondement 
emu Renaudot, lorsque, en 1612, il etait venu 
a Paris soumettre ses projets a la Cour. Mais 
les moyens de coercition employes ne lui 
avaient pas moins repugne. En bon hygieniste, 
il avait tout d’abord propose qu’on employat 
les pauvres valides a nettoyer les rues et — ce 
qui etait une innovation — qu’on les payat « en 
partie, des deniers qui se levaient pour les 
boues ». Puis il avait obtenu le Brevet royal 
qui consacrait et protegeait ses inventions. Cette 
manie paperassiere qui est la gloirede notre pays 
lui fit attendre toutefois dix-sept ans l’autorisa- 
tionderniere, l’ultime certificat. En effet, le9 aout 
1629, le Parlement confirmait les privileges. 


(1) Brielle. — Documents pour servir a Vhistoire de 
I’ancien Hotel-Dieu. 

(2) . - Ibid. 
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L’appui de Richelieu avait seul decide du 
succes. Le brevet accordait a Renaudot l’auto- 
risation « de faire tenir bureaux et registres 
d’adresses de toutes commoditez reciproques de 
ses sujets en tous les lieux de son royaume et 
terres de son obeissance qu’il verra bon estre. 
Ensemble de mettre en pratique et etablir 
toutes les autres inventions et moyens par luy 
recouverts pour l’emploi des pauvres valides 
et traitement des invalides et malades et gene- 
ralement tout ce qui sera utile et convenable 
au reglement des diets pauvres. » 

Cette idee d’un Bureau d’Adresses, qui est 
en somme notre publicity commerciale, lui etait 
venue, disait-il, de voir « que l’une des plus 
notables incommodites des sujets du Roy, et 
qui en reduisait meme plusieurs a la mendicite, 
procedait de ce 


taire des adresses du Bureau de rencontre (1). 

« Alors, dans la maison du Grand Coq, il 
centralise tous les renseignements utiles, re- 
cueille et transmet les offres et les demandes 
de travail, signale aux riches les pauvres a 
secourir, indique meme des medecins aux 
malades embarrasses (2).» 

La, tout etait gratuit pour les pauvres; les 
autres payaient une redevance de trois sous. 
On pourrait croire qu’une telle entreprise dut 
recueillir le respect et l’approbation de tous. 
II n’en fut rien. 

A tous moments la contrefa^n, 1’exploitation 
miserable du systeme dont le cote lucratif tenta 
vite les filous obligerent Renaudot a des cita¬ 
tions devant le Prevot de Paris. Celui-ci se 
montra des l’abord tellement hostile que Renau- 


contre les prets usuraires, Renaudot murit lon- 
guement le projet. La bonne volonte et la 
charite ne suffisaient pas ; de plus, il ne son- 
geait pas a imiter les etablissements italiens, 
banques plutot qu’autre chose, ou l’agio avait 
ses droits. « Il serait a desirer, ecrivait-il, que 
ce prest fut gratuit suivant le precepte de 
l’Evangile : pretez sans rien esperer. » Et il 
ajoutait : « Il faut que, en un estat, les riches 
aident aux pauvres, son harmonie cessant 
lorsqu’il y a partie d’enflee, outre mesure, les 
autres demeurant atrophiees. » Sa fortune per¬ 
sonnels etait insuffisante pour monter l'entre- 
prise, ilemprunta, et,le 1 1 avril 1637, le Mont- 
de-Piete etait officiellement constitue. Il pretait 
a 3 0/0 avec un faible droit d’enregistrement. 

Ses ennemis eurent vite pris position. « Il 
exerce dans son Bu- 


qu’ils ne pouvaient 
aisement r encontr er 
les adresses de leurs 
necessites, faute d’y 
avoir quelque lieu 
destine a cet effet 
oulesdits sujets pus- 
sent avoir recours 
toutefois et quantes 
que bon leur sem- 
blerait ». Au lieu 
que par son syste¬ 
me, « les malheu- 
reux pourront de~ 
sormais une heure 
apres leur arrivee 
en cette ville, venir 
apprendre au Bu¬ 
reau s’il y a quel¬ 
que employ ou con¬ 
ditions presentes et 
y entrer plus aise¬ 
ment qu’ils ne fe- 
raient apres avoir 
vendu leurs hardes 
ou n’y en ayant 
point se pourvoir 
ailleurs ce qui fera 
discerner plus faci- 
lement les faineants 
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Abraham Bosse. — Une Salle de Malades a la Charite au XVII 0 siecle. 


reau d’Adresses, 
ecrit Riolan, un 
mestier infame qui 
est l'usure et autres 
trafics de toute sor- 
te de marchandise 
sous pretexte de 
vente a grace ». 
Telle etait au con- 
traire la bonne foi 
de Renaudot, qu’il 
enquetait afin de ne 
point recevoir d’ob- 
jets voles, ni de 
hardes qui sortis- 
sent d’un lieu « in- 
fecte par quelque 
maladie contagieu- 
se». 


L'activite debor- 
dante de ce singu¬ 
lar medecin ne s’e- 
tait pas contentee 
de ces deux oeuvres. 
Un beau matin — 
c’etait le 30 mai 
1631. — Paris s’e- 
tait etonne de voir 


et gens sans adveu, 

pour en faire la punition qu’il appartiendra ». 

Peut-etre aussi avait-il lu Montaigne. On y 
trouve au XXXIV e chap, des «Essais» ces 
lignes. typiques : 

« Feu mon pere (dit-il) home pour n’estre ayde que 
de 1’experience et du naturel, d'un jugement bien net, 
m’a dit autrefois qu’il avait desire mettre en train qu’il 
y eust ez villes certain lieu designe auquel ceux qui 
avaient besoin de quelque chose se pourraient adresser 
et faire enregistrer leurs affaires a un officier estably 
pour cet effect. Come je cherche a vendre des perles, 
je cherche des perles a achepter ; tel veut compaignie 
pour aller a Paris ; tel s’enquiert d’un serviteur de telle 
quahte, tel d’un maistre, tel demande un ouvrier, qui 
cecy, qui cela, Chacun selon son besoin. Et semble que 
ce moyen de nous entr’advertir apporterait une legere 
commodite au commerce public. Car a tous coups il y a 
des conditions qui s’entrecherchent et pour ne s’en¬ 
tendre laissent les hommes en extreme necessity. » 

Toujours est-il que des le dernier appel juge, 
il loue pres du Palais et du Marche Neuf, dans 
un des coins les plus mouvementes de Paris, 
la maison du Grand Coq et y etablit son bureau 
d’adresses. Un placard avec l’en-tete officiel : 
« De par le Roy », informa la population de 
cet evenement remarquable. En meme temps 
Renaudot lamjait dans le public son Inven- 


dot se reclama du Conseil du Roi. Il obtint au 
bout de deux ans ses Lettres patentes. 

A ce moment-la, le Bureau d’Adresses mar- 
chait si bien que son maitre l’agrandit et 
imagina d’y adjoindre un Bureau de vente a 
grace, troque et rachapt de meubles et autres 
biens quelconques. C’etait un progres. Il ne 
donnait plus seulement l’adresse de qui veut 
« aumosner » les necessiteux, il effectuait la 
transaction charitable. Adroit psychologue, il 
pensait a tous ceux qui « tenans de l’impatience 
familiere a nostre nation, perdent la volonte 
des choses si elles ne sont presentes ». Et Ton 
porta au Grand Coq toutes sortes d’objets 
comme chez nos commissaires-priseurs. 

De la a l’etablissement d’un Mont-de-Pitie il 
n’y avait qu’un pas. Ceux-ci existaient a la 
verite en Italie depuis plus d’un siecle. Les 
papes s’y etaient faits banquiers pour lutter 

(1) Xh. Renaudot. — Inventaire des adresses du Bureau 
de rencontre ou chacun peat donner et recevoir des avis 
de toutes les necessites et commodites de la vie et societe 
humaine. Paris 1630. 

(2) D'' Grasset.— Conference sur Th. Renaudot. Mont¬ 
pellier 1892. 


circuler, vendue 
par des crieurs a la fai^on de nos journaux du 
soir, une petite feuille in-quarto imprimee, 
remplie de nouvelles etrangeres avec ce simple 
titre : Gazette. C’etait notre premier journal. 

Elle eut des debuts bien modestes, La 
Gazette! On ne sait si elle fut d’abord manus- 
crite. Le vrai est qu’il existait alors une foule 
de feuilles volantes, Les Nouvelles a la main, 
echos de la Cour et de la rue et fort licen- 
cieuses. Une classe singuliere d’individus, sorte 
de bohemes litteraires, les Nouvellistes, les 
redigeaient, hantant les grands seigneurs, re- 
cueillant de-ci de-la les scandales et les potins, 
inventant lorsque la copie manquait, tout 
comme aujourd’hui. Ces gazetins avaient une 
grande vogue et comptaient a en croire 
M. Hatin, (1) un grand nombre d’abonnes. Cer¬ 
tains veulent que Renaudot ait suivi d’abord 
la fafon des Nouvellistes, dictant a des scribes 
et vendant son gazetin, comme les autres. Tout 
fait croire, au contraire, qu’il n’y eut jamais 
d’autre gazette de Renaudot que celle qu’il 
rassemblera a la fin de la premiere annee sous 

(1) Hatin. — Histoire de la Presse. Paris 1866. 
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le titre de Recueil des Gazettes de Vannee 
1631, dedie au Roi et precede d’une belle 
preface pour l’intelligence des choses qui y sont 
contenues. 

Quels motifs pousserent notre medecin a 
fonder un journal? Memes incertitudes. Gilles 
de la Tourette croit qu’il en fut de la Gazette 
comme des monts-de-piete. Renaudot en rap- 
porta l’idee d’ltalie. II faut y voir a son avis 
des raisons morales et politiques. « En effet, le 
public et les particuliers, ecrit Renaudot, en 
refoivent de l’utilite : le public, pour ce que 
les Gazettes empeschent plusieurs faux bruits 
qui servent souvent d’allumettes aux seditions 
intestines ; les particuliers, chacun d’eux ajus- 
tant volontiers ses affaires au modelle du 
temps (1).» D’autre part, la puissance d’un 
organe officiel ne pouvait echapper^ a 
Richelieu que les pamphlets irritaient et 
qui y trouvait en plus un debouche pour sa 
prose. 

La physionomie de La Gazette ne rap- 
pelle en rien nos quotidiens. Chaque 
numero etait au debut forme de 4 pages, a 
une seule colonne. Elle paraissait toutes 
les semaines et coutait deux liards (2). A 
1’inverse de ce que nous faisons, Renaudot 
commen 9 ait par les nouvelles etrangeres, 
reservant pour la fin un Dernier-Paris, 
quelquefois sensationnel. Le public par 
contre, etait tout pareil a celui d’aujour- 
d’hui, si l’on en juge par cet aveu de 
Renaudot : 

Les capitaines y voudroient rencontrer tous les 
jours des batailles et des sieges levez ou des villes 
prises; les plaideurs, des Arrests en pareil cas : 
les personnes devotieuses ;y cherchent les noms 
des Predicateurs et a peu qu’ils ne disent les Con- 
fesseurs de remarque. Ce :x qui n'entendent rien 
aux mysteres de la Cour, les y voudroient trou- 
ver en grosse lettre. Tel, s'il a porte un paquet en 
Cour, ou mene une compagnie d’un village a l’au- 
tre sans perte d’homme, ou paye le quart dernier 
de quelque mediocre office, se fasche si le Roy ne 
void son nom dedans la Gazette... II s’en trouve 
qui ne prisent qu’un langage fleury, d’autres qui 
veulent que mes relations semblent a un scelette 
descharne et denue mesme de ses nerfs et de la 
peau, de sorte que la narration en soit toute niie, 
ce qui m’a fait essayer de contenter les uns et les 
autres (3). 11 

Ce n’etaient pas la les seules difficultes 
de sa tache. Des son apparition, la feuille fut 
attaquee, calomniee, contrefaite. Pendant quatre 
ans, Renaudot se debattit en proces de toute 
sorte. Une charte de Louis XIII, en 1635, confir- 
ma a perpetuite tous ses privileges, y compris 
la Gazette. Le succes de celle-ci s’affirma d’ail- 
leurs de plus en plus. Elle resista a tout, 

« tenant cela de la nature des torrents, dit son 
auteur, qu’elle se grossit par la resistance ». 

Elle avaitdu reste de tout-puissants appuis. 

« Chacun sait, dit Renaudot, que le roi defunt 
ne lisait pas seulement mes Gazettes.... mais 


(1) Recueil des Gazelles de Vannee 1631. — Au Bureau 
d'Adresses. Paris, 1632. — Preface, p. 5. 

(2) Des la seconde annee, elle comporta un supplement 
mensuel ou Relation des nouvelles du monde repues tout 

le mois de. sorte de feuilleton politico-commercial accom- 

pagne d’une feuille d’annonces qui n’etait autre que la 
feuille volante en vente au Bureau d'Adresses. Les propo¬ 
sitions y etaient tres diverses. Prenons au hasard : 

Meubles a vendre. — Un habit neuf de drap du sceau 
ecarlate qui n’est pas encore acheve, double de satin de 
meme couleur avec un galon d’argent, le prix de 18 escus... 

On vendra un jeune dromadaire a prix raisonnable. 

(3) Recueil des Gazettes de 1631. Preface p. 6. 


qu’il m’envoyait presque ordinairement des 
memoires pour y employer. » Richelieu y col- 
laborait aussi. Les communiques royaux 
n’etaient pas toujours des plus serieux. Quel- 
ques vers de mirliton, que Louis XIII envoya 
un jour au gazetier, faillirent meme dechainer un 
graveconflit. Ils avaient ete inspires par une... 
distraction de M"‘ de Lafayette qui, au jeu de 
la Reine, a Saint-Germain, avait eclate de rire 
au dela de toute prudence : 

« Petite Lafayette 
Votre cas n’est point net; 

Vous avez fait pissette 
Dedans le cabinet. 

A la barbe royale 
Et meme aux yeux de tous, 

Vous avez fait la sale 
Ayant'pisse sous vous. » 
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vent nos causeries-monologues. Ce n’etait pas 
« une conversation avec un public qui se tait » 
par un conferencier, dit Barbey d’Aurevilly, a 
l’heure, comme les fiacres, e’etaient des cause- 
ries d’enseignement mutuel ou chacun pouvait 
parler sur le sujet propose. 

On s’y occupait « non seulement de philo¬ 
sophic mais de tout ce qui tombe dans le com¬ 
merce des hommes », sauf la theologie et la 
politique (1). On n’y disputait qu’en frampais et 
dans la plus entiere liberte. 

« Possible, ecrit Renaudot, quelques-uns eussent 
desire qu’on n’eust point laisse avancer d’opinion 
contraire a celle de l’Eschole. Mais cela semble repu- 
gner a la liberte de notre raisonnement qui perdroit 
son nom s’il demeuroit entierement captive sous la 
ferule d’une authorite magistrale a laquelle l’humeur 
de nostre nation s’accomode encore moins qu’au- 
cune autre. » 

S Nous sommes loin, on le voit, du « ma- 
;| gister dixit » de 1’Ecole, alors dans toute sa 
splendeur. 

Le succes des Conferences devint tel 
qu’en 1636 les assistants durent prendre 
un numero d’ordre et ce « pour plusieurs 
considerations dont le soupfon des mala¬ 
dies contagieuses, dit bonnement Renaudot, 
n’est pas la derniere. » 





A PARIS.- 

AI’caiHgne du Coqrue dela Cilandre (brunt au Marchs 
J cui'viuiciQiDBuieauxd'adreffcefteftibly, 


Le premier Journal qui ait jamais vu le jour ; la feuille de 
Theophraste Renaudot (1630). 

(D'apres le cliche de la Pharmacie Centrale de France, in Deux Siecles de 


Richelieu, des qu’il connut cette facetie de 
Louis XIII, exigea de Renaudot la remise du 
papier. Celui-ci refusa. Le Cardinal se facha et 
mena 9 a d'interdire la Gazette. Renaudot sesou- 
mit alors mais re 9 ut en echange le titre d’Histo- 
riographe du Roy. Le journalisme l’avait 
echappe belle. 


Au moment meme ou il fondait la Gazette, 
l’insatiable Renaudot, se souvenant de la petite 
Academie de Loudun, organisait dans sa bou¬ 
tique du Grand Coq des conferences publiques. 

Elies avaient d’abord ete tout intimes. On 
se reunissait autour de Renaudot a la rue de la 
Calandre comme on s’assemblait chez M. Con- 
rart, rue Saint-Martin ou chez Catherine de 
Vivonne, rue Saint-Thomas-du-Louvre... Le 
premier lundi de novembre 1633 eut lieu l’ou- 
verture officielle des Conferences du Bureau 
d'Adresses. L’Academie Fran 9 aise ne devait 
etre fondee que deux ans plus tard, Leur mode 
de fonctionnement etait fait pour soutenir l’at- 
tention et non la lasser, comme y tendent sou- 


Le reproche que l’on faisait le plus a 
Theophraste Renaudot etait de negliger la 
medecine en s’occupant de trop de choses. 
II n'en etait rien. Non seulement il exer- 
| 9 ait et au contentement de ceux qui l’em- 
ployaient, mais il avait en quelque sorte 
| vulgarise cette institution admirable : les 
■ Consultations gratuites. 

Il ne les fonda pas. Depuis le xn e 
| siecle, la confrerie des chirurgiens de 
! Saint-Come donnait dans son eglise des 
I soins gratuits aux indigents. 

Mais ces consultations etaient unique- 
ment chirurgicales. L’Assistance medicale 
gratuite etait en 1630, comme l’a fait res- 
sortir avec raison M. Begue (2), insuffi- 
sante. Des la fondation du Bureau d’A- 
dresses, Renaudot l’organisa peu a peu. Il 
donna d’abord l’adresse des medecins cha- 
ritables puis crea une polyclinique qu’il 
annon 9 a par un libelle (3). Les consulta¬ 
tions avaient lieu au Grand Coq, tous les mar- 
dis et plus tard tous les jours. Une quin- 
zaine de medecins s’y trouvaient « divises 
en plusieurs tables » et quelques apothicaires 
qui executaient incontinent l’ordonnance. Il y 
eut bientot foule, rue de la Calandre. Toutes 
sortes de gens y vinrent, mendiants et personnes 
de qualite. Celles-ci ayant imagine de consul- 
ter « sur un memoire contenant le recit de leur 
mal », Renaudot fit paraitre un petit livre La 
Presence des absens, merveilleux traite de dia¬ 
gnostic et de clinique et suivi de feuilles d’ob- 
servation a remplir par le medecin traitant ou 
le malade. 

La creation de ces consultations n’etait pas 


(1) Les sujets n’etaient pas moins meles que les reclames 
de la Gazette. Qu’on en juge par ces quelques titres : Le 
moyen de faire le vernis de la Chine, noir et jaune dore. 
Le moyen de donner quelque avis en six heures a cent 
lieues d’ici sans y employer les cloches, ni le canon ou tel 
autre moyen. 

(2) Andre Begue. — Les consultations charitables de Theo¬ 
phraste Renaudot. Paris, J.-B. Bailliere, 1899. 

13) Les consultations charitables de Th. Renaudot. 
Paris, 1640, in"-4. 
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allee sans difficultes. L’ancien eleve de Mont¬ 
pellier, qui ne revait pas seulement 1 ’etude de la 
clinique mais celle de la chimie, avait voulu 
creer des « fourneaux » pour l’enseignement 
des apothicaires. Des lettres patentes lui en 
accorderent l’autorisation. 

Ce fut le signal de la lutte. La maison 
de la rue de la Calandre etait 
devenue un vaste laboratoire ou 
les drogues prescrites par la Fa¬ 
culty etaient preparees en grand. 

Celle-ci le fit condamner devant le 
Chatelet pour exercice illegal. Ce 
n’etait pas sa premiere victoire sur 
le gazetier. Deux ans auparavant, 
elle avait fait signer aux fils de 
Renaudot, Isaac et Eusebe, etudiants 
en medecine, une sorte de desaveu 
de 1 ’oeuvre paternelle, acte odieux 
par lequel on peut juger de la men- 
talite des chefs de l’Ecole de Paris 
a ce moment. Le jour meme de la 
condamnation de Renaudot, le roi 
faisant droit a une requete de celui- 
ci ordonnait sa signification 
doyen et arretait toute poursuite. 

Le peril etait grand pour la Fa¬ 
culty. Elle paya d’audace et chargea 
Rene Moreau d’ecrire La Defense 
de la Faculte de medecine de Paris 
contre son calomniateur. De plus 
elle decretait que les fils de Renau¬ 
dot ne seraient pas admis au doc- 
torat. Richelieu intervient, elle tient 
bon, on poursuivra le proces et on 
adressera des felicitations a Moreau 
et Riolan qui ont ecrit contre le 
gazetier. Libelles et pamphlets 
pleuvaient dru sur la tete ou plutot 
sur le nez de Renaudot. La peau 
grelee, le poil rare et herisse, l’oeil 
petit, il offrait en effet le nez le plus 
camus qui se puisse imaginer. Mais 
il se defendait a merveille, non de 
son epee comme Cyrano, mais de 
sa plume qu’il maniait terrible- 
ment. Aux injures, aux insultes 
sans valeur, il repondait par quel- 
ques bonnes raisons bien assenees. 

La douceur de ses ecrits surprend 
a cote de la maniere grossiere et 
desordonnee de ses ennemis. Mo¬ 
reau le traitait de sot et d’empi- 
rique, les conferences n’etant qu’une « pans- 
permie d’ignorance et d’erreur ». Il riposta par 
la Reponse de Th. Renaudot au libelle contre 
les consultations charitables, memoire plein de 
bon sens et de mordantes verites. 

Guy Patin fut charge de la replique. Il 
ecrivit un Advertissement a Th. Renaudot , 
bourre d’invectives, suant la calomnie a chaque 
page. Sa haine contre « ce vilain nez pourri de 
gazetier » tient du delire. « Si ce gazetier, 
dit-il, n’etoit pas soutenu de l’Eminence, en 
tant que nebulo-hebdomadarius, nous lui 
ferions un proces criminel, au bout duquel il y 
aurait un tombereau, un bourreau et tout au 
moms une amende honorable. » L’insulte et la 
menace sont ses armes. 

Nous voyons ces charlatans, ecrit-il, dans son Adver¬ 
tissement soulz pretexte de la medecine, impunement 
voller la bourse et bien souvent tuer les pauvres ma- 
lades par leurs remedes; ce qui est pis, c’est que la plu- 
part de ces gens-la meinent une vie debordee, fre- 


quentent les bordels pour faire gagner du mal aux uns 
et aux autres ets’acquerir de la pratique, et aux femmes 
et aux filles, leur donnent des poudres et breuvages 
abortifs pour vuider leurs ventres. 

En quatre jours, le maitre du Bureau 
d’Adresses redige, imprime et lance un violent 
memoire qu'il repand a profusion. Ce sont les 


Remarques sur VAdvertissement... Rompu a 
ces sortes de polemiques, il ecrase la Faculte 
de fa£on elegante et spirituelle. Le petit livre 
est ecrit sous forme de recit. Un compagnon 
imprimeur, Maschurat, charge d’apporter au 
Grand Coq le libelle de Guy Patin, raconte ce 
qu’il a vu et la vie qu’on y mene. Il pensait, 
sur les dires de Guy Patin, trouver un tripot ou 
un mastroquet, il est tout marri de s’entendre 
interroger sur sa sante par un jeune medecin. 
Son etonnement n’a plus de bornes lorsque, 
ayant presente son libelle, il en entend re- 
torquer un a un les arguments. 

Qui fut bien etonne, ce fut vostre pauvre ami Mas¬ 
churat qui souspiroit a toutes les fois que ce jeune me¬ 
decin achevoit de parler, et eut volontiers paye cho- 
pine. encore ce ne serait a vous et a moy, et que vous 
eussiez ete derriere luy tandis qu’il accommodoit votre 
livre de la sorte pour le seul plaisir que j’eusse eu de 
voir les postures que vous eussiez faites. 

La lutte mena 9 ait de s’eterniser. Richelieu 


intervint de nouveau et interdit qu’on ecrivit 
desormais sur ce sujet. Enfin, le 14 juin 1641, 
Louis XIII reglant definitivement le debat, 
faisait defense a quiconque d’attaquer Renau¬ 
dot. Pousse par Richelieu dans cette lutte contre 
1’ennemie commune : la Faculte de medecine, 
Renaudot confut alors l’espoir de la ruiner 
peu a peu, en elevant en face 
d’elle une Faculte rivale, sorte 
de polyclinique et de laboratoire 
d’experiences qui, « entouree du 
prestige de la faveur royale, eut 
tot ou tard fini par detroner une 
vieille institution, deja en retard 
par bien des cotes, sur les besoins 
nouveaux du siecle », suivant les 
termes du D' Raynaud. Son activite 
va done etre dirigee vers ce but, 
trouver un terrain et y dresser son 
Hostel de consultations charitables. 

L’affaire de ses fils n’etait ce- 
pendant pas resolue, Richelieu ma- 
lade et condamne pour la mauvaise 
lune de novembre, on temporisait. 
Le doctorat etait sans cesse ajour- 
ne, Excede par toutes ces difficul¬ 
tes, Renaudot resolut de frapper 
un grand coup. Guy Patin, dans 
la Preface des CEuvres de Sennert, 
publiees par Moreau, venait de le 
traiter de « fripon et polisson » 
(nebulo et batero). Il l'attaqua en 
diffamation. Celui-ci s’en tira adroi- 
tement, plaida lui-meme, contesta 
que fripon et polisson fussent des 
injures, railla Renaudot sur son 
et sa petite verole, l'appela 
strumeux au nez plat et autres 
faceties, parla sept quarts d’heure, 
et fit si bien rire juges et badauds 
qu’il gagna son proces le 14 aout 
1642. En sortant de l’audience, il 
aborda Renaudot en lui disant : 
« Monsieur, vous avez gagne en 
perdant. — Comment done, repon- 
dit Renaudot? — C’est, lui repli- 
qua-t-il, que vous etiez camus en 
entrant au Palais, et vous en sortez 
avec un pied de nez ». 

Quant a ses malheureux fils, la 
fourberie de la Faculte s’achar- 
nait apres eux. Un moment docteur 
par arret du Parlement, Isaac fut en 
grace de Son Eminence, admis aux vesperies. 
Il soutint sa these (3), se crut au bout de ses 
peines. Mais il comptait sans cet evenement 
considerable : la mort de Richelieu. La Faculte 
n’attendait que cela. Elle renvoya impudem- 
ment Isaac, decretant qu'il avait repondu de 
fafon malhonnete (impie) aux questions du 
doyen et lui rendit son argent. 

Par une nouvelle injustice du sort, l’appui 
du roi — le dernier — etait enleve a notre 
malheureux gazetier. Quelques mois apres le 
Cardinal, le 14 mai 1643, Louis XIII mourait. 

La Faculte exulte. D’autres rancunes, de plus 
vastes jalousies vont entrer en jeu. C’est, par- 
dessus le vain conflit des personnalites, le choc 
longtemps attendu de deux institutions, de 
deux doctrines : l’Ecole de Paris et l’Ecole de 
Montpellier. (A suivre.) 


(3) An a morsu cams rabidi phlebotomial Doit-on sai- 
gner pour la morsure d’un chien enrage ? 
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Facsimile de la premiere page du premier numero de la « Gazette » de 
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Saint Georges terrassant le Dragon , par Carpaccio. (Scuola di San Giorgio degli Schiavoni, a Venise). 


LE CULTE DE SAINT GEORGES 
ET LE TRAITEMENT DE LA FOLIE 
CHEZ LES GRECS 

Par le D r LUCIEN LIBERT 

Ex-Interne des Asiles de la Seine, licencie es sciences, charge de mission. - 


furent htZn ZTZ & medeCln ^ lnteret scientifique de tout premier ordre. II lui permet de scdsir sur le vif maintes pratiques qui 

furent a n en point dottier, d usage courant dans noire pays il y a plusieurs siecles. Void quelques pages dues d notre collaborates, le H Lueien 
Front Z \ e % al n t P°P ulcllre de ^ folie en Orient. On y retrouve toutes les croyances sur la possession demoniaque, qui condmsirent, en 
tZZh T eS Vl vl l Z S a \ bl \ St qUi survivent encore dans la pitipart de nos campagnes. Notre distingue confrere, de par ses 

recherehes nombreuses sur l histoire de la psychiatric, etait particulierement qualifie pour trader dans les colonnes d’A Esculape le sujet si 
captivant, et sipopulaire dans tout l’Orient, de saint Georges de Cappadoce guerisseur de la folie. 


D ANS tout l’Orient le traitement religieux 
de la folie est, encore de nos jours, univer- 
sellement pratique. L’etiologie de toutes 
les psychoses se resume en ce mot : possession 
demoniaque, et il est rare qu’un malade vienne 
a l’asile sans avoir fait un sejour de quelque 
duree dans l'un des nombreux monasteres con- 
sacres a la cure des maladies mentales. Ceux 
qui ont pour patron saint Georges sont parti¬ 
culierement recherehes. Il en est de meme des 
monasteres dedies a saint Dimitri, saint Theo- 
dose, saint Gabriel. En realite la legende de 
ces saints est un mythe primitif du cycle folk- 
lorien qui n’a jamais existe. Les Grecs parent 
leurs couvents d’une plus ou moins mirifique 
legende, derivee de vieilles superstitions locales: 
vertu curative de quelque tres archaique divi- 
nite du sol, transformee en saint Georges ou 
en saint Dimitri ou en quelque personnalite 
chretienne plus problematique encore. Nous 
aurons en vue dans cet article le culte de 
saint Georges et le traitement de la folie chez 
les Grecs. 

L’un des monasteres de Saint-Georges a une 
reputation particuliere. Il est situe a Prinkipo, 
1’une de ces ravissants iles des Princes que 
l’on aperfoit de Constantinople en pleine mer 


de Marmara. Schlumberger a trace de son 
excursion a Saint-Georges un tableau auquelon 
ne saurait rien ajouter (1). 

Le convent de Saint-Georges est universellement 
connu des touristes, celebre entre tous par sa position 
merveilleuse, qui en fait le point le plus renomme des 
environs de Constantinople. Ses batiments de bois et 
son eglise, abrites par quelques grands arbres, se drej- 
sent sur le gigantesque promontoire qui domine Prin¬ 
kipo, vers l’ouest, juste a l’extremite opposee an village 
de l’ile. On s’y rend par un de ces chemins ravissants, 
courant .sur des pentes parfumees, sous les pins clairse- 
mes, en vue des flots d’un bleu sombre, un de ces che¬ 
mins tant de fois decrits par les voyageurs enthou- 
siasmes et qui sillonnent de leurs courbes gracieuses 
tous ces beaux rivages des vieilles terres helleniques. 
On longe d’abord la route qui suit le bord de la mer 
sur l’un ou l’autre versant de l'ile, jusqu’a ce col qui 
divise Prinkipo en deux parlies distinctes et ou s’eleve, 
dans une clairiere, un petit cafe rustique. On peut aussl 
gagner directement ce carrefour, en gravissant les 
pentes qui portent la partie haute de la ville ; on redes¬ 
cend de la sur le col par un bois de pins, le long d’une 
Crete, d’ou la vue plonge a droite et a gauche sur les 
plus charmants coins de terre et de mer. Du petit cafe 
ou l’on s’arrete d’ordinaire, un sentier, qui suit la pente 
meridionale du promontoire, grimpe au couvent parmi 
les bruyeres, les myrtes et les terebinthes, poussant 
surun gazon court et dru, tout embaume des senteurs du 
thym et de la menthe sauvage. L’air est d’une purete mer¬ 
veilleuse, sans cesse rafraichi par les brises du large. 

(1) Gustave Schlumberger. Les Iles des Princes, Paris. 
Calmann-Levy, 1884, p. 246-251. 


« L’enchantement est a son comble quand on atteint 
le monastere, ou plutot la petite terrasse qui le domine, 
car les batiments pittoresques qui composent cet edi¬ 
fice sont situes un peu au-dessous du sommet, sur le 
versant qui regarde Halky. Abrites contre les vents par 
quelques grands rochers suspendus en gradins, au-des- 
sus de la pente fort rapide, ils surplombent la mer a 
une immense hauteur. Cette fois encore, on ne saurait 
rever, pour un monastere, pour cette vie d’adoration 
contempla ive, qui realise l’ideal de la vie cenobitique, 
une retraite plus admirable. Rien, dans cette superbe 
solitude, en face de cette mer semee d’iles riantes, de 
ces cotes dominees par des neiges eclatantes, rien 
d’humain ne vient troubler le moine songeur, rien ne 
ramene ses pensees aux mesquines realites de ce 
monde; partout le spectacle de la nature, dans sa par- 
faite splendeur meridionale, eleve son ame vers le 
Createur de toutes choses ; la main des hommes est 
bien loin et ne compte pour rien dans les sensations 
qu’il eprouve. C’est Marmara dans toute sa beaute, 
avec ses flots disputant au ciel son bleu profond, avec 
ses rives verdoyantes, avec le fond lointain du golfe 
d’lsmid, tout environne de sombres forets, avec ses 
iles, ecrin splendide, et cet eternel rempart des neiges 
de l’Olympe. Que cette mystique armee de reveurs, 
d’ascetes enthousiastes, dont fourmillait l’immense 
famille des moines byzantins, devait cherir ces hauts 
sommets, ces hauts couvents des Iles, ces inacces- 
sibles et sublimes retraites du grand mont Saint-Auxen- 
tios et des forets de l'Olympe! qu’ils devaient aimer, 
en ces lieux tant eleves au-dessus des miseres humaines, 
a se livrer tout entiers aux extases infinies, aux muettes 
meditations sur les troublants mysteres du Verbe 
divin! 11 y a la, a quelques pas au-dessus du couvent, 
une terrasse naturelle, qui forme le haut du promon- 
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toire; on y trouve reunis tout ce qui fait le charme de 
tant de localites d'Orient, une source naturellement 
reputee miraculeuse, de beaux arbres, des rochers d’une 
teinte admirable. 

« Helas! faut-il le dire, ce couvent si beau, dans cette 
position tant enviee, ou devraient vivre et mourir de 
doctes benedictins, passant de l’etude des grands faits 
du passe au pieux recueillement qu’inspirent tant de 
splendeurs naturelles, ce couvent, charmant entre 
tous, a ete transforme depuis peu en un hopital de 
fous, ou quelques grossiers caloyers surveillent tant 
bien que mal de pauvres etres atteints de ces maladies 
mentales, si rares en ces pays ou la fievre de la vie 
moderne n’accelere pas encore les battements de tous 
les coeurs... II dut y avoir en ce point, des l’aurore de 
la vie monastique, quelque etablissement de religieux. 
Jadis, egalement, de nombreux ermites, parmi lesquels 
beaucoup avaient joue, dans la societe, un r61e 
considerable, avaient parseme de leurs blan¬ 
ches cellules les pentes sauvages de ce pro- 
montoire de Saint-Georges ; ils affluaient aussi 
dans les autres iles. II en existait encore 
plusieurs dans la premiere moitie de ce siecle. 

Tous ont aujourd’hui disparu, sauf un, m'a-t-on 
dit, qui habite une de ces extrembes les plus 
solitaires de Halky. » 

La renommee de ce couvent, qui 
depend de celui de Sainte-Laure dans 
le Peloponese, depasse de beaucoup la 
region de Constantinople. II y vient, 
lors de la fete du saint, le 23 avril, des 
malades de la Grece continentale, des 
iles de l’Archipel, de toute l’etendue de 
l’Empire ottoman, et, si les Grecs pre- 
dominent, toutes les nationality nean- 
moins sont representees. Les portes de 
la nouvelle eglise ont ete offertes par un 
Turc gueri ; un Israelite a donne 
image de la Vierge, en argent, pour per- 
petuer le souvenir du miracle dont sa 
femme beneficia. 

Le veritable nom du saint est saint 
Georges Koudounas, c’est-a-dire saint 
Georges qui porte une cloche. On dit 
couramment dans le peuple en parlant 
d’un aliene : « II est bon pour Kou¬ 
dounas ! » S’agit-il d’une chose in- 
sensee ou invraisemblable ? l’interlo- 
cuteur vous repond : « Allez le dire 
a Koudounas ! » L’habitude antique 
etait de mettre aux cou des alienes une 
cloche pour signaler de loin leur pre¬ 
sence, et saint Georges aurait ete pare 
de cet attribut, lorsqu’on lui attribua 
la vertu de guerir les psychopathes. 

Au sommet de la colline un humble 
cafe de bois, avec une terrasse pour les 
consommateurs est a gauche du sentier. 

La maison du pretre et l’eglise se 
trouvent a droite. 

Nous sommes reipus, au premier etage', 
dans un salon orne d’images pieuses et de 
portraits des principaux souverains d’Europe. 
Dans le couloir un tableau commemoratif de 
1’independance de la Grece est suspendu au 
mur. Tout a cote s’ouvrent des chambres que 
le pretre loue aux visiteurs desireux de passer 
quelques semaines dans cette oasis de paix. 

Le grand psychiatre de ce lieu est le pretre 
Dionysos, qui nous fait les honneurs du monas¬ 
tere. Selon lui, on aurait trouve, il y a neuf cent 
vingt ans, une image de saint Georges avec 
une cloche au cou. Cette icone daterait d’il y a 
mille six cents ans. C’est un berger qui eut, 
pendant la nuit, une vision. II suivit le fantome 
jusqu’a l'endroit ou etait enfermee l’image. Le 
berger. a la suite de cette decouverte, se fit 
moine. II batit l’eglise ; mais comme, avec 


l’image de saint Georges, il avait trouve 
une image de sainte Vlaherne, on construisit 
deux sanctuaires. Bientot les malades accou- 
rurent en foule pour se faire soigner et l’ou 
remarqua que le saint guerissait surtout les 
alienes. C’est ainsi que s'etablit la reputation 
qui s’est transmise jusqu’a nos jours, bien que 
le pretre se plaigne a nous de ce que le monde 
n'a plus de foi. « Pourtant aucune maladie 
mentale ne resiste, dit-il, au pouvoir de 
saint Georges, et son succes est aussi grand avec 
les furieux qu’avec les melancoliques. Tou- 
jours on essaie la cure, jamais on ne refuse 
un malade, mais quand l’aliene n'est pas 


transportable, un de ses parents vient au mc- 
nastere acheter une clochette qu’on passe au 
cou du malade. » Les moines s’efforcent, d’ail- 
leurs, de separer le malade de sa famille ; et ils 
affirment, avec raison d'ailleurs, qu’un aliene 
gueritplusrapidement lorsqu’onl’isole des siens. 

Pendant l’ete, il vient au couvent de Prin- 
kipo deux a trois cents promeneurs, chaque 
jour. La moitie au moins entre dans le couvent 
et depose des offrandes qui sont la principale 
source des revenus du monastere. 

... Une eglise toute neuve est attenante a la 
maison du pretre. Elle renferme l’image de 
saint Georges Koudounas, dont la figure emerge 
d’un manteau d’or, et,. tout a cote, est une 
image de la Vierge. Les dons et les ex-voto sont 
accroches aux icones. 


Ce sont des figurines d’argent, des clochettes, 
des maisons, des bateaux, des Saintes Vierges, 
et aussi toutes les parties du corps humain : 
mains, jambes, pieds, yeux et oreilles. L’usage 
est de rapporter une figurine en argent qui 
represente l’organe malade, gueri par le saint; 
quant aux clochettes, les moines les vendent 
cinq piastres et les malades doivent les resti- 
tuer au couvent apres guerison. 

De 1'eglise on descend dans un petit jardin 
eu pente ou se trouvent, sous l’eglise nouvelle, 
les anciennes chapelles; l'une est consacree a 
sainte Vlaherne, l’autre dediee a saint Georges 
est double et des anneaux de fer, fixes au sol, 
permettent d’y attacher les alienes. 
Jamais ces derniers ne sont repus dans 
l’eglise neuve. 

Le batiment pour les alienes se 
trouve au fond du jardin, sur la crete 
de la falaise qui descend en pentes 
tres raides vers la mer. C’est une grande 
maison de bois qui comprend un rez- 
de-chaussee et un premier etage. Les 
cellules d’angle ont quatre fenetres 
tandis que les autres n’en ont que deux. 
Les vitres sont cassees, il n’y a pas 
de meubles, rien qu'un simple matelas, 
mais la vue est incomparable dans ce 
site merveilleux. 

Au premier etage, comme au rez- 
de-chaussee, il existe une galerie de 
bois pour la promenade; celle du pre¬ 
mier etage porte sur le mur interieur 
des portraits du roi Georges, des chefs 
revolutionnaires cretois et une vue du 
Parthenon, le tout a ete dessine par un 
malade. Certaines cellules, reservees 
aux agites, ont des barreaux aux fene¬ 
tres ; celles dont les fenetres ne sont pas 
ainsi closes renferment des alienes sur- 
veilles par leur famille. Il n'y avait au 
couvent de Prinkipo, lorsque je l’ai 
visite, qu’un seul malade, age de 27 ans, 
et dans lequel il etait facile de recon- 
naitre un dement precoce. Le traite- 
ment qui lui etait applique est celui 
dont on use toujours dans le monastere : 

1° Jeune obligatoire pendant quarante 
jours, avec potage a l’eau et au riz, 
olives, un peu de pain, pas de viande 
ni d’huile, ni de vin ; 

2° Tantot 1’aliene reste dans sa cel¬ 
lule ; tantot, quand il est furieux, il est 
conduit dans la chapelle. On le couche 
sur les dalles, etendu sur un matelas. 
On l’attache a des anneaux par les pieds 
et par les mains, et on le laisse ainsi 
plusieurs jours jusqu’a ce que son agitation 
soit tombee. 

3" Le pretre recite des prieres, fait des invo¬ 
cations magiques et lit des exorcismes consa- 
cres. Aucun medicament n’est administre. 

Le pretre s’etend complaisamment sur ses 
succes therapeutiques. Il a gueri tous ses ma¬ 
lades, cette annee, sauf une jeune femme qui, 
ayant perdu son fiance, croyait le retrouver 
dans tous les hommes qu’elle rencontrait. Ce 
pretre a le plus profond mepris pour nous qui 
croyons guerir les psychoses sans intervention 
divine. Il pense que nous venons vers lui a pro- 
pos d’une malade que nous n’avons pu soula- 
ger, et, comme nous allons redescendre vers 
Prinkipo par les myrtes et les terebinthes, il 
nous tend pour elle une clochette sacree. 



La Sainte Image de saint Georges a Prinkipo. 
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Un autre couvent de 
Saint-Georges jouit d’une 
renommee egale a celui de 
Prinkipo ; il est situe a 
l’ouest de la route de Beth- 
leem, pres d’Hebron, a pro- 
ximite des Vasques dites 
de Salomon, dans le village 
de Devi-el-Khadi. 

Musulmans et chretiens, 
unis dans une meme vene¬ 
ration pour le saint patron 
du lieu, en ont fait le prin¬ 
cipal asile d’alienes de Je¬ 
rusalem. De nombreux alie- 
nistes l’ont deja visite et 
ont laisse des descriptions 
saisissantes des batiments 
et du traitement en vigueur. 

Trois ou quatre fois par jour, 
ecrivait le D 1 Aubry en 1886, un 
moine grec, arme d’un vigoureux 
gourdin, se presente a l’aliene 
et l'interroge. Si les reponses 
sont sensees, le moine se retire 
et le malade ne tarde pas a etre 
rendu a la liberte; mais 
reponse est insensee et autant 

de fois qu’elle se renouvelle, le malheureux refoit un 
fort coup du baton therapeutique. Ce traitement ne 
rappelle-t-il pas le fameux traitement moral de Leuret? 

Nous avons voulu, apres tant d’autres vi- 
siteurs, nous rendre au couvent de Saint- 
Georges, et en fixer l’aspect actuel. 

C’etait a la fin de l’liiver, alors que la der- 
niere tempete soufflait en rafales sur le triste 
pays de Judee... Nous traversons d’abord des 
champs de ble, enclos de murs de pierre. L’ho- 
rizon est ferme par une colline aride ou crois- 
sent avec peine quelques oliviers. Le vent, dans 
un nuage de poussiere, fait tournoyer les fleurs 
arrachees aux amandiers; et toute la plaine 
parsemee de calendules des champs, foisonne 
de souvenirs bibliques. Ici est l'arbre sous 
lequel se refugia la Vierge fuyant Herode. Au 
haut d’une montee, dans les oliviers et les 
amandiers, pres d’une humble citerne de 
pierre, les Mages aperfurent l’etoile, et l'on est 
surpris, tout d’un coup, de voir, au bord de la 
route, les somptueuses demeures des Bethle- 
mitains qui firent fortune en 
Europe ou en Amerique. Mais 
cette vision est breve; voici, pres 
du tombeau de Rachel, la plaine 
fleurie de silenes roses et un ado¬ 
rable cimetiere arabe ou des 
Bedouins apportent un des leurs, 
simplement enveloppe dans une 
grande etoffe persane. 

Puis, Bethleem depasse, c’est 
la lande pierreuse avec les char- 
dons, les marguerites et les ane¬ 
mones rouges. La route bifurque 
non loin des ruines d'une forte- 
resse, da tant des croisades ; puis 
passe sous un arc de triomphe, 
surmonte de l’image de saint 
Georges terrassant le demon, et, 
au-dessus d’un bois d’oliviers, 
apparaissent le village de Devi- 
el-Khadi et le dome bleu de son couvent. 
Autour du monastere on a defriche les champs 
de pierre et les vignes poussent parmi les fleurs 
sauvages. 

Nous entrons dans la cour du couvent qui 
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ressemble, a s’y meprendre, a une cour de 
ferme, ou les pigeons s’envolent avec un grand 
bruit d’ailes, tandis que les poules et les din- 
dons cessent de picorer. Par un escalier de 
bois tout branlant, nous montons au premier 
etage, dans l’appartement des moines. J’ai eu 
soin de me munir, a Jerusalem, d’une lettre de 
recommandation de mon savant confrere, le 
D r Mazaraki, et le superieur me revolt avec 
toute la deference, un peu hautaine, que l’on 
doit a un jeune. confrere ! 

Un epagneul est couche sur un divan; sur 
une table, au fond de la piece, une veilleuse 
brule au-dessous d’une icone de Saint-Georges. 
Quelques chaises en paille et en bois, une table 
couverte d’un mauvais tapis constituent tout le 
mobilier. Des bouteilles de medicaments, des 
brosses, des bougies, des coiffures de pretres 
trainent partout, dans un desordre indescrip- 
tible. Les pretres sont coiffes d’une calotte de 
voyage noire avec des fleurs de couleur bro- 
dees. S’il faut en croire le superieur, le couvent 


aurait ete fonde en 1178, et deja, a cette 
epoque, on y recevait des alienes. 

11 vient, par an, au couvent, deux cents a 
deux cent cinquante alienes; et l’affluence est 
surtout nombreuse, comme a Prinkipo, le 


23 avril, jour de la fete du 
saint. Des malades de toutes 
les confessions religieuses 
viennent chercher la gueri- 
son dans le couvent de 
Saint-Georges. Quelques se- 
maines avant ma visite, un 
Bedouin avait failli etran- 
gler le moine dans un acces 
de fureur. La duree du 
sejour dans le monastere 
est tres variable. Un malade 
y est reste quatre ans. Le 
traitement est surtout base 
sur une diete presque com¬ 
plete qui se prolonge jusqu’a 
amelioration. On enchaine 
les malades et on lit, pour 
chasser le demon, des 
exorcismes ou bien les qua- 
trieme et cinquieme psau- 
mes de David. Le pretre 
distingue deux sortes de 
folie : le « rhumatisme des 
nerfs », — la « possession 
s de Constantinople. demoniaque », de beaucoup 
la plus frequente, celle ou 
1 ’action de la religion se fait particulierement 
sentir. 

Cet entretien termine, nous descendons dans 
une cour interieure ou se trouve l’eglise, toute 
neuve. Elle est precedee d’un vestibule carrele, 
d’un narthex ou l’on met les fous. Dans l’eglise 
elle-meme, contre une grande pierre, sorte de 
fonts baptismaux renverses, est appuye un 
tableau qui represente saint Georges. L’icono- 
claustrum en marbre, avec des figures d’anges 
sculptees, renferme une tres vieille image de 
saint Georges. Les Arabes ont pour cette eglise, 
reconstruite sur les plans de l’ancienne, une 
veneration particuliere. Us s’y arretent fre- 
quemment a leur retour de La Mecque. 

Pres de 1’eglise, au milieu des oliviers, on 
construit le futur asile. Provisoirement le mo¬ 
nastere ne refoit pas de malades. II y aura un 
batiment avec douze cellules ouvrant sur un 
couloir central; cellules tres larges et bien 
aerees. Dans les angles du fonddeces cellules 
deux anneaux sont disposes pour enchainer 
l’aliene. De l’eglise, venant de 
l’autel, sort, par un tuyau de 
terre cuite, un paquet de chaines 
fines. Elies traversent la cour 
dans une conduite, et, arrivees 
au pavilion des alienes, chacune 
d’elles (il y en a douze) se rend a 
l’une des cellules. Ainsi chaque 
aliene sera attache par les mains 
et par le cou, au moyen d’une 
chaine sacree, qui ira puiser 
dans l’eglise la vertu curative de 
l’image de saint Georges ; et il faut 
que la croyance en cette vertu 
soit bien grande, puisque les 
200.000 francs depenses pour 
la reconstruction de 1’eglise et 
de l’asile proviennent de la con¬ 
tribution des malades ! Pour la 
plupart tres pauvres, ils ne paient 
qu’en nature : moutons, beurre et oeufs, que les 
pretres revendent au benefice de l’institution. 

Les couvents de Saint-Georges abondent dans 









tout l’Orient. Rien qu’a Jerusalem il en existe 
trois. Le plus interessant est le Saint-Georges 
Nikephourieh. On s’y rend par la route de la 
gare que l'on quitte, au bas des remparts de 
Jerusalem, pour monter dans un champ pier- 
reux ou, parmi les oliviers, fleurissent les mo- 
lenes, les jacinthes et les veroniques, puis on 
longe des murs peuples d’innombrables lezards, 
et l’on arrive au sanctuaire que garde une 
vieille femme, logee dans une masure dela- 
bree qui domine la-vallee de Hinnom. Le matin 
meme, une alienee est partie, apres avoir suivi 
le traitement mystique ; sur le seuil de la cha- 
pelle, je croise une femme qui vient annoncer 
1 ’arrivee prochaine de sa fille « malade de la 
tete » ; et, en demandant au saint d’exaucerson 
voeu, elle a apporte, suivant la coutume gene- 
rale, un petit flacon d’huile pour les lampes de 
i’eglise. La chapelle est taillee dans le roc ; et 
une chaine double, terminee par un gros collier 
ie fer, est scellee dans la pierre a l’usage des 
ilienes. L’imposition du collier sur la tete suffit 
pour guerir la migraine. La gardienne nous le 
nontre avec un respect mele de quelque effroi, 
:lle a pris soin de le baiser, avant de le saisir, 
it elle le pose avec ferveur sur sa tete en invo- 
]uant saint Georges. Une citerne occupe le 
.entre de la grotte. Le traitement est le meme 
qu’a Bethleem; mais on lit aussi l’evangile de 
3aint-Marc qui a trait a la possedee de Karaza, 
. t la priere de saint Come et de saint Damien 
ont les portraits, surcharges d’ex-voto, font 
■endant, a gauche du choeur, a l’image de saint 
Georges. 

Un autre Saint-Georges se trouve a Jeru¬ 
salem dans le quartier Juif ; les Coptes en pos- 
- edent un troisieme dans la rue des Chretiens, 
c t, chez ces derniers, les pratiques ne different 
pas de celles qui sont en usage chez les Grecs ; 
mais le bras de saint Georges y serait conserve, 
t donnerait au couvent 
une puissance particuliere. 

,e reste du corps du saint 
: e trouverait a Lydda, entre 
affa et Jerusalem. Le 
anctuaire de Lydda a ete 
■ ecrit par M. Clermont 
Ganneau, qui detaille tres 
ompletement le groupe 
omplexe d’edifices qu’il 
«omprend: eglise byzantine 
lassacree a la premiere 
evasion arabe, transfor- 
aee en basilique medie- 
ale, puis en mosquee a 
ciemi-effondree dans la 
suite des ages, finalement 
restauree aujourd’hui, mi- 
partie en mosquee, mi- 
partie en eglise grecque 
orthodoxe. 

C’est dans une crypte 
qui, par suite de recents 
badigeons, n'a plus rien 
de son aspect primitif, que 
se trouveraient les restes 
de saint Georges. 

En Egypte, 1’Eglise 
copte de la Sainte-Famille 
au vieux Caire, les Saint-Georges de Tanta 
et de Zagazig sont le theatre de traitements 
identiques a ceux que nous avons decrits. 

Un bollandiste de renom, le P. Delehaye, a, 
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Tombeau de Rachel. 


depuis plus de vingt ans, consacre une grande 
partie de son labeur a mettre au point le pro- 
bleme hagiographique de saint Georges (1), et 
l’on peut maintenant se faire une idee ration- 
nelle de la legende de ce saint. 

Parmi les saints de l’antiquite, dit-il, nul n’a eclipse 
la gloire de saint Georges. Sa renommee s’est repan- 
due dans toutes les parties du monde chretien ; 1’Orient 
et l’Occidentl’ont celebre avec enthousiasme en prose 
et en vers, dans tous leurs idiomes, et la litterature qui 


s’est inspiree des combats du grand martyr, du victo- 
rieux par excellence, est une des plus touffues dont 
l’hagiographie fournisse l’exemple. » 


(1) Hippolyte Delehaye. Les Legendesgrecques des saints 
militaires. Paris 1909. 
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Si l’on cherche a rassembler les souvenirs les 
plus anciens du culte qui lui fut rendu, on voit 
que Lydda 

appelee a partir du u" siecle Diospolis, est celebre 
dans l'antiquite chretienne et durant le moyen age, par 
le sanctuaire de Saint-Georges ou de nombreux pele- 
rins se rassemblaient autour de la tombe du martyr. 
La basilique de Lydda fut detruite en 1010 par ordre du 
Khalife Hakem. Relevee par le roi Etienne de Hongrie, 
elle fut renversee de nouveau par les musulmans a 
l’arrivee des Croises. Quand ceux-ci furent maitres de 
la Palestine, ils la rebatirent avec magnificence. Mais 
elle fut de nouveau ruinee par Saladin, en 1191, et les 
ruines en existent encore. 

De Diospolis le culte de saint Georges s’etait 
repandu en Syrie, en Egypte, et meme en Abys- 
sinie. Athenes avait egalement son saint Georges 
au moyen age, et, des le vi* siecle, le saint etait 
honore en Italie et en Sicile. A la meme epoque, 
on possedait de ses reliques dans les Gaules, et 
l’eveque de Mayence, Sidonius, lui avait eleve 
une basilique. Le plus ancien recit que nous 
possedions sur saint Georges remonte a une 
epoque assez reculee, puisque « le palimpseste 
de Vienne, qui contient les fragments du texte 
grec, est date par de bons connaisseurs du 
v* siecle. » L’empereur des Perses, Datianus, 
convoque par un edit soixante-douze rois et 
menace les chretiens des plus affreux supplices. 
Georges de Cappadoce, commandant militaire, 
arrive a la cour de l’empereur, distribue ses 
biens aux pauvres, et adopte la confession du 
Christ. 

Frappe de coups de marteau, dechire par 
l’epee des assistants, il est jete en prison. Le 
Christ lui apparait, le reconforte, lui annonce 
que sa passion durera sept ans ; il mourra trois 
fois, et trois fois il ressuscitera avant de mourir 
definitivement. Le lendemain, il est jete sur 
une roue armee de tous cotes de pointes et de 
glaives. Il est faille en dix parties. Ses os sont 
jetes dans un puits. Mais, 
tandis que le roi est a 
table, Georges ressuscite. 
Ramene au tribunal, le 
saint est soumis a de nou- 
velles tortures. On lui 
verse dans la bouche du 
plomb fondu, on lui en- 
fonce dans la tete soixante 
clous rougis au feu. Puis 
il est suspendu, la tete en 
bas, au-dessus d’un bra- 
sier. Reconduit en prison, 
il voit le Christ pour la 
seconde fois. Le lende¬ 
main, il est scie en deux 
et jete dans une chau- 
diere avec du plomb et 
de la poix. Nouvelle re¬ 
surrection. A son tour 
saint Georges ressuscite 
les morts et les baptise. 
Il rend la vie a un aveugle 
sourd et paralytique. Il 
est a nouveau battu, de¬ 
chire. Il ressuscite une 
troisieme fois. Il brise les 
idoles dans le temple 
d’Apollon, et, frappant du 
pied la terre, engloutit Apollon qui confesse 
qu’il est un ange dechu. Saint Georges est 
alors immole apres avoir fait aneantir par 
le feu du ciel l’empereur et les soixante- 
douze rois. 



La maison de saint Georges et du Dragon, a Lydda. 
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Anubis ci tete de chacal ecrasant Typhon-Set 
incarne id dans le crocodile. Ce role de vainqueur dn 
Prince des Tenebres revient plus frequemment a 
Horus, fils d’Osiris, qu’a Anubis, son fr'ere. 

(Gravure de Varin, xvm' siecle,) 

Une seconde legende, celle de la Passion de 
saint Georges, relatee au manuscrit 1660 du 
Vatican, attenue l’invraisemblance de la tradi¬ 
tion precedente. Le manuscrit est date de l’an 
916. Le saint subit toujours des supplices 
epouvantables, mais plusieurs episodes ont dis- 
paru. Le roi Datianus est remplace par Dio- 
cletien, les trois resurrections on fait place a 
trois guerisons miraculeuses. Toutes les legendes 
qui se sont succede sont les transformations 
graduelles d'une meme legende primitive que 
l’on a depouillee d’une serie de traits suspects 
et ou l’on a fait entrer des incidents inventes 
de toutes pieces par les hagiographes et 
quelques evenements historiques arbitrairement 
choisis. Neanmoins, il est tres probable que 
saint Georges a veritablement existe. En effet, 
declare le P. Delehaye, saint Georges avait 

un culte traditionnel remontant a une epoque ou il ne 
suffisait generalement pas d'une simple legende pour 
creer un sanctuaire. Bien que les documents ne nous 
permettent pas de remonter aux premieres origines de 
celui de Lydda, il devint si promptement celebre que 
l’on peut croire qu’il s’eleva sur la tombe d'un martyr 
local dont les actes n’ont jamais ete ecrits, ou sont rapi- 
dement tombes dans l’oubli. 

Aussi un certain nombre d’auteurs ont-ils 
cherche a identifier d'une fatpon precise la 
figure du martyr de Lydda. Les uns ont voulu 
voir, dans saint Georges, bien a tort, semble-t-il, 
« le martyr anonyme » dont parle Eusebe, et 
qui paya de sa vie le crime d’avoir lacere a 
Nicomedie l’edit de persecution. 

D’autres auteurs l’ont identifie avec l’eveque 
Arien d'Alexandrie, Georges de Cappadoce, 
qui fut massacre sous Julien. Les reminis¬ 
cences de l'histoire de cet eveque sont incon- 
testables, mais on peut penser que les deux 
personnages ne sont pas identiques; d’ailleurs 


cette identification ne pourrait « rendre compte 
d’une fag:on satisfaisante de la localisation en 
Palestine du culte de Georges d’Alexandrie ». 
On a voulu egalement reconnaitre dans saint 
Georges, saint Helpidius dont la fete tombe 
precisement le 23 avril, jour de la saint Georges. 
Mais une date seule ne suffit pas pour creer 
une identite, et on s’expliquerait mal pourquoi 
le centre du culte d’Helpidius se serait trans¬ 
ports de Mesopotamie en Palestine. 

Parmi les histoires merveilleuses dont s’orne 
la vie de saint Georges, l’une d’entre elles a eu 
une fortune considerable. C’est celle de la 
victoire de saint Georges sur le Dragon. Le recit 
qui en a ete publie, d’apres une copie du 
xiv‘ siecle, se trouve tres rarement dans les 
manuscrits grecs : « En ce temps-la, il y avait 
un roi, nomme Selbios, mechant et idolatre, et 
pres de la ville, un lac, et dans le lac, un affreux 
Dragon... » Le heros delivre la fille du roi, 
debarrasse le pays du monstre, et l’exploit de 
saint Georges a pour epilogue la conversion du 
roi et de toute la ville. Tous re9oivent le bap- 
teme de la main de 1’eveque Alexandre, appele 
par saint Georges. La legende de saint Georges, 
vainqueur du Dragon, apparait tardivement au 
vi' ou au vn‘ siecle dans l’histoire du saint. 

Ce point a une grande importance, car cer¬ 
tains auteurs ont voulu voir dans la legende du 
Dragon l’element caracteristique du cycle de 
saint Georges. M. Clermont-Ganneau, entre 
autres, s’est fait le defenseur de cette opi¬ 
nion (1). 

Le culte de saint Georges, dit-il, semble avoir ete 
introduit a Lydda de tres vieille date, et contient cer¬ 
tains elements tres curieux d’origine paienne. A l’epo- 
que de la conquete arabe, les envahisseurs le trouverent 
sous la forme d’une eglise byzantine qui avait ete pre- 
cedee peut-etre par une autre plus ancienne. Les 
musulmans s’emparerent a leur tour de la legende 
chretienne, et l’adapterent d’etrange facon suivant le 
procede que j'ai propose de designer par le terme 
d 'iconologie, c’est-a-dire du mythe derive de la vue de 
representations picturales ou plasliques. Il est raconte, 
dans une tradition qui a l’aspect d’un vieux recit et qui 
a trouve beaucoup de faveur dans le peuple, que Jesus 
doit tuer Dayal (l’antechrist) a la porte de l’eglise de 
Lydda. Ceci n’est autre chose que l’interpretation fan- 
taisiste de quelque bas-relief, ou n’importe quoi de 
meme genre, qu’on peut supposer avoir orne la porte 
de l’eglise et qui aura vivement impressionne les Arabes. 
A leurs yeux, saint Georges est devenu Jesus, et le 
Dragon Dayal. 

M. Clermont-Ganneau ajoute : 

Le procede par lequel les chretiens avaient deja 
constitue leur legende de saint Georges et le Dragon 
avait ete identique. Ils l’avaient puisee dans une repre¬ 
sentation populaire 


temps chretiens. Le point de depart de la legende 
semble avoir ete une representation alexandrine de 
Diocletien (Jovius), sous les traits de Jupiter-Horus, a 
cheval, transpe^ant de sa lance le crocodile de 
Typhon-Set. 

Il n’y a la, pour les hagiographes de carriere, 
que des arguments sans valeur. La pretendue 
analogic egyptienne est toute fortuite, et ne 
depasse pas d’une ligne la portee des rappro¬ 
chements accidentels, en vertu desquels tout 
cavalier peut ressembler a un cavalier comme 
un negre a un autre negre, 

Il serait bien etonnant, certes, que, cher- 
chant a se propager au milieu de la civilisa¬ 
tion greco-romaine, l’Eglise eut emprunte pour 
parler aux peuples une langue entierement nou- 
velle, et qu’elle eut systematiquement repudie 
toutes les formes ayant servi, jusque-la, a 
exprimer le sentiment religieux. Mais il faut 
neanmoins se garder des assimilations hatives 
et superficielles. 

De ce que l’on represente, dit le P. Delehaye, Horus 
a cheval percant de sa lance un crocodile, il ne faut 
pas se hater de conclure que saint Georges, que l’on 
represente egalement en cavalier, tuant le Dragon, est 
identique a la divinite egyptienne, outre que la plupart 
des saints guerriers ont ete represents a cheval, et que 
la vue de n’importe quelle statue equestre pouvaitsug- 
gerer ce type iconographique, la legende de saint 
Georges, vainqueur du Dragon, legende sans attache 
aucune avec le dieu Horus, devait amener les artistes 
chretiens a donner a l’image du saint la forme desor- 
mais consacree. 

Ainsi nous sommes arrives a preciser la 
legende de saint Georges et a en serrer de pres 
les elements caracteristiques. Un point cepen- 
dant merite de retenir toute notre attention, 
car il est la raison meme de cette etude : quelle 
est la raison du role de saint Georges dans le 
traitement des alienes et les origines memes de 
ce folklore du Khader. Je me suis adresse pour 
resoudre ce probleme a mon savant ami, le 
R. P. Hugues Vincent, de l’Ecole Biblique 
Saint-Etienne de Jerusalem, qui, aux cotes du 
R. P. Lagrange et des autres dominicains de 
l’Ecole, accomplit, depuis vingt ans, une oeuvre 
a laquelle on ne saurait rendre un assez juste 
hommage. J’ai re9u de sa part l’accueil le plus 
empresse ; grace a sa vaste erudition qui n’ap- 
parait nulle part ailleurs avec plus de lumi- 
neuse evidence que dans son beau livre sur 
Chanaan, grace a son inlassable bonte, j’ai pu 
mener a bien une grande partie de la tache que 
je m’etais proposee. Nos promenades au cre- 
puscule, dans les jardins de l’Ecole, restent pour 
moi un des souvenirs les plus exquis de mon 


egyptienne de basse 
epoque ou le dieu 
Horus avec sa tete de 
faucon apparait, a che¬ 
val, dans l’uniforme 
d’un officier de la ca- 
valerie romaine, per- 
pant avec sa lance le 
dieu Set-Typhon qui a 
la forme d’un croco¬ 
dile. Le fait que l’em- 
pereur Constantin a ete 
represente lui-meme, 
sous une forme alle- 
gorique analogue, doit 
avoir contribue a po- 
pulariser cette repre¬ 
sentation aux premiers 



(1) Clermont-Ganneau. Typhon-Set, Prince des 
Horus et saint Georges. 

Paris.jDidier, 1877. 


Tenebres et du Mal, frere d’Osiris, incarne id dans 
I’hippopotame. 

(Gravure de Varin, xvm' siecle.) 
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voyage d’orient. Voici done les idees du savant 
dominicain sur ce probleme si ardu. 

Si l’on envisage les traits de la nature et des idees 
religieuses du rameau le plus important de la race 
semitique : les Cananeens, on voit que le plus fonda- 
mental de ces traits pourrait s’appeler d’un mot baro¬ 
que mais tres concret : le naturisme. 

Etre complexe d’energie et de mollesse, de volonte 
rude et tenace et d’apathie langoureuse, d’endurance 
et de sensualite, de positivisme brutal et d’imagination 
ardente, le Semite cananeen a toujours mele et melera 
toujours de fafon confuse le monde visible et les ele¬ 
ments supra-sensibles. II a cree un monde d’etres 
bienfaisants ou malfaisants qu’il s’ingenie a se concilier 
ou a conjurer. Le grand « premier role » de ce pan¬ 
theon naturellement fort touffu a ete depuis toujours, 
la personnification des forces de la nature. 

Pour des populations surtout pastorales et agricoles, 
dans des contrees ou les conditions geologiques et 
climateriques conditionnent la vie d’une facon rela- 
tivement precaire et dure, le Dieu ou plutdt le divin, 
ce sera surtout l’etre invisible qui regit revolution 
annuelle de la nature, celui qui feconde le sol par 
les pluies, qui fait reverdir le gazon au printemps, 
murir les moissons et les fruits, multiplier les trou- 
peaux... et le reste a l’avenant. De tres bonne heure, 
on voit apparaitre cette personnification naturiste, la 
meme qu’exprime depuis des siecles le mot pittoresque 
el Khader, « le Verdoyant », il faudrait presque dire 
« celui qui est la cause de la verdure » et qui en est la 
cause dans tous les sens. Le Khader est aussi bien le 
Dieu a qui il faut confier le grain de ble jete dans le 
sillon que le Dieu a qui il faut recourir pour qu'une 
brebis ait des agneaux nombreux ou pour qu’un mariage 
soit heureux. Que la maisonnee soit frappee par la 
maladie, que le troupeau languisse, que la moisson ou 
le paturage prenne mauvaise allure, vite on voae une 
offrande proportionnelle : un enfant qu’on rachetera, 
un agneau ou un veau qu’on immolera, des fruits qu’on 
donnera... et le Khader intervient... a moins qu’un mau- 
vais oeil tres puissant ou que n’importe lequel des 
innombrables djinns malfaisants ne rende vains les 



Fremiet. — Saint Georges terrassant le Dragon. 


plus puissants moyens employes pour se concilier le 
« Vivificateur, le Verdoyant, le beni Khader ». Et depuis 
des siecles, le Khader e’est saint Georges ! Entrele stade 
purement mythologique, resume brievement jusqu’ici 
et le stade syncretiste si etrangea constater dans 1’Orient 
et surtout dans la Palestine actuelle, il est intervenu : 


|T 1° La transformation merveilleusement profonde du 
christianisme dans l’ensemble des notions religieuses 
de l’humanite ; 

2° Ce fait concret d’un martyr du nom de saint Geor¬ 
ges dont la vertu surnaturelle a occasionne un culte 
promptement populaire dans les milieux chretiens ; 

3° L’amalgame d’elements legendaires aux elements 
historiques de la vie du saint Georges reel ; 

4° Enfin l’amalgame du cycle legendaire du vrai 
saint Georges avec le « Khader » mythologique, moyen- 
nant quelques analogies plus ou moins vagues, discer- 
nees par l’imagination populaire. 

Pour saisir par quelle voie le folklore devait promp¬ 
tement aboutir a fondre le nouveau cycle legendaire 
chretien et le cycle mythologique seculaire, on peut 
se remettre en memoire les nombreux phenomenes 
groupes par les folkloristes de notre propre France, les 
Cosquin, les Sebillot etc, de vieux rites paiens donnant, 
ici ou la, naissance a des saints de contrebande, ou 
tout au moins christianises et devenant des ceremonies 
du culte catholique parfaitement raisonnables. 

A ces conditions generates du syncretisme s’ajoutent, 
ici, les conditions banales, combien puissantes, du me¬ 
lange des races, des bouleversements politiques. Et 
tout cela, domine par la condition fondamentale, (le 
caractere hereditaire analyse au debut de ces reflexions) 
a produit presque logiquement ce que represente 
aujourd’hui le cycle Khader : saint Georges. 

Et pour en venir enfin au r61e du Khader dans le 
traitement des maladies mentales, il est permis de se 
demander si ce n’est pas tout bonnement parce que le 
Vivificateur doit vivifier la partie intelligente de l’etre 
humain, comme il vivifie son etre purement animal. 
Toute maladie, pour les populations de Palestine, est le 
fait d’un mauvais vouloir d’un djinn nefaste, Mais tres 
specialement, l’alienation mentale est le fait d’une pos¬ 
session funeste de la part d’une force divine. Si la folie 
est calme et benigne, on considere volontiers celui 
qu’elle frappe comme une sorte d’etre privilegie et en 
quelque maniere divinise. Si elle est violente et doulou- 
reuse, on songera a pacifier le djinn nefaste. Et a qui 
recourir mieux qu’au tresor de toute vie, a l’etre bien- 
faisant par excellence : saint Georges ; le Kh&der ! 


DEUX SONNETS 

Par le D' P. FINET 

Ancien Interne des Hopitaux de Paris. 

Nous avons puise selon notre caprice parmi les sonnets de notre compatriote et ami le D' Finet. Nous dirons un jour prochain sans 
doute comment s’associenl en ce chirurgien-poete une ame de reve et un esprit de decision. Il nous plait pour Vinstant de faire gouter a nos 

lecteurs son sens instinctif du ryfhme et de Vimage. 


POUR FRANQOIS HELME 

En marge...! vous narguez la plaque et la rubrique: 
Sur votre front pourtant s’amasse le laurier: 

C’est que vous frequentez sous le divin portique 
Ou la Science et VArt viennent communier. 

C’est qu’aux champs de I’Idee, inlassable ouvrier, 
Heraut clair du progres, Prince de la critique, 
Pour notre fin regal vous savez enrober 
Le pain lourd du savoir de confiture attique 

Glorieux avatar aux destins grandissants! 

Car deja le profane aussi se desaltere 

Avec I’exquis breuvage — au leger gout d’encens — 

.Des sues de votre esprit et du miel de vos mots. 
Ainsi vous triomphez en des chemins nouveaux 
Sans etre un fils ingrat, car la Science austere 

Vous doit la fleur piquee en ses graves bandeaux. 


POUR ROBERT MARQUEZY 

Malgre qu’a son manteau s’effiloche la ganse 
Et qu’a son feutre l’age ait mange la couleur, 

Mon Reve, pour payer une dette d’honneur 
S’incline devant vous, 6 Roi de VElegance. 

Il erre etrangement s’il croit que je Vencense 
A cause de son art votre habile tailleur : 

Les beaux habits que j’aime habillent votre cceur 
Et c’est votre ame dont j’admire la nuance. 

J’aime aussi cette horreur des taches et des plis 
Qui vous durcit les yeux, lorsque des malappris 
Vous frolent sans fagon ou n’ont pas les mains nettes. 

Et j’aime qu’a. dessein la nature ait mele, 

Pour vous defendre mieux fodes ules indiscretes, 

Aux laines du tissu quelques crins de fierte. 

D' P. FINET. 






JE, SCU LA P E 


YONG-FOU, JOYAU CELESTE 
MONSIEUR DE PEKIN 

Par le D r JEAN AVALON 


Apres lecture du beau livre recemment paru de Louis Carpeaux, notre ami Jean Avalon s’est inspire, dans la redaction des lignes qui 
suivent, des chapitres les plus colores et les mieux adaptes au caractere de notre revue. La vieille Chine legendaire aura vecu bientot et I’heure est 
opportune, avant que la Chine nouvelle se soit eveillee tout a fait, d’en dire le charme, la poesie, voire la cruaute parfois, et ce que Dante 
appelle la « luxure du sang ». Par ailleurs on ne saurait trop vanter « les vertus de cepeuple industrieux, econome, inventif, qui s’eclairait a la 
lumiere du gaz des le viT siecle de notre ere, et qui etait travailleur a I’heure ou les Atheniens et les Romains meprisaient le labeur manuel qui 
fait la fortune des nations ». Des le xvii - siecle, le P. Athanase Kircherportait ce jugement sur le peuple chinois : « il n’est pas unfetu qu’il laisse 

perdre et ne mette en quelque usage. » 


U NE mer de petites maisons unifor- 
mement semblables, aux toits recourbes 
entoures de murs bas et de quelques 
arbres chetifs, une mer d’ou emergent des pa- 
godes recouvertes de tuiles vernissees jaune 
d’or, la couleur imperiale, telle apparait Pekin, 
la ville mysterieuse, ceinte de murailles bas- 
tionnees, semblable a quelque monstre ac- 
croupi a l’interieur de sa colossale carapace de 
pierre. 

Une clameur ininterrompue s’en eleve : c’est 



Yong-Fou, courtisane de Pekin. 


le peuple chinois enrumeurqui, de toutes parts, 
crie, s’agite, grouille dans les grandes arteres 
encombrees : charrettes rapides trainees par 
des mules elegantes qui, sans ressorts, sautent 
de chaos en chaos, transportant quelque lettre 
au visage emacie, chausse des traditionnelles 
lunettes, longues files de petits anes ou de cha- 
meaux velus, mendiants a moitie nus sous des 
loques infames, couverts de crasse et de ver- 
mine, une multitude d’enfants criards, mal 
tenus, roulant pele-mele avec les animaux, et 
sur cet ensemble grisatre, les femmes a petits 
pieds jetant la note violente de la soie brodee 
qui les pare; tout un peuple curieux dont les 
moeursnous surprennent etrangement, nous les 


Barbares d’Occident, et que M. Louis Car¬ 
peaux, l’un des fils du genial sculpteur, nous 
devoile en un livre original, colore, captivant 
comme un roman (1). 

Pekin s’en va ! Une Chine nouvelle s’eveille, 
eprise des idees modernes, et la Chine legen¬ 
daire a vecu. Et c’est cette Chine d’hier que 
M. Louis Carpeaux a admire, et qu'il regrette 
car il en a goute la saveur. 

Chaque episode de son recit est un tableau 
attachant de la vie chinoise si curieuse, fet 
chacun d’eux souleve un coin du voile qui dis- 
simule a nos yeux d’Europeen l’ame mys¬ 
terieuse du Celeste Empire. 

Il faudrait, pour donner un reflet exact deYe 
qu’a su voir Carpeaux, analyser toutes les 
scenes racontees, noter tous les types qui 
defilent au cours de pages pleines de vie... 

Nous n’en voulons retenir que trois, Yong- 
Fou, Joyau Celeste, et Monsieur de Pekin, 
trois types qui symbolisent trois aspects curieux 
de la Chine, et qui sont plus particulierement 
susceptibles d’interesser les lecteurs d'^Fscu- 
lape. 


Voici Yong-Fou, Mademoiselle « Grande Jeu- 
nesse », que sa famille besogneuse a vendue, 
toute jeune, a une de ces maisons de debauche 
ou les Chinois aiment a venir plutot pour se 
rencontrer, causer, fumer, boire du the... 

Qu’elle est jolie dans sa longue tunique de soie bleu 
ciel qui moule sa ligne souple et elancee. Les yeux ma- 
gnifiques, qu’a la mode chinoise elle tient entr’ouverts, 
semblent regarder sans voir et, dans son visage inanime, 
seules palp'tent legerement les narines delicates, au- 
dessus des levres sensuelles et closes. 

Elle n'est pas fardee, pas fleurie; son teint d’ivoire 
pur brille doucement sous 1’ebene de son abondante 
chevelure ramenee par devant et nattee par derriere, 
suivant les ancestrales coutumes des Chang-Haiaises. 

Sous la tunique de soie tendue, on devine le corps 
d’ivoire exquisement lascif et proportionne, soigneu- 
sement epile, le cou delie, les epaules harmonieusement 
tombantes; on voit la fuite des handles gracilement 
incurvees, la delicatesse des attaches : Ton reve de la 
peau veloutee, delicieusement satinee. 

Avec beaucoup d’insistance et pour un prix 
dix fois surfait, vous obtiendrez du maitre du 
logis qu’il vous la fasse chanter. Et si vous 
vous laissez prendre a son charme, comme 
une douche glacee, ces paroles calmeront 
subitement les elans de votre coeur enflamme : 

— Je suis chanteuse, je ne me donne pas... 


(I) Pekin qui s’en va, par Louis Carpeaux, Maloine, edit. 


Si tu veux m’epouser, paie au proprietaire, 
mon maitre, la somme de trois cents dollars : 
c’est le prix que je vaux actuellement. 


Voici Joyau-Celeste, le favoride 1’Empereur, 
un de ces Sian-Kone qui font les delices des 
vieux mandarins. Car les Chinois, gens pro- 
digieux, qui releguent la femme au gynecee et 



« Joyau Celeste », le favori de 1’Empereur. 


ne lui demandent que d’assurer leur descen¬ 
dance, ont cree un troisieme sexe, le « Sian- 
Kone » ou semble femme. 

Vendus generalement par leurs parents, les 
Sian-Kone sont des leurs premieres annees 
confines au fond des yamens pour obtenir un 
teint d’ivoire pur. Destines a procurer a l’esprit 
la jouissance a laquelle il a droit aussi, leur 
culture intellectuelle est menee de pair avec 
leur education physique. Aupres des vieux let- 
tres, leurs adorateurs, 

ils parodient le role antique et regrette des fameuses 
hetaires grecques, comblees de science et de beaute! 
Ce sont des Adonis et des Narcisses intellectuels, plus 
simplement des hetalrons. Ils connaissent les philo- 
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sophes, et, en paroles, cherchent toujours a rapprocher 
leurs actes des theories des grands hommes, si touffues 
et si larges qu’il y a sans cesse. moyen de les 
interpreter pour sa propre satisfaction. Ils ont 
la memoire bourree de poesies et improvisent 
des vers exquis. 


A vingt ans, ces delicieux ephebes, 
epuises de caresses, seront impitoya- 
blement jetes a la rue et tomberont a 
la plus basse prostitution, mais jusque- 
la ils auront fait le bonheur d’un 
Celeste puissant, 

II faut citer en entier cette page ou 
M. Louis Carpeaux nous montre les 
Sian-Kone arrivant a la fin d’un ban¬ 
quet offert par un riche mandarin. 


Tous plus delicieux les uns que les autres, 
habilles en femme mais non fardes, ils s’avan- 
cent ondoyants dans leurs longues tuniques 
de soie bleu ciel, leur fine tete d’ivoire, ou 
ressortent merveilleusement les grands yeux 
noirs, emergeant d’un haut collet a la Medicis. 

Chacun avisant le Celeste puissant qui, 
depuis des annees, lui fait une cour deses- 
peree, va gracieusement se poser sur ses 
genoux et lui gazouiller de jolis compliments de 
bienvenue... 

— Votre Excellence est plus fraiche que la rosee du 
matin printanier ; sori costume somptueux fait baisser 
les yeux a son indigne serviteur tout trouble, n’osant 
La regarder... 

Et le vieux Celeste d’une voix emue, de murmurer. 

— O ame de mon ame, poesie de mon coeur, papillon 
de mes pensees, aie pitie de mon infortune, vois 
combien je tremble devant ta beaute unique... 

« O toi qui reunis toutes les seductions, toi mille fois 
plus gracieux que la femme la plus desirable, toi qui 
possedes toute la joliesse de la femme et toute la beaute 
de la femme, toi qui n’es ni un homme, ni une femme, 
mais la Beaute parfaite incarnee, exauce les prieres de 
ton miserable adorateur prostre... 

« Sa personne, sa fortune entiere, sont a tes pieds.. 
Ne sois pas cruel, abandonne-lui tes cheres petites 
mains bien-aimees ». 

Alors ce fut un tableau digne du pinceau du plus 
grand maitre! 

Tandis qu’a voix discretement recueillie, s’exhalaient 
ces declarations insensees, les delicieux Sian-Kone, 
exquisement poses sur les genoux cagneux, abandon- 
naient leurs. minuscules mains fines a leurs adora- 
teurs seniles, et ceux-ci, devotement, les pressaient 
doucement, longuemeht, dans leurs puissants doigts 
osseux, desseches. 

Ils se regardaient dans les yeux et vers ces visages 
d’ephebes au modelage parfait, aux magnifiques yeux 
noirs veloutes, par d’immenses cils ombrages, a la 
bouche sanglante, perlee, souriante, se penchaient 


Louis XI et revetu 
d’un tablier de peau 
tout macule de sang 
des precedentes 
executions, il attend 
impassible a cote du 
poteau fatal, pres 
de ses couteaux de 
toutes tailles, les 
grands pour la de¬ 
collation, de plus 
petits pour le de- 
coupage... 

Car la justice 
celeste aime les 
supplices raf fines. 

Et la scene du 
decoupage de Fou- 
Tchou-Li est ef- 
frayante. 

Coupable d’un 
meurtre sur la per¬ 
sonne d’un r prince, 


Le Bouddha vivant, au Temple des Lamas. 


Le depefage de Fou-Tchou-Li vivant. 

Carpeaux nous fait vivre l’horreur de ces scenes 
atroces de decollation, et de strangulation. 
Coif f e d’ un bonnet 


Fou-Tchou-Li avait ete condamne a etre 
brule vivant, supplice le plus redoute et qui 
produit le plus grand effet sur le peuple 
assemble, car la fafon de faire des Chinois est 
toute particuliere. 

On entonne dans la bouche du condamne 
deux litres de petrole et on enfonce une longue 
meche penetrant presque dans l’estomac. Le 
feu est alors mis a la meche ; le petrole s’en- 
flamme et le supplicie, crachant une immense 
gerbe de feu, explose. 

Heureusement pour Fou-Tchou-Li, la man- 
suetude de l'Empereur a change ce supplice 
trop cruel en la mort lente par le decoupage en 
morceaux. 

Et le malheureux est la, au centre de la place, 
nu, attache a un poteau. 

Tout autour se presse une foule innombrable 
que suffisent a maintenir quelques policiers 
armes de fouets et de batons ; silencieuse, elle 
attend. 


Mais voici que M. de Pekin, impassible, s'avance un 
couteau a la main. 

Le supplicie suit des yeux l'acier qui entame son 
sein gauche. II se crispe sous la douleur, ouvre la 
bouche, n’a pas le temps de crier, car d’un coup 
brusque, le bourreau vient de lui couper 
la trachee artere... 

Fou-Tchou-Li est un pauvre diable : s'il eut 
pu payer l'executeur, la lame lui eftt tra¬ 
verse le cceur... 

Le supplicie se crispe sur son poteau, avec 
des allures plus effarantes de Christ crucifie, 
sans pouvoir crier, ainsi que l’exigent les 
rites respectes. 

C’est alors le sein droit enleve en un tour 
de main. Les aides presentent un nouveau 
couteau : l’executeur, d’une main sure, tran¬ 
che les biceps successivement... 

Tandis que se contracte horriblement le 
malheureux Fou-Tchou-Li, d'un geste ample 
et rapide, M, de Pekin detache toute la masse 
musculaire des cuisses qui va rejoindre dans 
unpanierensanglante les chairs ensanglantees 
deja jetees... 

La tete se renverse a ce moment, le coma 
envahit la face convulsee. 

Le coude gauche est aussitbt attaque : 
deux aides brisent en tournant l’avant-bras, 
etl’immense douleur fait renaitre une minute 
le moribond... 

... Soudain survient un incident tragique... 
Dans une poussee formidable, la foule 
semble projetee vers le malheureux execute; le bour¬ 
reau et ses aides sont accules au poteau fatal qui 


muettes d’extase les te- 
tes ravagees, aux longs 
traits accentues, rides, 
parchemines des vieUx 
Tartares amoureux... 


Voici enfin M. de 
Pekin, une des plus 
curieuses figures, 
certes, du Pekin qui 
s’en va, bourreau 
sexagenaire qui a 
execute plus de cin- 
quante mille indivi- 
dus et parmi eux de 
hauts mandarins et 
des princes du sang. 
A plusieurs reprises 
nous retrouvons au 
cours du recit son 
visage terrible ou 
brillent faiblement 
deux yeux vitreux 
au milieu d'un amas de rides, car les exe¬ 
cutions sont frequentes en Chine, et M. Louis 
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tion. Elies rappellent les beautes da passe 
et toute la noblesse de cette race thibetaine 
qui sarprend par ses splendides types aryens 
remplis de finesse et de mansuetude. 

L’on drape majestueusement les grands 
dignitaires accroupis. Devant eux est mas- 
see la foule du peuple, contenue a grands 
coups de lanieres par des novices deguises 
en fous, vetus de blanc et masques d’une 
tete de mort. Le Bouddha incarne est 
dans le Temple, prostre en de profondes 
meditations, et sur les paliers de marbre 
eblouissant s’etage la multitude des femmes 
chinoises aux costumes trop voyants, aux 
visages trop fardes, presque rouges, venues 
lui demander d'un fils l’heureuse maternite. 

Soudain s’ouvrent toutes grandes les 
portes sacrees; les Pekinoises apeurees, 
malgre leurs petits pieds tortures, se pres- 
sent vivement, tandis que s’agitent leurs 
coiffes fleuries pour laisser passer le Dieu 
vivant qu’elles revent de toucher, faveur 
tres eherement en secret accordee... 


qu’elles animent de la vie des siecles passes. 

Ce sont enfin d’admirables pages sur les 
ruines de l’art sino-hindou, sur les richesses 
d’Angkor, la merveilleuse capitale des rois 
Kmers : les splendeurs architecturales du Baion, 
du Prea-Kahn, le Temple de la Divine Epee, 
ou etait deposee l’epee des rois Kmers, Ang- 
kor-Wat, la Pagode Royale, joyau de l’archi- 
tecture sacree, dont jamais aucun monument 
connu dans le monde n’egala la puissance, har- 
monisee a tant de charme de ligne et de deli- 
catesse sculpturale. 


M. Comailles, le conservateur actuel des 
ruines d’Angkor, a degage Angkor-Wat de 
l’exuberante vegetation qui l’enlaipait, on peut 
voir aujourd’hui, dans toute sa beaute passee, 
la Merveille des merveilles. 




est presque renverse avec son tronc mutile.. . 

M. de Pekin, saisissant vivement dans le panier un 
lambeau de chair ensanglantee, en fouette les visages 
de la foule epouvantee... 


Peut-on rien rever de plus horrible, si ce 
n’est peut-etre l’impassibilite et 
l'indifference de ce peuple devant 
de telles atrocites. 


M, Louis Carpeaux ne s'est 
pas contente d’etudier et de nous 
montrer Fame chinoise : il nous 
apporte aussi d’interessantes etu¬ 
des sur l’archeologie chinoise que 
nous ne connaissions guere jus- 
qu’ici que par les marchands de 
potiches. 

Les merveilles des temples de- 
filent sous nos yeux et c’est pour 
hauteur l’occasion de preciser les 
origines de la religion du Celeste 
Empire, du lamaisme, bouddhisme 
reforme, qu’etablit le grand Pon- 
tife Tsoung-Kaba avec le concours 
d’un missionnaire catholique. Le 
temple de Confucius, entierement 
construit de briques vernissees, les 
ruines du temple jaune ou sont 
conservees les reliques des saints boud- 
dhistes, le temple de Lamas avec son « Grand 
Bouddha » colossal et ses 500 minuscules 
bouddhas d’or dans une piece de bois de fer 
merveilleusement fouillee. 


Dans l’un des pavilions se trouvent les bouddhas 
procreateurs, tout reconverts de soie jaune. Je voulus 
faire lever cette soie pour les photographier, mais le 
bonze qui m’accompagnait m’ayant affirme qu’on lui 
couperait la tete si on le savait, je dus lui donner un 
dollar pour le decider. Je ne vis rien de bien curieux, 
sinon Bouddha chevauchant plusieurs femmes et en 
possedant d’autres renversees sur un cheval et sur un 
cochon qu’il montait; figures allegoriques, indiquant 
que, dans l’esprit bouddhique, la femme doit servir aux 
plaisirs de l’homme et etre sa perpetuelle esclave. 

Ces dieux impudiques ne sont pas devoiles au public 
vulgaire. 


Et voici la description de la grande cere- 
monie du Koutoukou, au Temple des Lamas : 


Dans la grande cour interieure, ils sont douze 
Kampos, sur des coussins jaune d or assis, les jambes 
croisees dans l'hereditaire attitude des Pontifes orien- 
taux. Leurs belles tetes aristocratiques, blanchies par 
l’age, respirent le recueillement et la naturelle distinc- 


Le livre de M. Carpeaux consti- 
tue une remarquable etude de ce 
merveilleux peuple chinois a qui 
nous devons notre civilisation ac- 
tuelle et qui, malgre tout notre 
incomprehensible mepris, est au¬ 
jourd’hui plus vivant que jamais. 

Et au cours de ces pages, dont 
chacune crie l’amour de l’auteur 
pour « l’Empire fabuleux, berceau 
du monde », nous decouvrirons 
avec lui « le Grand Mystere de 
la Chine contre lequel se rebellait 
sa mentalite de barbare... la tradi¬ 


Puis ce sont les Si-Lings, tombeaux des 
grands Empereurs de la dynastie regnante 
des Tsings. Ils occupent un site enchanteur que 
decorent des ponts de marbre blanc, des pago- 
dons gracieux, des statues de pierre etde bronze. 


En dehors des statues brisees, des nagas et des lions 
chinois disparus, tout est reste intact de ligne... 

Les terrasses, les festonnements, les galeries 
avec leurs bas-reliefs, les domes mitres, les cours 
a colonnes et ie colossal massif central avec ses 
escaliers droits, tour a tour vous charment, vous 
ravissent et vous ecrasent de leur gra- 
cilite exquise et de leur puissance 
inouie ! 

C’est que les fabuleux souverains 
Kmers, les rois rouges, ont epuise leur 
royaume entier pour l’edification de ces 
temples prestigieux.... 


tion... la simple, la sublime, la for¬ 
midable, l’eternelle tradition !... 
Celle qui seule permet aux peuples 
d’etre forts et de conserver leur liberte ! » 


Et les tombeaux des Mings 
a demi devastes dont il ne reste 
guere plus de remarquable que 
la voie sainte ou, deux par 
deux, se font face depuis sept 
cents ans, des chiens-lions, des 
chimeres, des chameaux, des 
elephants, des chevaux, des 
mandarins civils et militaires, 
gigantesques statues taillees 
sur place dans la pierre 


Angkor-Thom : Bas-relief da Baion represeniant une marchande 
de poisson au marche. 

Au pied de l’etal git l’animal immonde en Chine, la tortue, et, au-dessus, 
semblent nager trois grands poissons. Ces vertebres appartiennent a la 
famille des animaux cycliques celestes indiquant la duree du temps. 


Brule-parfum des tombeaux des Si-Lings. 


La dort a jamais le grand empereur Young-Cheng, la 
tete posee aux pieds de la haute 
chaine mongolique terminant la fune- 
raire vallee, et elle-meme dominee 
par la fantastique grande muraille 
de Chine. Il occupe le centre de Si- 
Lings,et cet honneur posthume lui est 
bien du, a lui qui instaura definiti- 
vement la dynastie mandchoue des 
Tsings, creee par son pere Choung- 
Che ayant surpris les passages in- 
franchissables de la prodigieuse 
Grande Muraille de Chine, la toute 
proche, courant au faite des monts 
denudes. 










TRAITEMENT de la CONSTIPATION 


rHuile de Parapie 


Monsieur le Docteur, 

Depuis 1904, ou le professeur Schmidt, dans un memoire devenu classique, preconisa 
1 ’AGAR ou la PARAFFINE au cascara comme traitement ideal de la constipation, nous 
avons fait une etude pharmacodynamique approfondie de ces deux substances. D’accorden cela 
avec le celebre professeur, nous avons reconnu la superiority indiscutable de l’agar. C’est pour- 
quoi, les PREMIERS en FRANCE, nous avons prepare, sous le nom de THAOLAX 1 NE, 
un produit a base d’agar dont 1’apparition et la diffusion rapide dans le public medical ont 
revolutionne la therapeutique de la constipation. Des ce moment ( 1906 ), nous avions egale- 
ment mis au point dans nos Laboratoires, un produit a base de paraffine. Mais nous avions 
renonce a le lancer pour ne pas creer de confusion dans 1’esprit du praticien, en lui laissant 
le choix entre deux substances de valeur inegale, 1’insucces de 1’une pouvant nuire au succes 
de 1’autre et deconsiderer ainsi une admirable methode de traitement de la constipation. 

Aujourd’hui, sur la demande de quelques-uns des nombreux medecins qui sont nos clients 
personnels, nous nous sommes decides a presenter le produit que nous avions alors etudie, 

“lOLEOLAXINE" 

a base d’huile de paraffine chimiquement pure et completement desodorisee. 

L’OLEOLAXINE est naturellement preparee avec la perfection et le soin qui ont etabli 
la reputation de notre marque dans le public medical, et represente par consequent le 
produit de choix pour faire 1’experience de la medication a 1’huile de paraffine. 

L’OLEOLAXINE se prescrit a la dose d’une a deux cuillerees a entremets, le matin 
a jeun et le soir en se couchant. 

Veuillez agreer, Monsieur le Docteur, 1 ’expression de notre respectueux devouement. 

DURET & RABY, 

5, Avenue des Tilleuls, 

PARIS (MONTMARTRE) 
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LA CLIMATOLOGIE D'APRES LES 
EXTREMES-ORIENTAUX 

Par le D’ JULES REGNAULT 
Ex-Professeur d’Anatomie a VEcole de Medecine navale 
de Toulon 

La Chine, berceau des civilisations d’Extreme- 
Orient, est le pays du monde oil les observations et 
les traditions medicales, astronomiques et meteoro- 
logiques remontent a la plus haute antiquite. Deja, 
l'empereur legendaire Fou-Hi aurait exerce l’art de 
guerir; ses successeurs, nos excellents confreres 
Chin-Kong et Noang-Ti, qui regnaient, il y a quelque 
cinq mille ans, auraient constitue des herbiers, fait 
des experiences sur la toxicite de nombreux produits 
et meme reuni tous les documents qu’on retrouve 
dans le fameux traite de medecine intitule Pen-Tsao. 
D’autre part, l’astronomie et la meteorologie etaient 
des sciences tellement perfectionnees que les plus 
anciens reglements prevoyaient la peine de mort 
contre les « officiers du Ciel et de la Terre » qui 
commettaient des erreurs. C'est ainsi que nous 
voyons Hi et Ho poursuivis pour avoir neglige de 
privoir ou d’observer un phenom^ne celeste, tres 
probablement l’eclipse du 12 octobre de l’an 2155 
avant notre kre : 

Hi et Ho se sont abandonnes a tous les vices et livres a 
l'ivrognerie... Ils etaient comme des cadavres dans leurs 
fonctions, ils n'ont rien entendu ni rien appris. Aveugles ou 
rendus stupides sur les apparences ou les signes celestes, ils 
ont encouru la peine portee par les rois, nos predecesseurs. 
Le Tching■ Tien dit : 

« Celui qui devance les temps (ou saisons) doit etre mis a 
mort sans remission. » 

« Celui qui retarde les temps (ou saisons) doit etre mis a 
mort sans remission (1). » 

De telles lois supposent des connaissances mathe- 
matiques assez precises et une science astronomique 
fort ancienne. 

(1) Chou-King; Hia-Chou ; Yn-Tchjng, § 4- 


Nous savons d’ailleurs, par le premier chapitre du 
Chou-King, qu’un siecle environ plus tot Yao avait 
deja indique les moyens de reperer les solstices et 
les equinoxes ; qu’il avait, en outre, precise la valeur 



Le Dragon et le Tigre symbolisant les principes primor- 
diaux en equilibre. (Broderie du Tonkin.) 

Entre les deux se trouve la figure symbolique Yn-Yang. 


de l'annee lunaire et evalue la periode solaire a 
366 jours (1). 

Les observations confiees aux « officiers du Ciel 

(1) 365 jours 1/4 ou plus exactement, d’apres le commentateur 
Tsai-Chin, 365 jours 235/940 de jour. 


et de la Terre » devaient etre d’autant plus irnpor- 
tantes qu'on admettait non seulement une action des 
phenomenes meteorologiques sur les evenements 
humains, mais encore une reaction en sens inverse : 

La categorie des correlations meteorologiques (Tching) 
porte sur divers phenomenes : 1- La pluie; 2° le temps 
serein; 3° le chaud ; 4° le froid; 5" le vent; 6“ les saisons... 

Voici les bonnes correlations : Quand la vertu regne, la 
pluie vient a propos; quand on gouverne bien, le temps 
serein parait; une chaleur qui vient dans son temps designe 
la prudence; quand on rend des jugements equitables, le 
froid vient a propos ; la perfection est designee par les vents 
qui soufflent suivant la saison. 

Voici les mauvaises correlations : Quand les vices regnent 
il pleut sans cesse ; si on se comporte legerement et en 
etourdi, le temps est trop sec; la chaleur est continuelle, si 
on est negligent et paresseux ; de meme, le froid ne cess? 
point si on est trop prompt; et les vents soufflent toujours si 
on est aveugle sur soi-meme. 

Le roi doit examiner attentivement ce qui se passe dans 
une annee; les grands, ce qui se passe dans un mois ■ et I s 
petits mandarins ce qui se passe dans un jour. 

Si les phenomenes atmospheriques dans l'annee, le mo's 
et le jour sont conformes a la saison, les grains viennent k 
leur maturity et il n’y a aucune difficult*: dans le gouverr. :- 
ment; on faitvaloir ceux qui se distinguent par leur ver 
et chaque famille est en repos et dans la joie. 

Mats s'il y a du derangement dans les phenomenes atm ■ 
spheriques, dans les jours, dans les mois et dans l’annee, I s 
grains ne murissent pas, le gouvernement est en desord:, 
les gens vertueux demeurent inconnus et la paix n’est p , 
dans les families. 

Les etoiles represented les peuples ; il y a des etoiles c i 
aiment le vent, d’autres qui aiment la pluie. Les poin l 
solsticiaux, pour l’hiver et pour l’ete, sont indiques par - 
cours du soleil et de la luue ; le vent souffle et la pluie tomb? 
suivant le cours de la lune dans les etoiles (1). 

Avant de tourner en derision de telles idees, ' 
faut se rappeler qu’aujourd’hui encore, en Europ 
certains paysans attribuent volontiers l’abondan 
ou la penurie des recoltes ainsi que les variation . 
atmospheriques a ce qu’ils ont un bon ou un man 
vais gouvernement. 

(1) Chou-King: Hong-Fan; §§ 26, 28, 30, 31, 32. 
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En tous cas, dans de telles conditions, on ne sau- 
rait s'etonner de la large place qu’occupent la Clima- 
tologie et la Meteorologie, non seulement dans la 
medecine, mais encore dans la vie privee et publi- 
que des peuples d’Extreme-Orient. II s’est cree en 
Chine une sorte de science de ces correlations, le 
Foung-Choei (vents et eaux), dont les anciens traites 
sont aujourd’hui perdus, mais dont quelques prin- 
cipes ont ete precieusement conserves. 

Nous n’insisterons pas davantage sur le role poli¬ 
tique du Foung-Choei que nous avons traite ailleurs 
(1), mais nous preciserons quelques points visant 
plus particulierement la medecine. 

En ce qui concerne le bon fonctionnement de 
l’organisme, les Fils du Ciel professent une theorie 
analogue a celle des anciens Grecs sur le Macro- 
cosme et le Microcosme. La vie de l’homme n’est 
qu’une manifestation de la vie universelle : tout 
l’ordre de l’Univers resulte, en effet, de l’equilibre 
des deux principes actif ou positif yang, et passif ou 
n Sgatif yn, qui proviennent l’un et l’autre du grand 
absolu Tai-Ki. 

L’equilibre de ces deux principes dans l’ensemble 
d i monde constitue l’harmonie de l’Univers (yn- 
y mg); leur equilibre dans l’organisme humain cons¬ 
true la sante. 

Les deux principes vitaux, actif et passif, ont ete 
a ipeles par divers traducteurs : chaleur radicale et 
h imide radicale; ce sont les deux grandes puis¬ 
sances de la nature reconnues des anciens Orientaux 
et des Grecs, ce sont Osiris et Isis, le male et la fe- 
mslle, Vun et le deux de Pythagore, la force et la 
matiere, les fluides positif et negatif ou, plus exacte- 
mmt, les electrons et les ions; ils represented les 
p: mcipes de tous les systemes duaiistes. 

Si nous rapprochons les idees chinoises des 


(i) D' Jules Regnauli. Role du Foung-Choei et dela sorcellerie dans 
3a vie privee et publique des Jaunes. Revue politique et parlemen- 
taire, 10 novembre 1905. 



(Cliche d’Hydrologica.) 


Le Dragon vivifiani. (Broderie tonquinoise ) 

Sous le soufle puissant du Dragon naissent des etres fantastiques 
ayant la tete d’un poisson et possedant des ailes- Ce souffle fait vivre 
le regne vegetal figure par une tete de bambou et, indirectement, le 
regne animal represente par un sanglier. 


croyances de l’antiquite classique, c’est qu’il y a non 
seulement identite entre les principes, mais encore 
analogic dans le symbolisme. 

L’harmonie de yn et de yang est figuree, en effet, 
quelquefois par un oiseau aux ailes largement 
eployees, plus souvent par deux dragons, ou par un 
tigre et un dragon qui semblent prets a se devorer, 
mais qui restent immobiles de part et d’autre d’un 
disque divise en deux parties egales. 

L’identite dansle symbolisme va encore plus loin : 
les Extremes-Orientaux admettent sur les troubles 
de l’univers ou de l’organisme l’influence de divers 
esprits ou genies et tout particulierement celle d’une 
Bodhisatva, Kouan-Yn, qu’ils represented le plus 
souvent avec un enfant sur le bras gauche et un 
dragon sous les pieds; quelquefois celle-ci se pro- 
m&ne sur la mer, portee par le dragon a la surface 
des flots; frequemment aussi elle tient une petite 
sphere (graine de lotus ?) entre ses deux mains 
legerement jointes, de fagon a former un demi-cercle 
a concavite superieure. Ce geste rappelle la figure 
symbolique qu’Isis portait sur sa tete (un disque 
dans un croissant ou entre deux cornes). Cette 
divinite aujourd’hui identifiee avec la Bodhisatva de 
l’lnde Avalokitegvara est, en realite, bien anterieure 
a l’apparition du boudhisme ; on la retrouve lors de 
l’invention de la boussole, dans une antique legende 
qui nous montre bien l’influence attribute aux ma- 
giciens et aux mauvais genies sur certains pheno- 
menes atmospheriques... il y a plus de quatre mille 
cinq cents ans. 

Le magicien Tchi-Yeou, chef des Kieou-Li, causait 
alors des desordres de toutes sortes avec l’aide de 
mauvais genies. Le roi de Hiong, qui devait devenir 
plus tard le fameux empereur Hoang-Ti, lui livra 
neuf batailles, sans resultat; le magicien se prote- 
geait en dechainant des orages, en provoquant des 
brouillards epais et en plongeant le pays dans des 
tenebres horribles. Hoang-Ti regut alors la visite 
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d’une vierge celeste qui lui donna des armes, l’as- 
sura de la victoire et lui inspira l’idee de fabriquer 
une boussole ou, du moins, « un char se toumant 
toujours de lui-meme vers le Midi, afin d'indiquer 
les quatre regions » ; il put ainsi se diriger au milieu 
des tenebres et s’emparer du mechant magicien qu’il 
enchaina. 

La croyance a l'influence de certains hommes sur 
les forces naturelles s'est conservee jusqu’a ce jour ; 
c’est cette influence que semble symboliser un 
ivoire chinois qui nous montre le dragon se soumet- 
tant aux ordres d’un bonze. 

Dans d’autres cas, sur une broderie annamite, par 
exemple, nous voyons le dragon (qui symbolise le 
principe yang) animer la nature de son souffle 
puissant. 

Dans le sol, se trouveraient des canaux condui- 
sant le principe actif ou fertilisant, on se les repre- 
sente meme quelquefois comme les veines d’un 
Dragon mysterieux, veines qu’il faut eviter de leser 
lorsqu’on trouve des trous ou lorsqu’on batit des 
edifices, sans quoi il pourrait en resulter des epide¬ 
mics et des perturbations atmospheriques. Ces 
croyances tantot favorisent et tantot compromettent, 
suivant les circonstances, les plus modestes instal¬ 
lations que des Europeens veulent tenter en pays 
sino-annamite sans prendre l’avis du geomancien. 
Au moment ou le commandant Hourst fit des cons¬ 
tructions a Tchong-King, il y eut une periode de 
prosperity pour la region, les indigenes crurent que 
le commandant frangais avait decouvert une des 
veines de la chance : 

Cest, dit-il, la veine du Dragon que nous avons mise a 
jour en creusant les fondations de nos edifices, et, pour que 
ce soit plus complet, par le poids de nos constructions, nous 
l’avons fixee. Il y avait bien, savait-on, trente-deux endroits 
dans les alentours ou pareille chance eut pu se produire ; 
mais ou etaient-ils situes? Voila ce que les Chinois igno- 
raient et que nous avons decouvert avec nos instruments de 
magie (lisez Niveaux Theodolites.) 



On represente aussi l’equilibre des deux grands 
principes primordiaux par un cercle divise en deux 
parties symetriquement opposees, constituant des 
formes larvaires ayant l’aspect de virgules enlacees, 
l’une noire et l’autre blanche, ou l’une verte et l’autre 
rouge ; l’ensemble porte le nom d’Ynyang. Quelque¬ 
fois, surtout sur les broderies, l’action et la reac¬ 


tion des deux principes est figuree par un tour- 
billon de petits points rouges et de petits points 
verts. 


... Dans l’organisme, les deux grands principes se 
manifestent grace au fonctionnement de douze 
organes qui possedent chacun un canal conducteur 
appele King. 


Le principe: positif yang a pour domaine les six 
visceres flou fou) : vesicule biliaire, estomac, petit 
intestin, gros intestin, vessie, rein gauche; il est de 
nature subtile, c’est de lui que dependent les vapeurs 
ou esprits vitaux. 

Le principe negatif yn a pour domaine les cinq 
visceres (ou tsang): cceur, foie, poumon, rate, rein 
droit; c’est de lui que depend le sang. 

Du parfait equilibre des principes yn et yang re- 
sulte la sante : si c’est le principe actif ou positif qui 
predomine, il y a excitation; si c’est le principe 
passif ou negatif, il y a depression. Tout trouble des 
organes peut amener une perturbation dans cet equi¬ 
libre. Or, les cinq visceres correspondent chacun a 
un des cinq elements de la nature (feu, metaux, eau, 
bois, terre) et sont soumis, comme ces elements, a 
l’influence des regions, des saisons, des heures, des 
planetes et des zones celestes. Par contre, dans l’or- 
ganisme, chacun des cinq visceres domine d’autres 
organes, de meme que, dans la nature, chacun des 
cinq elements domine dans une zone speciale. A 
chacun des cinq organes principaux correspond m 
sens, un cri ou une plainte, une couleur, une save: r, 
une humeur, une influence dangereuse, enfin un ; i- 
ment special tant dans le regne animal que dans e 
regne vegetal. 

Les correspondances sont tellement fixes qu’or. a 
pu symboliser les cinq visceres par les cinq tigres e 
couleurs differentes qui represented les cinq poir s 
de l’espace : rouge au Sud, blanc a l’Ouest, noir u 
Nord, bleu a l’Est, enfin jaune au Centre. Dans e 
Pantheon des vieux Chinois, nous retrouvons css 
memes couleurs egalement reparties, mais sous ■ a 
autre symbolisme plus profond : le genie du M ii 
s’appelait Moineau rouge; celui de l’Ouest, Tit e 
blanc; celui de l’Est, Dragon bleu; celui du Ne d 
etait le genie Huyen-Vu auquel est consacree a 
statue d’Hanoi que les Europeens ont baptisee a t< rt 
le Grand Boudha; or le drapeau de ce genie cost - 
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porte un serpent et une tortue brodes sur fond 
noir (1). 

Chaque organe a une tendance a abuser de sa na¬ 
ture pendant la periode ou il domine : le cceur, par 
exemple, qui a le rouge comme couleur, le feu comme 
element, l’ete comme saison, midi comme heure, le 
Sud comme region, et Mars comme planete, aura plus 
de tendance a s’enflammer pendant l’ete, vers le 
milieu de la joumee, dans une region meridionale, 
surtout si Mars se trouve alors dans la region 
celeste correspondante. 

Nous ne pouvons exposer longuement 
ioutes ces curieuses correspondances, car elles 
sont tellement complexes qu’il nous a fallu, pour 
oermettre de les bien comprendre, les pre¬ 
senter dans notre etude sur la medecine sino- 
annamite en un tableau synoptique qui se lit 
comme une table de Pythagore (2). 

Disons seulement qu’il y a lieu de porter par- 
iculierement son attention : au printemps sur 
le foie, a l’automne sur le poumon, et en hiver 
mr les reins. 

On attribue un large role a diverses influen¬ 
ces : a la chaleur qui aggrave les affections 
cardiaques, au froid qui est redoutable surtout 
oour le poumon, a la secheresse et aux varia¬ 
tions brusques de temperature qui retentissent 
-sur les reins, au vent qui reagit sur le foie, surtout 
chez les malades enclins a la colere. 

Sans insister sur les descriptions symptomatiques 
et sans meme esquisser une etude de la riche phar- 
nacopee figurant dans le traitement de ces diverses 
; flections, nous citerons les principales maladies 
attributes a des phenomenes climateriques : 

La chang-han est une affection due a 1’arret de la 
transpiration par un refroidissement brusque : la 


(1) G. Dumoutier. Le Grand Boudha de Hanoi (etude historique, etc. 
sur la pagode de Tran-Vu). Hanoi , Schneider, 1888. 

(2) D ' Jules Regnauli ■ Medecine et pharmacie chez les Chinois et 
les Annamites, p- 21. Challamel, edit., Paris. 


fievre apparait et on note des complications 
pulmonaires (point de cote), renales (anurie), et 
intestinales (diarrhee, vomissements); l’absence 
de sueur est combattue par des sudorifiques. 

La chang-fong est une maladie qui provoque le 


Kouang-Yn portee sur les flats par le Dragon, 

(Plat japonais.) 

En haut et en bas se trouve l’oiseau symbolique aux ailes eployees. 

refroidissement par le vent; on note : nez bouche, 
rales dans la gorge, fievre, sueurs abondantes, urines 
rares. 

La chou-fong s’observe au moment des grandes 
chaleurs, chez ceux qui ont eu l’imprudence de cou- 


cherl’etehors de leur maison, sans etre suffisamment 
couverts, ou encore de boire de l’eau glacee ou de 
manger des pasteques a la glace; elle se manifeste 
par de la diarrhee, des vomissements et de la cepha- 
lalgie. 

La tong-fong est provoquee par un coup d’air et 
se manifeste par des douleurs localisees. 

Chez les femmes, les diverses especes de refroi- 
dissements peuvent provoquer de la leucorrhee, 
l’arret des regies ou meme la production de 
maladies dont la description rappelle le pyo 
ou l’liematosalpinx. 

La che-kio-ki se manifeste par des douleurs 
articulaires, surtout au niveau du gros orteil; 
elle est provoquee par un climat pluvieux et 

xhumide, mais se developpe surtout chez les 
sujets gras ayant des predispositions here- 
clitaires. 

L’ictere (hoang-ping est souvent attribue a 
l’imprudence des personnes qui, ayant chaud, 
s’exposent pendant un certain temps au froid et 
a l’humidite. 

Le goitre (yng-tai), dont on decrit cinq 
esptces, est attribue a l’absorption d’une mau- 
vaise eau provenant de la fonte des neiges dans 
certaines regions montagneuses; il peut guerir 
chez les sujets jeunes qui changent de climat 
ou, plus exactement, de region. Pour s’en pre¬ 
server, il est recommande d’utiliser le hai-tai, algues 
zoorporees comestibles (ulva edulis) qui contiennent 
sans doute des iodures. 

Puisque nous sommes amenes a parler de l action 
de certaines eaux, disons en passant que les Chinois 
ne paraissent pas avoir attache jusqu’ici grande 
importance kl’efficacite des eaux minerales ; quelques 
sources ont peut-etre une reputation locale pour le 
traitement de telle ou telle affection, mais nous 
n’avons pu trouver d’indications therapeutiques 
generates sur ce sujet. Les pharmaciens chinois ne 
citent qu’une eau, celle des puits de Pekin, avec 
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jusqu’a 5.000 ohms. Mais, le matin, elle s’accroit 
jusqu’a 180.000 ohms, par suite de l’accumulation 
dans l’intestin des residus de la digestion. 

Par consequent, si vous vous exposez a un court- 


circuit ou si vous vous laissez choir sur les rails du 
Metro, tachez que ce soit de preference Hang l a 
matinee ; vous vous en trouverez beaucoup mieux. 

Mais ce que le docteur autrichien a recueilli de 
plus interessant, ce sont ses observations sur le 


mecanisme de la sensation dart. II a mis dans 
chaque main d’une jeune artiste une electrode en 
charbon reliee a un galvanometre de precision. 
Apres quoi, il lui a fait regarder des tableaux 
Devant la tete du David de Dona¬ 
tello, la resistance s’est abaissee de 
60.000 a 30.000 ohms. Le portrait des 
1 'infante Marguerite, de Velasquez, a 
produit sur le sujet une telle sensa¬ 
tion d’art que le galvanometre a mar¬ 
que 20.000 ohms. £t devant le Saint 
Frangois de Murillo, ce fut de l’ex- 
tase : on tomba a 3.000 ohms. 

Desormais, la tache des critiques 
d’art, lors des vernissages, va deveni 
aisee, impartiale et d’une precision ma 
thematique. Ils n’auront qu'a defile 
devant les tableaux en tenant de che¬ 
que main une electrode en charbon 
et le galvanometre enregistrera, en chi - 
fresconnus, la valeur exacte dechaqx 
oeuvre exposee. De meme, les exper t 
n’auront plus besoin de lumieres spe 
ciales pour separer le bon grain d 
l'ivraie. Grace a la reaction de Pfunger 
les fausses oeuvres d'art seront electrc 
cutees mecaniquement. 

Et les amateurs, qui jusqu’a presen 
devaient s’en rapporter au temoignag 
incertain de leurs yeux et au temoignag 
interesse des marchands, sauront, au 
ohm pres, ce qu’ils doivent payer. 

Vous ne saviez pas ce que c’est qu’un ohm, l’ohn 
que Diogene a vainement cherche avec sa lanterne 
et que le D' Freiherr von Pfungen a trouve a 
la lueur de sa lampe electrique ? 

L’ohm, c’est l’unite de valeur artistique. 


laquelle devrait etre preparee la gelatine de peau 
d’ane noir, souvent prescrite a l’interieur contre les 
hemorragies; cette preference pour l’eau de Pekin 
s’expliquerait si cette eau est bien chloruree calcique, 
comme nous l’ont laisse supposer quel- 
ques renseignements approximatifs. 

En terminant cette rapide etude, il 
est bon de rappeler une recette qui 
denote la finesse d’observation des 
Chinois : pour avoir une idee sur les 
variations du climat, dans un pays 
qu’on traverse, il y a lieu d’examiner 
les arbres et leurs fruits, en se rappe- 
lant que, pour une meme espece, 
l’epaisseur de l’ecorce est proportion- 
nelle k l’epaisseur de la glace ou, du 
moins, a l’intensite du froid en hiver, 
et que l’epaisseur de la peau ou de la 
coque des fruits est proportionnelle a 
la chaleur de l’ete. 

(Extrait d’ Hydralogica.) 


LA CRITIQUE D’ART 
A L’ELECTRICITE 


Un savant electricien de Vienne, dit 
Le Matin , le D r Freiherr von Pfungen, 
vient de faire, sur la resistance de la 
peau humaine au passage des courants 
electriques, des etudes tres detaillees, 
qui vont revolutionner le monde scien- 
tifique et surtout, le monde artistique. 

Le professeur von Pfungen a prouve, par ses 
experiences galvanometriques, que la moyenne 
normale de cette resistance est mesuree d’une main 
a l’autre par 70.000 ou 80.000 ohms. Dans les etats 
d’angoisse nerveuse, cette resistance peut s’abaisser 
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LE RAT ET LA MOUCHE 

De M. Edouard Herriot, maire de Lyon, senateur 
du Rhone, dans le Journal , sur la << Ligue sanitaire 
frangaise » qui vient de se fonder « sous les auspices 
de l’Academie de medecine, de la Faculte et de sept 
ministres, contre la mouche et le rat » : 

« M. Raoul Peret a prononce contre les rats et les 
mouches un discours brusque et terrifiant. Un autre 
orateur de la ligue nous invite a voir en eux les prin- 
cipaux vecteurs des maladies epidemiques. L’ins- 
titut royal anglais de la sante inscrit gravement a 
l’ordre du jour de ses congres the Rat problem. On 
fait appel a l’opinion. 

« A la reflexion, nous comprenons l’emotion des 
savants et nous n’avons plus envie de plaisanter. 
La connaissance du role des insectes dans la propa¬ 
gation des maladies est une des plus sures decou- 

v ertes de la science moderne. Laveran demontrait, 
vers 1880, que le paludisme provient de la presence 
cans le sang d’un sporozoaire introduit par des 
j. iqures de moustiques : les pays qui ont tenu compte 
c e cette indication, comme l’ltalie et l’Algerie, 
obtiennent des resultats merveilleux. La fievre 
j; une, le grand fleau de l'Amerique, cause principale 
c; notre echec a Panama, maladie terrible qui attei- 
g ait, il y a quelques annees, toute la population 
b anche du Senegal, — la fievre jaune se transmet 
p ir un mechant petit cousin raye de zebrures minus- 
c des en forme de lyre. De meme pour l’etrange 
n: aladie du sommeil ou pour la filariose. La peste est 
u ie maladie du rat communiquee a l’homme par la 
p ice. Et, quant a nos mouches vulgaires, d’appa- 
ri nceinnocente, les hygienistesmettent a leur compte 
u i nombre beaucoup plus grand de mefaits : ils les 
a< cusent de transporter le cholera, la tuberculose, la 
fievre typhoide, la dysenterie, l’ophtalmie purulente, 
fenterite des jeunes enfants. 

«II est difficile d’avoir un easier judiciaire plus 
charge. Des aveugles en nombre considerable doi- 

vi nt leur infirmite a ces malpropres animaux. Pour 
le enfants sur tout, elles represented des ennemis 
sp icialement redoutables. Le professeur Metchnikoff 
a prouve qu’elles constituent le facteur essentiel 



Jeune fille au bain, par Georges d’Espagnat 


dans la transmission du bacillus proteus par qui nos 
tout petits, chaque annee, sont decimes. Le devoir 
de toute personne instruite est de repandre autour 
d’elle la notion de ce danger. Qui de nous n’a pu 
voir, a la campagne surtout, se poser sur la bouche 


ou sur les yeux de nouveau-nes l’essaim de mouches 
qui leur communiquent le mortel bacille emprunte 
au fumier voisin ? 

« Par suite, et bien que le sujet prete aux raille¬ 
ries, les administrateurs publics ont le devoir de 
cooperer a la lutte entreprise par les savants. Une 
epidemie de suette miliaire a sevi naguere dans les 
Charentes; affection grave qui provoque souvent la 
mort; on a les meilleures raisons de croire, aujour- 
d’hui, avec Chantemesse, qu’elle se propage par les 
rats campagnols. La lutte contre les rongeurs, que 
les agriculteurs reclamed, depasse done les interets 
qu'ils croient defendre. Le professeur Blanchard 
n’hesite pas a ecrire : « La cause du rat et de la 
mouche, insecte repugnant, est entendue : ils doivent 
disparaitre. Alors que, pour son plaisir ou pour son 
caprice,l’homme detruit si inconsiderement les especes 
animalesles plus utiles ou les plus gracieuses,est-il ad¬ 
missible qu’il ne vienne pas a bout de ces deux etres 
malfaisants?» Le Danemark, l’Angleterre, les Etats- 
Unis ont deja pose et resolu en partie le probleme. » 

LES MEDECINS DANS LE ROMAN 

« C’etait un vieil homme solide, qui courait la 
contree; il venait a la pleine nuit, quelquefois, dans 
la maison d’un malade; il entrait, au milieu des faces 
en pleurs, autour d’un rale de moribond. Souvent, il 
arrivait a cheval, comme avait fait son pere, le chi- 
rurgien qui sciait bras et jambes et n’avait jamais eu 
peur de la variole noire. Il etait presque vieux deja, 
gros, lourd et sanguin, avec sur sa face bouffie, des 
favoris jaunes. il venait toujours de faire un grand 
chemin. Les boues l’avaient crotte. Il sentait la pluie 
et la nuit. En entrant, il s’essuyait le front et il 
ouvrait, d’un geste epais, son grand manteau vert, a 
pelerine, et qui le revelait pansu comme un foudre. 
Il etait cel&bre daus tout le pays. Il avait sauve du 
tetanos un bouvier, etil faisait vivre, en leur parlant, 
les vieilles des environs, qui ne bougent plus dans 
leurs petites chaises. On disait qu’il faisait des 
miracles... » Paul-Louis GARNIER 

(in Les Cceurs Farouches). 
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LA FRIGIDITE 
DE M"* DE POMPADOUR 


M'"‘ de Pompadour, des l'age de 25 ans, s’occu- 
pait de politique et de finances. C'est bien jeune. 
Pour une aussi jolie femme, voila des occupa¬ 
tions singulierement austeres. A lire le journal de 
sa femme de chambre, on commence a com- 
prendre (1). Une femme qui, a l’age des passions, 
arrete son attention sur des interets aussi graves, 
ne colore les choses de l’amour que d’un senti¬ 
ment assez pile. Non pas que la belle marquise 
n’aimat Louis XV de tout son coeur, seulement, 
cet amour demeurait confine dans les spheres 
superieures. II n’ebranlait nullement la sensibilite 
physique de la jeune femme. Se desolant de cette 
lacune, elle fit son possible pour la reparer, et 
comme elle n’y parvenait qu’avec peine, se jeta 
de plus belle, et en maniere de diversion, dans 
les complications etrangeres et les intrigues de 
cabinet. 


A certains moments, toutefois, il y eut des 
lueurs d’espoir. A M"* de Brancas, elle avait fait 
cette confession : « Ma chere amie, confiait-elle, 
je crains de perdre le cceur du roi en cessant 
de lui plaire. Les hommes mettent, comme vous 
le savez, beaucoup de prix a certaines choses, et 
j’ai le malheur d’etre d’un temperament tres 
froid. » La-dessus, elle imagina de suivre un re¬ 
gime echauffant et se mit a user d’un elixir qui, 
en deux jours, deja « lui avait fait assez de 
bien ». La duchesse de Brancas saisit le flacon, 
le flaira et le jeta incontinent dans la cheminee. de 
« Fi, l’horreur ! » cria-t-elle. Interjection qui laisse 
a supposer que l’odeur du produit etait depour- 
vue de suavite. Ce geste s’accompagna, par ma 
foi, d’un discours fort sense. La favorite s’etant 
plainte que le Roi, sous pretexte qu’il faisait 
chaud, avait passe la moitie de la nuit sur un ca- 


Chameau funeraire de Vepoque Han. (Collection Paul Mallon. 


temps. Les chaines de l’habitude vous l'atta- 
eront pour toujours. » 

Les dames s’embrasserent, la marquise recom- 
inda le secret, et il ne fut plus question de remede. 
Seulement, une femme, quand elle a une idee 
tete, n’abandonne pas aisement la partie; 
“ de Pompadour alia soumettre son cas au 
Quesnay, son medecin. « Digerez bien, ordonna 
consultation, et faites de l’exercice pour y par- 
nir. » La medication, suivie en conscience, sem- 
i reussir. « Je crois que le docteur a raison, 
ouait quelque temps apres la malade. Je me 
is tout autre... J’adore le Roi, je sacrifierais ma 
; pour lui plaire; mais helas ! quelquefois, il me 
une macreuse. » Macreuse, c’est-a-dire 
le a faire passer une sensation de glace dans 
lg du bien-aime. Avaler une drogue inf am a 
nsulter le medecin le plus intelligent du temps 
en arriver a cette fin, quelle misere! A 
de 30 ans, M"“ de Pompadour quitta l’appa - 
tient royal pour s’en ailer coucher seule au 


nape, la duchesse lui fit observer que la vertu d’une 
drogue ne suffit pas a retenir la Constance d’un 
amant ; ce qu’un pared remede realise avec le 
plus de succes est certainement la destruction de 
l’estomac ou il penetre. « Ce regime vous tuera, 
continua la judicieuse conseillere. Rendez au Roi 
votre societe precieuse par votre douceur ; ne le 
repoussez pas dans d’autres moments et laissez faire 


le plus en plus elle se fait initier dans les a: 
es, voit les ministres, les interroge sur les plat 
:s projets de l’Etat. 

it si, plus tard, elle inaugure un nouveau sy: 
e d’amities et d’alliances, si elle inspire 
lis XV une politique qui rompt avec les idee 
litionnelles, c’est peut-etre bien parce que ch 
tout un cote de son aimable personne eta: 
voue a une insensibilite irreductible, le feu c 
rte Faction se porte tout simplement ailleurs. El 
Ia devient la protectrice des arts, inspire un styl 
son nom reste attache, comme dit Marcelle T 
nayre, dans sa preface, « a des nuances, ou plut 
a des accords de nuances, aux gracieux mariage 
des bleus tendres, des roses pales, des ver 
legers ». Les peintures legeres de Boucher, de Fr 
gonard, la litterature licencieuse de Crebillon fi 
couvrent les tapisseries et circulent dans les salon: 

Glaciale par temperament, M““ de Pompado : 
donne le branle a un mouvement erotique qui si 
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pare de toutes les graces et brave toutes les 
audaces. Elle ne se scandalise jamais, et son 
sourire, pour les productions scandaleuses de 
l’epoque, a l’indulgence sympathique d’une 
femme d’autant plus libre en propos qu’elle 
est plus chaste en action. 

Nous avions deja le grain de sable de 
Cromwell et la fistule de Louis XIV, voila 
maintenant la frigidite de M"‘ de Pompadour 
surprise dans les details de l’alcove. Que 
maintenant tout l'art et la politique du milieu 
du xvuT siecle, dans leurs modes d’expres- 
sion et les orientations de leurs vues, aient 
ete inspires par cette legere infirmite de na¬ 
ture, nous nous garderons d’insister avec trop 
e conviction sur la verite d’une pareille in- 
[ uence. 

Un Michelet a pu ecrire un regne de Louis 
IV avant et apres la fistule. Mais Miche- 
1 st etail un poete, un idealiste aveuglement 
: jrme au sentiment des realites; il n’eut d’autre 
tort que de se croire un historien. 

(Joarn. des med.prai. du Rhone.) 


BERNARDIN DE SAINT-PIERRE 
VEGETARIEN 

L’auteur de Paul et Virginie sejnble avoir 
e x une periode de sa vie, la derniere proba- 
tlement, car la premiere parait avoir ete agitee, 
c I le calme et le repos devinrent une. neces- 
s fe pour son bonheur ; or, lui qui avait couru 
1 monde, change de vie, varie sa profes- 
s on, modifie ses vues, apparait, probablement 
apres sa nomination a l’lntendance du Jar- 
din des Plantes ou il succeda a Buff on en 



Portrait de Jan Van Wassenaer 
Chevalier de la Toison d’Or, ccbalafre*. 


1792, comme simple dans ses gouts et stable 
dans ses idees. Apres avoir traite debillevesees 
et d’ « opinions refutees »les idees emises par 
Montesquieu sur 1’ « influencede la nourri- 
ture, sur les inclinations vertueuses ou vi- 
cieuses de l’homme », il preconisa le regime 
vegetarien ; on en trouve la preuve dans deux 
lettres que le D’ Bienvenu vient d’exhumer et 
de publier. 

La premiere est ecrite k une jeune actrice : 
« Ne vivez que de vegetaux frais, evitez les 
aliments gras et tout ce qui agite les sens, 
comme le cafe et les liqueurs spiritueuses et 
les passions fortes comme l’amour. » 

A sa femme, Felicite Didor, il conseille pour 
combattre ses crachements de sang « un exer- 
cice modere et un regime rafraichissant ». 

Sa fille Virginie ayant ete malade et ayant 
eu une forte fievre, il pense que cela est du 
a ce qu’elle a mange trop de viande, il for- 
mule tout un regime et ecrit ceci k sa femme : 
« Ne nourris ta fille que de vegetaux, car il 
n’y a pas de doute que les sues animaux aug- 
mentent la putrefaction. Si les enfants des pay- 
sans guerissent plus aisement de la petite verole 
que ceux des bourgeois, e’est qu’ils mangent 
fort rarement la soupe k la viande et que leur 
sang est beaucoup moins alkalise. » 

Ces faits m’ont semble meriter l’honneur du 
rappel, et j’ajouterai que leur interet est d’au¬ 
tant plus grand, a mon sens, que Bernardin 
etait un admirateur du medecin Tissot (de 
Lausanne), qui a ecrit sur le vegetarisme, 
et en faveur de la sobriete dans deux de ses 
ouvrages: 

1' Avfs au peuple sur sa sante (1761); 

2" Avis aux gens de Lettres sur leur sante 
(de Valetudine litteratorum, 1766). 

(Hygie.) 

D Georges PETIT. 
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L'ENLEVEMENT 
DE M~ DE MIRAMION 

Nous avons publie dans le numero de fe- 
vrier d'TEsculape un article de M. Marcel 
Fosseyeux sur I’ancien hotel de M"“ de 
Miramion, devenu Vactuelle Pharmacie cen- 
trale des Hopitaux (1). 

Nos lecteurs liront avec plaisir ces lignes 
extraites d'un vieux livre de Vabbe de Choisy 
consacre a la Vie de M”‘ de Miramion (1706). 
Elies ont trait a l'enlevement en 1648 par 
les gens du comte de Bussy-Rabutin, de 
M m " de Miramion, devenue veuvedepuis peu. 
Le comte voulait, par ce moyen energique, 
I'amener a I'epouser. 

Mais laissons parler Vabbe de Choisy : 

« Le septiemed’aoust 1648, M"‘ de Miramion 
partit a sept heures du matin d’Issy, avec 
M m ‘ de Miramion, sa belle-mere, pour aller 
faire ses devotions au Mont-Valerien. Elies 
avaient dans leur carosse un ecuyer et deux 
demoiselles... Elies furent arretees a un quart 
de lieuS du Mont-Valerien par vint hommes a 
cheval. Deux s’approcherent du carosse pour 
abaisser les mantelets. M"" de Miramion fit 
tous ses efforts pour les en empecher, et les 
chargea avec son sac d’heures; ils mirent l’e- 
pee a la main et couperent les courroies qui te- 
naient les mantelets ; elle voulut leur arracher 
leurs epees et se mit les mains tout en sang. 
Cependant les autres cavaliers attelaient au 
carosse des chevaux frais... 

« Le carosse allait fort vite, et fut bientot 
dans la foret de Livry. Les routes en etaient 
fort etroites, en sorte que les cavaliers ne 
pouvaient plus aller que devant ou apres le 
carosse. II vint dans la pensee de M m ‘ de 
Miramion qu’en se jetant par la portiere dans 
ces bois fort epais, elle pourrait peut-etre se 
cacher et se sauver. L’execution suivit sa pen- 



(1) Un Musee medical historiqueparigien, par Marcel Fos¬ 
seyeux 12 illustrations* JEsculape, fevrier 1914. 


Une des plaques commemoratives scellees au mur du bdtiment principal 
de la Pharmacie cenirale des Hopitaux de Paris. (Ancien hotel de Miramion.) 


see, elle se precipita dans les ronces et dans 
les epines, et courait tout au travers sans son- 
ger qu’elle se mettait le visage tout en sang, 
mais voyant qu’elle etait apergiie et suivie par 
ses ravisseurs, elle eut peur qu’ils ne la fis- 
sent monter a cheval pour l’enlever plus ai- 
sement, et se rejeta dans son carosse avec la 
meme agilite qu’elle en etait sortie. 

... « Ils trouvaient des relais de temps en 
temps : M" de Miramion en passant dans les 
villages continuait ses cris et ses plaintes et 
jetait de l’argent a tous ceux qu’elle rencon- 
trait; elle avait coupe les mantelets de son 
carosse avec un petit couteau; les cavaliers 
disaient que c’etait une folle qu’on allait 
enfermer par ordre de la Cour, et dans l’etat 
ou elle etait, echevelee, sans mouchoir, sans 
coeffe, ses habits dechires, ses mains et son vi¬ 
sage pleins de sang, ils n’avaient pas de peine 
a persuader. 

« Enfin, on arriva a Launai, a trois lieues de 
Sens, chateau appartenant a Hugues de Bussy- 
Rabutin, grand Prieur de France. Ce chateru 
etait bati a l’antique, les murailles fort hi u- 
tes, la cour petite et obscure. II fallut passer 
plusieurs ponts-levis, qu’on abattait l’un ap: es 
l’autre, avec un grand bruit de chaines de f r, 
et qu’on relevait aussitot; rien n’avait plus 1’ ir 
d’une prison. 

« Des que le carosse fut entre dans la co :r, 
on en ota les chevaux ; mais M'“' de Miramt m 
n’en voulut point descendre, resolue d’yp.s- 
ser la nuit. 

« Un chevalier de Malthe s’approcha de la 
portiere et la pria d’entrer dans la mais< n, 
elle n’en voulut rien faire et lui demanda a ;c 
fermete si c’etait lui qui la faisait enlever. — 
Non, madame, lui repondit-il respectueu e- 
ment, c’est M. le comte de Bussy-Rabutin 
qui nous a assure que c’etait de votre const n- 
tement. — Ce qu’il vous a dit est faux, s’ecr a- 
t-elle, et vous verrez si j’y consens. —Ma¬ 
dame, reprit le chevalier, nous sommes ici 
deux cents gentilshommes des amis de M.de 
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LE SOU MEDICAL 

Ligue de protection et de defense professionnclles 

Nous croyons devoir attirer 1 ’attention 
des lecteurs d '/Esculape, a l’heure oil de 
toutes parts le corps medical est en butte 
aux poursuites, riSques professionnels, 
revendications arbitraires de toutes sortes, 
sur le Sou Medical. Tout medecin doit en 
faire partie. 

Le Sou Medical, ligue de protection et de 
defense professionnelles fondee en 1897 , est 


destine & couvrir ses adherents contre tous 
les risques professionnels et prend en outre 
la part la plus active a la defense generale 
des interets medicaux, se proposant de tra- 
duire par des actes les predications du 
Concours Medical. 

Pour la protection individuelle de ses 
membres, il est intervenu dans- plus de 
10.000 affaires : proems devant toutes les ju- 
ridictions (y compris la Cour de Cassation, 
le Conseil d’Etatet le Tribunal des Conflits), 
litiges, revendications, arbitrages, consulta¬ 
tions, etc. Pour les luttes d’interSt general, 
il marche d’accord avec le Concours, 


1.Union des Syndicats, l’Association Generale 
des Medecins de France, etc. 

^Recemment, il a ete cree une caisse de 
garantie destinee a garantir ses membres, en 
outre des frais du proces, jusqu’a concur¬ 
rence de 2.000 francs contre les dommages- 
intergts qui pourraient leur etre intentes en 
raison des fails cliniques et therapeutiques 
accomplis dans l’exercice.de leur. profession, 
et d 6 s maintenant, cette caisse est dotee de 
ressources suffisantes pour lui permettre 
d’envisager tous les aleas. 

Faut-il ajouter que tous les avis possibles 
sont donnes, toutes les demarches sont 


faites en vue de rendre des 
professionnels ? 

Pour etre membre du Sou Medical, il faut 
etre membre d’un Syndicat ou d’une Asso¬ 
ciation Medicale ou bien 6 tre presente par 
deux confreresdeja membresduSou Medical. 

La cotisation annuelle est de 20 francs, 
comprise la participation a la caisse de 
garantie., 

Les membres ne somt admis qu’apres 
envoi de leur adhesio'n et paiement da la 
cotisation. Envoyer adhesions et demandes 
de renseignements au Concours Medical , 
1 32, faubourg Saint-Denis, Paris,- 
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Bussy, mats s’il nous a trompes, nous vous servi- 
rons contre lui et vous mettrons en liberte/il faut 
seulement luifaireentendreraison, descendezsur ma 
parole et vousreposez. 

« Le chevalier avait un air noble et doux qui ins¬ 
pire de la confiance a M”" de Miramion. Elle entra dans 
une salle basse ou l'on fit du feu et y fit apporter les 
coussins de son carosse pour s’asseoir... On lui ap- 
porta a manger qu’elle refusa avec la meme hau¬ 
teur, disant qu’elle voulait la mort ou la liberte. II 
vint plusieurs personnes l’une apres l’autre, tantot la 
menacer de toutes sortes de violences, tantot lui 
faire les offres les plus avantageuses pour l’engager 
a epouser M. de Bussy; il n’avait point encore paru. 
Sa surprise etait grande ; on l’avait trompe lui- 
meme, on 1’avait assure a plusieurs fois qu’un esprit 
doux consentirait a tout : — On m’avait dit, disait- 
ii, que c’etait un mouton, et je la trouve un lion. 

; inf in le chevalier qu’elle avait vu d’abord revint lui 
nire que M. de Bussy l’allait mettre en liberte, qu’il 
]ui demandait seulement la grace de l’ecouter un 
vioment. II entra aussitot, accompagne de dix ou 

< ouze personnes, mais tout homme d’esprit et de 
courage qu’il etait, la presence d’une femme l’inti- 
mida : « Je jure, s’ecria-t-elle en le voyant, je jure 

levant le Dieu vivant, mon Createur et le votre, 
c ue je ne vous epouserai jamais. » L’effort qu’elle 
x t en prononqant ces paroles acheva de lui oter ce 
c ui lui restait de forces, elle tomba presque evanoiiie 
: :ir les carreaux; il se trouva par hasard dans la 

< ompagnie un medecin de la ville de Sens qui lui 
jxrit le poux, et n’en trouvant presque plus, dit a 
IX, de Bussy qu’elle allait mourir ; il y avait plus de 
cxiarante heures qu’elle n’avait mange. La peur des 
s rites d’une mort dont on l'eut accuse avec justice, 
ks nouvelles qui lui arrivaient a tous moments, que 
plus de six cents hommes armes etaient prets a 
soriir de la ville de Sens pour assieger le chateau 



M"“ de Miramion ; gravure d’Edelinck, d’apres le 
portrait de de Troy , qui se trouve au Musee de Pau. 


M"" de Miramion, devenue veuve a 16 ans, etait fort jolie- On 
comprend qu’elle ait eveille quelque desir dans le coeur de Bussy- 
Rabutin, le galant « corsaire », comme l’appelle M" ,e de Sevigne 
sa cousine, L’ancien hotel de M‘"' de Miramion est devenu la 
Pharmacie centrale des Hopitaux de Paris. 


de Launai, la fermete heroique de M“* de Miramion 
firent enfin resoudre M. de Bussy a la rendre a elle- 
meme. Il l’en assure avec serment pour lui faire 
prendre quelque nourriture : — Quand les che- 
vaux seront a mon carosse, lui repondit-elle d’une 
voix forte que l’esperance lui avait rendue, et que je 
serai dedans, je mangerai. Les chevaux furent 
mis, et sans se faire presser davantage, elle avala 
deux oeufs frais; le carosse sortit du chateau et prit 
le chemin de Sens... 

UN PAPE GUERI 
PAR DES PRATIQUES MAGIQUES 

C’est du pape Boniface VIII qu’il s’agit et de son 
medecin Arnaud de Villeneuve, le celebre alchimiste. 

Arnaud de Villeneuve fut un des confidents et des 
amis les plus intimes du Souverain-Pontife. Boni¬ 
face VIII avait la pierre: il passa les dernieres 
annees de sa vie dans de continuelles souffrances, 
C’est en la science d’Arnaud qu’il mettait son espoir 
de guerison. Arnaud qui vivait retire en face 
d’Anagni, au chateau de Sgurgola, lui fabriqua toutes 
sortes de remedes. A la fin, il inventa un talisman 
viatique et souverain : un sceau d’or pur qui portait 
a la face et au revers quelques paroles hebralques et 
une devise latine tiree des psaumes. L’effigie etait 
celle d’un lion. La frappe du sceau ne pouvait avoir 
lieu qu’en ce jour de juillet fixe par les astres, celui 
ou le soleil entre dans le signe du Lion. Le pape, a 
Anagni, attendait avec anxiete et lorsque, le lende- 
main, au jour dit, il vit son philosophe chevaucher 
vers lui a travers la vallee, il sut que la mysterieuse 
operation etait accomplie. Le sceau d’or au Lion, 
cousu dans une sorte de calegon, fut lie sur le corps 
dumalade. Ainsi sa guerison fut fixee. Jamais il ne 
souffrit plus. Le fait est atteste par plusieurs 
temoins. Cochin. Jubiles d'ltalie, p. 99 . 


BRONCHO-pf/j^^J 1 

Grippe, Strobile, Rachitisme 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au chlorhydro-phosphate de cbaux creosote 

LA MIEUX TOL^R^E pes PREPARATIONS CREOSOTEES 

Par Taction antiseptique qu’elle exercc & la fois 9ur les voies digestives el pulmo- 
naires et par les.elements mineraux qu’elle fournit au systeme osseux 
et i-la cellule, la SOLUTION PAOTADBERGE est le medicament do choix ' ’ 
bronchite chronique et de la tuberculose.’et le remide le mie 
indiqui pour obtenir la reconstitution physiologique dans 
les maladies paratuberculeuses.. 

-~^T Parls 


CACHETS DE 

NEVRALGOL BROSSARD 

au Lacto-Benzoate de Quinetlieine 

SPECIFIQUE DE LA DOULEUR : 

j Nevralgics, Migraines, RhumaUsmes, Grippe, etc. 

Echantillons et Literature sur demande 

LABORATOIRE SOENEN & BROSSARD — LA ROCHELLE 


Voir page i la lisle de nos Primes. 



FABRICANTS D’INSTRUMENTS DE CHIRURGIE, 

DE PRECISION, APPAREILS ORTHOPEDIQUES 


LUER (F. et Docteur W. WULFING- 
LUER), i04,boul. Saint-Germain, Paris. 
Tel. 813-90. 

Fabrique d’instruments de Chirurgie et 
d’appareils de Medecine. 

HUIT GRANDS PRIX. 

Catalogue sur demande : 1 0 Special pour 
I’opUalmologie (1901); 2° Special pour 
I’oto-rhino-laryngologie, l’cesophago-iracheo- 
bronchoscopie (1911); 3 0 pour la Chirurgie 
generale (1904). 

THERMOTHERAPIE, appareils du 
D r Miramon dela Roquette, pour la pra¬ 
tique medicale courante. 

Air chaud; Lumiere. 

Helmreich, constructeur, tournisseur des 
hopitaux, a Nancy. 


COGIT (El) et C io , boul. St-Michel, 36, 
Paris. Tel. 612-20. 

Constructeur d!Instruments et Appareils 
pour les Sciences. 

Fournitures generales pour Bacteriologie 
et Micrographie. 

Depot pour la France des Microscopes et 
des Jumelles a prismes E. Leit%. 
WICKHAM, ancien externe des Hopi¬ 
taux de Paris, Hors concours, Membre 
du Jury, 13, rue de la Batiqiic, Paris. 
Tel. 270-55. 

Fabriclue de Bandages Herniaires. — 
Appareils a pieces interchangeables, legers, 
confortables, d’unc robustesse et d'une 
securite absolues. Le principe mecanique 
qui preside a leur construction leur donne. 
une superiority incontestable. 

Contention parfaite, souvent guerison. 
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PILULES APERITIVES A L’EXTRAIT 

DE MONTAIGNE, par Pierre Pic, 3 fr. 50. 

Steinheil, editeur. 

En un charmant volume, Pierre Pic (alias 
1’dditeur Steinheil) a publie, il y a quelque 
temps, des extraits de Montaigne ad usum 
medici necnon cujusdam alius. Nous en 
conseiilons la lecture aux amis d’JEsculape. 

Faciles it lire, rdunis sous une forme 
agreable, ces quelques extraits sont, en 
effet, des plus aperitifs, et sont fort capables 
de donner 4 ceux dont l’appetit est quelque 
peu emousse, le goflt de lire cu de relire 
Montaigne en son entier. 

Si ces extraits sont aperitifs, ils sont aussi 
bien digestifs, car le commentateur nous 
sert des morceaux ddlicats, faciles it digerer 
et & assimiler. 

On a quelque peu reprochd a Montaigne la 
libeite du propos. C’est un reproche dont 
Pierre Pic ne se soucie; bien ait contraire, 
il a mis, je crois, un malin plaisir a nous 
presenter les passages les plus court-vfitus 
[ad usum medici n’excuse-t-il pas bien des 
licences!) On lira toujours avec int^rSt Mon¬ 
taigne, cet auteur si franfais, si plein de 
bon sens et en meme temps de goflt, jusque 
dans ses gauloiseries 1 

Qui ne sera charmd de ces remarques 
tout impregnees de finesse malicieuse sur 
les changements de la mode, sur le mariage, 
sur la femme (un auteur franfais s’est-il 
jamais desint^resse de ces sujets !) Que de 
rencontres amusantes on fait au passage, 
comme ces boutades contre la salete et la 
boue de Paris, contre l’ivresse et l’alcoo- 
lisme, contre le maillot trop etroitement 
serre des petits enfants, ou ces aperfus en 
faveur de la restriction du pouvoir paternel, 
du divorce. 

En ce qui concerne la medecine et les 
medecins, Montaigne semble les juger assez 
sevferement. Souffrant de la gravelle, et rae- 
diocrement soulage par la science medicale 
de son temps, il n’y a peut-etre pas lieu de 
s’etonner outre mesure de la mediocre es- 
time en laquelle il tint notre art. Mais s’il 
lanfa contre nous quelques traits aceres, son 
haut bon sens a su cependant reconnaltre 


toute la complexity du diagnostic, du pro- 
nostic et du traitement, ainsi que les diffi- 
cultes extremes avec lesquelles nous sommes 

ORIGINE VITALE ET ROLE ALIMEN- 
TAIRE DU SEL MARIN, par le D' P. 
Carton, i fr. Maloine, edit. 

L’ENFANT AURENARD, par Marie-Geor- 
gesFreron. 3 fr. 50, Figuiere, edit. 

Ce livre est sous forme de lettres, une tr£s 
psychologique et trfes vibrante histoire 
d’amour. 

LA VAINE BONTE, par Martial Hemon, 

3 fr. 50. Figuiere, edit. 

PATRIOTISME ET PATERNITE par F. 
Boverat, 3 fr. 50. Bernard Grasset, edit. 
Depuis 1904 il nait cinq enfants en Alle- 
magne chaque fois qu’il en nait deux en 
France; la proportion des consents allemands 
aux conscrits franfais sera, par suite, chaque 
annee, a partir de 1925, de cinq a deux. 

DE BR&ME A POLOTSK (Souvenirs de la 
Grande Armee : 20 fevrier — 5 octo- 
bre 1812, ■- d’apres les lettres d’un chi- 
rurgien sous-aide), par le D r Yardin. 
Imprimerie P. Michel, Dunkerque. 
L’auteur a eu la bonne fortune de decou- 
vrir, dans des papiers de famille qui lui ont 
et6 confies, une serie de lettres ecrites par un 
jeune chirurgien sous-aide au debut de la 
campagn'e de Russia. Ces lettres renferment 
de nombreux details sur l’existence journa¬ 
lise du militaire en campagne et montrent 
une fois de plus les qualites d’entrain et de 
bonne humeur qui ont caracterise nos soldats 
a routes les periodes de l’histoire. Tous nos 
compliments au distingue confrere a qui 
nous en devons la publication. 

DEUX SIECLES DE PRESSE AU SER¬ 
VICE DE LA PHARMACIE ET CIN- 
QUANTE ANS DE L’ « UNION PHAR- 
MACEUTIQUE ». Histoire et bibliogra- 
phie des periodiques interessant les 
sciences, le medecine et specialement la 
pharmacie en France et a l’etranger 


(1665-1860). Monographie de « l’Union 
pharmaceutique », organe de la Pharma¬ 
cie Centrale de France (1860-1912) par 
Eugene Guitard, sous les auspices de 
Charles Buchet, directeur de la Pharma¬ 
cie Centrale de France. Ouvrage illustre 
de 22 gravures hors texte publie a l’oc- 
casion du cinquantenaire de 1 ’« Union 
pharmaceutique », 3 fr. 50, 21, rue des 
Nonnains-d’Hyeres, Paris. 

L’auteur des Deux siicles de presse au ser¬ 
vice de la pharmacie a enveloppe son erudi¬ 
tion dans une forme qui la rend agreable 
aux moins ferus du pedantisme. Les qualites 
qu’il a deployees sont les mfmes que celles 
dont, au dire d'un critique autorise, il fit 
montre dans un de ses recents ouvrages : 

« Des recherches serieuses et bien dirigees, 
une documentation sure, 'un recit neuf et 
vivant, une langue souple et nerveuse, une 
allure distinguee. Il en fault moins pour me- 
riter d’etre lu; M. Guitard sera lu. » 

JULES, TOTOR ET GUSTAVE ou 
L’ENFANCE COUP ABLE, par Ray¬ 
mond Pesse, avocat a la Cour d'Appel de 
Paris. Preface de Henri-Robert, illustra¬ 
tions de Poulbot, o fr. 50. Bernard Gras¬ 
set, edit. 

LES MIRACLES DF. LA VOLONTE, par 
E. Duchatel et R. Warcollier, 4 francs. 
H. et H. Durville, editeurs. 

Travail plein de faits et d’idees. La these 
des auteurs — dont l’un, M. Duchatel, est un 
des plus apprecies collaborateurs d ’AEscu- 
lape — c’est qu’il existe dans tout etre vivant 
une force psychique qui intervient dans tous 
les phenomenes de la vie, ou se manifeste 
une action plastique. Cette force, ils la nom- 
ment Volonte, parce que ce terme leur 
paralt mieux exprimer . son caractere tout a 
la fois intelligent et actif. Dans tousles faits 
peu connus, delaisses ou nies par les natu¬ 
ralisms, jusqu’aux grands phefromenes psy- 
chiques, ilg suivent la force plastique de la 
volonte de degre en degre sur l’echelle mi- 
nerale, vegetale et animate, dans l’homme 


et hors de l’homme. C’est ainsi qu’ils etu- 
dient successivement les phenomenes du 
mimetisme, d’autotomie de stigmatisation 
d’ auto-suggestion, puis les rives, la voyance 
les hallucinations collectives, les doubles 
fantomes, apparitions, les materialisations ’ 
la photographic de la pensee, etc... 

En jetant un pont entre les sciences psy- 
chiques et les sciences biologiques, en eta- 
blissant leur union et leur compenetration 
reciproque, ce livre n’aura pas seulemem 
contribue a rectifier la fausse idee que trop 
de gens se font encore des premieres, il aura 
en meme temps . propose aux secondes une 
hypothese fecoride en consequences lumi- 
rieuses et ouvert un champ sans limites et 
presque entierement inexplore de recher¬ 
ches nouvelles. Nous sommes- certains que 
Foeuvre trfes originale et hardie de MM. Du¬ 
chatel et Warcollier obtiendra un grand 
et legitime succes. 

LES FLAUBERT, VETERINAIRE1 
CHAMPENOIS, ET LES ORIGINE 1 
DE GUSTAVE FLAUBERT, par M. ( 
Reibel, veterinaire, a Villenauxe-la- 
Grande.Troyes, imprimerie G. Fremoni. 
PRINCIPES D ANACOUSIE, par Zuni 
Burguet. Maloine, editeur. 

L’ouvrage de, Zfind-Burguet stir la reedi ■ 
cation auditive parait a son heure pour 
combler cette lacune. L’auteur, ancien atta ¬ 
che au laboratoire de Phonetique expen 
mentale du College de France, etait mieu, 
que personne qualifie pour parler de cette 
science nouvelle, a laquelle il s’est consacro 
depuis de longues annees. 

QUO VADIS, par Henryk Sienkiewic?: 

1 fr. 25. (Collection Nelson.) 

MAUPRAT, par G. Sand, i fr. 25. (Collec¬ 
tion Nelson.) ■ 

COMMENT S’EST CONSTITUTE L’AN 
CIENNE ECOLE DE MEDECIN’ 
DE MONTPELLIER, par le D‘- Paul 
Delmas, prof, agrege. 30 illustrations 
Coulet, edit., Montpellier. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE DES PRINCIPALES SPEC1AL1TES PHARMACEUT1QUES 


Anlodol — Combinaison synihe- 
uque, dans une glycerine spe- 
cialc, de trim^thanol et d’un 
derive de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au centime. 
Antiseptique. 

1 cuilleree dans un litre d’eau 
pour un usage courant. 

Bromures Mure, — Plusieurs 
Strops it base ue bromure et 
d dcorces d’oranges am6res. 

1' Sirop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2° au bromure de 
sodium; — 3 0 au bromure de stron¬ 
tium; — 4° polybromuri (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuilleree a 

Epilepsie, Hysterie, Nevroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules ovariques Vlg-ier (a 
O g. 20 c,). — l.)e substance 
ovanque pure. Contre la Cltlo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, Vaminorrhie, etc. 

Ces capsules s’emploient k la 
dose de 2 A .6 par jour, selon l’or- 
donnance du medecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 

Choleokinase. — Extrait special 
de liel de oueuf, renfermant tous 
les principes actifs de la bile as- 
socies ii la Kinase. 

Enterocolite mucomembraneuse, 
constipation, insuffisances bi- 
liaire et pancreatique. 

Dragees ovo'ides keratinisees — 
6 a 12 par jour prises en 3 doses 


6gales (au dejeuner, au diner 
et le soir en se couchant). 
Laboratoire Duretet Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 

Coaltar saponine Le Beuf, — 
Emulsiondecoaliar au goudron. 
Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 
admis dans les hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrines, herpis, leucorrhde, pi¬ 
tyriasis, otites infectieuses, suppu¬ 
rations, etc. (Le m6decin l’emploie 
ici plus ou moins dilue suivani 
les besoins.) 

Hygiene de la toilette : bouchc, 
gencives, cheveux, ablutions jour¬ 
nalises (1 a 2 cuillerees a soupe 
pour un litre d’eau). 

Dipot : 25, rue Reaumur. 

Depilatoire Hospitalier. — De- 
pilatoire scientifique, inoffensif 
(ne contient ni chaux vive, ni 
arsenic, ni acetate de thallium). 
Dissout le poil comme I’eau dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation cutanee; dissout jusqu’k la 
racine, en trois minutes. 
Indications : 1° Chirurgicales 
mplace le rasoir); 2 0 Medicates 
(poils disgracieux du visage ou du 
corps, moustache feminine, favo- 

Prix : visage 12 francs (mede¬ 
cins 9 fr. 5o); corps 20 francs (me¬ 
decins 16 francs). 

Pharmacie Chantereau, anc. int. 
des h6p. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


Germose Karyab ou Fluoro- 
forme stabilise, ce merveilleux 
specifique de la Coqueluche et de 
la Toux nerveuse enraye inva- 
riablement une coqueluche dans 
les quinze jours. 

Tres agreable au gout. Non 
toxique. 

4 cuillerees a cafe jusqu’a 1 an; 
8 cuillerees a cafe de 1 a 3 ans; 
8 cuillerees a dessert au-dessus 
de 3 ans. 

Depot : Pharmacie centrale de 
Franee,rue des Nonnains-d’Hyeres, 
21, Paris. 

Hectine, — Benzosulfone-para- 
armno-phenylarsinate de soude. 
Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’hectine par pi¬ 
lule) : 1 a 2 pilules par jour pen¬ 
dant 10 a 15 jours. 

Gouttes (20 gouttes= 0,05 d’hec¬ 
tine) : 20 a 100 gouttes par jour 
pendant 10 a i5 jours. 

Ampoules A (0,10 d’hectine). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 a i5 jours (indolore). 

Laboratoire de VHectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, a Villeneuve-la- 
Garenne (Seine). 

Huile grlse sterilisee et Indo- 
lure Vigier. — 4,,,ie ita. pom 
100 cc. (Couex 1908). 

Pour injections intramusculaires. 
Pour adultes : une injection de 
8centigr. demercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2‘ serie, etc. 

Se servir de preference de la 
Seringue speciale du D* Barthe- 
lemy 6 i5 divisions, chaque divi¬ 


sion correspond exactement a 
1 centigr. de mercure metallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 

Intraits Dausse. — Intraits de 
plantes traiches stabilisees (pro- 
cede Perrot-Goris). 

Intrait de digitale. Produit solu¬ 
ble,, controls physiologiquement. 
Effet cardiaque rapide, durable. 
Levurjne extractive Coutu- 


1 gr. correspond a 35 gr. de 
levure fratche; les comprimes 
sont doses a 0,20 centigr.,'ils 
equivalent a un gros cachet de 
levure seche et a une cuilleree 
de levure fratche. Tres actifs, 
inalterables, faciles a prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne, Ecze¬ 
ma, Dermatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies injec- 
tieuses, Ententes, Constipation. 

2 a 8 par jour, au debut des repas. 
Laboratoire Couturieux, 57, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 

Nevrosthenine Freysslnge. — 
10 gouttes =. 0,20 centigr. de 
glycerophosphate de soude, po- 
tasse et magndsie (ni chaux, ni 
sucre, ni alcool). 

10 a 20 gouttes a chaque repas. 
Flacon 3 fr. Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 

Ouataplasme du D* Langle- 
bHrt - — Punsenicnt comptet, 
asepttque, instantane. 
Phlegmasies, ecqema, impetigo, 
phlebiies, brulures, erysipele 


Sirop du D' Bousquet. — A 1 
Diomne-Merck, unaque cuillc 
ree a bouche renferme : 0,01 Dio 
hine-Merck, 2 gouttes bromo 
forme chimiquement pur,6gout- 
tes alcoolat de racines d’aconi; 
Indique dans toutes les Affec¬ 
tions des voies respiratoires accom 
pagnees de toux opiniatre, depui- 
sement nerveux et d'insomnie. 
Adultes: 4 a 8 cuillerees a soupe. 
Pharmacie du D r Bousquet , 
140, faubourg SMIonore, Paris. 
Thaolaxine. — Laxatil regime 
Agar-Agar et extraits de rltam- 
nees. Produit entierement vege¬ 
tal, ne determine aucune irrita- 
. v; Aron,' ni accoutumance. 

Constipation habituelle se pres- 

Paillettes : 1 a 4 cuillerees a cha¬ 
que repas. 

Cachets : 1 a 4 a chaque repas. 
Comprimes: 2 a 8 a chaque repas. 
Pour les enfants. Granule : 1 a 
2 cuilleres a cafe a chaque repas. 

Laboratoire Duret et Raby, 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). 
Uraseptine Rogier. — Granule 
soluble a base ue piperazine, 
d'urotropine, d’helmithoi, de 
benzoates de soude et de lithine, 
et dose a o,5o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree a cafe. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse l’acide urique. 

Rhumatismes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. 

4 cuillerees a cafe par jour, 

2 heures au moins avant ou apr£s 
les repas. 

Rogier, 19, avenue de Villiers. 
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Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 

GINGIVO-STOMATITES DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE RITES INFECTIONS HEPATIQUES gSSfiSSd 

DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophylaxis de la FIEVRE TYPHOIDE et da CHOLERA 


BULGAKINE 

THEPENIER 




BOUILLON de Bulganine 


COM PRIMES de Bulgarine 


1 verre a madere 1/2 heure avant chaque repas 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

3 fr. 50 (Conservation 2 mois) 3 fr. 50 (Conservation ind^finie) 


Phosphates et diastases des Cereales germees 

ENTER1TES - DYSPEPSIES TUBERCULOSES - RACHITISMES 

Preparation des BOUILLIES MALTEES NEURASTHENIES 

PALPITATIONS d’origine digestive SURALIMENTATION 


DIGESTION RAPIDE des FECULENTS 




THEPENIER 



SIROP d f Amy!o diastase 


COMPRIMES d’Amylodiastase 


2 cuillerees a cafe ★ apres chacun des 3 principaux repas ★ 2 comprimes 
Nourrissons et enfants : 1 cuilleree d cafe ou 1 comprime ecrase dans une bouillie ou an biberon de lait 

4 fr. 50 (Conservation indefinie) 4 fr. (Conservation inddfinie) 



















• C ROISSANCE • RACHITISME • SCROFULOSE • DIABETE 



TUBERCULOSE • LYM PH ATISM E • AN EM 1 E 


TRAITEMENTdela TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 
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iESCULAPE 


Tableau des Puissances Antiseptiques et Bactericides de I’ANIODOL 


DOSES ANT 
empichant 

SEPTIQUES 
oute culture 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES BACTERICIDES 
ayant tue au bout de io heures 
un- semcDce dans un milieu deculture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES 
de PHENOL 

GRAMMES 

d'ANlODOL 

parrapportacelle 
du PHENOL 

GRAMMES 
de PHENOL 

GRAMMES 
d'AN IODOL 

parrapportacelle 
du PHENOL 

Bacille subtilis. 1,110 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille coli communis . . . 1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque dore. . . . 1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque pyogene. . . 1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille pyocianique .... 0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille typhique. 1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille diphterie ... 04 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille cholera (Cassini) . . 1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille anthracis ... . 1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille lactique. ... 06 

0,12 

5,0 

0,8 • 

0,2 

3,0 


« Ces norabres font voir d’une fagon globale que 
« 1'ANIODOL presente une activity en moyenne 
« vingt fois plus grande que celle du Phenol. 

« 11 est a reraarquer que quelques nombres 
« emergent au-dessus de cette moyenne d’une 
« fagon tres notable : Ainsi, celui du Bacille 
« typhique, 52,85, accuse a la fois la resistance 
« particulierement remarquable de ce microbe a 
« 1'acide phenique, et sa delrcatesse vis-a-vis de 
« 1’ANIODOL, 

« La meme observation, moins interessante sans 
« doute au point de vue pratique, est a relever pour 
« le Bacille anthracis. 

« Signe ; E. Fouard, 


« plus a une connaissance anterieure acquise de la 
« superiority des antiseptiques anticoagulants, ayant 
i( ainsi, non une action essentiellement exterieure 
* sur le corps du microbe, comme les agents coagu- 
x lateurs, mais une action physiologique interne, 
:< modificative du protoplasma, consequence d'une 

< penetration osmotique a travers la membrane 

< enveloppe. 


« Au point de vue du mode d'action des antisep- 
( tiques, ces nombres apportent une contribution de 


Quelle est, d'autre part, la puissance bactericide 
des divers antiseptiques? 

Nous empruntons le tableau suivant au journal 
I Lancet, du 14 juillet 1906, page 125, qui renvoie, 
pour plus amples informations, au Journal of the 
T{oyal Sanitary Institute, vol. xxiv, part. 3, p. 424. : 


pour plus amples informatioi 
Ttoyal Sanitary Institute, vol. : 


Sublime. 

Creoline. 

Lysol. 

Antiseptique de Peai 
Acide phenique . . 

Formol. 

Chinosol 

Chlorure de zinc . 
Lysoforme . . . . 

Listerine. 

Sulfate de zinc . 


En comparant ces chiffres avec ceux des tableaux 
precedents, on constate que lepouvoir bactericide 
de 1’ANIODOL etant de 23,40, et celui du sublime 
(le plus puissant antiseptique employe a ce jour) de 
20.000 seulement, 1’ANIODOL le depasse de pres 
du sixieme , les autres antiseptiques ayant un pouvoir 
de 10 a 200 fois moindre. 

Ainsi s’explique la grande superiority de 1’ANIO- 
DOL et la faveur dont il jouit aupres du corps 
medical qu’il a definitivement conquis et qui sait 
q u en faisant usage de I’ANIODOL il est certain 
d’obtenir d’emblee le maximum d’effet therapeutique 
sans exposer le malade au moindre danger, au plus 
petit inconvenient, 1’ANIODOL n’etant ni caustique, 
ni toxique, a l’inverse du sublime qui reste toujours 
un poison violent. 



LE PLUS PUISSANT 

A-ntisepitiqvxe D6sodorisant 

Sans Mercure, ni Cuivre — No tache pas — Ni Toxique, ni Caustique 

N’ATTAQUE PAS X.ES MAINS, NX XiES INSTEUMEKTS 

OBSTETRIQUE — CHIRURGIE - MALADIES INFECTIEUSES 

Solution commerciale ; au 1/100« (Une GRANDE CUILLEREE dans un LITRE D’EAU pour usage courant). 

PUISSANCES 1 BACTERICIDE 23.40/ sur le Bacille typhique 

/ANTISEPTIQUE 52.851 (etabliesparM. FOUARD,Ch**aHNSTITUT PASTEUR 

Celles du Phenol etant : 1.85 ft du Sublime : 20. 

SAVON BACTERICIDE A L’ANIODOL 2 / 

_ ANTISEPSIE des MAINS de l’OPERATEUR, de la P EAU, des SURFACES 

POUDRE D’ANIODOL insolijble 

UMWWIim, remplace l’lODOFOBHE 

Realisation de I ANTISEPSIE INTERNE par I ANIODOL pris a I’interieur. 

Souverain dans FIEVRE TYPHOibE, DIARRHEE VERTE DES NOUVEAUX-NES, GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS GASTRO-INTESTINALES, etc. 

_ DOSBB : ° ne grande c ”» ler&e ^ solution au l/ioo- dans un litre d’eau par ouillerSes, ou verryes, dans les 24heures 

_^ntilUonsjt_Renseig^nts: Societe de 1’ANIODOL, 32, Rue des Mathurins, PARIS. — SE MEFIER des C0NTREFA$0NS. 
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NOS DEUX NODES D’ABONNEMENT 

De nombreuses lettres nous sont parvenues de France et de VEtranger au 
sujet de nos Primes de Rcmboursemenl et du Prix de VAbonnement. D’une part, 
certains abonnes ont craint de ne pouvoir beneficier de la prime lors du renouvel- 
lement; d'autre part, certains lecteurs, possedant deja. la plnpart des primes 
offertes, nous ont demande un prix d’abonnement special. 

Nous avons cree, pour donner satisfaction a tous les desirs • 

1° Des abonnements sans primes a 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

2° Des abonnements avec primes a 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

1 ° Abonnement sans Primes : 12 fr. (Etranger 15 fr.) 

Envoyer un mandat de 12 francs (Etranger 15 fr.) a M. Pouzaiid, 41, rue des Ecoles, Paris. Les abonnements ne peuvent 
plus porter sur Vannee 1912, sauf pour les abonnements de 3 ans (1912, 1913, 1914), qui sont acceptes, au prix de 36 fr. 
net, sans primes (Etranger 45 fr.). Le prix des 12 numeros de 1912, pris separement, est de 20 fr. net, sans primes. 

?° Abonnement avec Primes : 20 fr. (Etranger 25 fr.) 

L'envoi d’un mandat de 20 fr. (Etranger 25 fr.) a M. Rouzaud, 41, rue des Ecoles, Paris, donne droit a un abonnement 
d’un an et a I’une des primes suivantes, dont la valeur egale celle de Vabonnement. (Designer deux primes pour le cas ou 
Vune d'elles serait epuisee.) Depuis le 15 fevrier 1913, le prix des 12 numeros 1912 est porte a 20 fr. net, sans primes. 


Collections dTESCULAPE : Annees 1911, 1912,1913 

COLLECTION 1911 : 60 francs net, sans prime ("France et Etranger). 
COLLECTION 1912 : 20 fr. net, sans prime (France et Etranger). 
COLLECTION 1913 : 12 fr. net, sans prime (Etranger 15 fr. net). 
Atitre temporaire, nous acceptons au prix de 36 fr. net, sans prime (Etranger 
45 fr.), des abonnements de 3 ans, portant sur les annees 1912, 1913, 1914. 


I — Instruments de chirurgie, medecine, Iaboratoire. 

!° « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisirdans 
le catalogue de la maison Mathieu. 

20 « Bon » pour 20 francs d’instruments a choisir dans 
le catalogue de la maison Guyot. 

Nota). — Le « Bon » sera adresse a l’abonne des la 
reception du mandat d’abonnement. 

II — Eaux Minerales (France et medecins seulement). 

3 0 Eau de Pougues, Source Alice (une caisse de 

50 bouteilles). 

4 0 Eau deVals, Source La Reine (une caisse de 50 bou¬ 
teilles). 

Hi. — Produits hygieniques “ Innoxa ” (France). 

3° Bel assortment de produits hygieniques et de beaute, 
d’une valeur de 25 fr. constitue par : lait, cold-cream 
et poudre “ Innoxa ”. (Sera tres apprecie par la 
femme du medecin.) 

I\ . — Instruments medicaux. 

6° Seringue du D r Bartbclemy, modele Vigier, sterili- 
sable, speciale pour huile grise a 40 0/0, avec boite 
metal et aiguille en platine iridie de 5 centimetres; 
accompagnee de 2 seringues de 1 centimetre cube 
cristal genre Liier (valeur de 1 ’ensemble 21 fr.). 

7 0 Seringue de 20 centimetres cubes (pour serum de 
Roux, etc.) avec tube-raccord caoutchouc, deux ai¬ 
guilles et boite metal (valeur 21 fr.). 

V — Livres. 

8'> L'Art el la Medecine, par Paul Richer, membre de 
l’Academie de medecine; ouvrage de grand luxe, 
'362 pages, 350 illustrations (valeur 30 fr.). 

9° L’Assiette au Beurre, un beau volume album conte- 
nantunecinquantaine de numeros differents, illustres 
par (Willette, Abel Faivre, Guillaume, Steinlen, 
Roubille, Mirande, Ricardo, etc.) (Valeur 25 fr.). 

io° CEuvres de Rabelais, 4 vol., edition des Bibliophiles, 
reliure d’amateur, tete doree (valeur 24 fr.). (Les 


oeuvres de notre vieux et savoureux confrere s’im- 
posent a toute bibliotheque medicale.) 

11° Les Difformes et les Malades dans VArt, par le Pro- 
fesseur Charcot et Paul Richer; ouvrage de grand 
luxe, nombreuses illustrations (valeur 20 fr.). 

12 0 CEuvres d'Alfred de Musset, edition de la collection 
artistique Jouaust, 7 volumes ( Premieres Poesies, 
Poesies Nouvelles, Comedies et Proverbes (2 vol.), 
Contes, Nouvelles, etc., Confession d’un Enfant du 
Siecle) (valeur 21 fr.). 

13 0 Quatre volumes a choisir parmi les 6 volumes 
suivants de Georges Cain, a 5 fr. Fun, largement 
illustres : Coins de Paris, Promenades dans Paris, 
Nouvelles Promenades dans Paris, A travers Paris, 
Pierres de Paris, Environs de Paris. (Si la valeur des I 
livres choisis dans cette liste depasse 20 fr., l’abonnc 
devra envoyer le supplement.) 

140 Le Cabinet secret de I’Histoire, par le D r Cabanes; 

4 vol. illustres, a 5 fr. l’un (valeur 20 fr.). 

15 0 L Education artistique par l’lmage et l'Anecdote, 
par Paul Bavard, inspecteur des musees; vol. de 
grand luxe, 600 pages, 400 illust. (valeur 36 fr.). 

16 0 CEuvres completes de Shakespeare, traduction publiee 
il y a trois ans par la Maison Flammarion; 8 beaux j 
volumes illustres, a 3 fr. 50 (valeur 28 fr.). 

17 0 Vingt francs de livres a choisir dans la liste suivante: 
Mceurs intimes du Passe, par Cabanes (4 vol. a 3 fr. 30 
Fun); — L’Art chretien, ses licences, par le D p Wit- 
kowski (1 vol. a 3 fr.) ; — Les Seins a L’eglise, par I 
le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.) ; — Les Seins dans 
Vhistoire, par le D 1 Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
L'Art profane d Veglise (France), parle D r Witkowski 
(1 vol. a 13 fr.); —L’Art profaned Veglise (etranger), 
parle D r Witkowski 1 vol. a 15 fr.); Les Morts mys- 
lerieuses de I’Histoire, par Cabanes (2 vol. a 3 fr. 50 
l’un) ; — Les Indiscretions de I’Histoire, par ! 


Cabanes (6 vol. a 3 fr, 50 Fun) ; — Pauvres 
Docteurs, par le D r Lucien Nass (1 vol. a 
3 fr. 50); — Monsieur I’Agrege, par L. Nass (1 vol. 
a 3 fr. 50); — Curiosiles Medico-arlisliques, par 
L. Nass (2 vol. a 3 fr. 30 Fun); — Les Accoucbements 
a la Cour, par le D r Witkowski (1 vol. a 10 fr.); — 
Hisloire des accoucbements chef tous les feuples, par le 
D r Witkowski (2 vol. 1 584 figures, 25 fr. les 2 vol.i; 
— Theatre de Moliere, pub. par Jouaust, avec la 
preface de 1682; toute bibliotneque medicale doit 
posseder l’oeuvre de Moliere (8 vol. a 3 fr. l’un); — 
Ingres (d’apres une correspondance ine’dite), par 
Boyer d’Agen (valeur 25 fr.); — Les Confessions de 
J.-J. Rousseau, edition des Bibliophiles (3 vol. a 3 fr. 
Fun); — Marat inconnu, par le D r Cabanes (1 vol. 
a 5 fr.); — Le Maroc pilloresque, par J. du Taillis 
(1 vol.deluxe, largement illustre, a 10 fr.); — Lettres 
de mon Moulin, par A. Daudet (1 vol. de luxe, abon- 
damment illustre, a 10 fr.). 

Si la valeur des livres choisis dans cette liste depasse 
20 fr., l’abonne devra envoyer le supplement. 

VI. — Abonnements. (Les personnes abonnees deja 
directement a l’une des Revues ci-dessous ne peuvent 
la choisir comme prime. L’Administration d '/Escu- 
lape decline toute responsabilite pour retards de 
parution, numeros non transmis par la poste; l’abon- 
ne devra reclamer directement aux revues en cause.) 

18 0 La Grande Revue, bi-mensuelle, 37, rue de Cons¬ 
tantinople; abonnement d’un an (val. 20 fr. pour la 
France; 25 fr. pour l’Etranger). 

19 0 La Revue (directeur : Jean Finot), bi-mensuelle, 
45, rue Jacob ; abonnement d’un an (valeur 24 fr. 
pour la France; 30 fr. pour FEtranger). 

20 0 L’Art Decoralif, mensuel (Revue de l’Art ancien 
etde la Vie artistique moderne), 4, rue Le Goff; nom¬ 
breuses planches en couleurs susceptibles d’etre 
encadrees ; abonnement d’un an (valeur 22 fr. pour 
la France; 26 fr. pour FEtranger). 


SOMMAIRE DU N° DE JUILLET 1914 


Un Docteur de Montpellier a Paris au XVIII e siecle : Theophraste 
Renaudot (fin) (9 illustrations). 

Par le D’ Emile Sicard. 

Une Chambre d’accouchee au commencement du XVI e siecle ( 1 illus= 
tration). 

Par le D' Ernest Wickersheimer. 

Deux Sonnets. 

Par le D’ Franpois des Costils. 

Le D 1 Dhotel... sculpteur (6 illustrations). 

Par le D' Marcel Miriel. 


Un Lepreux empoisonneur de sources au XIV 1 sifecle (4 illustrations). 

Par le D' E. Champeval. 

Notes medicates sur l’oeuvre de Velasquez (fin) (10 illustrations). 

Par le D' Henri Verdier. 

Symeliens et Sirenes dans la Literature et dans l’Art (9 illustrations). 

Par le D T P. Barutaut. 

L’Ulusion du Merveilleux (6 illustrations). 

Par le D’ Dufestel. 

Le Supplice de Tantale (vieille grafvre anonyme). 

SUPPLEMENT (20 illustrations). 
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Sommaires dies Numeros d’AiSCULAPE parus en 1912 

La collection des 12 numeros 1912 est vendue 20 francs net, sans prime. (La collection 1911, devenue ires rare, est vendue 60 francs net.) 


JANVIER 

Desiins tragiques ou mystirieux : Catherine de Medicis (4 illustr.), par lc D’ Cabanes. — 
Visitc du pape au lit nuptial; une cour galante et dissolue; rapports avec les sorciers. 

Francois Dehirain, peintre, sculpteur, graveur... et midecin (7 illustr.), par lc D r Rabier- 
Lahiche. Anatomie expressive d un visage, les sentiments que trahissent certaines 
contractions musculaires faciales, les etats d’ame que refletent les yeux. 

Un Mystere expliqui (2 illustr.), par R. de Cazanovc. — Le spectie de Mephistopheles. 

La Bile du Givaudan (fin) (4 illustr.), par le Prof. Puech, de Montpellier. — Les femmes 
artificiclles, les Sponges imbibecs de poisons n’ont pu venir a bout de la Bete. L’etude 
des cadavres mutiles montre qu’il s’agit la avant lout des exploits d’un fou sadique. 

Notes midicales sur Leonard de Vinci (11 illustr.), par le D r Verdier. — Un savant 
universel : physicien, chimiste, astror.ome, anatomiste, physiologiste. Ses portraits 
emprument leur charme troublant a l’ambiguite de leur type androgyne. 

La Gynicocratie (5 illustr.), par lc Prof. E. Perrier. — La surfemme ne aomine en realile 
que par la tendresse et le charme ; les amours tragiques des insectes. 

L’Utihti des Etudes classiques pour la carriere medicate (4 illustr.), par le Prof. Laignel- 
l.avastine. — Contraste cntre t’importance sociale croissante du medecin et la tendance 
a ouvrir la mddecine ft des groupes d’etudiants de moins en moins selcctionnes. 
FEVRIER 

L’Utiliti des Etudes classiques pour la carriere midicale (fin) (4 illustr.), par le D’ i.aignel 
Lavastine, Prot. agrdge a la Fac. de Med. de Paris. 

Les Cagots a I'iglise (10 illustr.), par le D' H. M. Fay. — Leproseries et cagoteries; beni- 
liers pour lepreux; leur place it 1’cglise, dans les ceremonies, les sacrements, le cimetiere. 

L'CEuvre singuliire de Rodolphe Bresdin (4 illustr.), par R. de Mpntesquiou. — L’artiste 
fait compagnie d’un lapin, de quelqucs volailles, d’une rainette. Son oeuvre enigma- 
lique, macabre, douloureuse,quasi mediumnique. 

Raysages et Citis d’Orient (Impressions latero-medicales) (12 illustr.), par le D'Libert.— 
Paysages de lumifere, Cimetiere du Ceramique, Sanctuaire d’Esculape, l’Achille blesse. 

La Valeur thirapeutique de la musique (6 illustr.), par le D’ Demonchy, Prof, a l’Ecole 
de Psychologie. — La musique chez les nerveux et les impressionnables; la flute repose, 
lc hau.tbois Cveille des sentiments naifs et champetres, le violoncelle..., etc. 

Les Internes d'autrefois (9 illustr.), par les D" Gougerot, Prof, agrege et Dogny. —Quelques 
« histoires dpouvantables »; « l’interne llurel fait bouillir et macerer des cadavres; il vend 
leurs os et leurs dents >1; « l’internc Salle s’enferme dans sa chambre la seconde fete de 
Paques avec trois filies », revend des medicaments ft l’apothicaire de la rue de la Huchette. 


MARS 

La Midecine populaire en Syrie et en Palestine (7 illustr.), par le D' Arab (de Beyrouth).— 
La saignee au couteau de pochc; lc traitement des oedemes par la fumee de bouse 
de vachesfeche en ignition. 

Le rialisme pathologique dans nos iglises gotliiques (11 illustr.), par le D r Felix Regnault. — 
Formes grimafantes, types pathologiques scrupuleusement observes; les monstres de 
la cathedrale de Bourges. 

Autour d’un portrait de J.-J. Rousseati (a illustr.), par Louis Guimbaud. — Le portrait 
de Wright : Rousseau en une attitude de prostration physiqueet morale; l’oreille. 

Nicolas Flamel, alchimiste (7 illust.), par L. Desormonts. — Comment Flamel trouva de 
l’or dans son creuset d’alchimiste; le livre cabalistique du juif. 

Les Etudiantes '3 illustr.). — M“" Mulon, etudiante en medecine, presidente de 1 ’Asso- 
ciation des Etudiantes, nous dit l’etat d’ame des jeunes etudiantes. 

Lamarck et le Musiuni d'Histoire naturelle (9 illustr.), par L. de Nussac. — Le transfur- 
misme. La cecite, la mis£re des vieux jours, ses restes jetes a la fosse commune. 

Comment nos pires expliquaient la Jormation des envies et des monstres (4 illustr.), par le 
D’ Chantave. — Le Mercure galant de 1681 et l’histoire d’un monstre. 

L'Art midicalen Chine (6illustr.), par le Prof. J. Regnault. — Fiel d’ours, gelatine de peau 

AVRIL 

Paysages el Cites d'Orient. — Cimetibres turcs, par le D r Libert (7 illustr.). — Au milieu 
des ruines des cimetiCres turcs, au cimetiere d’Eyoub, au grand Champ des Morts, etc. 

LesDessins mystiques de M m ' MarieEgoroJ) (2 illustr.). — Ces dessins nous transportent 
dans un autre monde dont nous ressentons le choc, l’etonnement, la fatalite. 

Prisentalion de deux statuettes grecques et d’une gravtire ancienne, par le D r Brunon, 
de Rouen (3 illustr.). — L’art caricatural ou pathologique; interht pour le medecin. 

Les Criminels peiuts par eux-mimes , par le D'Henri Bouquet (5 illustr.). — La psycho¬ 
logie descnminels : reproduction de leurs vers, de leur prose, de leurs dessins. 

Asklipios, son caraciire et ses cures d’apris les recentes aicouvertes, par le. Prot. Felix 
Regnault (5 illustr.). — Certaines particularity du caractbre et des cures d’Asklepios ; 
complement de Particle du D' Coryllos (mai 1911) sur les sanctuaires medicaux grecs. 

Les Vertus midicinales des Gemmes, par le D'Vitoux(2 illustr.).—En therapeutique cha- 
cune des pierres prccieuscs, pourvu qu’il en fut use suivant les rites,‘faisait merveille. 

Restif de la Bretonne Jitichiste, par le D' Avallon (6 illustr.). — Amour immodere de 
Restif pour les petits pieds et pour les petits souliers verts a boucles eta hauts talons. 

Le troisieme Salon des Midecins, par le D' Alph. Lepaitre (12 illustr.). — Une plume 
alertc, imagee, primesautiere nous en dit tout l’interet et le beau succes. 

Supplement trimestriel. — Jacqueline Foroni rendue a son veritable sexe (4 illustr.). 
Les Hermaphrodites devant les tribunaux du moyen age, par le D' Lucien Nass (6 ill.). 


MAI 

De quelques drogues d'origine animate, par le sieur Pomet (5 illustr.). — Le castor, l’elan, 
rembdecontre l’hysterie; le chameau et le sel ammoniac; le sang de rhinoceros. 

Nouveautis metapsycliiques (7 illustr.), par le D r Gelev. — Commentaire des acquisitions 
recentes du metapsychisme. 

Le Musie de la Vaccine de Plessis-les-Tours (7 illustr.), par le D' Chautnier. — Repro¬ 
ductions multiples de la belle collection du D r Chaumier. 

Comment se fixent les vers parasites a la paroi de Vintestm (5 illustr.), par le D' Garin. — 
Les vers ne vivent pas en liberte dans l’intestin mais se fixent a sa paroi. 

Le Jubile scientifique du Professeur Grasset (4 illustr.). 

Le Musie midico-historique de VUniversiti de Lyon (7 illustr.), par le D r Moliere. — Out 
l’on voit la belle initiative du Professeur Lacassagne mise en pleine lumiere. 

L'enfance et la jeunesse de Laennec (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. — L’existence dou¬ 
loureuse et ballotlee du jeune Labnnec, ses ambitions, son -impecuniosite, etc. 

Le Baqar des Drogues; une Mosquie pour Aveugles (5 illustr.), par le D' Libert. 


JUIN 

Les maladies de nos ancitres de I'age de pierre (6 illustr.), parle Prot. agrege P. Raymond. 

— Tuberculose, syphilis, trepanation cranienne a l’epoque de la pierre polie, etc. 

Un grand chirurgien au XVIIP siecle : Fibre Come (5 illustr.), par le D' Henry Bouquet.. 

— La grande figure du Frere C6me se detache ici avecun reflet singulier. 

Les masques du Diable (6 illustr.), par Jean Loredan. — Proces en sorcellerie de l’abbe Gau- 
fridy, accuse d’avoir suborne. viole, possede, livre au Diable, Madeleine de Demandolx. 
Le docteur Jouhaud, emailleur (8 illustr.), par le D' Pautet. — L’originalite d’un medecin 
limousin digne cohtinuateur des Pemcaud et des Courteys de Limoges. 

Notes medico-religieuses sur les Scopits de Roumanie (7 illustr.), par le D' Richard 
Millant. — Elude curieuse et trbs aocumentee sur cette secte de chatres. 

Le Musie de la Vaccine de Plessis-les-Tours (8 illustr.), par le D' Edmond Chaumier._ 

Reproductions multiples de la belle collection du D' Chaumier. 

La Thirapeutique des Talismans (7 illustr.), par le D’ Ma.tignon. — La credulite, lg> 
suggestibilite du Celeste; r 61 e de la necromaneie, du mauvais dans sa vie, etc. 
L’Hoptial des Cigognes a Brousse (7 illustr.), par le D' Libert. 


JUILLET 

Jeanne la Folle (7 illust.), par le D’ Cabanes. — L’auteur tente d’elucider une des enigmes 
les plus passionnantes de l’histoire : Jeanne la Folle fut-elle vraiment folle? 
Pseudo-sonnet africaih et gastronomique, par Georges Fourest. 

L’idial de beaute dans I’FIcole florentine (5 illust.), par le Prof. F. Regnault. —• Le caractbre 
de la beaute florentine, tel qu'il apparait dans l’oeuvre des artistes de Florence. 
Monstres d’autrefois (7 illustr.), par le D r Henri Bouquet. — Curieuse tentative de resur¬ 
rection des monstres geanls d’autrefois. 

Les Velus dans la Science et dans THistoire (22 illustr.), paries D'* Le Double et Houssay. 
— Le developpement anormal du systbme pileux chez l'homme et chez la femme, dans 
les diflerentes parties du corps. Portraits de velus celebres. Les hommes a queue. 

Le Selamlik : le Sarcophage des pleureuses (3 illustr.), par le D r Libert. 

Supplement trimestriel. — La Bestialiti antique (5 illustr.), par le D r Lucien Nass. — 
L’auteur passe en revue les cas si interessants de la mythologie greco-latine. — Marie- 
Christine Zanneboni, Hermaphrodite (1 illustr.). — Epitre faloteet testamentaire pour 
rigler I’ordre et la marclie de mes funerailles, par Georges Fourest (4 illustr.). — CEuvre 
d’un somptueux, d’un truculent artisan du grand vers romantiq.ue et parnassien. 
AOUT 

Les Derviches Tourneurs et Hurleurs (3 illustr.), par le D'Libert. — Prieres, hurlements 
danses; les versets de Allah, langoureux puis douloureux; les guerisons de malades’ 
Le Mysticisme d'uiii anatomiste du XV1P siecle (4 illustr.), par le D r H. Bouquet. — La 
jeunesse de Jean Swammerdam; amour de la medecine et des sciences naturelles 
Antoinette Bourignon, sa laideur, son bee de lievre, son mysticisme ardent. 

Le Toubib (2 illustr.)', par le D r A. Epaulard. —■ Le medecin populaire marocain au Souq: 

les'yentbuse's scarifiers it la nuque; les « remedes de cheval ». 

Comment on empoisonnait au XVP siecle (10 illustr,). par le D'L. Courtadon.— Le poison 
des Borgia; l'arsenic et ses composes; leschemises empoisonnees ; les bagues a poison 
La Leqon d anatomie, de Hogarth. Caracteristique de son talent et de son « humour ». 
Formulaire de l embaumement cheq les anciens Egyptiens (5 illustr.), par A. Gayet. —• Lc 
savant egyplologue dit ici le ritucl des funerailles. Liqueurs et parfums; substance; 
conservatrices; paroles a prononcer; l’huile, le baume, rongle d’or, le maillot funebre. 
Le Lait dessichi (4 illustr.), par le Prof. Porcher. — « C’est la vache dans le placard. » 
hopitaux pour Bites (5 illustr.), par Desormonts. — D’interessantes petites betes viennen: 
chercher la'guerison de leurs ententes. Les tOutous, les kikis et leurs memeres. 

SEPTEMBRE 

Autour de mon auto-operation (12 illustr.), parle Prof. Jules Regnault. — Impression 
d’un auto-opere de hernie inguinale. L’anesihesie : l’acte operatoire. L’indiscretior 
de.s jouriiaux; la photo truquee; les caricaturistes s’en mblent. 

Reflexions sur VArt et les Aliehes (io illustr.), par le D' Fay. — Reproductions de pein- 
tures et de dessins d’alienes. L’inspiration, la realisation. Les dessins du maniaque, 
du dement precoce, du pariilytique general, du.mystique, du debile. 

Les Midecins militaires et (epaulette (8 illustr.), par le D r Ravarit. — Sur le champ d« 
bataille, de la maladie et des balles : Percy, Larrey, Desgenettes.... Rosaguti, etc. 
Les Saints, guirisseurs de la Folie (7 illustr.), par P. Saintyves. — Pratiques bizarres; hi 
bredinoire; saint Menoux guerit les jeunes idiots; saint Florentin et la folie furieuse; 
la neuvaine de saint Dizier pour les tbtes felees; saint Hildevert et la jeune fill: 
tombee en frenesie le jour de ses noces; ceux qui baisent le verrou de Saint-Tibery 
Les Velus dans la Sculpture et la Gravure (17 illustr.), par le Prof. Le Double et lc 
D' Houssay. —La Femme au Renne; les Venus barbues; sainte Wildgeforthe, barbue ; 
les Hommes sauvages des chateaux de la Renaissance; sainte Marie l’Egyptienne an 
• Desert, velue. 

OCTOBRE 

Les Veins dans la Peinture et la Ceramique (17 illustr.), par le Prof. Le Double et le 
D r Houssay.—L’homme prehistorique velu d’Hoeckel; sainte Marie-Madeleine et sa 
toison; sainte: Agnes devbtue devant les regards qui la convoitent - voit sa nuditi 
..brusquement recouverte d’une ample chevelure; la servante barbue de Poihpei, 
la femme barbue et enceinte de Bale; la famille velue d’Ambras. 

Biberons antiques (it illustr.), par le D r J.Lecap'lain. — Dans les sepultures'd’enfants de 
1’epbque. gallo-rdmaine on a retrouve des oibero-ns de terre rouge ou grise. 
Splendeurs et misires hospitalieres en Turquie (4 illustr.), par le D' lubert. — La philan¬ 
thropic grecque; 1 ’Hdpital desProstituees; 1 ’HopitalPersan; l’Hopital greede Yedi-Koule 
Quelques pensionnaires de Saint-Laqare dans le passi (10 illustr.), par le D r P.Lafont.- 
Avant que ne.disparaisse l’ancienne leproserie du moyen age, cette maison que le mar- 
tyre humain a consacree, l’auteur y fait revivre des Grieux, Andre Chenier, etc. 
Sonnets dib-litiques sur le Homard (2 illustr.). — Charles Monselet et le D'Georges Camu- 
set chantent le « Borgia des Mers » et le « petit homard de Batignolles ». 

Le Squelette dans l Art (20 illustr.), par le Prof. Pengniez. — L’homme peut considerei 
la mort ou les sujets macabres sous le prisrne de Part. Le vase d’argent de Boscoreale, 
memeiitO’-Pmori; le diet des Trois Morts et des Trois Vifs; les Danses des Morts 

NOVEMBRE 

Les restes de Descartes (7 illustr.), par le Prof. Verneau. —D’apres des documents inedits, 
les multiples peregrinations du crane de Descartes. Preuves de son authenticite. 
Le duel au point de vue chirurgical (5 illustr.), par le D r Dartigues. — L’etat d’ame du 
chirurgien dans une rencontre; l’etat d’ame des « conlamnes »; le role du,chirurgien 
La lumiere inconnue (6 illustr.). par Tony d’Ulmes. — Une Uouvelle angoissante et tra- 
gique; la question du dedoublement : de la personnalite etdu fantome. 

Comment fonctionne un laboratoire de police (16 illustr.), par le D r Locard, direct.eur du 
laboratoir.e de police de Lyon. — Empreinte de doigts, reperages d’orifices de glandes 
sudoripares, les empreintes dentaires du cambrioleur dans le gateau a la creme. 
Saint Malhurin guirisseur de la jolie (9 illustr.), par Saintyves. — II guerit : la fille de 
l’empereur Maximien possedee du demon, les extravagants du pelerinage de Larchant. 
Paysages lunaires (6 illustr.), par L. Rudaux. — Montagues, plaines et vallees de la lune> 
pas de vie organisee; paysages grandioses et sinistres, photos. 

Supplement trimestriel. — Le Bal de ITnternat (23 illustr.).— Photos de loges; dessins 
de corteges. La salle de Bullier pendant le Bal; la foule tournoie, chante, danse; quel¬ 
ques costumes originaax ou audacieux. Quelques sujets de loges: Mimi Pinson chassee 
de la salle de garde; le re live merit de l'Homme-malade; t’Homme-chauve de Lariboi- 
siere; le Chinois fumeur d’Opium; le Harakiri de Fallieres; Supplices mfliges aux 
« Chefs » de Tenon; l’lnstitut Carrel et ses organes de rechange; la Maison arabe de 
Cochin, ses danses, sa' quarteronne; les courtisanes grecques. Quelques corteges. 

DECEMBRE 

Le Macabre dans VArt (1 3 illustr.), par le Prof. Guiart (de Lyon). — L’art antique repu- 
gne h reprdsenter le cadavre; leTriomphe de la Mort duCampo Santo; la Peste noire 
au xiv” siecle; les gisants; une Resurrection de Lazare; Danses macabres. 

Les dessins psychologiques de M m ‘ Jeanne Bardey (4 illustr.), par Camille Mauclair. — 
Dans le reseau des lignes une hme est prise; manie mystique, manie erotique. 

Notre confrbre Marcus Modius Asiaticus (1 illustr.), par le Prof, agrege P. Raymond. — 
Un fin visage, jeune, beau, distingue et desabuse deja. 

Le Baron Percy, chirurgien en chef des armies impiriales (17 illustr.), par le D’ Bon- 
nette. — Documents intimes sur le Nestor de la Chirurgie militaire, le Pere du Sol- 
dat; ses luttes avec les commissaires des guerres; ses ambulances volumes 
Le cent-cinquantenaire de VEcole Vitirinaire de Lyon (12 illustr.), par le Prof-. M.aignon 
(de Lyon). —Une belle f£te scientifique lyonnaise; Bourgelat, fondateur de l’Ecole 
veterinaire; la verte vieillesse du grand Chauveau; un souvenir emu au Pro f. Arloing. 
Hopitaux de Constantinople (5 illustr.),par le.D'Libert. — La culture scientifique frampaise 
en Orient; l’Hopital Bulgare et notre ami le "chirurgien Morphow jT'HSpitai .Franfais, 
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LA. QUESTION DU NU AU THEATRE 
DEPUIS L’ANTIQUITE 

Nos amis et collaborateurs les D" Nass et 
Witkowski publient une nouvelle edition de 
leur beau livre Le Nu au Theatre (i).Nous en 
prenons pretexte pour rendre hommage ici a 
deux ecrivains medicaux particulierement 
savoureux, d'esprit et de style personnels, 
dont le domaine d’investigation est varie et 
toujours original. 

La nouvelle edition de leur livre a ete entie- 
rement refondue, et enrichie de nouvelles 
gravures. Elle constitue une contribution 
considerable a Vhistoire du theatre, envisagee 
par les medecins; tour a tour, les auteurs 
abordent Vevolution du costume, de la mise en 
scene, des licences dramatiques; ils font le 
proces de la censure en France et a I’etranger; 
ils evoquen t les proces du Nu devant les tri- 
bunaux, ils font la part exacte de la porno¬ 
graphic et de la sincerity artistique. Leur 
documentation est enrichie de nombreuses 
c necdotes sur les acteurs et les actrices 
c'autrefois et d’aujourd’hui, sur leur plas- 
tique aussi bien que sur leurs mceurs. Exempt 
de tout esprit de parti, le Nu au Theatre dont 
la nouvelle edition est a la portee de tous, met 
au point cette question controversee depuis si 
longtemps: cette incursion sur les scenes de 
l antiquite, puis sur celle de Vere chretienne 
jusqu’a nos jours prouvent qu’on aurait tort 
d’accuser la decadence morale de notre siecle 
qui n’est ni meilleur ni pire que ses aines. 

La question du nu devant la morale vaut 


U) Le Nu au Theatre depuis VAntiquite par les D r ' Nass et 
Witkowski, nouvelle edition refondue, ornee de 120 illustrations. 
Prix 6 fr. LibrairieLe Franfois, 9, rue C asimir-Delavigne. 



La Sirene du Nil (Bas-relief du Temple de Denderah). 


d’etre exposee ici. Laissons parler Nass et 
Witkowski. 

Le public, est-il dit dans la preface du Nu au 
Theatre, a tres vite compris que la question du 
nu interessait uniquement la loi religieuse, non 
la loi civile, et que, d'admirer une femme nue, si 
peut-etre c'etait un peche, ce n'etait surement 
pas un delit. 

Une actrice accepte de jouer sans costume ? 
C'est affaire entre elle et son confesseur, si elle 
en a un. Ce n'est pas affaire entre elle et le juge 
d’instruction. 

Aucun article de nos lois n'est applicable 
dans la circonstance, puisqu’on ne peut sou- 
tenir serieusement qu’une femme nue outrage 
la pudeur des citoyens qui paient cent sous 
pour la voir. Le theatre est un palais ferme. Les 
gens que la nudite choque sont libres de ne pas 
entrer. De quoi se plaignent-ils ? On ne leur 
amiine pas la danseuse chez eux. On ne la pro- 
m&ne pas par les rues. Personne ne viole leurs 
regards. 

Ainsi, les sentiments individuels n’ayant au¬ 
cun pretexte a se dire blesses, le Parquet ne 
poursuit pas pour rendre justice a une plainte 
feconnue fondee. II poursuit au nom d’un prin- 
cipe, d’apres lequel la nudite est un spectacle 
honteux — principe essentiellement religieux, 
qui n’est meme pas evangelique, mais juif, et 
qui est descendu en ligne directe de la loi mo- 
saique dans le droit canon, et du droit canon 
dans 1'interpretation du droit civil. 

11 serait assez conforme aux idees modernes 
qu’on laissat aux confesseurs liberte pleine et 
entiere de sermonner les actrices, et que le 
tribunal correctionnel se declarat incompetent 
en matiere de theologie morale. Ajouter a la 
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penitence la penalite, c'est vraiment faire beaucoup 
de zele. 

Mais admettons un instant la theorie du Parquet. 
Supposons que la pecheresse puisse etre poursuivie 
pour avoir danse a l’etat de nature devant une reu¬ 
nion de personnes meme sympathiques a son projet. 
Pourquoi ne faites-vous pas de descentes de police 
dans toutes les salles oil les femmes se deshabillent 
en public ? Ce n’est pas par le theatre que vous 
devriez commencer votre enquete : c'est par l'ecole. 

Rue Bonaparte, l’Etat dirige la plus vaste Ecole 
Superieure du monde, en quelque faculte que se 
classent ses rivales. On y enseigne les beaux-arts. 

Chacun de nos artistes est oblige de passer par 
cet etablissement. C’est une loi tacite, mais forme lie. 
Les peintres qui desirent rester independants se 
voient refuser tout appui jusqu’a l’heure oil ils sont 
devenus cel&bres par leurs propres forces, ce qui 
n’arrive generalement que lorsqu’ils sont morts a la 
peine. Ce jour-li, l’Etat bienveillant les protege en 
autorisant leurs admirateurs a leur elever des sta¬ 
tues, et en achetant pour le Louvre les tableaux qu’il 
n’a pas daigne prendre au Salon pour les greniers de 
ses musees berrichons ou limousins. Tout cecin’etant 
que trop connu ne demande aucun developpement. 

Et quand un jeune homme se presente — de force, 
comme nous venons de le dire — a l’Ecole natio¬ 
nal des beaux-arts, personne ne s’inquiete de savoir 
si son talent et son destin le poussent a peindre plus 
tard des natures mortes, comme Chardin, ou de 
vieux philosophes, comme Rembrandt. On lui fait 
dessiner des femmes nues. 

Ces femmes ne sont pas presentees, comme au 
theatre, dans une optique speciale, avec des jeux de 
lumiere qui font de leur corps une apparition pres- 
que immaterielle, et en tout cas lointaine, separee du 
public par le fosse de l’orchestre, par le bastion de 
la rampe. On les expose en plein midi, k trois pas 
des ecoliers, et ceux-ci ont ordre de copier toute 


les lignes de cette nudite, qu'ailleurs vous declarez 
honteuse, spectacle que vous refusez aux hommes 
de cinquante ans dans l’enceinte d’un theatre, mais 
que par contre vous imposez, dans votre salle d’ecole, 
a des mineurs. 



La Champmesle dans le role de Phedre. 

On sait la polemique qui s'engagea au xvn" siecle, entre les partisans 
de la Phedre de Racine et ceux de la Phedre et Hippolyte de Pradon. 
• La premiere attaque vint de la perfide M” e Deshoulieres qui ne pou- 
vait pardonner a Racine ses succes, a la Champmesle sa beaule et son 
talent. » Elle ecrivait, parlant de l'actrice : 

Une grosse Aricie au teint rouge, anx crins blonds 
N’est la que pour montrer ses enormes teitons 
Que, malgre sa froideur, Hippolyte idolatre■ 


Supposez que l’un de ces jeunes gens eprouve en 
toute franchise le sentiment qui vous inspire tant 
d’interet : l’horreur biblique de la nudite. On lui 
dira aussitot: 

« Vous refusez de peindre des femmes nues, mon 
petit ami ? Vous pouvez vous en aller. Le prix de 
Rome ne sera pas pour vous. Desormais, n’esperez 
de moi ni commandes, ni bourses, ni croix, nifaveurs. 
Je vous chasse de l'art officiel. » 

Et l’Etat, qui paie des modeles pour les deshabil- 
ler devant ses jeunes eleves, est le meme Etat qui 
dit aux artistes actuellement poursuivies : 

« Vous avez joue Galatee, mademoiselle ? Je vous 
envoie a Saint-Lazare. Vous etes jeune, vous aviez, 
sans doute, comme toutes les jeunes actrices, beau- 
coup d'ambition; vous esperiez quitter un jour le 
music-hall pour le petit theatre, monter de la jus 
qu'a la grande scene et terminer votre carriere dans 
un theatre subventionne. Eh bien, laissez toute espe 
ranee. Je vous donne un easier judiciaire qui vous 
fermera meme la porte de l’Odeon. Je vous chasse 
de l’art officiel. » 

II y a des heures... M. Henry Maret vous a di 
cela mieux que personne... il y a des heures ou l'on 
se demanderait volontiers si le recueil de nos cou 
tumes a ete forme par des hommes en possessior 
de toutes leurs facultes mentales. 

L’incoherence de ces jugements apparaitra mieu: 
encore si nous comparons leurs motifs. 

Ce sont « les interets de l’art » qui commanden 
d’imposer le spectacle du nu rue Bonaparte. Les 
memes interets autorisent dans les salles de nos mu 
sees le melange des sujets nus et des sujets habilles 
de telle sorte que personne ne peut montrer a sor. 
fils un austere Philippe de Champaigne, sans lui pre 
senter en meme temps une petite amie de Fragonard 
toute nue sur son lit d’amour, la chemise enlevee 
et les jambes au plafond. 

Mais dans les theatres, qui nous laissent, au con 
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traire, une pleine independance de choix (les peres 
etant parfaitement libres de conduire leurs filles a 
la Comedie-Frangaise sans les mener a 1’Olympia), 
la, les interets de l’art n’autoriseraient plus rien. On 
ne les voudrait ni pour raison ni pour excuse, et le 
Conservatoire, soumis a la Direction des Beaux-Arts, 
serait exclu de l’Art lui-meme, puisqu’on lui en de- 
nierait les privileges. 

Or, le Theatre est bien plus qu’un art : il est le 
Parnasse tout entier. Le peintre et l’architecte lui 
apportent leurs decors, le poete son livret, le musi- 
cien sa partition, l’acteur son jeu, le chanteur sa voix 
humaine, l’instrumentiste sa voix surhumaine; et 
l’ingenieur lui porte ses machines, le joaillier ses 
bijoux, Partisan sesmeubles, ses vases, ses costumes, 
et le savant est la qui collabore, l’archeologue est la 
qui conseille, l’historien est appele, donne son avis, 
dirige. Un opera resume l’effort intellectuel de toute 
une epoque (1). 

« 11 ne s’agit pas de POpera, me dit-on, mais d'un 
music-hall. » 

Ayez done moins de mepris pour les music-halls; 
Lohengrin nous a ete donne pour la premiere fois a 
l'Eden-Theatre. Ensuite, prenez quelque patience. 
L’Opera est le but evident du mouvement actuel. Les 
petites revolutions commencent, comme les grandes, 




par la base. Les premiers essais de spectacles nus 
devaient etre tentes sur nos moindres scenes ; mais 
on en fera d’autres, n’en doutez pas. Le mouvement 
est irresistible; il aboutira malgre tout. Auteurs et 
public sont en majorite d'accord pour unifier l'esthe- 
tique du theatre et celle du musee. Nous verrons 
jouer a l’etat de nature et dans le sentiment le plus 
grave, sansaucunappel aux sensualites vulgaires, les 
roles qui deja sont « supposes » nus : e’est-a-dire la 
Venus de Wagner, les trois Filles du Rhin et beau- 
coup d’autres roles chantes, danses ou mimes dont il 
est inutile de dresser la liste k l’avance. 

C’est alors seulement que le spectacle nu sera 
digne du theatre, digne d’etre suivi par les specta- 
teurs serieux. Mais plus on persecutera les pre¬ 
mieres tentatives, plus on en rabaissera le niveau 
artistique, Rien n'est plus facile a comprendre. 

Les jeunes actrices, en effet, au contraire des 
jeunes poetes, ne manifestent aucun gout pour la 
persecution. Leurs corps charmants ne sont pas 
hantes par des ames de martyres. Elies sont cou- 
rageuses devant le public, mais pusillanimes devant 
le commissaire de police. Elies n’ont pas ce « me¬ 
pris des lois » que Jean Richepin nous enseignait 
jadis. Bien des ecrivains se vanteraient d’avoir souf- 
fert pour Part a Sainte-Pelagie. Pas une tragedienne 
ne dira qu’elle a pleure k Saint-Lazare, fut-ce meme 
pour l’amour du grec. 

Done, si par aventureles poursuites actuellesne se 
terminaient pas, comme on le presume, par un 
acquittement pur et simple, les spectacles nus 
recommenceraient tout de meme apres un bref 
intervalle, parce que le mouvement est desormais 
trop populaire pour etre arrete — mais, au lieu de 
s’ennoblir, ils s’aviliraient. Le public reclamerait des 
artistes : on ne pourrait plus gu&re lui montrer que 
des grues ; les directeurs se voyant obliges de choi- 
sir leurs interpretes parmi les jeunes filles que Saint- 
Lazare n’intimide plus. 
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Cette petite decheance durerait six mois. Puis tout 
reprendrait comme par le passe. 

II en sera du nu au theatre comme des corridas 
que l’on a fini par autoriser, devant le vceu formel 
des populations, fit encore je me reproche de choi- 
sir cet exemple, car toute corrida martyrise 
une vingtaine de victimes, quinze chevaux et 
six taureaux, tandis qu’autour de la jeune 
personne qui joue Galatee sur la scene je cher- 
che la victime et ne l’entends pas crier. 


paraitre legerement vetue aux yeux de tous les 
spectateurs, mais non point devant un seul en 
particulier. La-dessus, les gens de Manchester decla- 
rerent que la danseuse ne serait point toleree chez 
eux. Et meme, si on en croit un journal du matin, 


Nous empruntons au livre de Nass et Wit- 
kowski , ce passage concernant Vaventure ad- 
venue a Miss Maud Allan, incarnant le per- 
sonnage de Salome : 


...L’incident Maud Allan est beaucoup plus 
caracteristique. La danseuse canadienne, apres 
avoir triomphe au Palace, de Londres, et de¬ 
vant le roi et la reine, avait signe un engage¬ 
ment avec le directeur de Manchester. Or, les 
ediles de cette ville avaient entendu dire que 
son costume de Salome etait des plus som- 
maires et se composait surtout de ses bijoux. 

Le chef de la police et les membres du Comite 
d’inspection furent done depeches a Londres 
avec mission d'inspecter la danseuse suspecte et 
de decider si elle pouvait etre admise sans peril sur 
une des scenes de la vertueuse cite. Ils prirent place 
au theatre. La danse terminee, le maitre de police 
declara qu’il avait besoin de passer dans la coulisse 
et de regarder de plus pr&s Maud Allan pour s’assu- 
rer qu'elle etait aussi nue qu’elle le paraissait. Cette 
autorisation lui fut refusee ; le directeur lui repondit 
fort judicieusement que ce serait la une insulte pour 
la jeune Canadienne qui pouvait bien consentir a 


pres ediles comme la Beotie de l’Angleterre (1)! » 
Interviewee par Comoedia, l’heroine de cette 
mesaventure singuliere a fait les declarations sui- 
vantes : « J’irai certainement a Manchester, et je 
commencerai par la, si je fais une tournee en pro¬ 
vince. Si on me refuse l’entree des theatres et 
des music-hall, je ferai une tente et je danserai 
sur le gazon. » 

Et la charmante ballerine insistait sur ce 
fait que le nu ou le deshabille, en soi, n est 
point impudique, mais bien le geste scenique qui 
souligne et fait valoir des intentions non equi¬ 
voques. « Beaucoup de gens m’ecrivent, dit- 
elle, pour me dire que je degrade mon sexe. 
Ils semblent croire que la moralite est en pro¬ 
portion directe du nombre d’effets que l’on a 
sur soi. Mais il est parfaitement possible d’etre 
immorale avec sept manteaux. » Sages paroles, 
incomprises du rigorisme anglais. 


Miss Maud Allan, la danseuse canadienne mise a I'index par li 
ediles de Manchester en raison du caractere irop sommaire a 
costume qu'elle portait dans Salome. 


ils ajouterent : « Quand les hommes ont tant envie 
de regarder une femme, qu’ils regardent leur femme 
a eux ! » 

La presse londonienne sentit tout le ridi¬ 
cule de cet ostracisme outrancier. Le Daily 
Telegraph s’indigna : « Policiers et inspecteurs 

se sont couverts de ridicule par leur etroit pro- 
vincialisme et par leur totale incapacity d’appre- 
cier un art qui captiva la capitale. II faut plaindre 
Manchester d’etre ainsi proclame par ses pro- 


Cette fameuse Salome possede, aujourd’hui, 
le don particulier de tenir en haleine l’inquiete 
attention des pudibonds. L’Eglise n’admet point 
que le theatre s’empare de la tradition evange 
lique, et l’opera de Massenet, Herodiade, a 
subi les foudres de I’index. Pourtant, nu; 
episode religieux plus troublant n’a hante l’ima- 
gination des librettistes et des compositeurs. 
C’est qu’en verite il n’en est pas ou le carac- 
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« avec une licence dont l’idee seule nous donne la chair de poule »; 
l’autre, qui consistait en reproductions de groupes artistiques, « ou de 
■ d’etaler leur triomphante nudite. » 
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tere feminin, avec ses ruses, ses mensonges, sa 
seduction, soit mis en meilleure lumiere et traite 
avec plus d’humanite et de douloureuse verite. 

La Salome de Richard Strauss 
a connu, a Paris, un succes egal 
a l’ceuvre de Massenet. 

Mais Berlin s’inquieta au mo¬ 
ment de la premiere de Salome. 

Le costumedel’actrice,M" - Emmy 
Destinn, vert avec des broderies 
d'or, avait souleve des craintes. 

Par ordre du Kaiser, on evita 
tout decolletage trop subversif. 

Salome pouvait etre criminelle 
mais non desirable, — 6 logique! 

Ainsi l’Empereur sacrifiait, une 
fois de plus, a la vertu et a la 
piete de l’imperatrice, de sang et 
de puritanisme anglais. 

COMMENT LE PRINCE DE 
TALLEYRAND SE RINfAlT 
LE NEZ 

Le Temps a regu de M. Rene 
Dufaure de la Prade la lettre 
inedite de Merimee qu’on va 
lire. En dehors de la scene in- 
time entre le prince de Talley¬ 
rand el lady Jersey , la lettre 
contient sur l’Angleterre desde 
t ils piquants que nous sommes 
obliges , de passer sous silence. 

Londres, decembre 14, 1832. 

Monsieur le Comte, L'artiste, anx « Folies 

Je vous remercie beaucoup de sur laqi 

l’aimable et bon souvenir que 
vous me donnez dans votre lettre du 11. Elle m’a ete 
remise hier au moment oil je sortais de chez le prince 
de Talleyrand ou j’avais dine. L’introduction etait 


deja faite, mais votre lettre me procurera le plaisir 
de voir plus souvent et d’etudier un homme vrai- 
ment extraordinaire. Je ne puis assez admirer le sens 


profond de tout ce qu’il dit, la simplicity et le comme 
il faut de ses manieres. C’est la perfection d’un 
aristocrate. Les Anglais qui ont de grandes preten¬ 


tions a 1’elegance et au bon ton n’approchent pas de 
lui. Partout ou il va il se cree une cour et il fait la 
loi. Il n’y a rien de p'.us amusant que de voir aupres 
de lui les membres les plus in¬ 
fluents de la Chambre des lords, 
obsequieux et presque serviles. 
Le prince a pourtant une drole 
d’habitude. Apres son diner, au 
lieu de se rincer labouchecomme 
cela est d’usage a Londres et a 
Paris, c’est le nez qu’il se rince 
et voici de quelle manure : on 
lui met sous le menton une es- 
p6ce de serviette en toile ciree, 
puis il absorbe par le nez deux 
verres d'eau qu’il rend par la 
bouche. Cette operation qui ne 
se fait pas sans grand bruit a lieu 
sur un buffet a deux pieds de la 
table. Or hier pendant cette sin- 
guliere ablution tout le corps 
diplomatique les yeux baisses et 
debout attendait en silence la fin 
de l’operation, et derriere le 
prince, lady Jersey, la serviette a 
la main, suivait tout le cours des 
verres d’eau avec un interet res- 
pectueux. Si elle avait ose elle 
aurait tenu la cuvette. Cette lady 
Jersey est la femme la plus hau- 
taine et la plus impertinente de 
toute 1‘Angleterre. Elle est tres 
tirjVil m TUtm belle, spirituelle, instruite et tres 

noble par-dessus le marche. Il 

une toile trans arente ( l Ue P r i nce s oit Un bien 

Dnneiie. grand seducteur pour obtenir 

tant de condescendance de sa 
part. « C’est une bien bonne habitude, mon prince, a 
dit lady Jersey. —■ Oh! tres sale, tr&s sale, » a re- 
pondu le prince. 
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LE TRA.ITEMENT DE LA COQUELUCHE 
PAR LA POUSSIERE 
DES PIERRES MEGALITHIQUES 

La Clinique infantile donne sur ce sujet 
des details fort curieux d’apres un article de M. le 
D 1 Marcel Baudouin paru dans le Bulletin de la 
Societe frangaise de medecine (decembre 1913). 

Parmi les superstitions d’ordre medical, rela¬ 
tives au culte des pierres, rien n’est plus curieux 
que celle relative au traitement de la Coqueluche 
par la poussi&re ou le frottis des pierres megali- 
thiques. 

II est difficile de dire k quelle epoque elle 
remonte; mais ce n’est pas, evidemment, a l’ere 
de la Pierre polie. 

Les elements des Megalith.es, et les blocs natu- 
rels qui leur ressemblent, n'ont pas du etre 
consideres comme doues d'un pouvoir miracu- 
leux par ceux meme qui les ont dresses ou pre¬ 
pares ; ils savaient trop bien comment ils etaient 
fabriques! II est plus probable que ce sont les 
peuples de l'&ge des metaux, qui, decouvrant des 
monuments dont ils ignoraient la signification 
primitive, leur ont attribue des proprietes mira- 
culeuses, et partant therapeutiques, sachant seu- 
lement, par tradition, que certains de ces rochers 
etaient autrefois, a l’epoque megalithique, des 
representations des Dieux, pourvues du meme 
pouvoir que ces divinites (Menhir; Statue du 
Soleil; Rocher k Pieds sculptes; Rocher divi¬ 
nise ; etc.). 

Or, une pierre megalithique et un rocher con- 
sacre peuvent etre doues d’un pouvoir special pour 
guerir, non seulement diverses maladies, mais plus 
specialement la Coqueluche. 

a) Voici comment on op ere d’ordinaire. Les 
pelerins viennent au lieu de culte, apportant tantot 
un marteau de fer, tantot un simple caillou dur, 
representant le Percuteur de la pierre polie. Ils 
s’attaquent a un coin du rocher, presque toujours 



Gymnasiarque repetant ses exercices en costume d’Eve. 


au meme point, en detachent de petits fragments 
et dela poussiere, puis emportent chezeux ces debris. 

Ou bien ils les placent dans de petits sachets, 
qu’ils suspendent au cou des enfants pour les guerir; 
ou bien ils font bouillir la poussiere dans de l’eau et 
obtiennent une tisane — certainement anodine, 
comme les sachets! — qu’ils font boire aux petits 
malades. 


b) Plus rarement, on vient se frotter sur la 
pierre, du moins dans le cas de la coqueluche. 

La maladie guerit seule, comme d’habitude, 
chez les pay sans et a la campagne. — Et le 
Miracle est obtenu... Ce n’est pas plus difficile 
que cela! 

LE PREJUGE DE LA SENILITE 
DES NATIONS 

Dans la Grande Revue du 10 mars, M. Otto 
Effertz, docteur en medecine de l’Universite 
de Vienne, combat la theorie developpee notam- 
ment par M. Leroy-Beaulieu dans un livre 
recent, et d’apres laquelle les nations, comme 
les individus, seraient sujettes a une decadence 
senile inevitable. Nous detachons le passage sui- 
vant de cet article tres original: 

Le premier raisonnement mis en avant pour edifier 
l’existence de la senilite chez les nations, reduit a sa 
forme logique et degage de toute. rhetorique, est celui-ci : 

« Les individus ont une jeunesse, un age viril, une 
vieillesse, suivie de mort. Done les nations, dans leur 
existence, passent, elles aussi, par les memes phases. » 
C’est le premier raisonnement de Leroy-Beaulieu. 

Ce raisonnement represente, non une induction , mais 
une analogie. Or, en logique, l’analogie a une valeur 
neuristique enorme : elle n’a aucune valeur probante. 
La plupart des analogies sont fausses, et c’est le cas de 
celle que nous examinons. 

Quand on parle de l’age des nations, on ne pense pas 
a la duree de leur existence, mais a l'age de leur 
civilisation. 

Evidemment, les nations ont toutes le meme age, et on 
pense a leur existence. Les Hottentots existent depuis aussi 
longtemps que les Europeens. Ce qui est different chez les 
nations, ce n’est pas l’age de leur existence, c’est l’age de leur 
civilisation. Les nations jeunes, ce sont les nations a civili¬ 
sation recente, et les nations vieilles, ce sont les nations a 
civilisation ancienne. Au contraire, quand on parle de l’age 
des individus, on pense a leur existence, et non a leur civili- 

Par consequent, ce que l’on etablit en comparant les nations 
et les individus, c’est une analogie entre Vexistence de ceux- 


TRAITEMENT DE] 

l’Arthritisme et de la Dyspepsie 


par VEau de 


Un Verre le matin 
a jeun. 

Un Verre une heure 
avant le Dejeuner 



Un Verre une heure 
avant le Diner 


Le reste de la bouleille 
consomme aux T\epas 


Toutes Pharmacies ou s’adresser a M. CHAMPETIER, a Vals=les=Bains (Ardeche) 


I NSTITUT MEDICO-PEDAGOGIQUE 

Pour le Traitement et I’Education 

DES 

Enfants Arrieres et Nervenx 

DES DEUX SEXES 

Fond6 en 1892 par le D' D.-M. BOURNEVILLE 

a ViTRY, pres Paris, 22, rue Saint-Aubin 




Medecin en chef, D' G. PAUL-BONCOUR, <&, ancien interne des hdpitaux 
Joseph BOYER, O. #, Directeur pddagogique. 


ou des pensions, el c 
iciale et a’une disciplirn 


L INSTITUT MEDICO-PEDAGOGIQUE est destine : 

1° Aux enl'anls presentanl. de I'instabihle menlale el sujels h des impulsions mala-' 
dives qui les empechent, quoique possedant un certain develonnemenl. de se sou-' 

meUre a la regie des lycees — -’— 

d’une m&lhode d'educat ! - J 

2- Aux enfants arm 
3° EnBn aux enfants atteints d’affections nervevses; 
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MENT et d’une EDUCATION appropries. A ce.ux-la, qui Torment d'ailleurs la minority, on 
apprend a se tenir deboul, a marcher, a dev^nir propres. Les seconds, les plus nombreux, 
sont repartis en deux grandes divisions : Pune d’elles est confine a des femmes (petite 
icole) ;l’autre, quicomprend les enfants les plus grands, est confiee a des inslituteuis (grande 
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nous avons modifies, completes et perfectionn^s. Les legons de choses, soit dans les classes, 
onii anno io S jardins, qui ont ete disposes dans ce but, soit par les projections, sont aussi 
•"">i fre^juenles quo possible. En un mol, Lout est mis en muvre pour l’EDU- 


C AT I ON 1NTE LLElCTUE l£e 
L’Education physique 

gyninaslique, de danse el „ .. __ 

P education des sens. Vhydrolhirapie et 
grand bien des malades.' 

N.-B. — S'adresser, pour les renseignemenl 


- large place dans noire organisation; les exercices de 
De nombreux procedes sont mis a contribution pour 
-1 largement employes potfr le plus 




ii M. le D r G.-Paul I 
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ENGOURDISSEMENT 
DE JEUNES FEMMES AU 
CINEMA PAR DES AGENTS DE 
LA TRAITE DES BLANCHES 


La police de Newwark (New- 
Jersey), rapporte Vigilance Ricord, 
croit avoir trouve une nouvelle 
methode qu’ont les agents de la 
traite des blanches pour se saisir de 
leurs victimes. sa^u'e^e^aze'de 

Ce systeme a ete deeouvert apres reuse traversa trois 
l’arrestation d’un certain Armand enfiamme 

Megaro, chimiste de profession, un main ° une^parii” 6 
Americain du Sud. 

M" Graff nous raconte qu’etant 
un soir a une representation au Cinema, dans une loge, 
elle remarqua qu’un certain monsieur (ce Megaro) 
sortait de sa loge pour venir prendre place dans la 
sienne ; presque tout de suite apres elle eut une sen¬ 
sation etrange a son poignet, une sorte de piqure, et 


Accident arrive a. M"‘ Emma Livry c 
la vive, le 15 novembre 1862, a une repetition de la Mv 
danseuse au-dessus de la herse eclairante. Le feu l’envelc 
fois la scene avant que le pompier Muller eut le temps de 
! S’apercevant qu'elle allait etre nue, elle ramassa avec se: 
:e. La malheureuse survecut huit mois. Ce qui restait de 
de ceinture, un paquet de guenilles c 


VOpera. 

He de Portici 


rellement de son innocence, mais fut emprisonne. 

Le capitaine Tuite, le chef des detectives de 
New-York, croit que Megaro s’est servi d’un 
poison de fleches dont on se sert au sud de 
l’Amerique et qui est connu sous le nom de 


« curare » ou « woolale », celui-ci produit des 
engourdissements, assoupissements, des vertig'es, 
et tres souvent aussi des paralysies passageres. 

A New-York beaucoup de femmes et de jeunes 
filles nous ont raconte de semblables experiences ; 

l’une d’elles se trouvait au theatre 
de la place Herald, elle attendait 
quelques-unes de ses connaissances, 
deux messieurs vinrent s’asseoir a 
ses deux c6tes, tout a coup elle 
sentit une piqure k la jambe, et 
immediatement elle se sentit prise 
d’un engourdissement, d’un vertige 
et d'une lourdeur, elle se sentit 
emportee par ces messieurs qui lui 
dirent qu’ils voulaient heler un taxi- 
metre ; k ce moment ses connais¬ 
sances arriverent, — et ces deux 
messieurs disparurent au plus vite. 

Combien de pauvres femmes et 
jeunes filles ont « disparu » ainsi, 
emportees par le raffinement et 
1'usage de ce poison, employe par 
des gens sans conscience, tels ces 
agents de la traite des blanches... 

(Gazette medicale de Paris.) 


ELEVEE PAR DES SINGES 


On mande de Bombay : 

Une decouverte extraordinaire, rap- 
pelant le « petit d’homme Mowgli », 
figure d’un livre de Rudyard Kipling, 
a ete faite dans les montagnes de 
Naini-Tal. On y a trouve une jeune 
fille sauvage. Elle a les joues et le dos 
couverts de poils drus et a tout a fait 
l’aspect d’un singe. Et pourtant c'est un etre humain, car 
a son bras gauche on voit encore des traces de vaccina¬ 
tion. Les indices qu’on a pu relever jusqu’ici permettent 
de conclure que la jeune fille sauvage a ete, etant toute 
petite, abandonnee par ses parents dans la jungle et que des 
singes ont pris alorsl’enfant etl'ont elevee avec leurs petits. 


ci et la civilisation de celles-la, et il apparait immediatement 
que cette analogie est fausse. 

Pour etre correct, il faut comparer ou bien Vexistence 
des individus et celle des nations, ou bien la civilisation des 
uns et des autres. Or, a-t-on le droit de dire que les indi¬ 
vidus vieillissent plus vite a raison de leur civilisation? 
Nullement! 

Les individus vieillissent a raison de la 
duree de leur existence, et nullement a 
raison du degre de leur civilisation. Les 
sauvages vieillissent aussi bien que les 
savants, et meme plus vite: la science a 
une action tres marquee pour conserver 
les forces du corps. Les savants ont une 
longevity plus grande que les ignorants. 

Les microcephales, bien qu’ils soient sou¬ 
vent doues de forces musculaires eton- 
nantes — les hercules et les athletes sont 
toujours doues d’un crane a volume 
mediocre — ne vivent pas longtemps. 


aussitot elle sentit qu’elle allait prendre mal et elle 
sortit, allant au salon des dames. Elle etait persuadee 
que ce Megaro lui avait fait cette piqure avec un ins¬ 
trument pointu, et quand en entrant elle le vit encore 
a sa meme place, elle le fit arreter. Celui-ci jura natu- 


la STAPHYLOCOCCINE 



FRAQUET 

DIGESTION PLUS FACILE 

Doses moins fortes 

ACTION PLUS PROMPTE ET PLUS EFFICACE 

que les Preparations similaires. 

tile reussit toujours dans CORYZA, FURONCULOSE, ANGINES, 
SINUSITES, OTITES, ORGELETS, 0ST£0MYELITES 

et au debut de la plupart des 

MALADIES INFECTIEUSES 


C’est PAgent specifique par excellence de la 



SOLUTION COMPRIMES et AMPOULES COMPRIMES 

5 fr. 50 le flacon. 4 fr. 50 la bolte. Doses par Jour : Quatre a dix comprimes. 


SOLUTION AMPOULES pour INJECTIONS 

Deux k cinq cuillerees a soupe. Une ampoule de 2 cc. 


tchantillons et L literature Gratuits: LABOR ATOIRE des PRO DU ITS SCIENTIA, 10, rue Fromentin, Paris. 
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LA MEDECINE DANS L’ANTIQUITE 

La Normandie medicate , qui, a cote de sa partie 
medicate proprement dite, ne craint pas de faire des 
incursions frequentes dans la litterature, signale dans 
les termes suivants un travail de M. Brunon qui 
interesse tous les medecins qui s’occu- 
pent un peu de l’histoire de la medecine. 

En une elegante plaquette editee par 
le maitre imprimeur Wolf (de Rouen), 
le D' Brunon publie quelques documents 
fort curieux sur la medecine avant Hip- 
pocrate et pendant l’epoque grecque. 

On sait la competence de l’auteur, aussi 
est-ce dire tout l’interet de son livre. 

« Depuis le moyen age et la Renais¬ 
sance jusqu’k nos jours, on considere 
Hippocrate comme le pere de la mede¬ 
cine et les medecins grecs comme les 
fondateurs de l’art medical. En realite, 
la medecine est aussi ancienne que 
l'homme... » 

Babylone primitive. 

Le plus ancien document connu est la 
loi d’Hammourabi. — Hammourabi 
etait un roi de Babylone qui vivait 
environ 2.000 ans avant J.-C. II fit 
graver son code sur un bloc de diorite 
mesurant 2 m 25 de haut et 1"90 de pour- 
tour a la base. Au sommet du monument, Hammou¬ 
rabi s’etait fait representer lui-meme recevant du 
dieu Soleil les lois en question. 

La France a le bonheur de posseder ce document 
qui se trouve parmi les tresors rapportes de Suse 
par M. de Morgant. II a ete dechiffre par le Pere 
Scheil et commente par M. Dareste. Ce code a ete en 
vigueur a Babylone pendant de longs siecles. 

C’est de beaucoup le plus ancien texte legislate 
qui nous soit parvenu. Molise a vecu cinq siecles plus 
tard. La loi de Gortyne n’est guere plus ancienne que 
500 ans avant J.-C. La loi de Manou parait remonter 
au xi' siecle avant notre bre. La premiere redaction 


du code chinois est de la meme epoque. Le seul code 
de l’antiquite qui pourrait etre contemporain de 
celui d’Hammourabi serait le code egyptien, mais il 
est encore a decouvrir. 

Les articles 194 a 204 protegent les enfants en 
nourrice, edictent un tarif des peines pour coups et 


blessures. On peut remarquer a ce propos que 
l’amende est moins elevee lorsque la victime est 
noble. La loi admet que le dommage est plus grand 
lorsque la victime est un homme qui vit de son travail. 

Les articles suivants concernent la protection de 
la femme, les devoirs et obligations des medecins, 
la responsabilite du chirurgien, les salaires du vete- 
rinaire. On y trouve aussi une reglementation des 
cabarets. 

Egypte primitive. 

Nous ne savons rien ou presque rien sur les 
Pharaons des trois premieres dynasties. 

II existe actuellement trois livres sur la medecine 


des Egyptiens : c’est d'abord un traite attribue au 
regne de Cheops et qui n’a pas encore ete publie; 
puis un livre compose en partie sous le roi Menkera 
(4' roi de la IV' dynastie memphite); enfin, un autre 
traite trouve sous un roi de la 1" dynastie et com¬ 
plete sous le roi Send de la II' dynastie. 

L’Esculape egyptien Imhotep est un 
personnage interessant qui, vraisembla- 
blement, vecut reellement et resida a. 
Memphis. C’etait tout a la fois un sage,, 
un architecte, un astrologue, un magicien 
et un medecin. Le culte de ce heros 
s’etablit en Egypte, comme celui d’Es- 
culape en Grece. 

Grece primitive. 

C’est d'Egypte que vint le fameux anes- 
thesique du temps, l’opium homerique qui 
supprime la douleur, le nepenthes, sue 
magique quidissipe le chagrin, qui calme 
la bile, qui fait oublier tous les maux, et 
dont il est parle dans 'YOdyssee. 

Chez les Grecs primitifs, le jdieu de la 
medecine est Asclepios, fils du soleil, 
personnification d’un astre necessaire a 
la vie. 

Des la plus haute antiquite, il se fonda 
dans la Grece un grand nombre de tem¬ 
ples d’Esculape ou Asclepeia. Les As- 
clepiades etaient les pretres-medecins 
qui desservaient ces temples ; ils formaient une 
corporation qui possedait le privilege exclusif de 
la pratique medicale. 

Nous avons quelques documents interessants sur 
les Asclepeia, temples situes au milieu d’un boissacre, 
ou se faisait la guerison des malades. Une amusante 
scene de Plutus d’Aristophane donne une peinture 
precieuse de ce qui se passait pendant la nuit sacree, 
ou le dieu venait visiter le patient et lui prescrivait 
un traitement. 

C’est Hippocrate qui arracha la medecine au sanc- 
tuaire, « qui l’emancipa, la fit independante et auto- 
nome, la degageades bandelettes de la superstition ». 
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DISSOUT,EXPULSE L'ACIDE URIQUEj 


HISTOGENOL 
Naline 


Traltementdeia SYPHILIS sous toutes ses formes 


HECTINE 


HECTARGYRE 


ANTISEPTIQUE URINAIRE nl ^ thRitisme 
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Echantillons et Litterature: HENRY ROGIER, Pharmacien, Anc. Int. des.HOpitaui de Paris, 3 et 5, boul. de Courcelies, PARIS 


HYGIENE DE LA TOILETTE 

Pour assainir la bouche, raffermir les gencives, fortifier les cheveux, pour les ablutions journalieres, pour le lavage des nourrissons, etc., etc., 

il est recommande de faire usage du 

Coaltar Saponine Le Beuf 

qui possede les proprietes DETERSIVES et ANTISEPTIQUES INDISPENSABLES aux produits destines a ces usages, qualites qui lui 
ont valu son admission dans les HOPITAUX DE PARIS. 

Le Coaltar Le Beuf est en effet tres efficace en particulier dans les cas d’angines couenneuses, anthrax, gangrenes, herpes, 
leucorrhees, pityriasis, otites infectieuses, suppurations, etc., mais dans ces circonstances c’est au MEDECIN qu’il appartient de prescrire 
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UN DOCTEUR DE MONTPELLIER A PARIS AU XVII' SIECLE 

THEOPHRASTE RENAUDOT 

(Suite et fin) 

Par le D' EMILE SICARD (de Marseille). 


« Au milieu du xviT siecle, la Faculte de medecine de Paris, s’appuyant sur un passe glorieux, restait stationnaire et s’agitait dans de 
steriles discussions que Moliere allait bientdt stigmatiser dans le Malade imaginaire. Fanatique des idees humorales, rompue pour soutenir d 
toutes les finesses de la scolastique, elle abandonnait entierement la methode experimental representee a son plus simple degre en medecine par 
la clinique. Galien etait son maitre inconteste. Imbue du Magister dixit et du syllogisme d’Aristote, elle etait forcement amenee a nier leprogres : 
la science medicate tout entiere etait representee par Vceuvre galenique. Et pourtant la science marchait : Harvey, en 1622, decouvrait la 
circulation du sang; Aselli montrait les lymphatiques dont Pecquet, en 1649, retablissait le veritable cours. Que faire devant ces decouvertes 
geniales? Les accepter ; c etait declarer que Galien avait pu se tromper; ce n'etait pas admissible. II fallait les combattre. La Faculte de 
Montpellier, d la me me epoque, etait depuis longtemps florissante. Siegeant dans une ville qui, par sa belle situation, attirait tous les etudiants 
des rives mediterraneennes, elle avait ressenti Vinfluence de I’Ecole de Salerne , de VEcole d’Alexandrie, des Ecoles arabistes d’Espagne. Elle 
avait des aspirations liberates et cherchait par Vetude de la chimie a rejeter le dogmatisme pour revenir a Vexperimentation .» C'est d proprement 
parler un episode de la lutte des Ecoles de Paris et de Montpellier que va retracer aujourd’hui le D’ Sicard dans la fin de son beau travail sur 

Theophraste Renaudot. 



I SAAC Carquet, jeune medecin de Montpel¬ 
lier, ecrit quelque part, dans la Seconde 
Apologie de VTJniversite en medecine de 
Montpellier, fougueuse satire non 
signee dont il passe pour etre 
1’auteur : 

Je m’etonne, Maistre Riolan, qu’un 
homme de votre age aye si peu de pou- 
voir sur soy que d’oser appeler fourbes 
des medecins de Montpellier. S’ils 
n’etoient plus modestes et plus sages 
que nous, ils vous appelleroient malotru 
a teste a pain de sucre, bombinant 
declaxnateur et teste de courge digne 
d’une apotolocynthese, mais encore qu’ils 
vivent eloignez du ciel de la Cour, ils 
vous traiteront avec plus de civilite. 


C’est la le tour des conversa¬ 
tions entre savants au temps de 
Descartes et de Pascal. 

Bien loin pourtant que nous 
imaginions le monde medical de 
l’epoque batailleur et grossier, les 
noms de Guenaut, de Daquin et 
de Valot nous font penser a d’hon- 
netes gens, portant la robe et le 
rabat, pas trop ceremonieux, me- 
lant heureusement les belles ma- 
nieres a la gravite doctorale. Leur 
science n’est pas grande, nous sa- 
vons qu’ils saignent, purgent, resai- 
gnent et repurgent, mais nous les 
voyons humbles et comme cons- 
cients de la secheresse de leur 
art. Et nous sommes tentes de don- 
ner tort a Moliere. Quelle erreur ! 
Sous le bonnet carre, la passion, 
la jalousie font bouillir ces cer- 
veaux tetus. La dispute, telle est 
la forme de toute reunion, de tout 
examen, de toute controverse scien- 
tifique. Le plus souvent c’est une 
chamaille forcenee d’un bout a 
l’autre, et si la discussion est cour- 
toise au debut, elle ne tarde pas 
a degenerer. Pour les theses quod- 
libetaires on querellait six heUres 


d’affilee; pour les theses cardinales, sept — « Faut-il tenir compte des phases de la 
heures. Et sur quels sujets ! « Les batards ont- lune pour la coupe des cheveux ? » — « Doit- 
ils plus d’esprit que les enfants legitimes ? » on saigner une jeune fille folle d’amour ? » 

La folie de la chicane et du re- 
torquage est le mal du siecle. 

C’est que celui-ci est un siecle 
d’eveil, de transition, de revolu¬ 
tion meme. La medecine d’Hip- 
pocrate et de Galien ne satisfait 
plus tout le monde; des esprits 
sacrileges, proches parents des 
spagyristes et des souffleurs, osent 
fonder sur la chimie une thera- 
peutique nouvelle ; des charlatans 
pretendent que le chyle ne va pas 
au foie et que le sang circule. A 
Paris, c’est la guerre civile ; dans 
le royaume les deux vieilles Facul- 
tes s’invectivent et se dechirent : 
Paris ne voit pas plus loin que son 
nez, Montpellier accueille le pro¬ 
gres et prepare les decouvertes 
futures. 

Cette lutte pleine d’interet em- 
plit la vie malheureuse de Theo¬ 
phraste Renaudot, docteur de Mont¬ 
pellier, qui, fort de la protection 
royale et plein d’une belle audace, 
avait resolu de fonder a Paris, 
en face de l’Universite radoteuse, 
une Faculte libre, ouverte aux 
idees nouvelles. 

Nous avons vu (1) que de decon- 
venues attendaient cet homme 
de bien a chacune de ses in- 
nocentes inventions. Apres bien 
des hauts et des bas, le voici 
de nouveau prive cette fois de 
ses puissants protecteurs contre 
la Faculte de Paris. L’interet 
du proces est accru du fait 
que l’Ecole de Montpellier a pris 
fait et cause pour son rejeton 
et accepte la lutte avec Paris. La 


La Saignee au Pied, gravure en taille-douce du xvi' siecle, tiree du livre de 
Pietro Paolo Magni Piacentino ;« Discorsi intorno al sanguinar i corpi humani » 
1584. 


(1) JEsculape, juin 1914. 
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querelle, longtemps attendue, sera solennelle 
et decisive, elle promet de belles disputes et 
des injures inedites. 


C’est a la mi-fevrier 1644 que s’ouvrirent les 
debats de ce retentissant proces. 

On y etait arrive de part et d’autre, depuis 
la mort de Louis XIII, non sans quelques 
escarmouches ou la Faculte 
avait montre sa force avec 
sa mauvaise foi. Guy Patin 
qui dirigeait l’affaire exhu- 
ma un article tendancieux 
de la Gazette, hostile a la 
reine et ou le pauvre Renau- 
dot tenta vainement de 
montrer qu’il n’etait pour 
rien. A la requete indignee 
qu’il presenta a Anne d’Au- 
triche et rendit publique (1), 

Guy Patin repondit, sous 
le masque, par une bordee 
d’injures et de calomnies (2). 

Celles-ci conquirent le Pre- 
vot de Paris et Renaudot 
fut condamne. On lui inter- 
disait la medecine, les con¬ 
ferences et les consultations. 

Irrite de cet echec, il re¬ 
pondit de fafon ecrasante 
au pamphlet de Guy Pa¬ 
tin (3). Celui-ci ne broncha 
pas, reservant pour le Pa¬ 
lais une de ces harangues 
dont il etait fier ou les gros 
mots et les lourdes plai- 
santeries suppleaient au 
manque d’arguments. 

Le proces commenfa le 
23 fevrier et l’arret fut ren¬ 
du le 1" mars. En faveur 
de Renaudot intervenaient : 
la Faculte de Montpellier 
que 1’interdiction faite a ses 
docteurs d’exercer dans la 
capitale blessait au point 
vif, un marechal de France, 
un comte et une comtesse, 
deux dues, plusieurs cheva¬ 
liers, une multitude de « soy- 
disans pauvres », protes- 
tant contre la suppression 
des consultations gratuites, 
enfin les deux fils de Re¬ 
naudot, Isaac et Eusebe, 
infortunes licencies pour 
qui le doctorat sans cesse 
mene a bien puis ecroule 
etait un rocher de Sisyphe. 

Du cote de la Faculte de 
medecine, s'inscrivait l’Universite de Paris 
representee par son recteur. 

Ce fut Battaille, l’avocat de Renaudot, qui 
ouvrit le feu. Precis et maladroit, il appuya son 
argumentation sur les sanctions successives que 
l’autorite royale avait donnees a l’ceuvre de 
Renaudot, sur le caractere charitable des entre- 


(t) Requeste a la Royne, par Theophaste Renaudot. Paris 
1644. 

(2) Examen de la Requeste presentee a la Royne par le 
Gazetier. Paris, s.l.n.d. 

(3) Response a VExamen de la Requeste presentee a 
la Royne, par Th. Renaudot. Paris 1644. 


prises de celui-ci et son amour eclatant de 
l’humanite. 

Qu'avait a faire l’humanite dans cette chi¬ 
cane d’interetset de preseance? Chenvot, porte - 
parole de la Faculte et l’un des premiers 
avocats parisiens, le fit bien voir. Il traita hor- 
riblement le gazetier, cet ardelion, ce proxenete, 
qui, ne pouvant se contenter dans la medecine 
qu’il n’exe^a jamais, fit toutes sortes de me¬ 


sous le coup du scandale des vierges folles 
d’Urbain Grandier. 

Quant a la Faculte de Montpellier, elle fut 
accommodee de belle fag:on. Paris etait infeste 
de ses docteurs. Unis comme voleurs en foire, 
ils s’en allaient battre les buissons et courir par 
la ville pour faire venir les betes dans leurs 
filets. Que ne restaient-ils dans leur Languedoc. 
Et Chen vot de s’eerier : 



^CaSttde oMbde 


• siecle, d'apres Tuffier. « Musee retrospects de la classe 16 ». (Exposition 
de 1900.) 


tiers, comme de maitre d’ecole, de pedant, de 
surveillant dans le huguenotisme, de gazetier, 
d’usurier, de chimiste, introduisit en France 
un mont d’impiete et pretendit donner a la 
Faculte des leijons de charite, bon pretexte, 
ma foi, pour s’en aller, « la boette a la main », 
soutirer l’argent aux malades. 

D’ailleurs cet homme n’etait-il pas de Lou- 
dun, patria diabolorum, patrie des demons, 
et n’avait-il pas reconnu posseder lui-meme 
unepartie de leurs secrets et de leurs ruses? 
Argument terrible, qui devait peser fortement 
sur l’esprit des juges et de la populace, encore 


Si le grand Galien lui-meme 
avait ete chasse de Rome, pour 
n’avoir pu se faire agreger par 
ses confreres, si les proconsuls 
romains voyaient leur pouvoir 
expirer des qu’ils avaientfran- 
chi les limites de leur province, 
a combien plus forte raison ces 
principes n’etaient-ils pas appli- 
cables a des medecins provin- 
ciaux venant empieter sur les 
droits de la capitale ! 

Puis, impatient de mon¬ 
trer, dans un proces me¬ 
dical, ses connaissances 
physio-pathologiques, il 
ajoutait : 

C’est le propre des corps na- 
turels de rejeter tout ce qui est 
d’une substance etrangere; et 
pour cela nous ressentons une 
faculte expultrice pour purger 
le corps des excrements et mau- 
vaises humeurs... La Faculte est 
une mere qui doit etouffer tous 
ces avortons, ces moles inani- 
mes, ces superfetations qui n’en- 
gendrent que de la corruption et 
de la pourriture. 

Apres bien des plaidoyers 
et des repliques de Battaille, 
criant bien fort que son 
client n’avait point ete re 9 u 
docteur « soulez la chemi- 
nee » et qu’il pratiquait une 
medecine autrement efficace 
que celle de la saignee, de 
la casse et du sene, ce vint 
le tour du doyen Michel 
de la Vigne. Il parla en 
latin et d’abondance. Sa 
harangue, enflee et hai- 
neuse, pleine de periodes 
sonores et de beaux pas¬ 
sages bien tries est un rare 
echantillon de l’eloquence 
universitaire du temps. Pe- 
sant et ciceronien, il esquisse 
sur le physique du gazetier 
les plaisanteries rebattues 
des pamphlets de Guy Patin 
et que Riolan trouvera si 
jolies qu’il les imprimera 
avec force references dans 
son Apologie de la Faculte de Paris. « Eh quoi! 
s’ecrie le doyen, laissera-t-on longtemps encore 
exercer la medecine a un etre difforme qui 
trouble l’imagination des femmes enceintes au 
point de leur faire faire des monstres, en place 
d’enfants sains et bien formes. Puis cynique- 
ment, devant juges et medecins nourris du 
doux Virgile : 

Hue ades, o formose puer ■ tibi lilia plenis 
Ecce ferunt nymphae calathis... 

Telles etaient les apostrophes qui se pouvaient 
lancer en plein parlement, au siecle de Moliere. 
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LE SUPPLICE DE TANTALE 
(Vieille gravure anonyme.) 
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L’avocat general Talon ne fut ni moins 
bouffon, ni moins erudit. Le degre de 
certitude de la medecine etait alors un 
sujet a la mode. Talon commence par la, 
resout au passage la question de savoir 
si l’intervention du medecin dans les ma¬ 
ladies est ou n'est pas contraire a la pres¬ 
cience divine, passe a la biographie 
d’Hippocrate puis a l’liistoire des dogma- 
tiques, des methodiques et des empiri- 
ques, commente pour l’avoir cite un 
passage de Pindare ou la mort d’Esculape 
suivant la resurrection d’Hercule est le 
fait de la vengeance des dieux, denonce 
les pratiques chimiques de Renaudot 
comme devant l’amener tout droit a faire 
de la fausse monnaie, tranchant enfin le 
conflit de preeminence entre Paris et 
Montpellier, enumere en avalanche des 
textes d’lsidore de Peluse, d’CEcumenius, 
d’Eustathius, hostiles a Montpellier, des 
textes favorables de T Odyssee, de Saint- 
Jerome, d’Epiphane, de Saint-Paul et 
d’Artemidore. Ensuite de quoi il conclut 
a la condamnation de Renaudot. 

Ce qui fut fait. A la joie des Diafoirus 
parisiens qui eussent aussi bien demande 
la tete du gazetier et devant le plus beau 
monde de Paris, la cour en robes rouges 
lut un arret confirmant la sentence du 
Chatelet et condamnant Renaudot sur 
toute la ligne. 

Du patient edifice, de toute une vie de 
charite, rien ne restait debout ou presque 
rien. Seule la Gazette survivait au desastre. 
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Portrait de Guy Patin, doyen de la Faculte de Medecine de 


cela la correspondance de Guy Patin ne 
saurait souffler mot ; le bonhomme est 
trop occupe a polir quatrains et rondeaux 
a la maniere de Nostradamus et de Scar- 
ron. Qu’on en juge par ces detox pieces 
dont la premiere est certainement de lui, 
ainsi que l’atteste un apologiste inconnu (1). 

QUATRAIN 

Quand le grand Pan quittera l'escarlate, 

Pyre venu du coste d'Aquilon, 

Pensera vaincre en Battaille Esculape 
Mais il sera navre par le Talon. (2) 

RONDEAU 

C’est pour son nez, il lui faut des bureaux 
Pour attraper par cent moyens nouveaux 
Des carolus, encaguant la police. 

L’on y hardoit office et benefice, 

L’on y voyait toutes gens a monceaux, 
Samaritains, juifs, garces, maquereanx, 

L'on y portoit et bagues et joyaux 
Pour assouvir son inf&me avarice. 

C’est pour son nez. 

Qu'il fit beau voir tous ces preux animaux 
Entrer en lice et courir par troupeaux 
Pour soutenir la bande curatrice ! 

Mais tout d’un coup, ma foy, dame justice 
Jeta par bas alambics et fourneaux. 

C’est pour son nez. 


Le coup qui frappait Renaudot attei- 
gnait plus encore la Faculte de Mont¬ 
pellier penetree de sa valeur et de sa 
superiority sur Paris. Elle entendait bien 
que l’arret ne detruisait en somme que 


Voila ce vilain nez de gazetier par terre 
et Guy Patin triomphant. Une chose l’en fache 
cependant, c’est, dit-il, que « ce vaurien a le 
front d’une courtisane, il ne sait pas rougir » : 



L’ESPRIT 


D E 

GUY PATIN, 

TIRE 

De fes Converfations , de (on Cabinet , 
de Jes Lettres , & de fes dutres 
Outrages. 

Uelqu’un donnechez 
Abftedius le cosur pour 
principe de la fagelTe , le 

K oulmon pour principe de 
l parole , le fiel pour prin¬ 
cipe de la colere, la rate pour principe du 
ris, &le foye pour principe de Tamour , 

Cor fapit , & fdlmo loquitur , fel 
cowmovet irae- 

Facsimile de la premiere page de « VEsprit 
de Guy Patin », attribue a Bordelon. Amsterdam, 
1709. 



habet frontem meretricis nescit erubescere. 
Mais quel honneur pour la Faculte ! 

Tous les. homines particuliers meurent, mais les com- 
pagnies ne meurent point! Le plus puis¬ 
sant homme qui ait ete depuis cent ans 
en Europe sans avoir la tete couronnee 
est le cardinal de Richelieu. Il a fait 
trembler toute la terre, il a fait peur a 
Rome, il a rudement traite et secoue le 
roi d’Espagne et neanmoins il n’a pu 
faire recevoir dans notre compagnie les 
deux fils du gazetier qui etaient licen- 
cies et qui ne seront de longtemps 
docteurs (1). 

O grande puissance de l’esprit 
de corps ! Tout cela est beau a voir 
et si touchant que M. Reveille- 
Parise ne peut retenir son admira¬ 
tion : « Il y avait a la verite, dit- 
il, quelques inconvenients, mais 
aussi que d’avantages pour la di- 
gnite de la profession, pour les 
interets de l’humanite » (2). Le vrai 
est que la malhonnetete de la 
Faculte egalait seulement la four- 
berie de Guy Patin, homme de peu 
de scrupules, que tout son esprit ne 
saurait rehabiliter aujourd’hui. 

Le crime de Renaudot etait si 
grand que la Faculte, deux mois 
apres le proces, lui empruntait ses 
consultations ou du moins les lan- 
9ait en grand, ses efforts de con¬ 
currence ayant par le passe abouti 
la-dessus a de piteux resultats. De 


(1) L’Esprii de Guy Patin, ouvr. cit. 

(2) Le grand Pan, e'est Richelieu. — Pyre a 
Zopyre, e'est Renaudot.— Battaille est le nom de 1'; 
gazetier.— Talon, le nom de celui de la Faculte. 



(1) Lettres de Guy Patin. Edit. Reveille- 
Parise, t. Ill, p. 347. 

(2) Ibid. Note. 


Ancienne Faculte de Medecine, rue de la Bucherie, d’apres le 
« Musee retrospectif de la classe 16 ». Exposition de 1900, par Tuffier. 
(Collection de M. G. Hartmann.) 
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sa pretention d’exercer hie et ubiquet errarum. 
N’importe ! Pour le vulgaire et dans 1’esprit 
de certains intellectuels, sa defaite equivalait 
a la condamnation de son enseignement, de sa 
doctrine. 

Ses docteurs avaient trop d’orgueil pour 
laisser sans reponse une decision inique, preju- 
diciable non seulement aux destinees de 
l’Ecole, mais pourrait-on dire a l’avenir de la 
medecine, science d’experimentation et d’in- 
novation par excellence, qu’ils incarnaient 
alors sans conteste. Ce fut le 
doyen Courtaud qui ouvrit par 
un panegyrique vehement la serie 
fameuse des Apologies que les 
deux facultes se lancerent des ce 
moment, a la tete. Guillemeau et 
Riolan lui repondirent, le pre¬ 
mier dans un petit pamphlet 
scatologique, le second dans un 
ouvrage important, plein de faits, 
de citations, de declamation et de 
fiel (1). « Voila, y est-il dit, les 
reveries et folies d’un homme 
insense, qui merite plutot d’etre 
etrille en chien courtaud, tourne- 
broche d’une cuisine que d’etre 
admoneste de sa folie, d’autant 
qu’il n’a pas le jugement ni la 
raison de comprendre la repartie 
qu’on lui pourrait faire. » Le 
livre est, a en croire Guy Patin, 
ecrasant et definitif. 

« Je ne sais comment ce bon- 
homme s’en pourra sauver ; ni 
lui ni les siens n’y pourront re- 
pondre» (2). Contre toute attente 
paraissait, deux ans apres, cette 
IF Apologie que nous connais- 
sons deja et qui est une maitresse 
sztire vive, imagee et spirituelle, 
ce qui ne gate rien. Riolan y est 
finement moque pour toutes les 
cheres particularity de son 
Ecole : 

Si dans vostre air de Paris, Jean 
Riolan, il y a quelque nature secrete et 
cachee, vous qui la respirez tous les 
jours en deviendrez tous hommes oc- 
cultes; l'eau de la Seine aura quelque 
vertu cachee et vostre terre ne portera 
que des choses extraordinaires, l’air 
vous remplira d’esprits occultes, les 
esprits rendront occultes vos humeurs, 
les humeurs rendront occultes vos 
corps qui s’en nourrissent; et de la se 
glissera dans vostre teste un raison- 
nement occulte que personne n’enten- 
dra, tout y sera occulte jusques a vos 
funestes therapeutiques. 

Paris, au milieu du grand sie- 
cle, bornait en effet sa therapeu- 
tique aux trois S: Saignee-Son-Sene, auxquelles 
Guy Patin a joutait toutef ois le Sirop de roses pa¬ 
les. La bonne, la sainte, la divine saignee en fai- 
sait plus mourir qu’elle n’en guerissait. Malheur 
a qui refusait qu'on le phlebotomat! Botal n’en- 
seignait-il pas que toutes les maladies provien- 
nent de l’extreme abondance du sang qui, en se 
corrompant, fait de la cacochymie? Mais Botal 
« savant en babil etait ignorant en pratique » (3). 

(1) J. Riolan. Curieuses recherches sur les Ecoles en 
medecine de Paris et de Montpellier , ouvr. cit. 

(2) Lettres de Guy Patin, t. II, p. 587. 

(3) Vombre d'JEsculape decouvrant les erreurs de plu- 
sieurs praticiens, par le sieur de la Martiniere, medecin 
chymique et operateur du Roy. Paris, 1664. 


On en eut pu dire autant de toute la Faculte (1). 

Elle saignait a tort et a travers les vieillards 
de quatre-vingts ans et les enfants de trois 
jours, pour un coryza, une nevralgie, un ongle 
incarne. Elle saigne M. Mantel 32 fois pour 
une fievre, M. Cousinot 64 fois pour un rhuma- 
tisme, M. de Myramion 17 fois pour un bouton 
au menton. « Cela ressemble a celuy qui, pour 
oster le calcul ou la vermine, jetteroit dehors 
tous les visceres et intestins. » Guy Patin se 
fait saigner lui-meme 7 fois pour un simple 


rhume et quand il apprend que Guy de la 
Brosse n’est pas mort dans les formes, e’est-a- 
dire saigne a blanc, il s’ecrie : « Le diable le 
saignera dans 1’autre monde comme le merite 
un fourbe, un athee, un imposteur, un homi¬ 
cide et bourreau public tel qu’il etait. » 

Et un novateur, aurait-il du dire. Car tout 


(1) A un medecin provincial qui s'inquietait de savoir s’il 
fallait saigner les pleuretiques au pied ou au bras, la Fa¬ 
culte expedie, l’ayant murie cinq ans, une . forte lettre, 
veritable these ou il n’y a pas moins de cent cinquante 
citations tant grecques que latines. Cela s’appelle : Lettres 
apologetiques du sieur Ferrand, dans lesquelles il est 
traite et prouve qu’il ne faut point saigner les pleure¬ 
tiques au pied. — Paris, 1685 (D r E. S.). 


est la. Paris ne jure que par Hippocrate et 
Galien, e’est le gardien incorruptible de la tra¬ 
dition, le champion du syllogisme et du ma- 
gister dixit. Ses eleves sont des disputeurs qui 
se gardent bien de donner dans la chimie, l’an- 
timoine, la circulation, le quinquina et autres 
opinions de meme farine, Montpellier par 
contre accueille tout cela. 

Il fallut la candeur ou l’audace d’un Re- 
naudot pour permettre a cet antagonisme de se 
formuler et pour faire trancher le differend, 
nous avons vu avec quelle justice. 

L’arret du Parlement interdi- 
sait a Renaudot la medecine et la 
charite. Restait la Gazette... Il s’y 
consacra tout entier et comme il 
n’avait garde de negliger la pro¬ 
tection des grands, il la mit sous 
le patronage de Mazarin. 

Plus heureux que leur pere, 
Isaac et Eusebe obtenaient du 
meme arret « qu’il leur serait 
fait droit, ainsi que de raison ». 
Enfin! ils allaient etre docteurs. 
Peu confiants dans la soumission 
de la Faculte, ils deciderent de 
s’imposer et, pour ce faire, le 
2 novembre 1647, signifierent par 
huissier au doyen que, le 14 cou- 
rant, ils presideraient, comme de 
droit, la these du candidat Ste- 
phane Bachot. Grand emoi a 
l’Ecole, rumeurs, indignation. Au 
jour dit, on refuse aux fils Renau¬ 
dot 1’entree du « conclave ». Ils 
adressent aussitot une supplique 
au Parlement. Mathieu Mole, 
president, mande la Faculte qui, 
« en toge et bonnet » vient solen- 
nellement recevoir ses ordres. 
Ceux-ci sont formels : « Dans 

quinze jours vous donnerez le 
bonnet a Isaac; quant a Eusebe, 
vous devrez sans delai, et suivant 
les statuts, le vesperiser et le 
doctorifier. » Il fallait s’incliner, 
Le 3 decembre, on doctorifie 
Isaac, le 6 fevrier, Eusebe. C’est 
une defaite. La Faculte aura du 
moins cette compensation de 
faire signer aux deux docteurs 
une nouvelle renonciation solen- 
nelle a l’oeuvre de leur pere. Ils 
auront mis dix ans pour franchir 
les grades que Theophraste avait 
franchis en moins d’un an, mais 
ils sont au bout de leurs peines. 

Il n’en est pas de meme 
du pere pour qui commence, 
avec la Fronde, une epoque de 
revers et d’impopularite. Il suit la Cour a Saint- 
Germain. Il y transporte la Gazette, laissant a 
ses fils le soin de continuer le journal a Paris 
sous le titre de Courrier franpais. Les Mazari- 
nades pleuvent dru sur le protege du cardinal, 
on contrefait sa feuille, on la couvre de ridicule, 
on voudrait la couler et son chef avec elle. En 
avril 1649, il rentre a Paris avec la Cour, il se 
trouve aussitot en proces pour le Courrier qu il 
veut supprimer. Il gagne. Mais peu apres, Ma¬ 
zarin est envoye en exil. Seguier lui succede, 
grand ami de la Faculte et du Parlement. C’est 
la debacle pour le bon Renaudot. Il se voit sup- 
primer la pension de 800 livres qu’on lui 
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NOTE DE LA REDACTION 
Les idees scolastiqu.es professees par I’Ecole 
de Paris avaient a ce point, impregne les esprits 
de ses eleves, elles avaient un empire si tenace 
qu’elles devaient survivre durant un siecle au 
moins aux coups successifs qui allaient leur 
etre portes. Nous en donnerons comme preuve 
ici la theorie par laquelle, en plein xvnT siecle, 
Astruc s' effor gait de preciser le mode d'action 
du mercure dans la syphilis. C’est encore de la 
vieille theorie humorale, de la theorie de 
Vhumeur peccante que se reclame Astruc. II 
tente de montrer que le mercure, etant plus 
lourd que le sang, chasse « les humeurs acres 
de la verolle » qui s’ecoulent au dehors par le 
flux salivaire qu’on s’ef force de provoquer ! 


Frontispice du « Char triomphal de VAntimoine » 
(Currus triumphalis Antimonii) da Frere Basile 
Valentin. Toulouse, 1646. 


Les gouttes mercurielles, dit-il, agitees par la 
contraction et la dilatation du coeur et des arteres, sont 
tellement melees et confondues avec le sang, qu’eUes 
se distribuent uniformement avec lui jusque dans les 
plus petits rameaux arteriels et, dans toutes les parties 
ou ces rameaux vont se repandre, elles sont poussees dans 
l’aorte avec la meme vitesse que lui ; mais, comme eUes 
sont quatorze fois plus pesantes que les gouttes de sang 
de meme volume, la quantite de leur mouvement est 
aussi quatorze fois plus grande. 

Les gouttes de mercure et de sang de meme’volume 
et de meme surface perdent, a mesure qu’elles cir- 
culent, une partie du mouvement qu’elles ont repu 
d’abord, et comme leur superficie est egale par la 
supposition elles en perdent egalement. Mais, les 


Frontispice d’un ouvrage de P.-M. de la Marti- 
niere :« L' Ombre d’ JEsculape decouvrant les erreurs 
de plusieurs praticiens de la Medecine et le moyen 
de la bien pratiquer ». 


allouait comme Commissaire des 
pauvres, refuser les nouvelles offi- 
cielles, abandonner de ses abon- 
nes et des colporteurs du Bureau 
d’Adresses. 

Vieux et hemiplegique, le cerveau 
faible a la suite d’une attaque de 
paralysie, il commet alors la sottise 
d’epouser, apres un long veuvage, 
une femme « qui n’est encore qu’en 
son printemps » et ne l’a pas pris, 
dit la chanson, pour son beau nez. 
Cette union dura peu ; tourne en 
risee (1), il obtint au bout d’un an 
la separation. 

La Gazette occupa quelque temps 
encore son activite, mais une deu- 
xieme attaque de paralysie l’em- 
porta, le 25 octobre 1653. Il mourait 
« gueux comme un peintre », dira le 
cruel Patin, et sans avoir vu le 
triomphe definitif de l’antimoine et 
de la medication chimique. 


Poursuivi sans relache par la 
jalousie des orthodoxes du temps, 
vaincu, humilie, Theophraste Re- 
naudot est victorieux quand meme. 
Ses innocentes inventions sont deve- 
nues un tel besoin pour notresociete 
qu’on nesaurait imaginer une nation 




Lt Hibov fait la [lane 'ymfiquey 
JEt bien quit ayt Lunetes Flambeaux 5 
fl .ne fern Doir Us Secrets les plus beam 
T>e /'Antxmoinb & du Yin Emetiquc 

Gravure sur bois servant de frontispice symbolique au livre de J. Ch artier: 
« La Science du plomb sacre des sages ou de VAntimoine », 1651. Un hibou 


(1) ... Au mary, froid comme une souche, 

La femme n’etoit point farouche. 

Renaudot sans etre jaloux 
Lui manioit souvent le pouls, 

(Et c'etoit la tout son possible) 

N'etant pas d’ailleurs trop sensible. 

(J. Loret. La Muze historique, cite par Gilles de la Tou- 
rette, ouv. cit. p. 275.) 


sans Presse, sans Monts-de-Piete, sans Publi- 
cite commerciale et surtout sans Consultations 
charitables. Qui connait aujourd’hui leur fon- 
dateur ? Le malheureux gazetier est ignore de 
son innombrable famille de journalistes et 
plus encore des pauvres ses amis. C'est que 
l’injustice de la posterite est criante. Nous 
tressons des lauriers aux conquerants, nous 
leur elevons statues sur statues, mais nous 
oublions le nom des bienfaiteurs de l’humanite. 


quantites de monvements etant inegales 
des deux cbtes, si l’on ote de part et 
d’autre les quantites egales qu’il s’en perd, 
il arrivera que la raison de la quantite 
de mouvements qui restera dans les 
gouttes mercurielles, par rapport a celle 
qui doit rester dans les gouttes desang, aug- 
mentera successivement a chaque instant. 

Ainsi la vitesse des gouttes mercurielles, 
qui d’abord etait la meme que celle des 
gouttes du sang, doit augmenter de meme 
a chaque instant. Ainsi, le choc des gouttes 
de mercure qui, dans le premier instant 
et dans le tronc de l’aorte, n’etait que 
quatorze fois plus grand que celui des 
gouttes de sang d’un pared volume, se 
trouvera plus de cent fois plus grand dans 
les derniers rameaux des arteres capd- 
laires par la raison que la vitesse des 
gouttes mercurielles, qui a moins diminue 
proportionnellement a chaque instant 
que celle des gouttes egales du sang, se 
trouvera la beaucoup plus grande que la 
vitesse de ces gouttes. D’ou il resultera : 

Que les gouttes mercurielles penetre- 
ront aussi dans les vaisseaux obstrues ou 
le sang ne saurait penetrer ; 

Que les obstacles qui s’opposaient au 
cours du sang, etant par ce moyen forces 
et dissipes, tous les vaisseaux du corps, 
meme les plus petits, laisseront un passage 
libre; 

Que le sang, la lymphe, les humeurs 
recrementitielles et excrementitiedes, si 
elles sont trop epaisses et trop visqueuses, 
seraient brisees et attenuees par la pesan- 
teur des gouttes de mercure et par la 
vitesse avec laquelle elles se meuvent, 
principalement dans les vaisseaux capil- 
laires; et qu’ainsi toutes les liqueurs 
recouvreront peu a peu leur fluidite naturelle. 

Qu’ainsi le virus venerien quel qu’il soit, en quelque 
quantite qu’on le suppose dans le corps et en quelque 
endroit qu’il se trouve niche, etant attenue, divise et 
brise par Taction reiteree des gouttes mercurielles, 
sera deracine, detruit et chasse au dehors par tous 
les conduits excretoires. 

Quelle logique implacable ! 
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UNE CHAMBRE D’ACCOUCHEE 
AU COMMENCEMENT DU XVI' SIECLE 

D'A PRES UNE MINIATURE DU CHATEAU DE CHANTILLY 

Par le D r ERNEST WICKERSHEIMER 

Bibliothecaire de VAcademie de Medecine 


La curieu.se miniature que nous pouvons reproduire ci-dessous, grace a I’obligeance du D' Ernest Wickersheimer, represente la chambre 
d’une accouchee qui vient d’etre liberee d’une grossesse gemellaire. La mere repose paisiblement; le bras gauche est allonge en une attitude 
d’abandon; la physionomie presente un peu de lassitude bien comprehensible. Une sage-femme s’occupe de la toilette de Vun des nouveau-nes; 
bientot, sans doute, elle viendra se consacrer de nouveau a la mere, et se conformera aux prescriptions et conseils d’Ambroise Pare, le grand 
maitre de la medecine et de la chirurgie frangaises au xvT siecle : « On baillera a la femme, dit-il, subit apres I'enfantement, deux ou trois cuillerees 
d'huile d’amandes douces tirees sans feu avec un peu de sucre. Autres prennent deux jaunes d’asufs avec sucre, autresprennent de bon hippocras ; 

autres un consomme ou de la gelee. » 


J 'AI publie en 1908 dans la Nouvelle 
Iconographie de la Salpetriere (1) une 
miniature du debut du xvi' siecle, re- 
presentant un accouchement en train de 
s’achever. La parturiente, qui a garde ses 
bas, a retrousse sa robe et decouvre 
ainsi ses cuisses. Elle est debout, appuyee 
contre une femme qui, se tenant derriere 
elle, passe les bras sous ses aisselles, afin 
de la mieux soutenir. La sage-femme, les 
reins ceints d’un court tablier bleu, est 
agenouillee a ses pieds et tient le nouveau- 
ne dans ses mains. 

Je ne dirai rien de plus sur cette minia¬ 
ture qui a ete suffisamment commentee 
dans la Nouvelle Iconographie de la Sal- 
pitriere. II suffira de rappeler qu’elle orne 
le verso du feuillet bv d’un exemplaire sur 
velin du Passe-temps de tout homme et 
de toute femme de Guillaume Alexis, im- 
prime vers 1505 a Paris, pour Antoine 
Verard : cet exemplaire a appartenu a 
Louise de Savoie, mere de Franfois L', et 
est conserve aujourd’hui a la Bibliotheque 
Nationale oil il porte la cote Velin 2249. 


Le Musee Conde, a Chantilly, possede 
un autre exemplaire sur velin de la meme 
edition, mais la miniature qui en orne le 
feuillet bv differe entierement de ce qu’on 
peut voir a la meme place dans le manus- 
crit de la Bibliotheque nationale. Je crois 
interessant de reproduire ici cette miniature 
et de la commenter brievement. 

A Chantilly, l’accouchement est termine. 
La chambre parait moins luxueuse que 
dans la miniature precedemment decrite, 
les murs sont gris, le sol recouvert d’un 
dallage a carreaux verdatres et roses. Au 
fond, dans un coin, un lit a traversin 
blanc et a couverture bleue; ce lit est 
surmonte d’un ciel orne d'un lambrequin 
vert. On y voit l’accouchee, en chemise et 
en bonnet blancs; et a cote d’elle l’un 


(1) Wickersheimer Ernest. Un accouchement au 
commencement du xvi" siecle, d’apre s une minia¬ 
ture de la Bibliotheque nationale (Velin 2249). Nou¬ 
velle Iconographie de la Salpetriere, XXI (1908 , 
p. 396-399. — Cf. Bulletin de la Society franpaise 
d’histoire de la medecine, VIII (1909), p. 110 et 111. 
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Une chambre d'accouchee an debut du xvi' siecle. 
Miniature ornant un exemplaire sur velin du Passe-temps de tout 
homme et de toute femme, de Guillaume Alexis, imprime vers 1505, 
a Paris, pour Antoine Verard, et conserve au Musee Conde, a 
Chantilly. 


des enfants qu’elle vient de mettre au 
monde et dont la tete et le corps sont 
enveloppes de linges blancs. 

Au premier plan, la sage-femme vetue 
d’une robe brune a revers bleus et la tete 
couverte d’une. capeline noire, se prepare 
a baigner le deuxieme des jumeaux dans 
un baquet pres duquel elle se tient age¬ 
nouillee. 

On peut constater ici une fois de plus 
que les exemplaires de luxe des premiers 
temps de l’imprimerie acqueraient de par 
leurs enluminures une individuality aussi 
marquee que les manuscrits. L’enlumineur 
ne se bornait pas a colorier les bois du 
livre qui lui etait confie; il composait des 
scenes nouvelles ou son imagination se 
donnait libre cours. Si les miniatures de 
Chantilly et de la Bibliotheque nationale 
different entre elles, elles different bien 
davantage de la gravure qu’elles recou- 
vrent. En les grattant, on decouvrirait un 
bois semblable a celui qui occupe leur 
place, dans l’exemplaire sur papier de la 
meme edition (Bibliotheque Mazarine). Ce 
bois, qui a ete reproduit par MM. Arthur 
Piaget et Emile Picot, represente les his- 
toires tragiques de trois femmes celebres : 
« On y reconnait Medee tuant ses enfants, 
Lucrece se donnant volontairement la 
mort et Phylis, fille de Lycurgue et femme 
de Demophon, qui se pend a un arbre » (1). 

A la page ou se trouve cette gravure, 
commence un chapitre intitule : 

DU CRY DE L’ENFANT HAULTEMENT 

ET DES DOULEURS D’ENFANTEMENT 

L’enlumineur d’Antoine Verard a done 
ete bien inspire en remplafant une triple 
fantaisie mythologico-historique par une 
scene d’accouchement. Il a eu du reste un 
imitateur et une scene analogue a celle du 
velin de Chantilly est representee dans un 
bois grOssier de l’edition du Passe-temps, 
imprimee a Paris vers 1525, dont un 
exemplaire se trouve a la Bibliotheque de 
l’Arsenal (Reserve B. L. 8379). 

(1) Gqillaume Alexis. CEavres poetiques, publiees 
par Arthur Piaget et Emile Picot. Paris,Firmin Didot, 
1899, in-8y II, p. 79-82. (Societe des anciens textes 
franpais.) 
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DEUX SONNETS 

Par le D r FRANCOIS DES COSTILS 

Nous devons a l’obligeance du plus sympathique et du plus eclaire des editeurs, M. Georges Steinheil, d’avoir eu connaissance des 
« Sonnets » du D' Francis des Costils. Le recueil, paru en 1910, sommeilla par un oubli coupable, depuis lors, en un coin de notre bibliotheque. 
Beni soit le hasard qui nous le remit en mains ! Voici done deux sonnets; ils permettront d'apprecier le remarquable talent poetique de notre confrere: 


NOCTURNE 

Les senteurs de la nuit defaillent dans les branches, 

La volupte du reve enivre les taillis, 

Les brouillards incertains par le vent assaillis 
Caressent les coteaux de leurs dentelles blanches. 

Embarquons-nous, veux-tu? pour de lointains pays, 

Le del sera moins clair que tes yeux de pervenches, 

Et dans les bois, dont les fronts noirs vers toi se penchent, 
Nous menerons bien loin nos desirs recueillis. 

Le souffle chuchoteur de la brise attiedie 
Glissera, murmurant sa molle melodie; 

Et , laissant nos regards seperdre vers le Nord, 

Nous suivrons, etreignant nos coears de doute et d’ombre, 
L’essaim des astres purs rayant le zenith sombre 
De Venvoi eternel de leurs corselets d’or, 


RESTE AINSI... 

Reste ainsi, demi-nue... et d’etoffes legeres 
Caressee. A genoux, levant mon ceil humide 
Fers ton profit songeur et ta blanche chlamyde, 

Je t’aimerai... sans voir tes levres mensongeres. 

Un lien d’or bruni cercle la pyramide, 

Des boucles que mes doigts frissonnants erigerent. 

Tes yeux, ou quelque jour des amours etrangeres 
Mireront leur clarte, fuient mon regard timide. 

Ah ! pour fondre ton cceur comme un morceau de neige, 
Pour animer ton sein marmoreen, que n’ai-je 
Les sanglots de la houle et les chants de la terre... 

Pour sentir dans mes bras s’abandonner ta taille, 

Pour ecouter dans Vombre amoureuse et lunaire, 

Ton cceur... a petits coups... doucement.. qui defaille. 




LE DOCTEUR DHOTEL... SCULPTEUR 

Par le D 1 MARCEL MIRIEL 


Notre ami Marcel Miriel a bien voulu decrire aujourd’hui, pour les lecteurs d’l Esculape, un des aspects du talent si varie de notre 
confrere le D' Dhotel. Nous ten remercions bien vivement: il a suivi depuis longtemps les efforts de Dhotel dans les domaines les plus divers, 
il lui est attache par les liens d’une amide profonde, il a pu penetrer dans le secret de cet esprit tres original et merveilleusement doue. Nul 
n’etait mieux qualifie que lui pour en dire la louange. Pour notre part, depuis le soir deja lointain oil il nous fit connaitre Dhotel, dans Vintimite 
d’une soiree familiale, nous avons assiste a une ascension progressive du beau talent de notre confrere sculpteur, a une affirmation chaque jour 
plus indiscutable de ses dons pour les arts plastiques. Et e’est pour prendre date, en quelque sorte, que nous avons tenu a lui consacrer des 
aujourd’hui Varticle spontane que voici, bien resolu que nous sommes a parler de nouveau de son effort lors de prochaines oeuvres. 


LeP' Jules Dhotel dans son atelier, 
(Photographic aimablement communiquee par M. Piron, 
ami de l’ariiste et de l’auteur.) 


O N nous reproche quelquefois le succes 
facile que nous devons a notre profes¬ 
sion, et on ne manque pas d’ajouter que 
si le medecin est souvent un convive agreable 
par les histoires volontairement piquantes qu’il 
raconte, son repertoire est rapidement epuise, 
et qu’en dehors de sa qualite incontestee de 
critique acerbe il est presque toujours inferieur 
dans les domaines artistique et litteraire. 

Ceux d’entre nous qui peuvent echapper a 
ce reproche, qui contient sa part de verite, 
sont assez rares pour qu’on les mette en pleine 
evidence et les remercie du lustre qu’ils jettent 
sur notre profession : nous beneficions tous 
de 1’eclat dont ils brillent. 

A ce titre, nous sommes tous les debiteurs 
du D r Dhotel que j’ai le grand plaisir de pre¬ 
senter aux lecteurs d ’JEsculape. Personnel- 
lenient, je n’ai jamais rencontre de nature 
aussi bien douee pour la reussite dans les 
domaines les plus divers. Son esprit souple, 
inventif, primesautier, est susceptible de se 
faire valoir dans tous les modes d’activite. 


Sa faculte extreme d’assimilation, son imagi¬ 
nation vive, ont frappe tous ceux qui l’ont suivi 
des les annees de son enfance. 


Medaillon de M. J. Vanthielt, par le D' J. Dhotel. 
(Salon des Artistes Fran9ais, 1911.) 
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Buste dn sculpteur L.-R. Piron, par le D 1 ' J. Dhotel. 

(Salon des Artistes Fra^ais, 1912.) 

Jeune encore, il obtint dans toutes les branches 
les succes les plus brillants ; nulle part il ne 
put passer inaperfu. 

Son succes a 1’internat le prouve facilement. 

A cette epoque, la preparation de certaines 
questions du concours faisait palir beaucoup 
d’entre nous: les notions les plus ardues en- 
traient assez aisement dans la memoire deDhotel 
pour lui permettre de faire six heures de harpe 
par jour; cette derniere particularity faillit 
meme l’empecher de demenager : son nouveau 
proprietaire ne pouvait admettre qu’il fut 
etudiant en medecine; il le prenait, sur les ren- 
seignements qui lui etaient parvenus, pour un 
musicien de profession. Il convient de dire 
a son excuse qu’il avait appris que Dhotel 
faisait aussi du violon, et d’une fafon assez 
harmonieuse pour que jamais un voisin n’ait 
eu l’idee de lui faire donner conge. 

Entre temps, et en faisant les etudes medi- 
cales les plus serieuses, notre confrere composa 
des pieces de vers, que sa modestie se refuse a 
publier, et un Pater qui fut edite avec un succes 
a rendre jalouses les renommees musicales les 
mieux etablies. 

Bref, il eut ce merite vraiment rare de faire 
tres bien beaucoup de choses, toujours guide par 
une nature artistique curieuse et proteiforme. 

Il lui serait permis, s’il n'etait aussi modeste, 
de dire comme Voltaire : 

Tous les goflts a la fois sont entres dans mon ame. 


nieux qui portent son nom et qui te- 
moigneraient, a defaut d’autres preu- 
ves, de son polymorphisme intellec- 
tuel. 

Si curieuses que soient ces inven¬ 
tions, ce n’est point d’elles que nous 
parlerons aujourd’hui. Elies nous ap- 
paraissent relativement negligeables a 
cote des productions que son imagina¬ 
tion creatrice lui a fait realiser en ces 
derniers temps dans le domaine des 
arts plastiques. 

Comment fut-il amene a s’adonner a 
la sculpture ? Il dit n’en rien savoir, mais 
je gagerais fort que le charme feminin 
et la grace de l'enfance qui enchantent 
sa demeure ne l’aient conduit par cette 
contemplation quotidienne de lhar- 
monie a vouloir exprimer la beaute 
sous une forme durable. 

Quoi qu’il en soit, il y a quatre ans 
a peine, n'ayant jamais encore manie 
de terre a modeler, il s’avisa d’en pe- 
trir certain jour, seul, sans autre 
guide que son inspiration, son sens de 
l'esthetique et ses connaissances pre¬ 
cises de l’anatomie. Avec une rapidite 
incroyable, il realisa un medaillon que 
nous reproduisons ici et qui lui ouvrit 
d’emblee les portes du Salon des Ar¬ 
tistes Fran 9 ais. 

Nous avons voulu, avant d’ana- 
lyser nous-meme son oeuvre, lui de- 
mander comment il concevait la sculpture, et 
s’il se voyait une excuse pour avoir autant de 
talent. Voici sa reponse : 

« Anatomie, physiologie, psychologie: c’est 
toute la medecine ou presque ! Prenez les 
memes elements, mettez un peu de terre 
autour: ce sera la sculpture. 

« Medecine et arts plastiques ne 
sont pas si eloignes l’un de l’autre 
qu’on le croit generalement, et c'est a 
cause de ces affinites que le medecin 
s’est, chez moi, mu un beau jour en 
sculpteur. 

« Si je con^ois comme base de la 
sculpture ce trepied anatomique, phy- 
siologique et psychologique, c’est dire 
que je suis un amoureux de l’antique 
et du classique et que j’aime seulement 
parmi les artistes contemporains ceux 
qui montrent de la conscience dans 
l’art ; c’est dire aussi que j’abhorre 
les cubistes, futuristes et autres... fu- 
mistes ultramodernes; leurs elucubra- 
tions me font mal comme une fausse 
note, en musique, m’irrite douloureu- 
sement le nerf acoustique. Je ne puis 
m’empecher de penser que la tres 
grande majorite de ces epateurs de 
bourgeois cherchent a dissimuler dans 
leurs fantaisies outrancieres une igno¬ 
rance complete de ces elements pri- 
mordiaux que je citais au debut, et la 
paresse d’apprendre le dessin. » 


nous l’avons deja dit, sa premiere oeuvre. On y 
sent peut-etre mieux que partout ailleurs l’in- 
fluence du medecin, d’un medecin qui connait son 
anatomie. Cette rudesse voulue des traits d’un 
vieillard amaigri, cet angle du maxillaire 
inferieur, cette saillie de l’os malaire, tout cela 
ne montre-t-il pas ce desir de realiser de la 
sculpture anatomique, de batir un sujet avec des 
os, des muscles, etde ne pas accuser une ombre 
sans savoir a quoi elle repond. 

A ce point de vue, celle des oeuvres de 
Dhotel qui se rapproche le plus de ce me¬ 
daillon, est cet Amour qui figura cette annee 
au Salon des Humoristes. Y a-t-il dans cette 
statuette si seduisante autre chose qu’une 
etude tres poussee d’un corps d’adolescent et 
une idee a la fois fantaisiste et melancolique 
qui font d’un pareil petit marbre un chef- 
d’oeuvre du genre ? 

Le buste du D' Vermerch, beau-pere de 
l’artiste, figura au Salon de 1914; c’est une de 
ses meilleures productions. Ici, Dhotel a fait de 
la sculpture psychologique. Tout l’interetde ce 
bronze vient, en effet, de la fa<pon dont l’au- 
teur a su rendre, dans les yeux, la douceur et 
la volonte qui caracterisent avant tout notre 
confrere de Lille, que ses amis ont surnomme 
« le roseau », peut-etre a cause de ces quali- 
tes, mais plus probablement pour honorer 
en lui le president des « Rosati » des Fian- 
dres. 

Pour bien montrer que l’anatomie n’est pas 
tout en sculpture et qu’il faut quelquefois 
omettre un detail pour donner plus de vigueur a 
un ensemble, Dhotel ebaucha, en quelques 
seances, le buste du sculpteur Piron, dont le 
mouvement est d'une vigoureuse et par- 
faite harmonie, et qui, au point de vue de 
l’art pur, est peut-etre son chef-d’oeuvre. 


Entraine des ses debuts dans la pratique 
medicale par le tourbillon de la clientele, il 
dut un instant delaisser ses arts preferes pour 
se consacrer a ses malades et repondre a leurs 
exigences. Il ne put cependant empecher son 
esprit de travailler et il trouva moyen d’inventer 
ou de perfectionner une serie d'appareils inge- 


Le cadre du present article est li- 
mite ; nous ne pouvons, faute de place, 
donner qu’un aper<pu de l’oeuvre de 
Dhotel et n’en reproduire que les pie¬ 
ces capitales. 

Le medaillon de M. J. Vanthielt fut, 


Buste du B' Vermerch, de Lille, par le D' J. Dhotel. 
(Salon des Artistes Fran5ais, 1914.) 
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public admire, ils disent — a la ma- 
niere des grands tailleurs : « Oui... 
mais c’est de la decoration », tenant a 
bien specifier par la que l’ceuvre est 
de second ordre et que les grands ar¬ 
tistes, ceux qui sont capables de faire 
« tres bien », ne s’y adonnent pas. 

Dhotel, lui, fait preuve d'un sens 
artistique extremement souple : un 
couturier de ses amis, connu pour ses 
belles collections, lui ayant demande, 
pour sa villa, une frise decorative, 
notre ami, pour la realiser, s’inspira 
exclusivement de la faune et de la 
flore marines, et stylisa betes et plantes 
de maniere particulierement heureuse. 

En fin d’article, nous reproduisons 
un porte-allumettes dont nous avons 
du prendre la photographic par ruse, 
Dhotel le jugeant indigne de figurer 
dans JEsculape. 

Nous sommes si peu de son avis que 
nous l’avons fait reproduire a moitie 
de sa grandeur reelle. Une ironie sans 
cruaute veritable lui a fait donner a 
l’animal nyctalope qu’il a represente 
les apparences d’un corps feminin. 


« Au fond du carquois », par le D' J. Dhotel. 

(Salon des Humoristes, 1914.) 

J’en ai du moins la conviction par une anec¬ 
dote personnelle assez piquante : 

Me promenant au Salon avec un sculpteur 
de province, de grand talent, je defendais les 
amateurs et m’elevais contre cette pretention 
des professionnels de monopoliser l’art et le 
talent. Cette franchise me valut un regard de 
pitie qui m’amusa, et connaissant l’emplace- 
ment reserve au buste de Dhotel, je menai 
mon ami dans son voisinage et lui demandai 
avec condescendance a quoi il reconnaissait 
les amateurs. II me les abima en trois points, 
et pour donner plus de force a son argumen¬ 
tation qui ne semblait pas me convaincre, il 
me montra du doigt le buste devant lequel je 
m’etais arrete comme par hasard en ajoutant : 

« Voila de l’art, montrez-moi un amateur qui 
puisse en faire autant. » 


En dehors de ces oeuvres essentielles, Dhotel 
est l’auteur d’une serie de medaillons fort 
bien venus qui eurent un legitime succes dans 
des expositions privees et sont marques au 
coin d’une originalite certaine. 

Il ne f aut pas croire d’ailleurs que cet amoureux 
de belles lignes et d'harmonieuses proportions 
soit un ennemi de la fantaisieou qu’il en ignore 
le piquant. Bien loin de la et son sens de la 
decoration est encore une preuve de son poly- 
morphisme artistique. 

D’ordinaire quand un peintre ou un sculp¬ 
teur veulent disqualifier une oeuvre que le 


Si l’on cherche dans le talent de 
Dhotel quelle est la dominante, on 
peut dire que c’est la modestie. 

En artiste conscient de ses moyens, 
il sait ce qu’il lui est possible de reali¬ 
ser. Nul mode d’expression artistique 
ne lui serait interdit si les exigences 
de la vie ne l’astreignaient a un labeur 
quotidien, Mais les heures de loisir et 
de joie artistique lui sont comptees. 
Et c’est merveille de voir en quelle brievete 
de temps il a su franchir les etapes d’un art 
difficile. Une experience rapide lui est venue 
depuis le jour, proche encore, ou il s’essayait 
dans le medaillon, et realisait une figure de 
vieillard aux traits marques et relativement 
faciles a saisir. 

Quelques mois apres, se sentant plus maitre 
de son ebauchoir, il sculptait le buste d’une 
jeune femme ; c’etait la un pas enorme .I 
dans son evolution. Que de sculpteurs de 
medailles ne pourraient le franchir. 

En effet, il y a entre le medaillon et le 
buste une gradation dans la difficult^ 
plus marquee encore qu’entre le profil 
et le portrait en dessin, car ces notions I 
indispensables de volumes, de plans, d’an- 
gles, grace auxquelles on peut donner a un 
buste la verite, la robustesse, le fremisse- 
ment de la vie sont si difficiles a acquerir 
qu’elles rebutent d’ordinaire les simples 
amateurs. 

Le D v Dhotel fit mieux d’ailleurs. La 
statuette que nous reproduisons ici et 
qu’il exposa au Salon des Humoristes 1 
cette annee meme en temoigne. Si l’ar- 
tiste eut la satisfaction de voir apprecier 
par les connaisseurs cette petite fantaisie ; 1 
a sa juste valeur, il lui avait fallu une 
etude anatomique tres minutieuse de ce 
corps d’adolescent dont la musculature 
encore peu marquee ne peut donner que * 3 
des saillies, des depressions, des lignes 
imprecises. 


La tendance de son oeuvre? 

« Amour du classique et conscience dans 
l’art » nous a-t-il repondu. Voila des paroles 
pleines de sens pour qui sait les saisir. 

Comme il est tentantpour quiconque souhaite 
attirer l’attention par des fantaisies que rien 
ne regie, de voir violet ce qui est blanc et de 
prendre pour rouge ce qu’on voit noir ! 

Comme il est prudent d’eviter ainsi la com- 
paraison avec les maitres de l’art classique! 
Comme il est facile de se faire attribuer du 
genie, en ornant de fresques amorphes un 
theatre mort-ne ! 

« Conscience dans l’art! » Voila qui est plus 
noble encore! Il est regrettable que certains, 
des meilleurs parmi les maitres, aient oublie 
parfois cette regie, et n’aient pas su s’arreter a 
temps. 

C’est ce qui explique pourquoi tant d’artistes 
qui vivent de leur talent, sont obliges, suivant 
en cela les preceptes de Sacha Guitry, de 
manger, etant jeunes, la fortune qu’ils esperent 
acquerir en vieillissant. 

Ce respect des traditions et de soi-meme 
nous permet d’esperer, en tous cas, que si 
jusqu’ici Dhotel s’est simplement « amuse a 
faire de la sculpture », et cela avec un succes 
d’autant plus meritoire qu’il y mit moins de 
pretention, il ne tentera jamais de nous faire 
croire que rien ne donne mieux 1’impression 
d’un « Boxeur » que l’absence de bras. 

Sculpteur, violoniste, harpiste, poete, com¬ 
positeur, membre de la Societe des Artistes 
Fran9ais, et avant tout medecin et ancien 
interne des hopitaux, tels sont a ce jour les 
titres de Dhotel. Qu’il me soit permis, au terme 
de cette evocation trop breve des merites de 
notre confrere, de dire encore ce desir insa¬ 
tiable de connaitre, cette curiosite toujours en 
eveil, qui constituent les charmes essentiels de 
l’atmosphere dont on s’impregne autour de lui. 
S’il est encore dans le domaine des arts un 
mode d’expression a conquerir, une cime a 
atteindre, Dhotel sera une fois de plus 
celui qui conquiert et qui gravit, et nous 
aurons alors la joie d’assister a l’ultime cou- 
ronnement de sa progressive metamorphose. 



Porte-allumettes fantaisie , par le D' J. Dhotel. 
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UN LEPREUX EMPOISONNEUR DE SOURCES 

Par JEAN-BAPTISTE CHAMPEVAL 


Guy de Chauliac ecrivait en 1383 dans sa Grande Chirurgie, au chapitre De Ladrerie ; « Et s’il (le medecin) trouve que avec la 
disposition it ladrerie il (le malade) ait quelques signes equivoques diminuez, il le faut commander familierement et secrettement qu’il se tienne 
en bon regime, et ait le conseil des Medecins : autrement il deviendra ladre. Mais s’il a plusieurs signes equivoques et peu d’univoques, il est 
vulgairement appele Cassot ou Capot. Et tets doivent estre aigrement menacez, qu’ils tiennent bon regime, et ayent bon conseil des Medecins, et 
qu’ils demeurent en leur bories et metairies, et maisons, et que ne s’ingerent fort avec le peuple, car ils entrent en ladrerie. — Et s’ils ont 
plusieurs signes equivoques et plusieurs univoques, avec bonnes paroles, et consolatoires, ils doivent estre sequestrez du peuple et conduits a la 
maladrerie. » Guy de Chauliac appelle signes « equivoques » ceux qui « avec ce qu’ils sont trouves en lepre, se trouvent en autres maladies et 
partant ne signifient toujours lepre ». Ces signes sont au nombre de seize. Le douzieme nous interesse seul id, il a trait a la mentalite des lepreux: 
« Douzieme, ils sont fins et trompeurs, furieux, et se veulent trop ingerer sur le peuple. » Notre ami le D' Fay dit justement que le caractere 
prete par Chauliac aux lepreux, n’est sans doute point inherent a leur maladie, mais secondaire, et « I’expression d’un etat mental lie a la 
condition sociale qu’on leur imposait. Tout le monde regardait le lepreux comme dangereux, on le fuyait, on Vaccablait de traitements durs et 
cruets. » Le cas du lepreux empoisonneur de sources dont il sera parle id et le chatiment qui lui fut inflige s'expliquent aisement. 


L E Limousin voit disparaitre ses 
derniers lepreux. En 1896, une 
lepreuse, native de Peyrelevade, 
fit un sejour de six mois a l’hospice 
de Tulle; mere de cinq enfants, aucun 
d’eux ne contracta aupres d'elle l’in- 
curable maladie. En 1902 le meme 
hopital accueillit deux malheureuses 
femmes, originaires de Sexcles : la mere 
etait atteinte de lepre ecailleuse et mu- 
tilante, la face ulceree aux paupieres, 
au nez et aux oreilles etait atrocement 
defiguree, les doigts et les orteils tom- 
berent en lambeaux ; apres une agonie 
de cinq mois elle mourut a l’hopital de 
Tulle et sa fille qui, en la soignant, 
contracta la terrible affection, fut dirigee 
sur l’Hopital Saint-Louis de Paris. 

En 1900 vivait a Bourganeuf une 
jeune fille, morte vers sa 13 nlc annee, 
et dont le visage ecailleux et le corps 
ulcere devaient accuser de la lepre ; ses 
parents, selon le procede connu des 
defaites habituelles, n’attribuaient son 
mal extraordinaire qu’au vaccin. 

Grace a la longue preparation de ma 
Geographie historique bas-limousine, je 
pourrais citer pres de cent leproseries 
ou asiles a maux presumes contagieux, 
ayant existe dans notre petite Correze. 
Sans gratter beaucoup dans mes dossiers 
paroissiaux, j’en ai la, sous les yeux, 
48 ainsi designes : la Malaudie, ma- 
laptia seu infirmaria, la Maletie, le 
Malaudier (Eygurande 1771). On les 
trouve etablies assez a portee du bourg, 
pres d’un ruisselet, a defaut de fontaine 
speciale. 

Pour ne pas importuner le lecteur je 
me permettrai de n'en signaler que quel- 
ques-unes, en indiquant entre paren¬ 
theses la paroisse et diverses confron¬ 
tations. 

1" La Mallaudie (Tulle-Saint-Pierre 
1467) en amont de la Barussie, pres de 
la piece de terre del single, terme pei- 
gnant le site en isthme rocheux, abrupt, 
applique aussi a l’Estabournie, qui eut 
egalement un single; 



trouva.it VHopital Vieux et primitivement la Maladrerie (Tulle). 


2° La Maladrie 1761 (Tulle-Saint - 
Julien), metairie tirant un nom de sa 
contiguite avec la vieille chapelle des 
Malades ; 

3' Saint-Adrian en fut une autre (Tulle). 

La Maletie (le Temple d’Agen) 1612- 
1729 pres le Camp-Infirmerie 1457 
(Julhaco); la Malladia (Saint-Salvadour) 
pres du Laurel 1532 et touchant aux 
Yeyts, qui tirent, croirais-je, ce nom de 
dejedi, ladres. 

J en vois pres de Larche 1749 ; Saint- 
Germain-les-Vergnes 1450 ; deux pour 
Lagarde, lieu de relai et de grand pas¬ 
sage, 1330-1547 pres leTrieuch (Trivium, 
carrefour) et 1471 a la Chapelle-Saint- 
Georges ; a Saint-Privat, 1730, es depen- 
dances de Noyry; & Saint-Julien- 

d’Alboy, 1443-1766, pres le Sacreste ; a 
Neuvic, 1490-1587 ; a Bouysse de Cor¬ 
reze ; a Brive (Saint-Martin) 1624; a 
l’ouest de la Borie (vers la gare) avec 
fontaine speciale. Le pont de Gratte- 
rogne pres de Vigeois a une appellation 
significative. Le village des Malades au 
nord-ouest d’Qzerche, dans le quartier 
Sainte-Eulalie, existe encore. 

Ce sujet a ete largement traite dans 
une plaquette recente de M. le chanoine 
Albe, en ce qui concerne le Quercy; 
quoique j’y puisse ajouter quelque jour 
des points omis, releves sur titres, je 
renvoie a mes Notes paroissiales limou- 
geaudes ou j’ai parle des leproseries 
blanche et noire de cette capitale, aux 
rubriques : Maison-Dieu ; Saint-Lazare ; 
les Blanquets ou Casseaux, etc...; car 
souvent le sobriquet, devenu nom, blanc, 
blancard, blanchard, accuse d’anciens 
enfarines. M. Louis Gaubert a Caen, en 
1875, l’a fait juridiquement pour la re¬ 
gion normande. J’ai publie (1) en date 
du 16 avril 1658, l’attestation de gue- 
rison que se firent donner par le lieu¬ 
tenant particulier, l’ex-ladre Peyre Bou- 
legue (= le remuant, l’agite, le branlant) 
et sa femme : « Lequel nous a dit qu’en 

(1) Bulletin archeologique de Brive, 1" livraison 
de 1911, page 66. 
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Un des Cagots des Stailes d’Aubazine (Correze). 
(Sculpture sur bois du xvu'siecle. Dessin du D 1 Mazeyrie). 

la maladrerie de Brive, pres le Teilhol, 
ou il est ne d’autre Pierre et ou il habite 
depuis sa naissance, il y a plusieurs families, 
tant hommes, femmes que enfants, lesquels n’y 
peuvent vivre comme y ayant peu de bien et 
voudraient licence de se mesler parmi les 
personnes du commun et gagner quelque 
argent. » Accorde. 

Malgre la pitie que l’Eglise cherchait a 
inspirer aux populations a l’egard de ces 
malheureux, il fallut que ces parias, pour 
se venger de l’invincible repulsion, fussent 
souvent de dangereux vagabonds criminels, 
tant par desir de vengeance antisociale que 
par tentation de vol ou prurit sadique, pour 
laisser comprendre qu’en bien des cas se 
trouvaient justifiees, selon les moeurs du 
temps, les terribles represailles exercees contre 
ces lepreux. Sans attendre l’ordonnance de 
Philippe V du 21 juin 1321, on en brula 45 


autour d’Uzerche, du 13 mai au 11 juin 
de cette annee, affirme L. Guibert. Selon 
une chronique manuscrite d’Uzerche si- 
gnalee par l’erudit M. Manteyer, 
du 13 mai au 27 aout 1312, sur 
le cri de l’opinion publique, il 
y eut execution judiciaire en 
cette ville des 60 lepreux 
d’Uzerche. 

Nazareth, gros village sur voie 
romaine et mi-partie des paroisses 
de Jugeals et de Turenne, eut son 
hopital-leproserie des le xn* sie¬ 
cle. A dates anciennes, j’en re- 
leve pour Donzenac, Concezes, 
Gimel Bonnefon : a Chastagnol. Cledat 
de Grandsaigne, Meymac, Hautefage, 
Argentat, encore a Brive ou il y a double 
emploi, pres la Font-Bataille et Bordelas. 


Arretons la demonstration de leur multipli¬ 
city et revenons a un exemple typique de 
repression, sur venue sur nos frontieres a 
Archignac, bourgade Sarladaise. Je regrette 
seulement, pour ne pas abu¬ 
ser, d’avoir a resumer par 


letout dans les fontaines de laparoisse d’Archi¬ 
gnac ; ce qu’il fit en celles du Pont et du Moulin, 
de la Renaudie et du PuechRameth, de l’aygue 
d’Artifs et de Peugoy, et ce, entre la Noel 
et le Carnaval, afin que ceux qui boiraient 
de cette eau devinssent ladres ut illi qui 
biberent de ilia aqua essent leprosi. Voila 
bien constatee l’intention criminelle. 

Guillaume Laroque jure avoir oui' dire au 
lepreux Helie de la leproserie d’Archignac — 
quod ipse Helias tradidit aliquas facilias 
qu’Elie remit certains ingredients a sortileges, 
a certain messager demeurant avec maitre 
Eymeric de Basselve, ce qu’il fit, en sorte 
qu’Eymeric en mourut. Le messager avait re?u 
12 deniers pour executer cette vengeance 
envers Eymeric qui interdisait le cimetiere 
d’Archignac aux lepreux. Lesdits Jean et Helie 
avaient de plus vole du grain, ici et la. Bref, 
condamnation a mort naturelle (sic) et combus¬ 
tion en ladite leproserie. 


Le Bulletin des Lettres, Sciences et Arts de 





La Leproserie de Saint-Adrian (Correze), actueUement hotellerie. (Dessin duD' Mazeyrie). 



Un des Cagots des Stailes d’Anbazine (Correze). 
(Sculpture sur bois duxvii' siecle. Dessin du D r Mazeyrie). 


traduction l’enquete sur l’empoisonnement des 
fontaines par les lepreux qui figure en texte 
latin dans la Genealogie Fer- 
rieres-Sauvebceuf (1). 

Dans les pieces justificatives 
igure le jugement contre Jean, 
ladre de la leproserie d’Ar¬ 
chignac, condamne a etre 
brule vif en ladite mala¬ 
drerie, le samedi avant 
Saint-Jean devant la Porte 
Latine, 1321. Archives Na¬ 
tionals. 

En presence d’Helie 
Grimal, bailli de noble 
Raymond de la Val, da- 
moiseau de Pelevezi (Saint- 
Genies, Dordogne), de di¬ 
vers nobles et d’un notaire, 
d’Archignac, representant 
les seigneurs de la Chatel- 
lenie, on recueille de Jean, le 
lepreux, l’aveu qu’Etienne de 
Bergerac lui remit des poudres 
« en un chiffon lie » lui enjoignant de glisser 

(1) Genealogie de la famille Ferrieres-Sauvebaeuf, par 
mon ardent co-chercheur, M. Huet, ingenieur-architecte a 
Paris, et M. le vicomte de Chabot, vers 1905, in-4". 


Pau (1873-1874), a aussi un instructif article sur 
les Cagots, cacous, christias : pauperes Christi. 
En Quercy, l’epithete de Christianas est encore 
une injure, quoique souvent incomprise. AEscu- 
lape a naguere consacre d’interessantes pages 
a ce meme sujet d’ailleurs inepuisable et remis 
a. l’ordre du jour. J’acheve en remarquant que 
tout en ayant en Correze grand nombre de 
fontaines portant jadis un nom de saint et objet 
d’un culte le plus souvent de pure superstition 
tenace, aucune de ces sources n’etait de libre 
acces aux lepreux. 

P- S. — J’ai resume largeinent le jugement solennel 
de Jean le lepreux, qu’il me soit permis de citer in-ex- 
tenso ces lignes : 

« Sachent tous et chacun qu’Helie Grimal, paroissien 
d’Archignac, bailli, selon son affirmation de noble 
homme Raymond d’Enval, damoiseau, de Pelevezi, et 
agissant de sa part a fait livraison (en le lui rendant, 
reddidit ) a messire Geraud de Ferrieres, chevalier, de 
La Brunie, represente par le bailli des seigneurs du 
chateau et chatellenie de Salignac, ici present et partie 
pressante, — Jehan, lepreux de la leproserie d’Arclii- 
niac, aussi bien que le cadavre de certain autre ladre, 
pour faire des deux selon sa justice propre, d’apres les 
aveux faits a Pelvezi, « Johannem leprosum leprosie 
de Archiniaco, unumet quemdam alium leprosum mor- 
tuum pro faciendo de ipsis quod Justitia sua debit (sic), 
juxta confessiones factas apud Palavesi, ut dictum per 
eumdem. » 
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NOTES MEDICALES SUR L’CEUVRE DE VELASQUEZ 

(Suite et fin) 

III. LA FAMILLE ROYALE, LES GRANDS, LE PEUPLE 

Par le D 1 HENRI VERDIER 


« Les choses les plus ordinaires n’ont de vulgarite que suivant le peintre. Les maitres ennoblissent : un arbre, un fusil, un cheval, on 
chez Velasquez toute leur noblesse, j’allais dire leur grandesse, car toute chose a sa noblesse chez lui, comme toute chose, d’ailleurs, est noble en 
Espagne. II a peint lesfous des rois comme il a peint leurs chiens, comme il les a peints eux-memes, avec la mime verite, sans plus demotion en 
peignant le roi que le bouffon ou le chien. Avant lout il est peintre; tout lui est modele : infante et ses menines, princesse ou fileuse. Le sort qui 
lui est favorable veut qu’il n’ait sous ses yeux que des specimens affines de la race. Il en ressent V elegance et salt la rendre, car il va de lui-me me vers 
des forgerons ou des mendiants que. la posterity baptisera philosophes; mais il est si beau peintre qu’il les voudra de la mime matiere que le roi 
ou son ministre : sous son pinceau, des difformes vont devenir les freres des beaux soldats de Breda. Cela est dun art prodigieux dont le style 
nest du quail don de peindre, a la qualite du metier; non du metier appris, mais de cette formule qu’un maitre trouve lui-meme quand il est 
arrive a ce degre oil le besoin d'exprimer est bien en rapport avec ce qu’il voit. Quand la pensee et la main sont daccord, la maitrise est atteinte. » 

(Aman Jean). 


S UR une des places de Seville s’eleve 
la statue de Velasquez, oeuvre d'art 
d’une bien mediocre valeur et qui 
fait regretter que les Sevillanais n’aient 
pu trouver mieux pour honorer leur 
illustre compatriote. Pourtant la facheuse 
impression que donne la vue de ce pietre 
monument s’attenue un peu a la lecture 
de l’inscription gravee sur le socle : 
« A ! Piutor de la Verdad ». Cette laconi- 
que dedicace est en effet d’une justesse 
profonde et sa brievete indique bien le 
caractere dominant de l'ceuvre de Ve¬ 
lasquez. 

Dans les deux etudes precedentes (1), 
nous avons deja vu l’illustre peintre nous 
montrer avec sa probite fonciere la verite 
pathologique dans les difformites physi¬ 
ques et morales des nains et des fous 
puis de son roi Philippe IV. En analysant 
rapidement le reste de son oeuvre, nous 
allons y retrouver le meme souci du 
vrai et nous verrons quelles merveilleuses 
pages de pathologie individuelle et sociale 
il a su fixer pour nos yeux dans ses 
portraits de la famille royale, des grands 
de la corn- aussi bien que des gens du 
peuple. 


La famille royale 

Tous les membres de la famille royale 
poserent dans 1’atelier du peintre et 
1 ’ensemble de leurs portraits constitue la 
meilleure etude psychopathologique d'une 
famille qu’artiste ait jamais tentee. Phi¬ 
lippe IV n’est point un terme isole dans 
la fin de sa race ; ses freres et ses enfants 
sont aussi des types de degeneres : ils 
nous interessent done au meme titre que 
lui. 

Philippe IV avait deux freres, l'infant 
don Ferdinand d’Autriche et l’infant don 
Carlos, aussi insignifiants que lui au point 
de vue intellectuel, aussi tares que lui 
au point de vue physique, et dans les- 
quels, en deux magnifiques portraits, 



E. ^/UN INFANTE DE ESPANA 
'{///nsn ./<■ tfffzpusz .&/ //.iftsr/rs/ r/ /if 


(1) Voir JEsculape, 


et de mai 1914. 


Velasquez. — Ferdinand d’Autriche (Prado). Dessin de Goya. 


Velasquez precisa encore le type des 
derniers Habsbourg d’Espagne. 

Le portrait de don Ferdinand a vingt 
ans en costume de chasseur etait destine 
a orner un pavilion de chasse. Le prince 
y apparait d’une frappante ressemblance 
avec Philippe IV jeune ; toutefois, son 
visage est plus etire dans le sens de la 
hauteur. Les oreilles sont longues et larges, 
la lippe marquee, les chairs molles et le 
regard sans vigueur. Comme sa tete, tout 
son corps semble etire, tant le thorax est 
etroit, la taille mince et les membres 
longs et greles. Blond lymphatique 
comme ses freres et ses neveux, ce grand 
adolescent etrique et apathique nous 
fait songer a ces plantes chetives qui ont 
pousse trop vite en hauteur et qui, vivant 
a 1’ ombre, n’ont point reipu les chauds 
rayons du soleil vivifiant. 

Plus robuste, plus large d’epaules 
semble l’infant don Carlos dont l’elegante 
tournure, la pose desinvolte rendent plus 
aimables encore la jeunesse. Pourtant ni 
le prestige de Failure ni la richesse du 
pourpoint barre d’une echarpe et rehausse 
de la Toison d’Or ne peuvent distraire 
l’attention de ses jambes etonnamment 
greles. Sa tete est relativement tres 
petite et aussi allongee que celle de son 
frere, mais le regard de ses petits yeux 
enfonces possede une vivacite qui n’existe 
pas chez ses freres et que nous ne 
retrouverons que chez l’infant don Carlos- 
Balthazar. 

Ces deux infants, heritiers eux aussi des 
tares de leur race, devaient mourir assez 
jeunes et sans laisser de posterity ce 
qui fut une des raisons pour lesquelles 
Philippe IV eut tant de craintes pour 
l’avenir de sa famille sur le trone 
d’Espagne. 

Le roi avait aussi une soeur, la reine 
Marie de Hongrie. Dans son portrait par 
Velasquez elle apparait vetue d’une robe 
somptueuse mais de bien meilleur gout 
que celles de la reine Marianne d’Au¬ 
triche. Sous ses cheveux blonds ses traits 
apparaissent d’une finesse remarquable, 
et la douceur effacee de son expression 
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avec la melancolie resignee de ses yeux bleus 
acheve de preciser en elle un type de Habsbourg 
fin de race. 

De son premier mariage avec Isabelle de 
Bourbon, fille de Henri IV, Philippe IV avait 
eu l’infant Carlos-Balthazar et l’infante Marie- 
Thirese qui epousa Louis XIV. 

Qn pretend que; Velasquez aurait peint 
Mafie-Therese et que ce portrait, a l’aide de 
qu^lques retouches, aurait ete change en celui 
de I’infante Marguerite. II est facheux que nous 
n'ayons pas de notre peintre l’image de celle 
qui fut a Versailles une reine si peu brillante 
et qui donna au Roi-Soleil une si mediocre 
posterity. 

L’infant Balthazar-Carlos, fils de la reine 
Isabelle de Bourbon, avait, par sa mere, herite 
de quelques-unes des qualites de son aieul 
Henri IV. Malheureusement il tenait de son 
pere Philippe IV une sante plutot precaire et 
fragile. Le peuple l’aimait et esperait en lui. 
Velasquez semble avoir particulierement goute 
1’elegante et fiere cranerie du petit prince. Rien 
n’est plus job que ce « divin mensonge d’art >, 
dans leqael il a represente l’infant, a peine 
age de 4 ans, en selle sur un fougueux poney 
lance au galop a travers la campagne ; le cha¬ 
peau a plumes sur la tete, 1 echarpe au vent, 
le baton de commandement a la main, le jeune 
heritier du trone avec sa dignite et son serieux 
enfantins nous rappelle le portrait equestre de 
son pere. Ses petits yeux enfonces dans l’orbite 
ont un regard vif et intelligent et toute sa phy- 
sionomie est empreinte d’un cachet de volonte 
et de decision qui font contraste avec sa frele 
apparence. 


Plus tard Velasquez le representa 
encore en costume de chasse, en ha¬ 
bits d'apparat, en cuirasse, etc. A 
mesure que le prince grandissait, 
on voit dans ses portraits que se 
precisait en lui l'atavisme paternel et 
s’effafaient les qualites maternelles. 

A 15 ans il avait tous les caracteres 
typiques des Habsbourg d’Espagne : 
prognatisme inferieur accentue, lon¬ 
gueur des oreilles, yeux bleus et 
cheveux blonds, auquel il faut ajouter 
chez lui l’aspect rachitique des bosses 
frontales. Peut-etre s’il eut ete roi 
aurait-il tenu de son aieul Philippe II, 
en meme temps que son autorite un 
certain degre de durete et de mechan- 
cete comme l’indiquent quelques-uns 
de ses contemporains. En tous cas, 
entre autres caracteres de degeneres- 
cence, il tenait un gout marque pour 
la debauche, laquelle d'ailleurs — 
en meme temps que les soins de ses 
medecins — devait causer sa fin pre- 
maturee. 

Ce prince, dit un chroniqueur, estoit d’un 
esprit hardy, mais sauguinaire et cruel selon 
les marques qu’il en avoit donnees. On tient 
que ce qui l’enleva a tant d’Estats, dont il 
estoit regarde comme l’unique heritier, fut 
Don Pedro d'Aragon, premier gentil- 
de sa chambre, ayant souffert 
qu’une nuit il couchast avec une fille de 
joye, il s’eschauffa tant avec elle que le 
il tomba malade d’une grosse 
3 medecins, n’ayant pas sceu 
ce qui s’estoit passe, le saigne- 
et affoiblissant ses forces dont la 
causoit son mal, 


La reine Marianne d’Autric h; des- 
tinee par la raison d’Etat a etre reine 
d’Espagne avait ete d'abord fiancee 
au prince heritier Carlos-Balthazar. 
A la mort de celui-ci elle avait epouse 
Philippe IV dont elle etait loin de 
valoir la premiere femme. Insigni- 
fiante a tous les points de vue, grasse, 
blanche et blonde, candidior nivibus , 
nitentior astris , disait le poete, cette 
Habsbourg d’Autriche n’aimait guere 
que la devotion et la bonne chere. 
Inapte a toute occupation intellec- 
tuelle r elle etait incapable de distraire 
son epoux qui usait le reste de son 
intelligence et de sa sante dans des 
debauches vulgaires. Plusieurs fois, 
en de merveilleuses toiles, Velasquez 
nous l’a montree avec sa mine de 
grande enfant maussade et paresseuse 
dont la bouderie est acceutuee par la 
lippe familiale ; engoncee en de lourds 
et superbes vetements, roidie dans 
une pose guindee, le visage encadre 
d’une coiffure compliquee, elle a tou- 
jours l’air de respirer l’ennui. Pri- 
sonniere de 1’etiquette qui reglait 
jusqu’a ses moindres actes, elle etait 
isolee comme une divinite que nul 
ne pouvait approcher et toucher sous 
peine de mort (1) ; et c’est bien ainsi 


comme une idole inconsciente et paree, qu’elle 
se montre dans ses portraits. 

Des nombreux enfants de la reine Marianne, 
deux seuls vecurent: le premier qui fut la 
petite infante Marguerite, le dernier qui devint 
Charles II. Entre ces deux enfants la reine fit 
de nombreuses fausses-couches et parmi les 
deux ou trois autres enfants nes viables, un 
seul, Philippe-Prosper, vecut jusqu’a 4 ans : 
longue periode pendant laquelle Philippe IV 
navre de n’avoir pas de posterity male ne 
cessait d’avoir recours au ciel ou aux pratiques 
superstitieuses. Il etait vieilli et use ; le peuple, 
disent les historiens, le soupfonnait de vilains 
maux et je crois qu’il y a tout lieu de penser 
qu’il avait contracts la syphilis au cours de 
ses basses debauches : les preuves suffisantes 
en sont faites par les avortements successifs de 
la reine, la debilite des enfants nes vivants, et 
les temoignages de l’epoque qui affirment que 
Charles II a sa naissance etait extraordinaire- 
ment petit et chetif, qu’il portait sur tout le 
corps des « scrofules » qui le faisaient trem¬ 
bler de fievre quand elles se fermaient. Il 
est regrettable que Velasquez soit mort 
avant la naissance de Charles II, car le por¬ 
trait de celui-ci dans la’premiere enfance eut ete 
d’une grande importance medicale pour nous. 


grotesque : Quand le roi se rend la nuit chez la reine, il 
doit avoir les souliers en pantoufles, le manteau noir 
sur les epaules, le bouclier des coureurs de bonne fortune 
a un bras, l’epee a la main, tandis que la camorera 
mayor tient devant lui jusqu’a la porte le flambeau et la 
bouteille « qui n’est pas pour boire, dit une relation de 
l’epoque, mais pour un usage tout contraire ». (Lavisse et 
Rambaud, Hist, de I'Espagne:) 


(t) Aussi Marguerite de Styrie, femme de 
Philippe III, s’ecria-t-elle un jour: « J’aimerais 
mieux etre nonne a Gratz que reine d’Espagne. » 
L etiquette qui a tout prevu confine parfois au 


Velasquez, — L’infant Balthazar-Carlos d cheval (Prado). 
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Velasquez. — 1!Infante Marguerite, fille de Philippe IV d’Espagne , 
et sa gouvernante, une naine. 


Quoi qu’il en soit, le grand artiste a peint 
avec amour l’infante Marguerite et l'infant 
Prosper. Avec le prince Balthazar, ces enfants 
lymphatiques et palots torment un ensemble 
palpitant d’interet. 

Quel sentiment de grace et de pitie emane 
des portraits de ces infants et de cette infante, 
petites fleurs de jeunesse candide, deja graves 
et hautains dans leur enfantine dignite ; fleurs 
etiolees et anemiques ecloses en une atmosphere 
de serre froide et privee de soleil et de grand 
air ! Faiponnes au sortir du berceau aux severes 
usages d’une cour triste et morne, d’un cere¬ 
monial impitoyable qui leur apprenait a rester 
des heures entieres immobiles et sans rien 
laisser deviner en leurs traits de leurs joies ou 
de leurs ennuis, ces blonds bebes engaines 
dans de stupides vetements n’ont pas connu la 
gaiete des libres ebats ni les chauds reconforts 
des caresses maternelles. Dans leurs yeux bleus, 
ils portent la melancolie douce et voilee des 
jolies choses qui ne durent pas, des etres ephe- 
meres qu’un destin mysterieux et fatal a voues 
aux prematurees disparitions. 

Que de poetes elle a fait rever la petite 
infante Marguerite du Louvre, depuis les roman- 
tiques de 1840 jusqu’aux modernes contempo- 
rains de Mallarme, et combien son portrait est 
bien fait pour inspirer des vers delicieux et 
subtils aux disciples de Verlaine ! Sous sa 
chevelure d’une finesse soyeuse et d’un blond 
ineffable, au milieu de son visage au teint pale 
et aux levres peut-etre rosees par du fard (1), 


ses jolis yeux bleus ont un 
charme etrange et la beaute de 
leur regard — ou ne brille pour- 
tant point la vivacite coutumiere 
de cet age — vient precisement 
du melange de leur expression 
ingenument naive avec leur se- 
renite deja hautaine, qui est 
apprise, melange unique de grace 
naturelle et de gravite artifi- 
cielle. Elle n’a guere plus de 
4 ans dans le portrait du Louvre ; 
elle en a pres de 10 dans celui 
du Prado : ici la mignonne tete 
du Louvre s’est allongee et 
amincie ; les chairs sont deve- 
nues plus pales encore, ane- 
miees comme chez les fillettes 
a croissance souffreteuse et le 
visage a pris, desormais, les ca- 
racterfes typiques du visage des 
Habsbourg. L’infante coiffee en 
eventail en une multitude de 
nattes surchargees de coques 
rouges est revetue d’une robe 
a vertugadin d’une amplitude 
demesuree, la poitrine et la 
taille serrees dans un corselet 
de fer.« Dans cette robe immense 
qui l’oblige a ecarter les bras, 
elle a l’air d’un papillon au 
repos ; son petit corps que l’on 
devine si menu est dans sa robe 
comme le corps du papillon au 
milieu de ses ailes. » 

Contrairement a ses freres et 
soeurs, la petite infante put re¬ 
sister a la lourde heredite qui 
pesait sur elle. Plus tard nous la retrouvons 
a Vienne : elle est de venue impe- 
ratrice! 

Son frere, l’infant Philippe- 
Prosper, est represente a l’age de 
deux ans, place entre deux sieges 
pres de son petit chien favori. 

Le marmot, dit un critique, ne songe 
guere a s’amuser; sa figure est exsan- 
gue, ses chairs sont flasques et inertes 
et le tapis qui garnit la table ainsi que 
le rideau d'un rouge laqueux sur lequel 
se detache son visage malingre, ne font 
que mieux ressortir encore la paleur 
de son teint. C’est a peine si ses jambes 
fluettes peuvent soutenir le corps debile 
de ce triste rejeton d’une race qui va 
s’eteindre : trois ans plus tard il etait 
mort et un autre enfant, Ferdinand- 
Thomas, ne un an apres, mourait lui- 
meme au bout de dix mois a peine ! 


La Cour el les Grands 

Je ne veux point examiner ici 
tous les portraits que Velasquez 
fit des gens de Cour et des 
grands de son epoque. II en est 
pourtant quelques-uns qu’il faut 
signaler a l’attention des lecteurs 
d'^sculape. 

Voici d’abord les portraits — 
assez nombreux — du Comte-duc 


Olivares. Celui du Prado ou ce celebre ministre 
est represente a cheval me parait le plus ca- 
racteristique. Velasquez, bien qu’il fut son 
protege, n’a pas voulu faire de son puissant 
modele un portrait par trop flatte, il nous l’a 
montre tel qu’il le voyait et tel d’ailleurs que 
nous pouvons le concevoir d’apres l’histoire : 
parvenu orgueilleux, diplomate sans finesse, 
en tous cas plus fanfaron que mechant. A le 
voir ainsi mal en selle et pesant lourdement 
sur les epaules de son cheval, a le considerer 
vigoureux et robuste, plein d’une superbe con- 
fiance en lui-meme, parvenu vaniteux qui veut 
se donner des airs de conquerant irresistible, 
on comprend la domination qu’il devait exer- 
cer sur un esprit aussi faible et aussi irresol u 
que celui de son roi maladif : ce portrait du 
favori nous fait ainsi comprendre encore mieux 
la psychologie de Philippe IV. 

Le Musee de Berlin s’enorgueillit d’une 
oeuvre de Velasquez tres interessante au point 
de vue medical. C’est le portrait d ’Alexandro 
del Borro, courtisan qui jouissait en meme 
temps que des privileges de « Grand d’Espagne », 
de l'honneur moins enviable d’etre sans doute 
l’homme le plus gros du royaume. 

J’imagine que Velasquez avec son gout mar¬ 
que pour le realisme pathologique dut prendre 
plaisir a etudier ce beau cas d’obesite qu’au- 
jourd’hui nous eussions fait photographier 
comme un document a conserver : son visage 
est un amas de bourrelets adipeux ; aupres de 
ses joues « mafflues et rebondies » pareilles 
aux fesses de ces anges poteles qui ornent les 
anciennes peintures, son nez retrousse semble 
ridiculement petit et ses deux petits yeux enfon- 
ces par-dessus elles ont l’air de briller au fond 
d’un puits. Ses levres epaisses sont eversees et 


(1) Vers 1655 Darsens de Sommerdick s’indigne contre 
les infantes qui se defigurent par le fard « a tel point 
qu’elles s’en rendent les joues couleur d’ecarlate, inais 


d une fa9on si grossiere qu’elles ont plus 
travaille a se deguiser qu’a s’embellir ! » 


Velasquez. — Portrait du due d’Olivares (Prado). 
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qu'ils ont compris, d’instinct, les indiscutables 
rapports du physique et du moral; ils ont senti 
que seule l’expression du temperament permet 
la reproduction fidele et vivante du modele 
puisqu’il en traduit aux yeux a la fois et la 
psychologie profonde et l’allure exterieure. 
La se trouve la veritable raison de la myste- 
rieuse eloquence des oeuvres des grands 
peintres qui savent si bien nous dire ce que les 
mots ne peuvent plus exprimer ; la encore est 
le motif pour lequel l’ceuvre des grands por- 
traitistes et plus particuli&rement celle de 
Velasquez est une vraie fete pour les yeux et 
l’esprit du medecin, lequel, lui aussi, passe sa 
vie a etudier des temperaments, a constater 
leur influence sur la psychologie, en meme 
temps que sa mission est d'en combattre les 
reactions morbides. 

Le peuple, les gueux et les ivrognes. 

Pour un realiste, qu’il soit peintre comme 
Velasquez ou romancier comme Zola, est-il une 
plus riche matiere, un plus passiOnnant sujet 
d’etudes que le peuple? Non, certes, et la diver- 
site, l’originalite de ces types que l’on rencon- 
trait dans les rues sales des villes d’Espagne 
devait tenter bien souvent le pinceau de notre 
peintre. Aussi bien aujourd’hui, lorsqu’on va au 
musee du Prado, un jour d'affluence populaire, 
voit-on les femmes, les enfants s’arreter devant 
les oeuvres de Velasquez : ils ne sont pas 
connaisseurs, ils ignorent meme parfois le nom 
de Velasquez. Pourtant on les entend s’ecrier : 
« Comme c’est bien cela, comme c'est vrai ! » 
Dans les types que le peintre a observes et 
fixes sur la toile, ils reconnaissent tel men- 
diant, tel artisan en qui, a plusieurs centaines 
d’annees d’intervalle, se retrouvent semblable 
allure, pareille physionomie. 

Meme dans les oeuvres ou theoriquement il 
aurait du l’etre le moins, Velasquez est realiste 
d’une faijon remarquable: Ses dieux olym- 


Dans un autre portrait, un des plus beaux 
de Velasquez, le peintre s’est attache a rendre 
un temperament. II s'agit ici d’un temperament 
sanguin et, bien que ce ne soit pas chose patho- 
logique, il y a pourtant la une modalite dans 
la complexion physique qui devait l’interesser 
puissamment. Dans le cas particulier il fallait 
un genie superieur pour l’oser et pour y reussir, 
car le modele n’etait autre que le Pape Inno¬ 
cent X. Celui-ci, instruit des qualites et du 
renom du peintre espagnol qui faisait a ce mo¬ 
ment son second voyage en Italie, avait voulu 
tenir de lui son portrait. L’oeuvre rapidement 
conduite fut bientot terminee : son succes fut 
enorme et elle fut promenee en triomphe sur 
la Sedia gestatoria au milieu de la foule a ge- 
noux comme devant le Souverain Pontife lui-. 
meme. Le pape se declara enchante de ce for¬ 
midable portrait, tout en le trouvant trop vrai, 
« troppo vero », mais s’il eut compris la pene- 
trante puissance du peintre, il eut ete indigne 
contre l’irreverencieuse liberte de l’artiste qui, 
negligeant de son modele toute l’ecrasante di- 
gnite, n’avait voulu voir en lui qu’un homme et 
quel homme ! sanguin et presque apoplectique, 
bilieux et laid ! 

Elle n’a rien d’attrayant, en effet, la physio- 


Velasquez. — La Venus au Miroir. (National Gallery, Londres.) 

C’est ce beau tableau qui fut lacere, il y a quelques mois, par une suffragette anglaise dans une crise de delire 
de revendication sociale. 


nomie de ce pape avec « son visage 
renfrcgne et quelque peu hargneux, 
son front denude, ses yeux ronds sous 
des sourcils arques, son gros nez 
epate, sa large bouche aux levres 
boudeuses surmontees de poils epais 
mal plantes et rares, son menton 
proeminent se perdant sous une 
barbiche semblable a la moustache ». 
Et pourtant, grace a quelques touches 
habiles et quelques effets de blanc 
sur cet ensemble de draperies rouges, 
Velasquez a su donner a cette image 
le relief du reel, l’intensite de la vie 
elle-meme. 

Malgre son apparente vulgarite, ce 
visage retient votre attention. Ce 
n’est plus vous qui l’observez, c’est 
lui qui vous interroge; le regard 
obstine et dominateur du pretre 
habitue a scruter les ames s’attache 
a vous, fascinateur, s'insinue dans les 
replis de votre conscience, et a se 
sentir ainsi penetre et mis a nu, l’on 
fremit devant la toute-puissance spiri- 
tuelle de ce meneur d’hommes. 


Velasquez, — Le Pape Innocent X. (Galerie Doria, a 

comme rembourrees, et son menton rond s’est 
aureole de deux ou trois saillies graisseuses qui 
s’etagent jusqu’au milieu du cou. Le thorax 
parait avoir les respectables dimensions d’une 
moitie de tonneau etle ventre s’etale largement, 
telle une enorme demi-mappemonde. Ses bras 
sont ronds comme des cylindres et ainsi que 
chez certains enfants bien nourris, la graisse 
fait de gros bourrelets autour de ses poignets. 
Sa peau est luisante et on devine que ce gros 
seigneur devait avoir l’haleine courte et la 
sueur continuelle. Ce portrait n’est-il pas a 
mettre en frontispice au seuil d’un de nos mo- 
dernes traites sur l'obesite et ses divers traite- 
ments? 


Bien d’autres portraits encore indi- 
quent combien Velasquez s’interessait 
Rome.) a l a recherche et a la traduction du 
temperament de ses modeles. De la 
vient l’extraordinaire puissance de son oeuvre, 
la vie intense de ses portraits : 

La plupart des portraitistes s'en sont tenus 
soit a la purete du dessin des traits (ce qui est 
deja bien), soit a la joliesse de l’expression 
ou au pittoresque de 1’effet (ce qui est insuf- 
fisant). Si quelques-uns ont fait effort pour 
mettre de la psychologie dans leurs oeuvres, 
ils ont trop neglige le cote physiologique de 
leurs modeles. 

Ce qui est caracteristique chez les grands 
peintres de la physionomie humaine, c’est 
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Velasquez. — Menippe. (Musee du Prado.) 


piens, Mars, Vulcain, Mercure et Bacchus sont 
avant tout des Espagnols et des hommes du 
peuple; ce sont des etudes ordinaires des mo- 
deles habituels du peintre, qu’il a peints tels 
quels sans meme chercher a leur donner les 
caracteres classiques des dieux. La Marthe de 
son Jesus chez Marthe n’est qu’une cuisiniere 
ribaude et sensuelle ; sa vierge dans VAdoration 
des Bergers est plutot une bonne paysanne 
honnete dont l’aureole est moins une aureole 
divine que l'aureole toute humaine de la mater- 
nite heureuse. 

De meme pour la Venus au miroir (1) : Ce 
n’est point une deesse cette Venus couchee, 
c’est une femme, et cette femme est une belle 
Andalouse qui vient de se deshabiller, heu¬ 
reuse de montrer en cachette la souplesse 
de son corps et la finesse de sa chair bru- 
ne. La ligne onduleuse de la jambe et des 
hanches se creuse brusquement au niveau de 
la taille en une sorte de coupure — certes 
extremement gracieuse! — mais dans laquelle 
un medecin peut etre tente de voir une defor¬ 
mation par le corset. Nous avons deja vu en 
effet dans les portraits de la famille royale 
combien les femmes etaient alors etroitement 
serrees dans un dur corset qui leur « etran- 
glait » la taille. Aussi la deformation (?) de 
cette Venus nous rappelle-t-elle celie de la 
fameuse « Danseuse » de Falguiere dont la taille 
extremement amincie serait un typique exemple 
des deformations du corset. On le voit, cette 
etude de nu feminin, d’ailleurs unique dans 
1’oeuvre de Velasquez, est loin, elle aussi, d’etre 


(1) Recemment laceree par une suffragette a la National 
Gallery de Londres, 


une simple etude d’academie classique. La 
silhouette de cette Venus ne ressemble-t-elle 
pas au contraire, grace a son realisme, a une 
etude de nudite toute moderne? 

Dans le peuple, Velasquez n’a pas seulement 
etudie les beaux types qu’il a rencontres. II a 
voulu, restant ici, comme toujours, fidele a son 
gout pour les tares pathologiques, penetrer 
jusque dans ce qui etait la lie du peuple: les 
gueux et les ivrognes. En son oeuvre nous 
pouvons retrouver toute la pathologie sociale 
de son epoque, toute l’anthropologie criminelle 
de l’Espagne au xvu e siecle : 

Dans ces rues sans egout de Madrid, « les 
plus puantes du monde », dit un voyageur, le 
peuple grouille, paresseux et miserable ; des 
enfants pouilleux ou scrofuleux, des marchands 
ambulants circulent: Velasquez les observe et 
c'est V Omelette et les Vendeuses d’eau. Les 
gueux « font les beaux devant les cuisines » ; 
pour eux, ces desherites du sort, 1’artiste devait 
avoir une secrete tendresse aussi bien que pour 
les nains, ces desherites de la nature : il en a 
peint deux auxquels il a donne, pour les rendre 
dignes du palais, le nom de philosophes, CEsope 
et Menippe! Il lui a plu de fixer sur la toile 
leur allure noble et fiere encore que forte- 
ment debraillee. 

Plus delabre que Job et plus fier que Bragance 

Drapant sa gueuserie avec son arrogance, 

Menippe ou CEsope traine orgueilleusement 
ses guenilles fripees :tout en revant peut-etre 
aux galeres qui l’attendent ou a la potence qui 
couronnera sa vie, il songe a quelque mauvais 
coup a faire ou a signaler aux brigands ses 
complices qui attendent un signe de lui dans 
les montagnes de la Castille! 

La supreme joie de ces gueux ce sont les 
saouleries dans ces ignobles tavernes « ou on a 
assez disne quand on en a veu la sallete ». 
C’est le sujet du Triomphe de Bacchus ou les 
Buveurs. Ici c’est une saoulerie de plein air. 
Dans cette reunion de coquins a mine patibu- 
laire on peut observer tous les degres de 
l’ivresse, depuis la gaiete lourde jusqu’a l'abru- 
tissement de l’orgie. Chacun des personnages 
a sa physionomie particuliere, aussi bien 
l’ivrogne au rire crapuleux qui leve son ecuelle 
a votre sante, que le passant du fond qui sou- 
haite respectueusement le bonjour a cette noble 
compagnie, tout en l’implora-nt de 1’attitude et 
du regard. Aucun detail realiste n’a ete ici 
neglige : prunelles humides, dents inegales, 
barbes sales, levres pendantes, rires cyniques, 
paupieres lourdes et rouges, etc.; tout y est d’une 
verite etonnante et qui desespere l’analyse. 

La composition de ce tableau a inspire 
une interessante comparaison a Beruete avec 
la Logon d’anatomie de Rembrandt : 

« Si nous voulions comparer ce tableau a une toile 
fameuse entre toutes en Europe, nous ne pourrions 
rien trouver de mieux a lui opposer que la Legon 
d’anatomie peinte en 1623 par Rembrandt a l’age de 
26 ans. Les Buveurs sont de 1629 et Velasquez avait 
30 ans lorsqu’il la peignit. Bien que le sujet et la condi¬ 
tion des personnages y different du tout au tout, il 
existe entre ces deux tableaux plus d’une analogic. Les 
figures sont au nombre de neuf dans l’un et dans 
1'autre; leur centre, leur morceau culminant est un 
morceau de nu place plus en lumiere que le reste 
et qui attire, de preference, l’attention du spectateur; 
l’eclairage est a peu pres le meme. Il va sans dire que 
les deux toiles visent au realisme le plus absolu et que 
les tendances en sont similaires. 


cc Si de cet examen comparatif nous passons a 1’etude 
du merite artistique de chacune d’elles, force nous sera 
de reconnaitre qu’il n’y a pas autant de vie ni de puis¬ 
sance dans la Legon d’anatomie que dans les Buveurs, 
que les types de la premiere, exception faite de la 
superbe figure du D” Tulpe, ont moins de chaleur et de 
relief et qu’enfin l’execution en est plus timide. En un 
mot on n’y retrouve pas l’accent et la touche gem'ale 
des Buveurs Quant a la figure nue du tableau de 
Rembrandt, bien qu’il faille tenir compte qu’il s’agit 
d’un cadavre, on peut dire avec Fromentin qu’elle est 
« ballonnee, mal construite, et manque d'etude ». En 
presence de la puissante structure du Bacchus de 
Velasquez, du relief de ses formes et de l’eclat de sa 
couleur, il faut convenir qu’il est a lui tout seul une 
legon d'anatomie. » 


A la fin de cette longue etude — bien que 
trop rapide — sur l’oeuvre de Velasquez ounous 
avons vu defiler tant de physionomies morbides 
et tristes, certains pourront se demander si un 
peintre, avec un pared gout, n’est pas lui aussi 
un malade obsede par des visions de patho¬ 
logie. 

Il n’en est rien; au contraire, nul peintre ne 
jouit d’une sante morale plus parfaite dans 
cette Espagne de la premiere moitie du 
xvu’ siecle, si violemment en proie a la fievre 
ascetique : A cote d’Herrera dont l’art austere 
semble porter des reflets d’inquisition, de Ri¬ 
bera le sombre peintre des tortures des martyres, 
pres de son ami Zurbaran qui passe sa vie a 
representer des moines extatiques, aux cruelles 
mortifications, pres du mysticisme aigu de son 
predecesseur le Greco, l’oeuvre de Velasquez, 
sans etre aussi aimable que celle de Murillo, 
apparait, dans sa noblesse un peu grave, d’une 
serenite et d’un equilibre parfaits. 



Velasquez. — Esope. (Musee du Prado.) 



Nul n’a autant que lui goute 
la joie de vivre, et savoure la 
douceur des realites heureu- 
ses. 

Dans ses paysages de Rome 
qui contiennent deja et meme 
au dela, toute la formule de 
Corot, n’a-t-il pas exprime 
librement sa joie de gouter le 
charme des heures crepuscu- 
laires dans les jar dins de la 
Villa Medicis (1), oil viennent se 
meler aux parfums des fleurs 
les acres senteurs de la loin- 
taine campagne romaine?Dans 
ses Fileuses, son pinceau n’a- 
t-il pas precise la voluptueuse 
quietude des chaudes apres- 
midi d’ete trop ensoleillees, 
pendant lesquelles a l’ombre 
fraiche des grandes salles ou 
ne penetre qu’une lumiere 
tamisee, les choses et les etres 
baignes dans une tiede atmo¬ 
sphere s’enveloppent du charme 
d’une penombre caressante? 



Velasquez. — Les Buveurs. (Musee du Prado.) 


- On peut le dire sans aucun paradoxe, 

bi “ de Velasquez ait at eu "" 

grande partie consacree a des etres melan- 


coliques ou malades, aucune 
peinture ne respire plus 
que la sienne le bonheur : 
dans tous ses tableaux on 
sent a la fois le bonheur 
qu’il a de contempler avec 
amour ses modeles et aussi 
la certitude sereine qu'il tient 
de les peindre tels qu’il les 
voit, immerges dans l'air am- 
biant (1). Car nul ne fut plus 
exclusivement et plus naturel- 
lement peintre que lui. Degagee 
de toute litterature, exempte 
de toute complication intellec- 
tuelle et de tout souci de 
metier, sa peinture est arrivee, 
sans effort ni fatigue, « a la 
pure et rayoiinante expression 
de la vie, du mouvement et des 
accords subtils de valeurs qui 
constituent les formes ani- 
mees ». C'est pour cela que son 
oeuvre, toujours neuve, tou. 
jours moderne, jouira d'une 
eternelle jeunesse. 

la la theorie premiere de * l’impression- 


SYMELIENS ET SIRENES 
DANS LA LITTERATURE ET DANS L’ART 

Par le D r PAUL BARUTAUT 



Apres avoir etudie dans le numero de juin d’zEsculape « la legendedes Sirenes », le D r P. Barutaut examine 
legende dans I’ima- 
gination despoetes et 


ivenue 


N OUS a 
montre 
ment la sirene 
a represente tour a 
tour une femme-pois- 
son, une femme-oi- 
seau, une femme tout 
simplement. La fem¬ 
me a ete successive- 
ment envisagee com- 
me un etre seduisant 
et dangereux, puis se¬ 
duisant et decevant. 

Nous trouvons dans 
Homere les deux ca- 
rac teres de seduction 
et de danger nette- 
ment depeints. Ulysse 
et ses compagnons 
ayant passe aupres 
de leur ile, les evite- 
rent grace aux con- 
seils de la magicienne 
Circe. Au chapitre 
XII de V Odyssee, 
Ulysse fait a Alci- 
noxis, roi des Phea- 
ciens, le recit de son 
depart de l’ile de 
Circe : 


com- 


moyen age a dc nom- 
breuses supersti¬ 
tions. La science a 
detruit ces supersti¬ 
tions, mais la legende 
des sirenes, reposant 
sur l’observation 
d'une realite embellie 
par V imagination 
naive de Vhumanite 
primitive , reste tout 
entiere. Les sirenes, 
comme les autres 
etres fabuleux de la 
legende, comme les 
fees de la fable, conti- 
nueront a inspirer 
de belles oeuvrespoe- 
tiques ou artistiques. 


La Magicienne Circe entre des Sirenes 


Harpye. 
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Gustave Moreau. — Les Sirenes. 


La deesse, me tirant a l’ecart, s’assit pres de moi et 
me dit : « Ecoutez ce que j’ai encore a vous dire, quel- 
que dieu favorable vous en fera souvenir a l'occasion. 
Vous trouverez sur votre chemin les sirenes : elles 
enchantent tous les hommes qui arrivent pres d’elles. 
Ceux qui ont l’imprudence de les approcher et d’ecou- 
ter leurs chants ne peuvent eviter leurs charmes, et 
jamais leurs femmes et leurs enfants ne vont au devant 
d’eux les saluer et se rejouir de leur retour. Les sirenes 
les retiennent par la douceur de leurs chansons, dans 
une vaste prairie oil l’on ne voit que monceaux d’osse- 
ments de morts et de cadavres que le soleil acheve de 
secher. Passez sans vous arreter et ne manquez pas de 
boucher avec de la cire les oreilles de vos compagnons 
de peur qu’ils ne les entendent. Pour vous, vous pou- 
vez les entendre si vous voulez, mais souvenez-vous de 
vous faire bien lier auparavant a votre mat tout debout 
avec de bonnes cordes qui vous attacheront par les 
pieds et par les mains afin que vous puissiez entendre 
sans danger ces voix delicieuses. Que si, transports de 
plaisir, vous ordonnez a vos compagnons de vous deta¬ 
cher, qu’ils vous chargent alors de nouveaux liens, 
Quand vos compagnons auront echappe a ces dangers, 
je ne puis vous dire precisement quelle est la route que 
vous devrez suivre, c'est a vous de choisir. s> 

Conformement a ces instructions, Ulysse, des 
qu’il eut embarque, reunit ses compagnons : 

Mes amis, leur dit-il, la deesse nous ordonne pre- 
mierement d’eviter la voix des sirenes, et defuir loin de 
la prairie qu'elles habitent. Elle ne permet qu’a moi 
seul d’entendre leurs chants, mais auparavant, il faut 
que vous m’attachiez tout debout au mat du vaisseau, 
avec des liens tres forts. Que si, transports de plaisir de 
les entendre, je vous ordonne de me detacher, liez- 
moi plus fort encore. 

Voici son recit : 

Pendant que je parlais ainsi a mes compagnons, 
notre vaisseau, pousse par un bon vent, arrive a Pile 
des Sirenes. 

Ce vent s'apaise aussit6t, les vagues tombent et le 
calme regne. Alors mes compagnons se levent, plient 
les voiles, reprennent leurs rames, et font ecumer la 
mer sous l’effort de leurs avirons. Je prends en meme 
temps un grand pain de cire, je le coupe en morceaux 
avec mon epee et tournant ces morceaux de mes mains 
je les amollis. La cire est bientSt amollie et cede a la 
force de mes mains et a la chaleur du soleil qui etait 


fort grande. J’en remplis les oreilles de mes compa¬ 
gnons qui apres cela me lierent par les pieds et par les 
mains, tout debout au mat du vaisseau, et s’etant remis 
sur les bancs, ils recommencerent a ramer. Quand notre 
vaisseau ne fut plus eloigne du rivage que de la portee 
de la voix et que, sans aborder, nous poursuivions notre 
route, les nymphes nous aperpurent et aussit&t elevant 
leurs voix elles se mirent a chanter et a nous dire : 

« Approchez de nous, genereux Ulysse, qui meritez 
tant d’eloges et etes la gloire et 1'ornement des Grecs ; 
arretez votre vaisseau sur ce rivage pour entendre 
notre voix. Jamais personne n’a passe ces lieux sans 
avoir auparavant admire la douce harmonie de nos 
chants. On continue sa route apres avoir appris de 
nous une infinite de choses; car nous savons tous les 
travaux que les Grecs et les Troyens ont essuye par la 
volonte des Dieux sous les remparts de Troie, et rien 
de ce qui se passe dans ce vaste Univers ne nous est 
cache. » 

Voila ce qu’elles me dirent avec une voix pleine de 
charme. J'en fus si touche que je voulais approcher 
pour les entendre et que je fis signea mes compagnons 
de me delier. Mais ils se mirent a faire force de rames 
et en meme temps Perimele et Eurylaque s’etant leves 
vinrent me charger de nouveaux liens et m’attacher 
plus fortement. Quand nous fumes assez loin pour ne 
pouvoir plus entendre ni les sons ni la voix de ces 
enchanteresses, alors mes compagnons oterent la cire 
dont j’avais bouche leurs oreilles, et vinrent me 

Nous voyons d’apres cette citation qu’Ho- 
mere nous presente les sirenes comme des 
etres aux improvisations melodieuses, aux 
charmes irresistibles. 

Leur puissance de seduction doit etre bien 
irresistible, pour necessiter toutes les precau¬ 
tions prises par Ulysse. Ceux qui les ecoutent 
ne peuvent eviter leurs charmes ! Et malheur a 
ceux-la : ils ne reverront plus leurs femmes ni 
leurs enfants ; leurs cadavres iront secher au 
soleil dans la prairie jonchee d’ossements. 

Ce danger nous est montre aussi par Yirgile, 
et quand il fait apparaitre les sirenes a son 
heros au v‘ livre de YEneide, ce n’est que pour 
lui en depeindre le caractere funebre : 

Cependant, sur la foi de l’epoux d’Amphitrite ! 

Le vaisseau sans effort suit la course prescrite 
Des sirenes bient&t s’offrent les bords affreux 
Blanchis des ossements de tant de malheureux, 

Ou, par les rocs bruyants sans cesse repoussee, 

Sans cesse vient mugir la vague courroucee. 

Le mot de sirene est passe dans toutes les 
litteratures. Nous lui retrouvons le caractere de 
seduction et de danger dans ces vers de 
Musset : 

Voila bien la sirene et la prostituee, 

Le type de l’egout, la machine inventee 
Pour desopiler l’homme et pour boire son sang. 

En 1844 fut joue un opera-comique en trois 
actes, intitule La Sirene, dont les paroles sont 
de Scribe, la musique d’Auber. Il s’agit d’un 
nouveau Fra-Diavolo nomine cette fois Marco- 
Tempesta. Il a une soeur appelee Zerbina, 
qui joue au naturel le role des sirenes de 
l’antiquite, attirant par ses chants dans les 
embuscades les malheureux voyageurs que 
son frere et ses complices detroussent. Marco- 
Tempesta a d’ailleurs une ame genereuse, 
les sentiments les plus nobles, le coeur le plus 
tendre. Il pardonne a ses amis, il marie sa soeur 
a un jeune officier de marine qui a capture des 
contrebandiers, et apres avoir fait des heureux 
il se derobe par une evasion opportune et 
spirituellement conduite a leur reconnaissance. 

Cette piece eut un succes notable. Certains 
passages, comme le choeur des flibustiers, ont 
survecu. Ici le danger n’est pas tres grand et 
tout se termine bien. L’heroine n’a, d’ailleurs, 


d’autres rapports avec les sirenes antiques que 
ses qualites de seduction. 


Cet attrait irresistible, les sirenes le doivent 
surtout a leur voix ; on attachait, en effet, dans 
l’antiquite beaucoup d’importance aux chants 
des etres sortant du sein des ondes. Pour 
Kastner meme, les sirenes a l’origine represen- 
taient la musique, puis elles deviennent la per- 
sonnification de tout danger moral et physique, 
de tout ecueil pour l’ame et pour le corps, 
qu’elles soient femmes, monstres ou rochers. 
Semblables aux Parques, aux Harpies, elles 
livrent les ames a la mort; mais elles ne sont 
pas necessairement perfides ou malfaisantes et 
souvent elles n’interviennent aupres du mori- 
bond que pour consoler ses derniers instants 
de leurs voix enchanteresses. 

On attribue done une grande importance ala 
voix des sirenes, et c’est elle qui est irresistible. 
Homere ne nous parle pas de leur beaute. Ce 
n’est pas elle qui est dangereuse et les matelots 
d’Ulysse peuvent voir en toute liberte le corps 
des nymphes, il leur est seulement defendu de 
les entendre. C’est peut-etre la la cause de la 
deviation de la legende; et les auteurs qui ont 
considere les sirenes comme femmes-oiseaux, 
ont voulu personnifier surtout l’attrait de leur 
chant et ont oublie qu’elles etaient des divinites 
marines. Au contraire, les poetes qui font des 
sirenes des femmes-poissons ont adopte la con¬ 
ception litteraire de ces etres a leur represen¬ 
tation exterieure. 

Ce sont de jeunes belles femmes au corps 
superbe, emergeant des eaux pour attirer les 



Gustave Moreau. — La Sirene et le Poete. 
(Gravure a l’eau-forte d’apres le tableau du maitre.) 
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marins, pour seduire les hom- 
mes, mais au-dessous de cette 
surface des eaux, brillante 
comme les sirenes, mais 
trompeuse comme elles, on 
ne trouve que la queue d’un 
hideux poisson. 

... Ut turpiter atrum Desinit in 
piscem mulier form-osa superne. 

Ici encore il peut y avoir 
danger mais c’est surtout la 
disillusion qui est amere. 
Combien doit-elle etre cruelle 
pour cet amant ivre de ce 
beau corps et qui au moment 
de le posseder decouvre sa 
terminaison repoussante. Et 
combien c’est la l’image eter- 
nellement vraie de la femme: 
exquise, troublante, sedui- 
sante quand on la connait 
peu, mais legere et sans cceur 
et cruelle quand on la con¬ 
nait bien; dangereuse parfois 
certes mais surtout combien 


nous ayoDS demontre que la conception primi¬ 
tive soit celle de femmes-poissons, la plupart 
des artistes enchantes eux aussi par la voix 
des sirenes represented ces divinites essen- 
tiellement marines sous formes d’oiseaux. On 
leur donne pour attribut une lyre, une double 
flute, un rouleau de musique et un miroir. 

Les reproductions que nous avons pu con- 
suiter de bas-reliefs, de vases, de tombeaux les 
figurent pour la plupart comme sirenes- 
oiseaux, entre autres un bas-relief frequemment 
reproduit et rappelant 1’episode d’Ulysse. Les 


monuments primitifs les re- 
presentaient avec une tete de 
femme etle corps et les pat- 
tes d'oiseaux, tandis que plus 
tard on les representait avec 
un corps de femme et des 
ailes d’oiseau. A cette epoque 
les sirenes sont simplement 
figurees sur les tombeaux et 
elles incarnent la douleur, 
les chants funebres et la 
mort. C'est on le voit une 
deviation complete de la le- 
gende primitive. Plus tard 
les artistes sont revenus a 
cette conception et on les 
considere comme des divi¬ 
nites marines. 

Dans l’art heraldique ce 
monstrefabuleux demi-femme 
et demi poisson est repre¬ 
sente en blason tenant un 
miroir ovale a manche de 
la main droite et un peigne 
de la main gauche. Habi- 
tuellement la sirene est po- 
see sur une mer, tout le 
buste emergeant. Lorsqu’elle 
est issante d’une cuve elle 
prend le nom de melusine. 
Au moyen age l’image de 
la sirene est frequemment representee. 

Deux volumes sont precieux pour notre 
documentation : les Monstres dans I'Art, 
d’Edmond Valton, et VArt profane a VEglise , 
de notre distingue confrere Witkowski. A la 
page 15 du premier volume on trouve la repro¬ 
duction d’un cortege de tritons et de sirenes 
entourant Thetis qui remet un jeune enfant 
entre les mains du centaure Chiron. La sagesse 
et la renommee planent au-dessus (Ecole fran- 
faise xviii siecle). Un peu plus loin est figuree 
une sirene etrusque en terre cuite. 

A cote d’un cheval marin 
le meme ouvrage presente la 
photographic d’une plaque 
en bronze repousse. C'est 
une femme bizarrement sou- 
dee a deux corps de chiens 
et a deux queues de pois- 
sons. 

A la page 144 on ren¬ 
contre un panneau grotesque 
par Lancarli ; un personnage 
a queue de poisson combat 
un centaure. 

Voici un dessin d’Albert 
Durer : « une sirene aux ailes 
fantastiques et a la queue 
herissee terminee par un 
double epanouissement four- 
chu tient des deux mains une 
branche qui ressemble a un 
vegetal tout entier avec ses 
racines. » 

Dans une composition de 
Toro, on a trouve une femme 
sans bras dont les jambes 
finissent en queue de poisson. 

Un triton figure dans une 
fantaisie de Boucher. 

Enfin Versailles nous pre¬ 
sente des sirenes et des 
naiades. 


decevante; lorsqu’elle a fait 
montre de tous ses charmes, 
la disillusion est d'autant 
plus cruelle que la promesse 
etait plus seduisante. 

Cette idee de disillusion se trouve tres net- 
tement exprimie dans le conte esthonien que 
nous avons rapporti; et nous comprenons com¬ 
bien elle doit etre grande chez le jeune homme 
si ardemment ipris de la belle des eaux quand 
s’offre a ses regards la moitii infirieure du 
corps; nous ne serons peut-etre itonnis que 
d’une chose, c’est qu’il ne l’ait vu que le sep- 
tieme jour alors qu’il venait de passer avec elle 
six jours passionnis. 

Parfois enfin les sirenes sont reprisenties 
simplement comme des etres siduisants. Elles 
ne sont pas mauvaises et 
n’apportent aucune disillu¬ 
sion. Dans cette troisieme 
conception nous trouvons 
certaines fees de nos contes 
et aussi les mermaids et les 
ondines. Les ondines habi- 
tent un somptueux palais ou 
les beaux chevaliers qu’elles 
ont siduit vivent des jours 
heureux. 

Cette adaptation de la 
conception primitive des si¬ 
renes correspond a une autre 
forme ; ce sont ici de belles 
femmes et non des femmes- 
poissons. Leur itude sort de 
notre sujet. 


Les Sirenes metamorphosees en « monstres ». 

(Gravure de Briot, illustrant une edition du xvn' siecle des Metamorphoses d’Ovide.) 


Si les poetes peuvent ne 
pas parler de la forme des 
sirenes les peintres et les 
sculpteurs au contraire sont 
obligis de priciser ces for¬ 
mes ; aussi nous allons trou- 
ver encore parmi les artistes 
des variations et des adap¬ 
tations de la ligende primi¬ 
tive. 

Dans l’antiquite, bien que 


(Gravure illustrant une edition du xvu‘ siecle des Metamorphoses d’Ovide.) 
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Triton et monstres divers. 

(Vieille gravure.) 

Nous allons faire une moisson aussi abon- 
dante dans les ouvrages du D' Witkowski. 

En France les eglises renferment un certain 
nombre de peintures ou sculptures reproduisant 
des sirenes ou nereides. A Jumigny une peinture 
murale symbolise la volupte sous la forme d’une 
nereide. 

A Urcel nous voyons sur les bas-reliefs des 
nereides et des griffons. 

A Savigny sur une des colonnes octogones 
de la nef on voit une sirene. 

A Villefranche-de-Rouergue une nereide, 
symbole de la coquetterie et de la seduction, 
eleve dans ses mains un miroir et un peigne. 

A Dinan existe une queue de voute sous 
forme d’une monstruosite monopode et sans 
bras. 

« Comme le sabre de M. Prudhomme qui ser- 
vait a defendre ou a attaquer les institutions, la 
nereide personnifie le vice ou la vertu selon 
que son buste est a nu ou moule dans un 
corsage. » 

L’eglise de la Plume possede ces varietes. 

Encore deux nereides qui symbolisent la 
vertu a l’eglise paroissiale de Cunault. 

La cathedrale de Soissons presente aux visi- 
teurs une nereide gargouille qui se presse le 
sein. 

A l’eglise de Saint-Parize-le-Chatel on trouve 
une nereide : l’lmpurete et deux femmes mono- 
podes. « Nousne voyons la, dit Witkowski, que 
caprices d’artiste empruntant ses sujets aux 
phenomenes decrits et figures dans les Bestiaires, 
images du monde et autres encyclopedies 
moyenageuses. » A l’Eveche de Beauvais un 
concert de « Syrenes » jouant de divers instru¬ 
ments se detache sur un fond rouge. A Cham- 
peaux est sculptee une « sirene ». 

Passons a l’etranger. A Strasbourg (eglise 
Notre-Dame) un chapiteau est occupe par une 
nereide a qui son petit caresse familierement 
le sein. 

« Ne quittons pas, dit le D' Witkowski, le 
faite du dome de Milan herisse de sa myriade 
de fleches empalant autant de statues sans 
caresser du regard une charmante gargouille 
fa9onnee en « sirene ». 

A noter a l’eglise Sainte-Marie-des-Miracles 
(Venise) deux nereides tentatrices entre deux 
hommes. 

En Suisse, a la cathedrale de Bale, une sirene 


refugiee sur le tailloir 
d’un chapiteau allaite son 
petit qui tient un poisson 
a la main. A la cathedrale 
de Fribourg, sous l’abaque 
d’un chapiteau, une sirene 
allaite encore son rejeton 
qui ici tient un oiseau. 

Je suis persuade que j’ai 
oublie plusieurs sculptures 
et peintures mentionnees 
par Valton et Witkowski; 
je me permets de renvoyer 
mes lecteurs a leurs tra- 
vaux si interessants. 


Apres le moyen age, les 
sirenes furent abandon¬ 
ees et il faut arriver aux 
artistes modernes pour 
trouver des oeuvres re- 
presentant ces divinites. 
Ceux-ci d’ailleurs ont encore modifie leurs 
conceptions : c’est ainsi que le nombre des 
sirenes est fort variable et parfois assez 
grand ; il y a certainement confusion dans l’es- 
prit de l’artiste entre les sirenes et les autres 
divinites marines, les tritonides, par exemple. 

Le peintre allemand Bocklin est certaine¬ 
ment celui qui s’est occupe le plus des sirenes, 
et il existe une dizaine de tableaux de ce 
peintre representaut ces divinites. Dans l’un 
deux sirenes ayant la tete et le corps de 
femmes et les ailes et les pattes d’oiseaux 
jouent de la flute pour attirer un vaisseau qui 
passe en vue de la cote ; l’une est jeune et jolie, 
mais l’autre qui est vue de dos se devine 
vieille et horrible. A cote d’elle trois oeufs qui 
sont peut-etre des tetes de morts. Et c’est la, 
il faut l’avouer, une singuliere conception de 
la legende. 

Dans ses autres oeuvres Bocklin represente 
des sirenes en des poses diverses, seules ou en 
compagnie de tritons ou autres divinites 
marines ; mais il n’y a rien de bien caracteris- 
tique chez ces sirenes, si ce n’est qu’elles ont 
une beaute speciale,unebeau- 
te allemande se rapprochant 
assez de la laideur. Ce sont 
des corps de femmes grasses 
qui n’ont rien de seduisant ni 
rien de bien dangereux ! Un 
tableau fait cependant excep¬ 
tion. Nous le reproduisons. 

L’artiste a bien represente 
les femmes-poissons et l’une 
d’elles, celle qui retombe la 
tete en bas, est tout a fait 
typique. Dans le bas du ta¬ 
bleau et a gauche on voit un 
jeune enfant qui ressemble a 
s’y meprendre au monstre 
symelien des professeurs Au- 
debert et Dieulafe. Seul le 
pied est transforme en une 
veritable nageoire caudale. 

Enfin dans cette fete de fa- 
mille les corps sont gracieux, 
les poses harmonieuses. 

Lunois, dans un tableau, 
montre quatre sirenes-pois- 
sons groupees au fond d’une 
grotte. 


Le sculpteur P. Puech a expose en 1870 
une oeuvre remarquable qui se trouve au 
Musee du Luxembourg et intitulee la Sirene; 
c’est une femme au corps splendide dont 
les cuisses un peu separees se terminent 
en queue de poisson, elle emporte sur l’onde 
un beau jeune homme qu’elle tient amou- 
reusement sur son epaule. Elle possede des 
ailes qui, completement deployees, lui per- 
mettent de fuir loin du monde avec l’etre 
qu’elle a seduit et dont elle parait passion- 
nement eprise. 

Une curieuse adaptation moderne de la 
legende ancienne est certainement l’oeuvre de 
A. Guillaume exposee au Salon de 1909 et inti¬ 
tulee Amour profond. La scene se passe au 
fond de la mer ; un scaphandrier vient de 
poser sa pioche et, assis sur un rocher, il tient 
sur ses genoux et enlace etroitement une sirene 
exquise qui vient de le troubler dans son tra¬ 
vail, C’est une femme de Guillaume et c’est 
tout dire : corps aux lignes harmonieuses, poi- 
trine opulente et ferme, sourire delicieux, 
ensemble adorable enfin; et la queue de 
poisson qui termine ce beau corps est elle- 
meme enroulee d’une fafon gracieuse, autour 
des jambes du scaphandrier. Pour les besoins 
de la cause, 1’artiste a degage le bassin et 
precise la naissance des cuisses ; et c’est la 
tout ce qui la difference des sirenes de la 
legende et des monstres symeliens. Mais pen¬ 
dant qu’elle ecoute, un sourire aux levres, 
la tete penchee delicieusement, les paroles 
d’amour du scaphandrier que l’on devine 
ardent, sournoisement dans ce paysage en- 
chanteur, sort d’entre les algues un requin 
qui va d’un coup de dent couper le tube 
d’aeration du scaphandrier. La sirene sou- 
riante voit-elle le geste de ce jaloux? Enigme 
qui complete encore le caractere de ce tableau. 

Dans une de ses oeuvres recentes, VEpave, 
exposee au Salon de 1913, A. Guillaume a 
repris cette legende des sirenes, divinites 
marines, femmes-poissons, et a surtout peint 
leur qualite de seduction. Dans un paysage du 
fond des mers, des bijoux s’echappent d’une 
epave ; trois sirenes viennent saisir ces bijoux 


Le Jeu des Naiades, par Arnold Bocklin, au Musee de Bale. 

Deux sirenes, a tetes et corps de femmes, a ailes et pattes d’oiseaux, jouent de 
la flute pour attirer une barque qui vogue au large. 
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Albert Guillaume. — Amour profond. 

Tandis que le galant scaphandrier caresse une sirene, un requin, 
d’un coup de dent distrait ou voulu, va couper le tube d’aeration. 


et s’en parer, et l’une se mire et se sourit telle la 
Marguerite de Faust. 


II existe d’autres divinites marines qui leur 
sont analogues et qui nous interessent parce 
que leurs membres inferieurs soudes sont rem¬ 
places par une queue de poisson, Ce sont les 
tritons et tritonides. 

Ces divinites n’ont pas donne lieu a des 
ceuvres litteraires mais, par contre, a de nom- 
breuses oeuvres artistiques. Ce sont les tritons 
que l’on represente le plus, et assez souvent ils 
figurent avec des sirenes ou des nereides, ce 
qui les fait appeler quelquefois les satyres de la 
mer. 

Autrefois, au haut des temples deSaturne, on 
mettait le plus souvent une figure de triton. 
Sur la tour des vents a Athenes, il y avait un 
triton mobile qui servait de girouette. Dans 
une gravure sur bois extraite d’un ouvrage inti¬ 
tule : le Grand Theatre historique o u Nou- 
velle Histoire universelle tant sacree que pro¬ 
fane depuis la creation du monde jusqu au 
commencement du xvm e siecle, et que nous 
reproduisons, on voit un jeune triton. 

A droite se trouve un monstre double qui 
vecut de 1572 a 1614 et qui est effraye par un 
tres jeune triton assez peu mythologique et 
plus grimafant que menafant. A gauche on voit 
un autre monstre double qui vivait en Ecosse. 
Une illustration teratologique de pure imagi¬ 
nation complete le tableau, 

Enfin, nous l’avons dit, les peintures et sur- 
tout les sculptures representant les tritons sont 
tres nombreuses; nous allons enumerer les 
principales en disant quelques mots des plus 
importantes. Remarquons que dans certaines 
les tritons sont pourvus de quatre membres, 
les deux posterieurs etant transformes en 
griffes ou en nageoires. 


Une peinture de Pompei, qui est au 
musee des etudes, represente : Thetis 
sur un Triton portant les armes 
d’Achille. A la villa Borghese est un 
joli bas-relief ou on voit quatre tritons 
soutenant chacun une nereide. Un 
bas-relief d’un sarcophage antique qui 
est au musee du Capitole nous fait voir 
une troupe joyeuse de tritons, nereides, 
amours et monstres marins. Sur une 
tres belle amethyste antique du musee 
de Florence publiee par Gori on voit 
toute une famille de tritons prenant 
ses ebats au milieu des flots, le pere 
est muni d’une double rame, la mere 
est une jeune femme gracieuse dont 
le corps se termine en poisson, et trois 
enfants chevauchent ensemble un dau¬ 
phin, Au musee du Vatican, une mo- 
saique blanche et noire, decouverte a 
Tormarancio, represente un triton en- 
toure de monstres marins. 

Dans la meme collection existe un 
tres beau groupe de marbre represen¬ 
tant un triton enlevant une nereide ; 
celle-ci semble implorer le secours de 
deux petits amours qui lui temoignent 
une compassion melee de malice. II 
existe plusieurs representations anti¬ 
ques, peintures ou sculptures de ce su- 
jet, ainsi que des modernes, L’un d’eux, 
qui signait le Maitre au Caducee, a 
donne une composition tout a fait libre dont le 
caractere d’indecence estattenue dans une copie 
de Nicolas Wilborn. 

Une autre copie est due a Gerome Hapfer. II 
existe des jeux de tritons et de nereides gra¬ 
ves par B. Beham, H.-S. Beham, A, Alfort- 
der, Fr. Bignon, Th. Van Kessel (d’apres 
Rubens). 

Un dessin de la collection de l’academie des 
Beaux-Arts de Venise attribue a Ra¬ 
phael par Longhena, mais que Passa- 
vant croit apocryphe, represente un 
triton et une nereide ; c’est un frag¬ 
ment du celebre Triomphe de Galathee. 

Dans un dessin bien authentique 
de Raphael, qui est a Dresde et qui 
represente l’empire de Neptune, on 
remarque un triton qui etreint un 
griffon et menace un genie monte 
sur un leopard, un autre triton 
sonne de la trompe, un troisieme 
souffle dans une conque marine et 
apparait a la fin du cortege comme 
la vivante image du mugissement 
des flots. 

Un contemporain, P.-L. Rouillard, 
a sculpte un cheval accompagne de 
deux tritons dans le fronton d’un 
pavilion du nouveau Louvre donnant 
sur la cour des ecuries. Deux statues 
de tritons sonnant de la conque par 
Lequesne, decorent le chateau d’eau 
du palais de Longchamp a Mar¬ 
seille. 

Charles Cordier a expose au 
salon de 1873 une nereide assise sur 
la croupe d’un triton. 


peinture de Raphael imitant un bas-relief. 
Au palais Verospi a Rome, l’Albane a peint 
des tritons et des nereides amoureusement 
enlaces, et un triton luttant avec un 
faune. 

Un bas-relief en pierre de Jean Goujon, qui 
est au Louvre, represente un triton, une ne¬ 
reide et l’amour. « Cette gracieuse composi¬ 
tion, dit M. de Clarac, rappelle quelques parties 
du Triomphe de Galathee, de Raphael. Elle 
offre un joli contraste entre le dessin vigoureux 
du triton et les contours souples et ondoyants 
de la nereide, et l’on retrouve dans l’amour 
qui est sur la droite, la grace enfantine de ceux 
du Correge. » 

Guerin et de Marcy ont sculpte pour les 
bains d’Apollon a Versailles des groupes de 
tritons abreuvant les chevaux du soleil ; ces 
morceaux ont ete graves par Et. Baudet et 
Et. Picard; le meme sujet en bas-relief par 
Robert le Lorrain se trouve au-dessus de la 
porte des ecuries de l’hotel de Rohan a Paris. 

Nous venons de voir le parti que les poetes 
et les artistes ont tire de la legende des tritons 
et des sirenes. S’il y a eu des modifications de 
la conception primitive en particulier pour les 
sirenes, elles ne sont cependant pas suffisantes 
pour cacher dans les oeuvres des poetes et des 
artistes, le caractere fondamental des sirenes 
tel que le decrit la legende : c’est-a-dire des 
etres demi-femmes et demi-poissons, seduisants 
et dangereux. Si toutes les conceptions 
qu’avaient des monstres symeliens les anciens 
et les savants du moyen age ont ete detruites, 
la legende des sirenes reposant sur l’observa- 
tion de la realite, mais embellie par l’imagina- 
tion naive de l’humanite primitive, reste tout 
entiere, et les sirenes comme les autres 
&tres fabuleux de la legende, comme les 
fees de la table continueront a inspirer de 
belles oeuvres aux poetes et aux artistes. 


Cherubino Alberti a grave, en 
1579, deux jeunes tritons d’apres une 


Albert Guillaume. — L’Epave (Salon de 1913). 
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L’lLLUSION DU MERVEILLEUX 

Par le D r J. DUFESTEL 



Notre collaborateur le D' Ch. Guilbert vient de publier un livre plein d’attraits. iEsculape se doit d’en dormer ici un commentaire. Le void 
dans les quelques pages qui suivent. En maniere de presentation de ces pages, qu’il nous soit permis de rappeler les lignes consacrees il y a 
quelques semaines par le D r Voivenel , dans le Mercure de France, a Vauteur et a son livre : « Le JD' Guilbert, dit Voivenel, est un des bons eleves 
du professeur Bernheim. II a cherche comme lui a verifier la suggestion a distance par la simple pensee, la clairvoyance des somnambules, 
l’action medicamenteuse par le simple contact sur la peau de flacons contenant des drogues inconnues, a Vexemple de Bourru, Burot et Luys, 
l’exteriorisation de la pensee & Vexemple de M. de Rochas, etc..., et, comme lui, « alors que les experiences etaient bien faites et que toute fissure 
suggestive etait eliminee », il n’a jamais pu constater la realite de ces phenomenes, « rien qui put faire croire a Vintervention d'un fluide 
emanant de Vorganisme, ou dune force inconnue autre que la suggestion ». Il accepte la doctrine de Z’ideo-dynamisme qui se resume dans la 
formule suivante : « Toute idee elaboree ou acceptee par le cerveau est en realite une suggestion. Toute suggestion tend, quand elle peut, a se 
realiser; toute idee tend & devenir acte, c'est-a-dire mouvement, sensation, image, acte organique » (Bernheim). A la lumiere de cette doctrine, nous 
le verrons expliquer le spiritisme et les dessins mediumnistiques, le cumberlandisme, les tables tournantes, la baguette divinatoire, le pendule 
explorateur, les miracles de la foi qui guerit, le culte du diable et des sorciers, le magnetisme et les sciences occultes. » 


G ROUPER autour d’une idee generale 
scientifiquement etudiee, des faits d’ap- 
parence aussi diverse que les miracles, 
les prodiges de sorcellerie, et ce qu’il est con- 
venu d'appeler 1’experimentation spirite, en 
un mot tout 1’ensemble des faits du surnaturel, 
semble une gageure difficile a realiser. Cepen- 
dant le D' Guilbert a resolu ce probleme avec 
une facility, j’allais dire une desinvolture qui 
fait entrevoir au premier abord la possibility 
d’en faire une analyse tres breve. Mais le sys- 
teme psycholo- 
giquesur lequel 
s’appuie toute 
la theorie de 
l’illusion, la dis¬ 
cussion serree 
et la documen¬ 
tation abon- 
dante ne lais- 
sent au criti¬ 
que, malgre la 
lumineuse clar- 
te de 1’exposi¬ 
tion, que la pos¬ 
sibility de tra¬ 
cer de ce travail 
un raccourci 
manquant dela 
perspective et 
du coloris de 
1 ’original. 

Il faudrait se 
garder de voir 
dans 1 ’Illusion 
du merveil- 
leux (1) une 
negation syste- 
matique de 
phenomenes si souvent attestes, pas plus d’ail- 
leurs qu’une reedition des formes diverses de 
la simulation, 1’auteur « se tient dans un scep- 
ticisme absolu mais nullement combatif » dans 
le but seulement d’eviter de tomber dans 
d’autres illusions. 

(1) L'lllusion du merveilleux, par le D r Ch. Guilbert, 
preface du Prof. Bernheim, 28 illustrations hors texte. 
Albin Michel, edit., Paris. — 3 fr. 50. 


L’illusion du merveilleux est pour lui la con¬ 
sequence logique de cette loi si connue de 
psychophysiologie : 

Toute idee fortement pensee tend a se traduire par 
une sensation ou par un mouvement. S’il n’en est point 
ainsi ordinairement c’est que les facultes mentales 
resultantes elles-memes d’idees acquises, ou transmises, 
viennent apporter devant la conscience des notions qui 
contrebalancent et empechent Vimpulsion de la concep¬ 
tion psychique. 

Mais dans un domaine ou rinvraisemblable, l’incom- 
prehensible, sont de regie, ou la violation de toutes les 


lois de la nature est simplement normale, aucun des 
principes de la raison ni les certitudes de l’experience 
ne sauraient prevaloir contre des idees qui comportent 
en elles-memes la negation de toute impossibility. Des 
lors la representation mentale reprend toute sa force 
dynamique augmentee meme par l’intensite de la 
croyance. 

Encore faut-il que cette objectivation incons- 
ciente ne soit pas en dehors du pouvoir 
humain? En dehors des phenomenes purement 


subjectifs comme les visions, les stigmates et 
autres autosuggestions, les phenomenes qui 
imposent la croyance a un entourage genera- 
lement assez peu critique ant trop souvent ete 
simules pour que l’on puisse dire qu’ils sont 
humainement impossibles. Sur ces fraudes 
inconscientes, l’imagination brode les arabes¬ 
ques de la plus pure fantaisie, et de meme 
qu’une phrase repetee par plusieurs personnes 
se transforme parfois entierement selon la tour- 
nure d’esprit de chacune, un fait relativement 
simple rappor- 
te par un ou 
plusieurs te- 
moins s’ampli- 
fie au point que 
le recit. en de- 
vient fantasti- 
que. 

Cette reduc¬ 
tion a de justes 
proportions, 
cette mise au 
point de la fan¬ 
taisie delirante 
est trop souvent 
necessaire dans 
1 ’etude des phe- 
nomenes appe- 
les selon les 
convenances : 
surnaturels, oc¬ 
cultes, meta- 
psychiques o u 
prescientif i- 
ques pour que 
le critique sin¬ 
cere ne tienne 
pas compte, 
dans la solution 
du probleme, de l’yiement purement physio- 
logique si bien etudie par le D r Guilbert. 

Bien que cela soit en dehors de la critique 
que je m’etais tracee, je ne puis resister a la 
tentation de narrer une anecdote. Elle se ratta- 
che parfaitement au sujet; ce sera mon excuse 
d’introduire ici un element personnel. 

On discutait un jour devant moi : evocation, 


Goya. — Sorciere preparant un breuvage (Musee du Prado). 
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Scene de soreellerie, par Baldung Grien. 

exteriorisation, fluide astral, voyance et autres 
hypotheses occultistes ou spirites, et la conver¬ 
sation vint a tomber sur une faculte qu’il est 
impossible de designer sans avoir recours a un 
neologisme aussi peu litteraire qu'incomprehen- 
sible pour les non inities « le clair entende- 
ment ». On appelle ainsi la faculte que quel- 
ques rares individus possedent de percevoir 
les vibrations sonores emises dans le monde 
astral. 

J’etais un peu sceptique, mais mon interlo- 
cuteur, d’une culture intellectuelle tres com¬ 
plete, paraissait si convaincu que je lui pretai 
a la fin une oreille complaisante 
(l’idee suggeree dirait 1’auteur 
de Vlllusion du merveilleux). 

Allez voir, me dit-on, l’homme 
qui entend, et execute meme la 
« musique astrale ». II n’a rien 
d’un visionnaire ni d’un simula- 
teur. C’est un de ces vieillards, un 
peu poupin, qui semble avoir 
resolu le probleme de vivre au 
milieu de la cohue trepidante de 
Paris comme un cenobite au fond 
du desert le plus abandonne 
des hommes, tant son idee et son 
oeuvre mystique, incomprehen- 
sibles pour la generality, sem- 
blent avoir rempli sa vie entiere. 

La musique astrale evoquait 
pour moi une symphonie a la 
fois immense et tres douce faite 
de la palpitation des mondes et 
de l’harmonie des univers... Les 
bases devaient en etre, me sem- 
blait-il, le frolement des astres 
sur les couches etherees; leurs 
accords coupes de-ci. de-la par 
quelques oppositions inevitables, accompa- 
gnaient le chant vibrant d’un medium 
puissant aux notes lumineuses tombees des 
soleils, ces centres de vie... Et quelques phrases 
cristallines venues de si loin qu’elles devaient 


etre legeres - comme une vapeur ou tenues 
comme la rosee, versaient dans 1'ensemble la 
part de l’insondable et de l’infini. 

Sans prodiges, je risquais tout au plus de me 
trouver devant quelque poete attribuant la 
formule particuliere de son inspiration a quel¬ 
que artifice occulte, et je fus, un apres-midi de 
flanerie, parler de musique astrale et aussi en 
entendre. 

Cette idee chimerique et grandiose, je la trou- 
vais reduite et recroquevillee, la realite aupres 
de l’envolee artistique possible n’etait que le 
vol artificiel de ces silhouettes en papier decou¬ 
pe et plie, compare au vol de l’aigle et du fau- 
con, la vibration de la vie universelle. 

« Le mot astral n’a nullement, me dit mon 
interlocuteur, la valeur que vous lui supposez, 
il faut en reduire l’acceptation a la seule desi¬ 
gnation du fluide, source de l’energie vitale, 
prenant une forme dynamique dans quelques 
cas comme lors de la levitation des tabourets, 
ou du mouvement des tables ». 

Apres d’abondantes considerations sur le 
privilege dont il jouit, de pouvoir par l’inter- 
mediaire de ce fluide faire vibrer une matiere 
aussi inerte et peu musicale que le bois, il 
ouvrit un Pleyel usage, puis de la main gauche, 
levant les etouffoirs, d’un accord parfait en 
evitantde provoquer le choc des marteaux, de 
la main droite il frappa fortement une note en 
concordance. Ravi, avec un air d'extase, il 
ecouta l’accord s’elever sur les cordes liberees. 
« Vous entendez, n’est-ce pas?... C’est mani- 
feste, il y a la un accord que je n’ai point pro- 
voque. Ecoutez encore. » Une fois, deux fois, il 
recommenfa, puis executa toute une phrase 
laborieuse, application du principe des har- 
moniques... Le joueur de musique astrale 
avait passe une partie de sa vie a decou- 
vrir la loi physique des resonnances, et 
attribuait a une cause sinon surnaturelle, 
du moins pour lui prescientifique, un prin- 


Dessin mediumnitique direct, execute par le medium Duguid se disant simple 
intermediate en ce cas de I’esprit du grand peintre Jean Steen. 

« Le 13 janvier 1873, l’esprit de Jean Steen donna, par l’intermediaire de Duguid, un 
dessin representant deux brahmes sous des palmiers; dans le coin deux divinites qui 
semblent plutot issues de l’enfer moyenageux que du ciel bouddhique. Sur le bord d’une 
riviere, le Christ et Hated regardent flotter unnoye que sa femme s'apprete a rejoindre dans 
l’autre monde avec ses enfants. La figure astrale du noye assiste a ce drame. 


Il avait meme, me dit-il, envoye une note a 
l’Academie des sciences et amerement il se 
plaignait du parti-pris, de la negligence, de 
l’ignorance meme des membres de l’illustre 
societe et sans essayer de lui oter son illusion, 


Magicienne entouree des fantomes qu’elle a evoques. 
(Dessin de M. G. de Tr.) 

Noter les details, dans le corsage surtout. 
L’execution de ce dessin releve de l'automatisme cerebral 
et comporte une large part de subconscience. 

je m’en allai moi-meme, quelque peu de9u. 


Dans un travail d’allure presque philoso- 
phique comme Vlllusion du merveilleux, il y 
avait deux ecueils a eviter : la tournure dog- 
matique et l’ennui des discussions theoriques. 
M. Guilbert l’ecrivit avec une simplicite 
et reussit a lui donner une allure vive 
et attrayante. Il ne s’est point 
contente de citer des faits, des 
anecdotes interessantes. Par des 
peintures pittoresques, il depeint 
l’etat d’ame de son croyant, mys¬ 
tique, sorcier ou spirite et doune 
ainsi les meilleures raisons qui 
peuvent rendre la foi inebran- 
lable, faire de 1’idee un mobile 
agissant, et donner au merveil¬ 
leux qui en est la consequence 
une formule particuliere. 

Le mystique, ecrit-il dans la premiere 
partie, ne saurait s’appuyer ni sur 
l’universalite des croyances que sa 
ferveur depasse, ni sur l’impulsion 
emotive des ceremonies liturgiques 
qui marquent plus encore, lui semble- 
t-il, la distance le separant de la di- 

Las du verbalisme d’un culte qui 
enveloppe son Dieu dans des images 
ou des metaphores indignes de sa fer¬ 
veur et berce son besoin d’infini dans 
les minuties rituelles et la monotonie 
des psaumes, il cherche a franchir 
rame - l’abime qui le separe de l'objet de sa 

croyance. Il tente des ici-bas la con- 
quete du ciel spirituel ou la reintegration dans l’ele- 
ment divin qui est l’eden de toutes les religions. 

Par ses seules forces il doit atteindre les sommets 
d’ou il pourra tenter cet envoi surhumain dans l’im- 
mensite. 

Sans doute l’ascete essaye de lui donner d’abord 
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Portique d’un temple egyptien, d’apres la « Family 
Bible » editee par la maison Cassel. 


C'est cette image, a peine modifiee comme on en jugera par 
la figure suivante, que reproduisit Duguid dans son livre soi- 
disant inspire par Hafed, prince de Perse. 

l'appui de la raison humaine, mais pygmee il entasse 
monde sur univers; il compte les grains de sable du 
desert et les gouttes d’eau des oceans; son esprit en- 
serre dans les limites du materiel ne peut concevoir 
l’infini. Le raisonnement fatal a la foi n’apporte a l'es- 
prit que problemes insolubles et dangereux. Le doute, 
qui semblait autrefois impossible, harcele et opprime, il 
prend meme parfois l'ampleur d'une obsession. Dans le 
silence des nuits et la subconscience du sommeil il se 
materialise en une ronde diabolique qui enserre l’impru- 
dent, narquoise et grimapante. 

La sensibilite emoussee par une dialectique sterile, ne 
donne plus a l'ame les satisfactions et les encourage¬ 
ments de la priere; les formules les plus passionnees 
semblent mesquines et sans grandeur comme le balbu- 
tiement des levres qui s’essayent. Dieu, loin d’appeler 
a lui celui qui voulait l’approcher dans un elan d’amour, 
le rejette, plus meurtri de l’inanite de son effort, 1'esprit 
vide et sterile. 

Pour sauver sa foi menacee, le fervent doit faire 
abstraction de ces pensers douloureux, de sa raison et 
ne laisser vivante dans son esprit qu'une foi tenace et 
indiscutee. «Il faut etre entre les mains de sa nourrice 
qui le tient en lisieres », realiser en un mot l’abetisse- 
ment conseille par Pascal. 

Ailleurs un tableau vigoureusement pousse 
du moyen age, montre que la sorcellerie n’est 
que 1’expression d’une civilisation retrograde 
comme le fetichisme est la religion des peuples 
sauvages. 

A un siecle de progres scientifique conve- 
nait un merveilleux de laboratoire, de la 
naquit, d’apres l’auteur, le spiritisme et les 
experimentations psycinques, car la science 
n’amene pas l’incredulite, elle fait simplement 
evoluer la croyance. 

L'homme est aussi un animal mystique, a dit M. Fa 
guet: Il a besoin de croire pour croire, son esprit ne 
saurait se contenter des deux ou trois demi-pas qu'il 
peat faire durant une vie dans le domaine scientifique. 

Il est necessaire de lui ouvrir largement portes et 
fenetres de temps a autre, et de lui laisser l’illusion de 
devancer par l'hypothese ce qui sera peut-etre la certi¬ 
tude de demain. 


Mais quand les fenetres sont refermees, et l’ho- 
rizon borne aux quelques pages de la connaissance 
humaine, il faut se garder d’y intercaler les fleurs 
eblouissantes recueillies pendant cette envolee vers 
l'infini, la raison chancelante abandonne alors le 
domaine restreint ou elle peut se mouvoir, elle se 
laisse attirer par les brillants mirages de l’illusion 
et, pour les atteindre, elle se perd bientot dans les 
dedales capricieux de l’imagination. 

La discussion des theories spirites est 
assez severe, parfois on sent que l’auteur 
leur reproche de manquer d’envergure. 

Le merveilleux moderne n’a ni l’ampleur des 
malefices de la sorcellerie, ni la majeste des miracles 
divins. Dieux ou demons, meme si leur intervention 
n’est qu’un mirage de la foi, restent au-dessus de 
la mesquine humanite ; ils commandent et elle 
tremble, ils protegent et l’elevent jusqu’a eux. 

Les desincarnes sont des hommes encore; on 
leur en prete l’aspect et ils agissent comme tels ; ils 
discutent avec une logique qui se ressent beaucoup 
des methodes humaines d’induction et de deduc¬ 
tion. Les demonstrations qu’ils voudraient ecla- 
tantes restent pauvres et etroites a cause des con¬ 
ditions memes de l’experimentation, si bien que ce 
merveilleux dit prescientifique ressemble a des 
tatonnements de laboratoire. 

Et il aboutit a cette conclusion para- 
doxale au premier abord, mais tres juste a la 
reflexion, que malgre la pretention de sa 
denomination, le spiritisme est une croyance 
materialiste. 

Maintes fresques colorees se detachent 
de-ci de-la. Ici«l’amour mystique » dont JEs- 
culape publia, naguere, les bonnes pages (1), 
la messe noire, les herbes du diable, l'en- 
voutement, la seance spirite, l’incarnation, 
revocation. Parfois une pointe de sensua- 
lite s’y mele, mais l’erotisme n’est-il pas 
pour les psychiatres memes, le complement 
du plus pur mysticisme comme la croyance 
a la survie n’est que 1’exaltation du senti¬ 
ment de la personnalite, une sorte de defi 
grandiose meme s’il est sans fondement, jete a 
la mort meme. 

Les poetes, a ecrit la Revue, maudiront peut- 
etre le D r Guilbert et son livre qui leur enleve 
les demons et les fees. 

La verite perd un peu des brillantes parures dont 
l’avaient revetue l’imagination et la legende, mais ainsi 
depouillee elle n’en est que plus belle. La ou l’homme ne 
croit etre qu’un simple spectateur, il devient enchanteur 
et genie, sorcier et demon, pretre et divinite. La realite 
depasse les plus magmfiques reves. Il est toutes ces 
puissances dont il esperait settlement partager le pouvoir 
ou flechir le courroux. 

D’autres croyances feront naitre d’autres 
illusions. 

Est-ce un mal apres tout ? Le bonheur n’est-il pas 
dans l’imagination ? Faut-il tarir cette source de reves, 
de chimeres, qui bercent l’ame humaine angoissee en 
face de l’insondable mystere. Le culte du merveilleux 
est un sentiment derivatif et correctif de la froide 
raison, de la cruelle realite ! 

Heureuses illusions ! Le royaume des cieux leur 
appartient ! 

N. D. L. R. — Les lecteurs cTiEsculape au- 
ront plaisir a lire la jolie fresque coloree que 
void , ou le D' Guilbert caracterise, a la maniere 
d'un veritable poete, les herbes du diable: 

Vivant seule, rejetee de l’humanite, la sorciere etait 
en perpetuelle contemplation devant la nature. Sa tour- 
nure d'esprit, le pacte qu’elle croyait avoir signe lui 
rendaient plus particulierement cheres les plantes que 
l'homme redoutait et fuyait comme des poisons des 
renonculacees, les solanees. 


(1) L’Amour mystique, par le D'Ch. Guilbert (Msculape, 
octobre 1913). 


Son choix fut d'abord le resultat d’un mysticisme 
particulier et, plus tard, d’une experimentation pro- 
longee. 

Cette grande herbe qui ne vit que dans les decom- 
bres, au milieu des ruines, dont les tiges et les feuilles 
velues semblent defendre un malefice cache, dont les 
fleurs jaune pale striees de brun paraissent des flammes 
de soufre, c]est la premiere devant laquelle elle s’arre- 
tera dans ses promenades sohtaires ; elle la cueille, la 
consacre a.Satan, l’incorpore a ses philtres et prodige ! 
t<5us ceux qui usent de cette jusquiame presentent une 
excitation qui va jusqu’au delire, une ivresse qui les fait 
assister aux .plus njaguifiques feeries et aux plus som- 
bres sabbhts. Ces-visions prennent une telle nettete, 
laissent une telle precision de souvenirs qu’elles ne 
peuvent etre que des realites. 

Cette plante elancee aux longues feuilles vertes, en 
fer de lance, a la fleur pourpre couleur de flamme 
encore, qui se cache a l’ombre des grands bois, c’est 
aussi une fleur de sang, un fanion de revolte. Elle fera 
merveille dans un bouquet de l’enfer. 

Et la belladone ajoute ses tremblements, sesspasmes 
a l’hallucination de la jusquiame. 

Dedaignera-t-elle cette plante aux feuilles armies de 
trois pointes aigues, les trois branches de la croix du 
diable, a la grande fleur d’un blanc malade, sombre ; 
parodie du lys, aux fruits armes de piquants, aux 
graines noires comme dessechees par le feu, qu’elle 
rencontre sur le bord de la route? Oh ! que non point; 
c’est elle qui donne la folie et la contagion de la danse; 
comme ses soeurs, et un peu plus qu’elles peut-etre, 
elle precise les visions de l’Au-dela et verse aussi cette 
intensite de desirs, cette folie erotique que toute la 
lubricite de l’enfer ne pourra calmer. Le datura est 
bien le lys des epouses du Maudit! 

Il est encore une racine qui vit, une racine qui pleure, 
une racine qui crie quand on la cotrpe, et dont les en- 
roulements bizarres simulent de grossieres images. Il 
faut la deterrer la nuit au milieu des rites funebres, 
avec une dent de chien, ou un os de supplicie pour ne 
pas la blesser avec un fer grossier. C’est le fruit de la 
mort; comme elle, elle verse l’oubli du present et fait 
taire la souffrance la plus vive. C’est la mandragore, 
l’antidote du malheur et de la torture. 



Temple egyptien. — Facsimile d’un dessin 
direct destine a illustrer Hafed, par le medium 
Duguid. 

Le medium Duguid, se disant inspire par Hafed, prince 
de Perse, publia ce dessiri et d’autres de meme ordre. La 
maison Cassel montra avec evidence que Duguid avait 
puise sans detours dans la Family Bible, livre dont elle 
etait editeur. 
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CHLORO-CALCION 


Solution titree de Chlorure de Calcium chimiquement pur, stabilise , 


exempt d’Hypochlorites et d’HCl libre • — 40 gouttes _ 1 gr. de 


CaCl 2 pur (20 a 40 gouttes matin et soir dans un peu d’eau sucree). 


Le Chlorure'de Calcium a un gout desagreable a la fois sale et amer ; il s’altere en moins de 24 heures a l’air libre 
(« javellisation », apparition d’hypochloriteset d’HCl); CHLORO-CALCION est agreable et indecomposable. 
C’est le plus assimilable dessels de chaux (chaux digeree), done le meilleur recalcifiant. II possede en outre 
au plus haut degre les proprietes speciales et si remarquables du Chlorure de Calcium. 


l. Recalcification. 


CHLORO=CALCION est le recalcifiant physiologique 
type. Les recalcifiants usuels sont tres peu assimilables. Ils 
doivent d’abord etre transformes par l’HCl du sue gastrique 
en Chlorure de Calcium. Le mieux est done d’administrer ce 
sel. HC1 du sue gastrique est en effet utile a la digestion, 
surtout chez les tuberculeux ou il est si souvent en deficit. 

Tuber culose, Lymphatisme. 

Rachitisme, Croissatice. 

Fractures (Consolidation rapide). 


La Femme enceinte ou la Nourricese decalcifient au profit del’enfant qu’elles portent 
ou allaitent. La Grossesse est une cause d’auto-intoxication. Or CaCl 2 recalcifie (c’est 
de la chaux quasi digeree), desintoxique (il supplee la fonction thyroidienne). 

Grossesse, Allaitement. 

Eclampsie, Vomissements t Albuminurie. 
Demineralisation , Tuberculisation. 


2. Indications speciales- 


« <g Arthus et Pages, Carnot, nous ont montre que la presence 

O d ans san £ en quantite suffisante est un des 

* * facteurs essentiels de la coagulation. CaCl 2 etant un sel de 

chaux deja “ digere ” passe directement dans le sang. D’ou 
indications dans : 

Hemorragies, Maladies du sang. 
Hemophilie t Purpura, Scorbut. 

(CaCl® augmente la resistance globulaire). 

Chlorose f Anemie. 

Il ne suffit pas d’apporter aux globules sanguins du fer, du manganese... 
il faut surtout rendre au serum la chaux qui lui manque pour permettre 
aux globules la vie et l’activite. 

Dans les Autointoxications, le Neuro=Arthritisme, il y a bouleversement du 
metabolisme du Calcium, diminution de la teneur en chaux du sang et des humeurs, 
“hypocalcie D’ou indication de l’emploi de CHLORO=CALCION dans: 

Urticaire, Accidents seriques (Anaphyiaxie). 
Asthme , Rhume des foins. 

Albuminurie , OEdemes brightiques. 


u CHLORO-CALCION, 8, rue de Constantinople, P 
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LE SOUVENIR 

DE PORT-ROYAL-DES-CHAMPS 

11 ne reste rien de Port-Royal-des-Champs : 
quelques pierres, les substructions de l’dglise 
ancienne, un pigeonnier, une cave, et dans r’n ora- 
toire de construction moderne, quel¬ 
ques reliques jansenistes. Mais c’est 
tout de meme, pour tous les grands 
souvenirs qui y sont attaches, un pay- 
sage profondement emouvant, encore 
tout charge de grace, que ce vallon 
de Port-Royal : on le dirait baigne 
de vie spirituelle. Aussi bien le visiteur 
qui accomplit le classique pelerinage 
de ces ruines ne peut-il s’empecher 
de ceder a l’influence mysterieuse 
qu’exerce sur lui le paysage. Ver¬ 
sailles n’est qu’a trois petites lieues, 

Dampierre n’est pas loin, le charmant 
Chevreuse tout voisin, et pourtant, au 
milieu de cette riche et heureuse cam- 
pagne d’lle-de-France, le vallon de 
Port-Royal est un desert. Etrangle 
oar le retrecissement de la vallee, 
perdu au fond d'un entonnoir de col 
lines, sans issue, a l’ecart de la grande 
oute, ouvrant une etroite porte au 
oromeneur, le domaine des anciens 
solitaires conserve encore aujourd’hui 
son aspect de retraite profonde et peu 
accessible, cet air retire du siecle qui, void deux 
cent cinquante ans, l’avaient fait elire pour leur 
Thebaide par tant d’esprits distingues et un peu 
reveres. 

Une mince riviere, affluent de l’Yvette, parcourt 
3 vallon dans sa longueur ; de petits saules bas la 
protegent de leurs feuillages d’un vert leger. Les 
hauts peupliers remuent dans l’air leurs feuilles 
bruissantes au moindre vent, et c’est le seul bruit, 


perce par le chant des oiseaux, qui vienne ici frapper 
1’oreille... Apres qu’on a franchi, du cote de Saint - 
Lambert, la cloture du petit domaine, on suit un 
sentier assez long pour faire douter le visiteur s’il a 
choisi le bon chemin... Mais bientot, a mesure qu’il 
s’enfonce plus profondement dans la vallee qui 


semble se resserrer a son approche, un petit escalier 
pratique par le penchant meridional de la colline et 
conduisant a un modeste terre-plein surmonte d'vne 
croix de bois l’avertit qu’il ne s’est pas trompe... 
C'est la cette fameuse « Solitude », ou la mere Ange- 
lique Arnauld allait avec ses saintes religieuses 
prier et composer ces menus ouvrages de charite 
qu’elles distribuaient aux pauvres d’alentour ; au 
temps de la splendeur de Port-Royal, un petit 


ruisseau sortait de l’etang — aujourd'hui comble, 
qui s’etendait a l'ouest du vallon — et venait rafrai- 
chir, au fort de l'ete, la retraite favorite des reli- 
gieuse... la Solitude — ou du moins son empla¬ 
cement approximatif, car des fouilles recentes ont 
permis de retrouver la base des deux escaliers qui 
conduisaient a l’ancienne plate-forme... 
De la, l’ceil embrasse tout l’interieur 
du vallon : le canal borde de peu¬ 
pliers, le colombier et le moulin, l’ora- 
toire moderne, des pierres ruinees et 
le mur d’enceinte. 

Au creux du vallon, quand nous 
y passames, c'etait le temps de la 
moisson, les paysans fanaient, et l’herbe 
remuee sur leurs fourches de bois 
embaumait l'air de son parfum pou- 
dreux. Ces rustiques travaux aggra- 
vaient encore la paix de ce paysage 
qui n'a pourtant rien de triste, ni de 
romantique : point de rochers affreux, 
de cascades bouillonnantes, de deserts 
emphatiques et composes avec minu- 
tie, comme au temps de Jean-Jacques 
et du marquis de Girard in; au con- 
traire, un site desert et silencieux, mais 
oh la nature n’est pas depourvue de 
grace pour qui sait aller au devant 
d’elle, le paysage enfin le mieux fait 
pour favoriser les reveries d’un esprit 
speculatif et pour inspirer a un petit 
Jean Racine ces vers si poetiquement exacts et si 
justement mesures : 

Que je me plais sur ces montagnes, 

Qui, s’elevant jusques aux cieux, 

D'un diademe gracieux 
Couronnent ces belles campagnes !... 

... De la, j’aperfois les prairies 
Sur les plaines et les coteaux, 

Parmi les arbres et les eaux, 



Depilatoire Hospitaller 


DISSOUT LE POIL COMME 
L’EAU DISSOUT LE SUCRE 

Indications 

Poils disgracieux du visage ou du corps (moustache feminine, favoris, etc...). 

Remplace le rasoir pour rendre nettes et glabres les regions ou doit trancher le bistouri. 


AVantages 

Seul depilatoire scientifique. 

Inoffensif (ne contient ni chaux vive, ni arsenic, ni acetate de thalliums 
Ni douleur, ni rougeur, ni irritation cutanee. 

Dissout le cheveu ou le poil en 3 minutes. 

Dissout jusqu’a la racine. 

Le poil reparait parfaitement apres une premiere application; puis la repousse sc fait de plus en plus lente, de plus en 
plus grele, de plus en plus pale a la suite des applications successives • plus de repousse a la longue (atrophie de la 
papille pilaire que le Depilatoire a penetree, “mordue”, lesee). 

Pr6par6 par M. Chantereau, ancien interne des Hopitaux de Paris, laureat de l’Assistance 
Publique (l er prix des Hopitaux, 1905), pharmacien de l rc classe, 8, rue de Constantinople, Paris. 

PUJX FRANCO. — Pour le Visage: au Public 12 fr., aux Medecins 9 fr. 50 
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la mere Angelique avait decide en 1652 d’assainir 
l’eglise, en surelevant son sol, qui fut exhausse de 
huit ou dix pieds et arriva ainsi au niveau de la porte 
de l’oratoire actuel. Lorsque, en 1710, le roi vint 
mettre un terme a la longue lutte que les jansenistes 
avaient soutenue contre les jesuites, en ordonnant la 
destruction de l’abbaye de Port-Royal- 
des-Champs, l’eglise fut rasee. On em- 
ploya meme la poudre a canon, « pour 
aller plus vite », dit M. A. Gazier, un 
des derniers et des plus erudits histo- 
riens de Port-Royal; mais trop vite 
sans doute, car les demolisseurs ne 
creuserent pas assez profondemeni 
pour arracher du sol la base des colon- 
nes, et encore moms retrouver le sol 
primitif de l’eglise, anterieur aux re¬ 
fections de la mere Angelique en 1652. 
Ce n’est qu’au cours du dernier siecle 
qu’elles ont ete mises a jour, en 1844 ; 
lorsque le due de Luynes fit operer 
des recherches pour exhumer le corps 
d’une de ses parentes, que l’on croyait 
enterree la. On ne decouvrit point la 
duchesse; mais les fondations primiti¬ 
ves de l’eglise. Elies ont ete depuis en- 
tierement mises a jour. Alors que les 
tombes des cimetieres des religieuses 
et des Messieurs etaient cruellement 
ouvertes et les ossements transports 
pele-mele, dans un desordre affreux, 
au cimetiere de Saint-Lambert, pour >etre jetes 
a la fosse commune — a l’exception de quelques 
morts de marque, tels que Racine, les Arnauld, 
la princesse de Conti et la duchesse de Lon- 
gueville, qui furent conduits a Paris, — le sous- 
sol de l’eglise doit conserver aujourd’hui encore 
les depouilles de ceux qui y avaient ete inhumes 
avant 1652, et le visiteur peut fouler avec respect 


L’endroit ou elle s’elevait depuis le xviu* siecle 
presente la forme d’un assez vaste rectangle entoure 
sur trois de ses faces par un petit mur revetu d’un 
lierre abondant, mitoyen du cloitre des religieuses, 
au sud-ouest et du cimetiere des Messieurs, ou fut 
enterre Racine, au nord-est. De hauts peupliers 


Un coin du Port-Royal-des-Champs actuel.’ 

d’ltalie ombragent cette enceinte, au milieu de 
laquelle un plus petit rectangle, figure par des fon¬ 
dations de pierre et des bases de colonnes, indique 
exactement la forme et les dimensions du choeur des 
religieuses ; l’oratoire moderne s’elevant a la place 
du grand autel. Le vallon etait autrefois fort malsain 
a cause de ces marecages et le petit troupeau des 
religieuses bien eprouve par la maladie et le froid ; 


Etaler leurs pompes fleuries. 

De?a je vois les pampres verts 
Enrichir cent tertres divers 
De leurs grappes fecondes, 

Et la les prodigues guerets, 

De leurs javelles blondes, 

Border les pres et les forets... 

Dessus ces javelles fertiles, 

Dessus cet or tout mouvant, 

Je vois aussi l’air et le vent 
Promener leurs souffles tranquilles; 
Et comme on voit l’onde en repos 
Souvent refriser de ces flots 
La surface inconstante, 

Je vois de ces pompeux sillons 
La richesse flottante 
Ondoyer dessus ces vallons... 


S’il revenait dans ces « vallons » le 
poete y pourrait sans doute encore 
faire entendre les memes accents. La 
nature n’a pas change, le decor est 
le meme si l’ceuvre des religieux a dis- 
paru depuis deux cent deux annees... 

N’etait le charme toujours operant du 
paysage et sa continuelle invitation 
a la reserve, il faut un effort de 
l’imagination pour reconstituer par la 
pensee l’etat exact de ces lieux comme 
ils etaient au temps de la m&re An¬ 
gelique, d’Antoine Arnaud et des Mes¬ 
sieurs. Mais le gardien aidant et aussi 
quelque ancien plan de l’abbaye, les 
substructions de l’eglise permettent 
d’en retrouver les lignes generales. De l’ancien 
cloitre et cimetiere des religieuses, il ne reste que 
l’emplacement et son dessin schematique indique par 
une plantation reguli&re de tilleuls. A cote, une 
excavation montre les debris de la cuisine, etablie 
dans ce qui d’abord avait ete le chapitre... Mais e’est 
sur les ruines de l’eglise que le promeneur peut le 
plus se faire une idee de Port-Royal. 
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et veneration cette terre qui contient des morts... 

Dans ce qui reste du transept, une main pieuse a 
place les bustes de Pascal et de Racine; et l’on 
montre dans un champ voisin le tronc ravine d'un 
vieux noyer dont une legende attribue indifferem- 
ment la plantation a l’un ou a l’autre de ces grands 
hommes. Jusqu’a l’avant-derniere an- 
nee, ce vieil arbre qui, en toutcas, avait 
vu Arnauld, Lancelot, Saint-Cyran, 

Hamon, Lemaitre de Sacy, epandait la 
son ombre epaisse : un coup de ton- 
nerre l’a fauche presque deux siecles, 
jour pour jour, apres la destruction 
de l’abbaye, comme si de tout temps 
Port-Royal avait attire sur son vallon 
solitaire les foudres humaines et natu- 
relles... 

Le souvenir de Port-Royal-des- 
Champs n’est pas tout entier circonscrit 
dans l’etroit vallon que nous venons 
de parcourir ni dans le domaine des 
Granges, autrefois demeure des Mes¬ 
sieurs, venerable maison ou Pascal a 
reve, ou Lancelot a appris le grec au 
petit Racine, et que par miracle on a pu 
conserver a peu pres tel qu’il etait au¬ 
trefois. Sur toute la region environ- 
nante, impregnee d’un air janseniste, 
flotte encore la memoire de l’abbaye 
et des solitaires disparus. Au cime- 
tiere de Saint-Lambert une simple 
pierre ou se lisent ces mots de pardon a leurs enne- 
mis : Pater, dimitte illis, commemore le souvenir 
du triste jour ou y furent jetes pele-mele les osse- 
ments des morts du monastere. Dans la petite et 
touchante eglise de Magny-les-Hameaux, on a 
recueilli avec quelques fragments de l’eglise de Port- 
Royal — les fonts baptismaux, le petit benitier, un 
dessus d’autel — plusieurs epitaphes et pierres 


tombales dont on ne peut lire sans emotion les si 
nobles inscriptions. Mais ce n’est point tout, et le pe- 
lerinage n’est pas termine si l’on n’a frappe, dans ce 
meme village de Magny, a la porte d’une maison au 
style vieillot, sur le crepi blanc de laquelle s'etale un 
immense rosier, 1’autre jour en fleurs. La demeurent 


depuis plus de trente ans deux vieilles et venerables 
religieuses, dernieres survivantes de l’ordre de 
Sainte-Marthe, fideles vestales du culte et de la 
pensee jansenistes. Fonde au debut du xvm" siecle, 
leur ordre n’a cesse depuis ce temps de subir des 
persecutions sans nombre, et pur gardien des tradi¬ 
tions port-royaliennes, de tenir tete a leurs ennemis. 
Chassees des hospices et des hopitaux ou elles exer- 


gaient leur charitable ministere, ces religieuses 
regurent cette maison vers 1830, et c’est la que les 
deux qui restent de cet ordre qui ne peut plus 
recruter de novices, maintiennent une supreme assise 
au culte des grands souvenirs de Port-Royal. Vetue 
encore a la fagon des religieuses de la mere Ange- 
lique, d’une robe blanche a croix rou¬ 
ge, morigenant le chien Cesar qui gam- 
badait gaiement autour d'elle, l’une de 
ces saintes filles nous faisait visiter le 
petit musee qu'elles conservent avec 
une piete jalouse : quelques peintures 
representant des scenes de la destruc¬ 
tion de Port-Royal, des portraits de 
Pascal, de Saint-Cyran, de la mere An- 
gelique, et dans une armoire de chene, 
un buste impressionnant de cette der- 
niere, modele en cire d'apres son mou- 
lage funeraire : large front, bouche 
volontaire, yeux creux aux paupieres 
comme baissees sur une meditation 
eternelle, telle enfin que l'abbesse de 
Port-Royal put apparaitre a ses religieu¬ 
ses sur son lit mortuaire, en 1661, dans 
toute la majesty terrible de la mort... 
Et en ouvrant pour nous la porte de 
cette sorte de reliquaire, dont vingt 
lettres attestent l’authenticite, la der- 
niere des jansenistes baissait la voix et 
s’inclinait, comme si, invisible et pre¬ 
sente, la mere Angelique elle-meme 
avait assiste a notre entretien... 

Emile HENRIOT 

■=§=■ 

POUR NE PAS ETRE ENTERRE VIVANT 
Serrez fortement avec une pince, pendant quelques 
minutes, soit la muqueuse des levres, soit la peau de la 
joue ; il survientun parcheminement durable en cas de 
mort!!! 



du Port-Royal-des-Champs actuel. 
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LE VILLON DE M. PIERRE CHAMPION 

L’Academie frangaise vient d'attribuer le grand 
prix Gobert a M. Pierre Champion qui n’a que 
trente-trois ans. 

L’ceuvre qui vaut a M. Pierre Champion cette 
haute recompense est une admirable etude sur 
Francois Villon (1). Le jeune et savant ecrivain a 
consacre deux volumes, illustres avec un art delicat, 
k 1’etude de l'ceuvre du poete — oeuvre legere, car 
elle ne se compose que d’un court poeme d’ecolier, 
des Lais, et du Testament, et ne compte que 2.023 
vers. Mais la vie mysterieuse et romanesque de cet 
infortune poete a ete fouillee minutieusement par 
M. Pierre Champion et racontee avec les details 
les plus complets et les anecdotes les plus savou- 
reuses. 

M. Pierre Champion dedie cette histoire litteraire 
a la « memoire de son pere » qui fut un erudit et qui 
forma son intelligence des sa premiere jeunesse, II 
fut entraine tres tot, en effet, vers les etudes 
serieuses et les recherches originales. Sa curiosite, 
son desir de savoir et de decouvrir les documents 
du passe lui firent frequenter d’abord les maitres de 
1’Histoire comme Gaston Paris, ensuite les biblio- 
th&ques oil il ne cessait de poursuivre ses inven- 
taires. Archiviste paleographe accompli, il trouva, 
classa, en 1907, comprit le premier et ordonna le 
manuscrit autographe des poesies de Charles d’Or- 
leans, qu’on avait jusqu’alors fort mal interpretees. 
Il publia sa serie d’etudes originales et si attrayantes 
sur Charles d’Orleans, joueur d’echecs, la Librairie 
de Charles d’Orleans, et enfin la Vie de Charles 
d'Orleans, ceuvre k laquelle l'Academie frangaise 
attribuait, en 1912, le second prix Gobert. 


(1) Franpois Villon, sa vie et son temps, par Pierre Champion; 
Honore Champion, editeur, 5, quai Malaquais. 


Il avait classe, a la mort de son ami Marcel 
Schwob, quantite de notes et de copies que ce 
chercheur avait reunies avec autant de patience 
que d'art, et il completa les travaux commences par 
l’erudit collectionneur qu’il mit enfin au jour, Marcel 



grant teflament tullon et 

U petit co8M£fc.£c tatgoq (t fes 6flfd8c8. 


Le fou et la folle. 

Sur le titre d’une edition de Villon publiee par Michel Le Noir, a 
Paris, a l'image Notre-Dame devant Saint-Denis de la Chartre, vers 
1503. (Catalogue de la bibliotheque James de Rothschild d’apres 
Franpois Villon, savie et son temps, par Pierre Champion.) 


Schwob etait merveilleusement documents sur les 
moindres actes de Frangois Villon. Et cependant un 
jour que M. Pierre Champion lui disait : 

— Vous devez le voir, ce Villon ? 

— Je vois seulement le petit doigt de sa main! 
repondit-il. 

Auguste Longnon, qui avait guide Marcel Schwob 
dans ses recherches et l’avait abrite dans son petit 
bureau des Archives, fit ensuite travailler M. Pierre 
Champion qui rend aujourd’hui hommage a cet 
erudit admirable et a ce grand initiateur. « Ce sera 
l’honneur eternel, ajoute-t-il, de Longnon et de 
Schwob d’avoir, a l’aide de documents d'archives, 
montre la realite, la sincerite des beaux vers de 
Villon. » 

C’est en termes emus que M. Pierre Champion, qui 
a mis au point et remarquablement acheve l’etude 
complete de l’ceuvre et de la vie du grand poete, 
parle de ses erudits predecesseurs. 


L’auteur a d’ailleurs adresse recemment au 
journal Le Temps une sorte de medaillon de 
Villon, ou il s’efforce de caracteriser la physiono- 
mie morale du poete. En void quelques extraits : 

Portrait de Franpois Villon 

Voici l’un des cas les plus merveilleux et les plus 
etranges de l’histoire litteraire, et meme, si l'on veut, 
de l’histoire humaine. Un homme a passe dans ce 
monde il y aura bientot cinq siecles, un homme de 
rien, un etre de vie mauvaise, un pauvre ecolier 
(il n’a jamais pris d’autres titres), un pathetique 
poete, maitre Frangois Villon. Il a ecrit un tres petit 
nombre de vers pour apaiser sa vengeance et pour 
le plaisir de quelques compagnons : il a intercale 
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dans une oeuvre de circonstance des ballades, mor- da tent de son temps on ne trouve rien qui rappelle 

ceaux de bravoure qui avaient etabli sa reputation sa maniere si personnelle, si rapide, ou chaque 

parmi des buveurs et des rimeurs de taverne, objet parle ; surtout on ne lit plus son nom en acros- 

quelques bourgeois d’un quartier, quelques eccle- tiche, car Villon signe en tier artiste a peu pres tout 

siastiques d’une paroisse parisienne, parmi de 
nobles et aristocratiques personnes qui appre- 
cient le bel esprit et les rimes d’amour. II ne 


nous a parle que de sa triste et obscure per- 
sonne, des lieux qu'il a parcourus, des gens 
qu’il a rencontres. Ceux qui ont ete durs pour 
lui, tandis qu’il accomplissait son pelerinage 
de vagabond et de lettre famelique, il les a mau- 
dits mauvaisement; il a donne des louanges a 
qui lui a accorde un bon regard, le gite, la 
protection, le pain. Il n’a agite que les themes 
les plus communs de l’humaine pensee : la 
sensuaiite et la mort. Il n’a mis en scene que 
sa colere et sa reconnaissance ; il n’a joue qu’un 
drame, celui de sa conscience. Cet homme etait 
un pauvre, un vagabond que vous eussiez 
craint de rencontrer sous la croix d’une route, 
avec sa daguesous sa robe rapiecee, et qui vous 
eut ebloui de son esprit sous le vaisseau ame- 
nuise d’une noble maison tendue de tapisserie ; 
il vous aurait degoute de ses propos cyniques 
parmi les pots qu’on heurte a la taverne. Et 
nous savons aujourd’hui qu’il fut non seule- 
ment pauvre clere et vagabond comme il a dit, 
mais encore par circonstance assassin, par be¬ 
som de briller voleur, et sans doute l’ami com¬ 
plaisant et infame d’une fille, Voila le pauvre 
Villon dont les vers chantent dans vos me- 
moires. 

L’homme a disparu de bonne heure et mys- 
terieusement, on ne sait ou ; vraisemblable- 
ment dans quelque partie de cette France ou il 
avait le droit de marcher apres son exil de la 
prevote de Paris. Et peut-etre, comme l’a dit 
Rabelais, il mena des comediens qui jouaient 
dans la ville et aux bourgs le Mystere de la 
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Passion de Notre-Seigneur Jesus-Christ. A 
coup sur Villon a disparu de bonne heure, car 
dans les nombreux manuscrits poetiques qui 


Scene de meurtre au xv" siecle. 
bl. Nat. fr, 127 fol. 33, Boccace). D’apres Fratifois Villon, sc 
son temps, par Pierre Champion. 


ce qu’il produit, et jusqu’a l'infamie : il signe qu'il 
est amant de coeur et viveur. 


... On sait que nous n'avons pas une image 
authentique representant Villon. Les portraits 
etaient rares en son temps. Les enlumineurs 
parisiens indiquaient parfois les traits de leurs 
riches clients sur les feuillets des somptueux 
manuscrits qu’ils leur vendaient; les flamands, 
qui savaient peindre sur de petits volets de bois, 
les Italiens ne travaillaient guere que pour 
leurs puissants protecteurs et les eglises. Le 
personnage qui est cense re presenter Villon, 
image que l’on trouve dans l'edition de 1489, 
n’est qu’un passe-partout. On y voit un petit 
homme rase et a longs cheveux, portant large 
chapeau, bourse, dague au cote, court man- 
teau et ces chaussures carrees qui furent a la 
mode au temps de Charles VIII : ce n'est ni un 
clerc, ni meme un contemporain de Villon. En 
tete d'une ancienne edition des Repues f ranches 
on voit bien un clerc a figure rase, coiffe du 
bonnet, et qui porte robe longue et ecritoire a 
la ceinture : il tient un livre d’une main et de 
l’autre une banderolle ou se lit le nom de F. 
Villon. Image banale d’un clerc qui represente 
ailleurs Virgile; costume d’ailleurs exact de 
notre homme. A defaut encore de cette face- 
tieuse representation que le poete avait de- 
mande a ses heritiers de tracer au-dessus de 
sa tombe (e'eut ete une pierre quelconque ou 
l’image d’un clerc aurait represente tous les 
clercs), nous pouvons fixer quelques traits de 
Francois Villon au moment ou il composa son 
Testament. Car il se connaissait fort bien, 
encore qu’il eut affirme : 

Je congnois tout, tors que moy mesme... 

Il etait bien different du pauvre petit eco- 
lier de jadis, sec, noir, mais amoureux et rem- 
pli de legere gaiete. Il etait plus noir que 
mure, plus maigre que la chimere; et sur ses 
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trente ans, il allait vieux et tousseux, ayant perdu 
cheveux et sourcils. Car il n’avait pas toujours 
mange sur sa route; il avait sejourne de longs 
mois en prison, dans l'obscurite mis au pain sec 
et a l’eau ; il y avait laisse presque la vie, et son 
cceur ne tenait plus qu’a un petit filet. Frangois 
avait erre sans gite, comme un chien, couche dans 
les carrteres, porte la balle. Il etait dompte par le 
travail, ayant sans doute servi les magons, panse 
les chevaux, fauche dans les champs, aide a 
broyer le chanvre. Une telle sante, qui avait resiste 
a tant d’epreuves, Villon pouvait bien desirer de 
l'engager k un Lombard, usurier de profession, 
encore qu'elle fftt atteinte! Que de morceaux de sa 
robe etaient demeures aux buissons epineux de son 
chemin 1... 


Desesperant de trouver jamais Villon, j'ai cherche 
autour de lui. J’ai pousse la huisserie d’une lucame 
donnant sur une populeuse place de Paris. J’ai 
entendu des conversations, epie des gens ; j’ai vu la 
grande mis£re de la ville et de ce temps, les enfants 
qui y moururent par milliers, les loups qui y re- 
gn&rent; j’ai regarde une vieille paroisse, des cha- 
noines, des gens de droit, des universitaires et des 
cures haineux aux ordres mendiants ; j’ai remarque 
des gens de finance, de jolies marchandes, des filles, 
des etudiants batailleurs, j’ai con tern pie en esprit les 
vieilles pierres de la ville et donne un regard aux 
champs plantes de vignes et aux routes qui incitent 
au depart. Je n’ai pas rencontre Frangois Villon; j’ai 
vu ses contemporains et de pauvres freres a lui. Je 
n’ai point cherche de Villon un portrait nouveau : il 
s’est fait en moi. Car il y a une verite superieure des 
etres, une vraisemblance. Notre individuality est 
quelque chose d’unique et d’incomprehensible, qui 
n’est que le miroir de notre temps. J'ai ecoute au 
moutier le cordelier Menot quand il fit son sermon 
sur l’Enfant prodigue. 

C’etait un fils plein de sa volonte, un volage, un 
mignon, un vert galant. C’etait un enfant perdu qui 
n’avait pas assez connu la verge du maitre, et son 
pfere craignait de le contrister. — Regardant ses 
auditeurs, le predicateur le declarait : « Combien en 
voyons-nous aujourd’hui d’enfants, comme ce fils 


prodigue, a qui les peres lachent sur le cou la corde 
dont ils seront pendus, tot ou tard ! Ils donnent a 
ces beaux fils de l’argent qu’ils vont jouer aux cartes 
et qu’ils dissipentavec les filles ou aux tavernes. Bon 
Dieu, vaudrait-il pas mieux que de tels peres 
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Les Pendus. 

Edilion princeps du Grand Testament, publiee a Paris, par Pierre 
Levet en 1849 (Bibl. Nat.). 


n’eussent pas de fils ?» — Or, voila que ce fol enfant, 
mal conseille, depense tout son argent en beaux 
habits : il porte la fine chemise froncee, le pourpoint 
de velours et la toque de Florence. Il vole de ses 
propres ailes, prend la clef des champs, se met en 
route, tient table ronde a ses amis, s’acoquine avec 
les filles qui rongent les paillards jusqu’a l’os, se 
nourrit grassement chez les rotisseurs. Maintenant 
la bourse est vide; il n’a plus rien a frire. Et void 
mon galant plume, tout nu, abandonne de tous. Par- 
tout on lui a fait visage de bois, on lui a tourne le 
dos. Il n’a rien a se mettre sous la dent et ne connait 
pas de metier. C’est bien par pitie qu’un bon riche 
l’emploiera a garder les pores dans une ferme loin- 
taine. Mais il a resolu humblement de retourner 
vers son pere. Il a pris son baton, chemine sec 
comme un hareng, et seulement vetu d’un petit 
roquet qui lui vient aux jarrets. Ainsi il va de buis¬ 
sons en buissons, de haies en haies, vers le chateau 
de son pere. Il tombe a ses pieds et l’embrasse; il est 
sauve. 

Tel fut Villon; tel le protagoniste de cette « mora¬ 
lity » qu’on voudrait intituler Remords de cons¬ 
cience... 

LE FLUOR DANS LES EAUX MINERALES 

Par MM. ARMA.ND GAUTIER et PAUL CLAUSSMANN 

Le fluor a deja ete entrevu dans plusieurs eaux 
minerales. ^uelques auteurs, Ch. Sainte-Claire 
Deville, de Gouvenain, Bunsen et Fresenius, Wilm 
Ferreira da Silva, Souza Reis, Lepierre, etc., ont 
meme essaye de le doser; mais aucun travail d’en¬ 
semble n’avait ete tente avant celui de M. P. Carles 
(1907), qui donna des dosages de fluor dans 93 eaux 
minerales. 

Le principe de la methode de dosage consiste a 
entrainer dans un precipite de sulfate de baryte, ou 
quelquefois de phosphate ammoniaco-magnesien, le 
fluor en dissolution (1). Cette methode permet de re- 
trouver etde doser les moindres traces de cet element. 

Dans un memoire presente a l’Academie des 
Sciences, seance du 8 juin, les auteurs ont indique 
d’abord les quantites de fluor trouvees dans les 


(1) Comples rendas, t. 154, pp. 1469, 1670 et 1753. 
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Dans les eaux, de meme origine, thermales ou non, 
la quantite du fluor, sans etre proportionnelle a la 
salinite, varie generalement comme elle. 

Les eaux sulfureuses ou sulfhydriquees sont celles 
qui donnent la plus grande proportion de fluor par 
rapport a leur residu 
salin. Ainsi, dans les 
eaux de Celorico, le 
fluorure de sodium 
forme la 39‘partie de 
ce residu ; dans celles 
de Cauterets, la 86'. 

Comme il arrive 
pour la composition 
chimique generate, un 
meme groupe hydro¬ 
mineral peut fournir, 
quoique en une meme 
station, des eaux tres 
differemment fluorees. 
Exemple Luchon, 
Pre , fluor 1 mgr. 85 ; 
Luchon , Reine, fluor 
0 mgr. 88.— Cauterets, 
Cesar, fluor 1 mgr. 
45 ; Cauterets, Les 
CEufs, fluor Omgr. 64. 
— La Bourboule, 
Chaussy, fluor 2 mgr.; 
La Bourboule, Per- 
riere, fluor 1 mgr. 63. 
— Royat, Saint-Mart, 
fluor 4 mgr. 62 ; Royat, 
Cesar, fluor 2 mgr. 30 ; 
Royat, Eugenie , fluor 
0 mgr. 69. Nulle pro- 
portionnalite entre le 
fluor et les autres sels. 


qui s’est depose aveclui. Unlitre d’eau ordinaire peut 
dissoudre jusqu’a 40 milligr. de fluorure de calcium. 

Dans les eaux minerales de meme famille, la pro¬ 
portion du fluor ne parait pas liee a la temperature 
et augmenter avec elle. 


eaux minerales de types les plus- divers, y compris 
les eaux de mer et dans quelques eaux volcaniques. 

Le fluor existe dans toutes les eaux minerales, 
froides ou chaudes, a des doses variant d’une frac¬ 
tion de milligramme jusqu'a plus de 6 milligrammes 
par litre (Eau d’E- 
vian, F =0 milligr. 15, 
repondant a 0 milligr. 

33 de FNa; Eau de 
Vichy, Hopital, F = 

6 milligr. 32, repon¬ 
dant a FNa = 14 milli¬ 
grammes par litre). 

D'une fagon absolue, 
les eaux les plus riches 
sont celles d’origine 
eruptive (2), telles que 
Vichy, Celorico, Royat 
Saint - Mart, Larde- 
rello, etc., les eaux 
bicarbonatees sodiques 
ayant d’ailleurs la pre¬ 
eminence en quanti¬ 
te de fluor par litre. 
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froides d’origine super- 
ficielle, surtout les sul- 
fatees calciques, peu- 
vent contenir au dela 
de 2 milligrammes de 
fluor. Cette constata- 
tion s’explique facile- 
ment, car le gypse 
contient toujours du 
fluorure de calcium 
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Les Voyages d’Etudes Medicates sont organises 
par le D' Carron de la Carriere dans le but de faci- 
liter, aux medecins, ainsi qu’aux etudiants frangais 
et etrangers, la visite et la 
connaissance pratique des sta¬ 
tions thermales, maritimes et 
climatiques de France. 

Les connaissances indispen- 
sables pour juger de l’indication 
des eaux minerales, et pour les 
prescrire, se reduisent a quel- 
ques donnees peu nombreuses, 
mais bien precises , donnees qui 
sont faites autant de leur compo¬ 
sition, de leur thermalite, de 
leur mode d’administration que 
des applications que la tradition 
clinique nous a appris a en faire, 
dans les maladies generates, dans 
les etats diathesiques, dans les 
affections viscerates et les loca¬ 
lisations muqueuses, cutanees ou 
articulaires. Rien ne vaut pour 
retenir les applications particu¬ 
lars de chacune des stations 
comme de voir sur place et sa 
clientele, et son agencement et 
l’outillage dont elle dispose. Rien 
ne vaut pour le medecin qui 
ordonne une eau minerale, 
comme d’avoir vu, de ses yeux 
vu, son anatomie et sa physiolo¬ 
gic, si on peut ainsi parler : en cela, comme en toute 
autre matiere, rien ne vaut la legon de chases. 


Le Voyage d’JEtudes Medicates de 1914 est place 
sous la direction scientifique du professeur Lan- 
douzy, doyen de la Faculte de Medecine de Paris , 
qui fera , sur place, des conferences sur la creno- 
therapie, la thalassotherapie et la climatotherapie , 
leurs indications et lours applications. 


II sera consacre a la visite des Stations des 
Vosges, du Nord, et de 1’Ouest. 

Un compte rendu de ce voyage sera donne dans 
yEsculape en une serie d’articles abondamment 
illustres. 


LUNDI 31 AOUT 

Concentration a Nancy. — A 14 heures, rendez¬ 
vous a l’Etablissement Thermal de Nancy. — Visite. 
— Conference. —■ Diner. — Coucher. 

MARDI 1" SEPTEMBRE 

Matin, depart de Nancy pour Gerardmer. — Vi¬ 
site. — Conference. — Dejeuner. — La Schlucht.— 
Coucher a Bussang. 


Visite de Bussang. — Conference. — Apres de¬ 
jeuner, depart pour Luxeuil. — Visite. — Confe¬ 
rence. — Coucher a Luxeuil. 


JEUDI 3 SEPTEMBRE 

Matin, visite de Bains-les- 
Bains. — Conference. — Dejeu¬ 
ner. — Depart pour Plombieres. 
— Visite. — Conference. — Cou¬ 
cher a Plombieres. 


VENDREDI i SEPTEMBRE 

Matin, visite de Bourbonne. 
— Conference. — Coucher a 
Martigny. 


SAMEDI 5 SEPTEMBRE 
Visite de Martigny. — Confe¬ 
rence. — 11 heures, depart pour 
Contrexeville. — Dejeuner. — 
Visite. — Conference. — Cou¬ 
cher a Contrexeville. 


DIM ANCHE 6 SEPTEMBRE 
Visite de Vittel. — Confe¬ 
rence. — Coucher a Vittel. 


LUNDI 7 SEPTEMBRE 
Matin, depart pour Mondorf. 
— Dejeuner. — Visite. — Confe¬ 
rence. — Coucher a Luxem¬ 
bourg. 

MARDI 8 SEPTEMBRE 
Matin, depart pour Saint- 
Amand. — Dejeuner. — Visite. 
— Conference. — Coucher a Lille. 


MERCREDI 9 SEPTEMBRE 

Matin, depart pour Zuydcoote. — Visite. — Con¬ 
ference. — Dejeuner. — Apres-midi, depart pour 
Berck. — Coucher a Berck. 


JEUDI 10 SEPTEMBRE 

Visite de Berck. — Conference. — Coucher a 
Berck. 


f EAU MINERALE NATURELLE ^ 

St-LEeER POUGOES ALICE 

I ALCALINE, LITH1NEE, FERRUGINEDSE, RECONST1TGANTE 

La plus agreable des Eaux minerales 

C’est le REMEDE LE PLUS PUISSANT centre les 

DYSPEPSIES, GASTRALGIES 
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ANTI-DIABET1QUE 

IT CHACUN DES ELEMENTS A ETE PI 
PAR UNE SOMMITE MEDIC ALE 

DIABETIFUGI 

EXPERIMENTS AVEC SUCCfcS DANS LES HOPITAUX DE PARIS 

^AGIT SANS LESER AUCUN ORGANE 


LE SOU MEDICAL 

Ligne de protection et de defense professionnelles 

Nous croyons devoir attirer l’attention 
des lecteurs d '/Esculape, a l’heure oil de 
toutes parts le corps medical est en butte 
aux poursuites, risques professionnels, 
revendications arbitraires de toutes sortes, 
sur le Sou Medical. Tout medecin doit en 
faire partie. 

Le Sou Medical, ligue de protection et de 
defense professionnelles fondee en 1897, est 


destine a couvrir ses adherents contre tous 
les risques professionnels et prend en outre 
la part la plus active a la defense generale 
des interets medicaux, se proposant de tra- 
duire par des actes les predications du 
Concours Medical. 

Pour la protection individuelle de ses 
membres, il est intervenu dans plus de 
10.000 affaires : proces devant toutes les ju- 
ridictions (y compris la Cour de Cassation, 
le Conseil d'Etatetle Tribunal des Conflits), 
litiges, revendications, arbitrages, consulta¬ 
tions, etc. Pour les luttes d’interet general, 
il marche d’accord avcc le Concours, 


l’Union des Syndicats, 1’Association Generale 
des Medecins de France, etc. 

Recemment, il a ete cree une caisse de 
garantie destinee a garantir ses membres, en 
outre des frais du proces, jusqu’a concur¬ 
rence de 2.000 francs contre les dommages- 
interSts qui pourraient leur etre internes en 
raison des fails cliniques et therapeutiques 
accomplis dans l’exercice de leur profession, 
et d6s maintenant, celte caisse est dotee de 
ressources suffisantes pour lui permettre 
d’envisager tous les aleas. 

Faut-il ajouter que tous les avis possibles 
sont donnes, toutes les demarches, sont 


faites en vue de rendre des services extra- 
professionnels ? 

Pour etre membre dii Sou Medical, il faut 
6tre membre d’un Syndicat ou d’uue Asso¬ 
ciation Medicale ou bien etre presente par 
deux confreresdeja membresduSou Medical. 

La cotisation annuelle est de 20 francs, 
comprise la participation a la caisse de 
garantie. 

Les membres ne sont admis qu’apres 
envoi de leur adhesion et paiement de la 
cotisation, Envoyer adhesions et demandes 
de renseignements au Concours Medical , 
132, faubourg Saint-Denis, Paris. 
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VENDREDI 11 SEPTEMBRE 

Matin, depart pour Forges-les-Eaux. — Visite. — 
Conference. — Dejeuner. — Apres-midi, depart pour 
Bagnoles-de-l’Orne. —- Coucher a Bagnoles-de- 
l’Orne. 

SAMEDI 12 SEPTEMBRE 

Matin, visite de Bagnoles-de-l’Orne et de Tesse-la- 
Madeleine. — Conference. — Dejeuner. — Depart 
pour Enghien-les-Bains. — Coucher a Enghien-les- 
Bains. 

TOMANCHE 13 SEPTEMBRE 

Matin, visite des Etablissements d’Enghien-les- 
Bains. — Conference. — Dejeuner. — Dislocation. 

I. — Nancy est pris comme point de concentration 
de tous les voyageurs. Chacun s’y rendra isolement. 
Le rendez-vous est fixe, le 31 aout, a 14 heures, a 
l’Etablissement Thermal de Nancy. 

Pour arriver a Nancy (gare de la Compagnie de 
l’Est), toutes les Compagnies de Chemins de fer ac- 
cordent line reduction de moitie prix aux medecins 
et etudiants en medecine, quel que soit le point de la 
France d’ou ils par tent. Pour recevoir, en temps 
voulu, ce billet de faveur, il est necessaire d’indiquer 
tres exactement, en s’inscrivant, la gare de depart ou, 
pour les etrangers, la gare d’acces sur le territoire 
franfais. Semblable reduction est accordee aux 
femmes des medecins. 

II. — De Nancy a Enghien-les-Bains, les voyageurs 
visiteront, en groupe, les stations thermales et clima- 
tiques suivantes : Nancy-Thermal. — Gerardmer. — 
Bussang. — Luxeuil. — Bains-les-Bains. — Plom- 
bieres. — Bourbonne. — Martigny. — Contrexeville. 
— Vittel. — Mondorf. — Saint-Amand. — Zuyd- 
coote. — Berck-Plage. — Forges-les-Eaux. — Ba- 
gnoles-de-l’Orne. — Enghien-les-Bains. 

Prix a forfait : 300 francs par personne. Ce prix 
Comprend tous les frais du voyage, depuis le moment 
de la concentration a Nancy le 31 aout, jusqu’an 
moment ou les voyageurs se separeront a Enghien- 
les-Bains, le dimanche 13 septembre : trajets en 
chemin de fer (2.000 kilometres, par train special, en 



Dtcu descerrd ccvec {c jusie dans 
{afbj-se etne.fi/ abandonee pas. 

Sry. to. ij. 


Saint Colomban, tres populaire en Lorraine. 

La principale source de Bains-les Bains porte sen nom. 


1" classe) voitures, hotels, nourriture, transport des 
bagages, pourboires. Le premier repas, pris en com- 
mun, sera le diner du 31 aout a Nancy, et le dernier 
sera le dejeuner a Enghien-les-Bains, dimanche 
13 septembre. 

III. — Pour retourner de Paris a son lieu de resi¬ 
dence, qui a ete son point de depart, chaque mede- 
cin ou etudiaut en medecine beneficiera, comme a 
l’aller, en venant a Nancy, de la reduction de moitie 
prix sur les Chemins de fer. Toutes les Compagnies 
de Chemins de fer accordent la meme reduction aux 
femmes des medecins. 

En raison de la courte duree du voyage, les voya¬ 
geurs sont pries de reduire leur bagage au strict 
necessaire, et de n'emporter qu’une valise d'un 
maniement facile. Ils devront veiller sur leur bagage, 
et en demeurent responsables pendant toute la duree 
du voyage. 

Les Compagnies de Chemins de fer, en accordant 
d’urie fayon tout a fait exceptionnelle aux adherents 
de ce voyage la faveur de rejoindre isolement, avec 
des billets a demi-place, le point de concentration : 
Nancy, ont expressement specific qu'on s'y rendrait 
sans arret et par la voie la plus directe. II en est de 
meme pour le retour au lieu de residence, en quit- 
tant Paris. 

Dans le cas ou, pour un motif quelconque, le 
voyage n’aurait pas lieu, les personnes inscrites ne 
pourront pretendre qu’au remboursement des 
sommes versees. 

Pour s’inscrire, envoyer : 

I. Son adhesion au D' Carron de la Carriere, 2 , rue 
Lincoln, Paris (8‘): 1 ” Son nom et son adresse lisiblc- 
inent ecrits ; 2 ° L’indication de la gare d'ou Ton par- 
tira, ou, pour les etrangers, la gare d’acces sur le 
territoire franyais. 

II. Sa souscription, 300 francs, au D' Jouaust, 4 , 
rue Frederic-Bastiat, Paris (8'). 

Les inscriptions sont reyues : 

Jusqu’au 15 aout 1914 terme de rigueur. 






BRGNOH0.fi 


Grippe, Serofufe, Rachftisme 


'V 


SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au chlorhydro-phosphate de ebaux creosote 

LA MIEUX TOLtR^E pes PREPARATIONS CREOSOTEES 

Par I'action antiseptique quelle exerce i la fois sur les voie$ digestives el pulmo- 
naires ei par les.6l6ments mineraux quelle fournit au systeme osseux 
et Hi cellule, la SOLUTION PAUTAUBERGE est le medicament de choix ' ' 
brdnehite chronique et de la tuberculose.'et le remMe le mie 
• indiqud pour obtenir la reconstitution physiologique dans 
les maladies'paratuberculeuses.. 

Courb( 


CACHETS DE 


NEVRALGOL BROSSARD 


au Lacto-Benzoate de Quinetheine 

SPECJFIQUE DE LA DOULEUR : 


Nevralgies, Migraines, EhumaHsmes, Grippe, etc. 

Echantillons et Litterature sur demande 

LABORATOIRE SOENEN & BROSSARD — LA ROCHELLE 


Voir page i la lisle de nos Primes. 



LiPSODOL' 

LA FAY 

[ 3 40 °/ 0 il'Iode sans aucune trace de chlore j 

54, Chausa6e-d’Antin, PARIS 


■- - ■ 

FABRICANTS D’lNSTRUMENTS DE CHIRURGIE, 

DE PRECISION, APPAREILS ORTHOPEDIQUES 


L-UER (F. et Docteur W. WULF 1 NG- 
LU ER), i04,boul. Saint-Germain, Paris. 
Tel. 813-90. 

^ Fabrique d’instruments de Chirurgie et 
d’appareils de Medecine. 

HUIT GRANDS PRIX. 

Catalogue sur demande : 1° Special pour 
L'opbtalmologie (igoi); 2° Special pour 
1’oto-rhino-laryngologie, I’cesophago-tracheo- 
broncboscopie (1911); 3° pour la Chirurgie 
generale (1904). 

THERMOTHERAPIE, appareils du 
D r Miramon dela Roquette, pour la pra¬ 
tique medicale courante. 

Air chaud; Lumiere. 

Helmreich, constructeur, tournisseur des 
hopitaux, a Nancy. 


COGIT (E.) et C ic , boul. St-Michel, 36, 
Paris. Tel. 612-20. 

Constructeur d ’Instruments et Appareils 
pour les Sciences. 

Fournitures generales pour Bacteriologie 
et Micrographie. 

Depot pour la France des Microscopes et 
des Jumelles a prismes E. Leiy. 
WICKHAM, ancien externe des Hopi¬ 
taux de Paris, Hors concours, Mernbre 
du Jury, r3, rue de la Bari 4 ue, Paris. 
Tel. 270-55. 

FABRiquE de Bandages Herniaires. — 
Appareils a pieces interchangeables, legers, 
confortables, d’une robustesse et June 
securite absolues. Le principe mecanique 
qui preside a leur construction leur donne 
une superiorite incontestable. 

Contention parfaile, souvent guerison. 
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GUERISON DE LA SCOLIOSE PAR LA 
METHODE D'ABBOTT, par le D’’ Ca 
lot de Berck, 5 francs. (Maloine, edit.) 
Scolioses et deviations de la taille! II n'cst 
pas de maladies contre lesquclles on ait etc 
jusqu'h ce jour plus desanne : la scoliose, 
c’etait « Vopprobre de Vorthopidie ». Void quo 
maintenant on peut la guerir, gr&cc au 
traitement d’Abbott. 

Lc D r Calot, dans son livre clair et prdcis, 
expose ce traitement. 

LUCIDITE ET INTUITION. Elude expe- 
rimentale, parle D r Osty, 8 francs. (Fe¬ 
lix Alcan.) 

La luciditi est une sorte de faculte, grace 
& laquelle les personnes qui en sont douees 
ont des connaissances arrivant a leur esprit 
par d'autres moyens que.l’exercice de leur 
raison et les apports de leurs sens, et sans 
que les barrieres ordinaires A'espace et de 
temps soient des obstacles, (les personnes 
semblent tenir d’intuition ce que (’intelli¬ 
gence des autres hommes acquiert parfois 
avec effort ou m&me ignore toujours. 

Get etrange pouvoir de quelques etres 
s'est manifeste de tous temps ; il est signale 
jusqu’aux confins de la prehistoire. Mais la 
meconnaissance de sa psychologie l’a fait 
communement accepter comme d’essence 
surnaturelle. II abaigne dans le merveilleux, 
mdle a la simulation, et & l’inani e des 
sciences mantiques. 

Le livre it Luciditi et Intuition » degage la 
lucidite des sphferes merveilleuses dans lcs- 
quelles on la tenait enfouie, et, d'un gros 
morceau de l’occultisme, il fait un chapitre 
nouveau de psychologie. Car il presente une 
etude experimentalc des phinomenes de lu¬ 
cidite et du micanisme mental des sujets qui 
les elaborent. 

LES PREJUGES EN ART DENTAIRE, 
par le D r Charf.zieux, 3 francs. (Ma¬ 
loine, edit.) 

Petit livre tres interessant, d’une lecture 


agreable et profitable. L’auteur l’intitule 
les Prijuges en art dentaire, car les per¬ 
sonnes qui ne sont plus des enfants n’ont 
pas un cerveau semblable a une table rase; 
elles possident des notions, en partie justes, 
en parlie erronees, elles sont, en un mot, 
victimes de prijugis. 

LES LIMITES DU VOL MORBIDE, par 
P. JUQUELIER et J. Vinchon, 3 fr. 50. 
(Librairie Felix Alcan.) 

Si les alienes proprenent dits ne doivent 
pas etre exposes a la rigueur des lois 
lorsqu’ils ont vole, les simples desequili- 
bres, abouliques, impulsifs ou pervers me- 
ritent rarement une indulgence aussi large. 

11 est tout a fait exceptionnel, si mSme de 
tels cas existent, qu’un desequilibre vole sans 
autre mobile que l'attrait du vol lui-meme; 
l’etrangete du mobile qui incite au vol, ne 
suffit pas a excuser le voleur ; d’autre part, 
le caractbre imperieux d’un desir n’implique 
pas que ce desir soit absolument irresistible; 
or, le chfitiment social est succeptible de 
renforcer la volonte d’inhibition. 

En un mot, les auteurs, tres sceptiquesa 
l’egard de la kleptomanie, souhaiteni que 
les experts se preoccupenr, a propos de tous 
les voleurs mentalement suspects, du degre 
d’intimidabilite : l’asile de surete serait re¬ 
serve aux seuls inintimidables. Ces conclu- 
sionssont conformesa cellesde Responsabilite 
penale de Folie, deDubuisson et Vigouroux. 

LE CURE BOURGOGNE, par L. Tf.nars. 
3 fr. 50. (Figuiere, edit.) 

DES PHENOMENES PREMONITOIRES. 
(PRESSENTIMENTS — REVES PRO- 
PHETIQUES — CLAIRVOYANCE 
DANS LE FUTUR, ETC.), par Ernest 
Bozzano. (Edition des Annales des 
Sciences Psychiques, boulevard Pereire, 
175, Paris. — 5 francs.) 

Alurs que tant d’ouvrages ont ete ecrits 


sur d’autres sujets psychiques, le volume de 
M. Bozzano qui vient de paraitre, est le seul 
qui soit entierement consacre aux premoni¬ 
tions, aux questions concernant les sciences 
de l’avenir et qui traite la question a un 
point de vue reellement ! experimental et 
scientifique. 

Le nombre de faits de toute sorte, pour la 
plupart durnent etayes par des temoignages 
de premier ordre, qui se trouvent recueillis 
dans ce volume, est tel, que difficilement le 
lecteurpeut se soustraire a la force de convic¬ 
tion qui s’en degage. Mais l’ouvrage presente 
aussi ce grand avantage que les faits s’y 
trouvent groupes en categories, de fafon a 
permettre l’examen de leur origine et de 
leurs traits caracteristiques et a amener les 
lecteurs aux conclusions que l’autcur s’e.t 
propose d’atteindre. 

LA SCOLARITE MEDICALE DE 
VICTOR HUGO raconteeparun temoin 
de sa vie, 1 fr. 25. (Collection Nelson.) 
MONTPELLIER AU XVT SIECLE, 
par le D r PaulDelmas, prof, agrege a la 
Faculte' de Montpellier. (Soc. fr. d’imp. 
et de librairie. Paris;) 

VOYAGE AUX ILES ATLANTIDES, 
par MM. Pierre Billaume et Pierre 
Hegine. 3 fr. 50. (BernardGrasset, edit.) 
L’Atlantide, le continent fabuleux dont 
Platon decrit l’aneantissement, ne s’est pas 
effondree tout entiere. Ces auteurs ont re- 
cueilli le recit d’un voyageur que la tein- 
pete a jete au coeur de ses vestiges. 

EPOPEES AFRICAINES, par le colonel 
Baratier, 3 fr. 50. (Perrin, edit.) 

Il s’agit la de l’edition definitive du beau 
livte du colonel Baratier. L’eloge de l’au¬ 
teur et de l’oeuvre ne sont plus a faire. Le 
style du colonel Baratier est d’une simpli- 
cite elegante qui n’exclut ni la couleurni la 
vie. Ce livre est un des plus beaux et des 


plus entrainants qui aient ete ecrits sur les 
epopees africaines. 

MON ROMAN AU NIGER, par Louis 
Carpeaux, 3 fr. 50. Bernard Grasset, edit. 

Ce roman nous fait connaitre le tirailleur 
senesalais sous son vrai jour. L’auteur nous 
promene a travers ces pays encore deser- 
tiques mais qui dans vingt ans seront pro- 
digieusement riches, lorsqu’une nouvelle 
generation de jeunes hommes energiques et 
aventureux aura de nouveau arrose de son 
sang le sable du desert: e’est la loi colo- 
.niale universelle. 


LA FORCE MAGIQUE. — DU MANA 
DES PRIMITIFS AU DYNAMISME 
SCIENTIFIQUE, par P. Saintyves. 
(Librairie critique Emile Nourry, 62 
rue des Ecoles, Paris, 4 francs.) 

Co-nme Ton mesure generalement l’iir- 
poriance d’un travail a son etend„e, nous 
ne saurions trop insister sur la valeur con¬ 
siderable du nouveau petit livre denotre dis¬ 
tingue collaborateur M. Saintyves. Apres 
avoir donne une definition claire et envelop- 
pante de la magie, l’auteur analyse la notion 
de force magique et en etudie la formation 
et les developpemcnts avec une remarquable 
maitrise. 

Et qu’il s’agisse de l’analyse ethnogra- 
phique du mana chez les peuples primitifs; 
de la recherche des sources psychologies 
de cette notion fondamentale, forme neces- 
saire de nos representations; du r6!e de 
Vhypothese dynamique dans la science con- 
temporaine et meme dans la science de 
demain, on ne sait ce qu’il faut admirer 
davantage de la solidite de chaque partie ou 
du rigoureux enchainement de l’ensemble. 
C’est 1’oeuvre d’un erudit, mais e’est surtout 
l’oeuvre d’un psychologue et d’un penseur. 
En lisant certaines theories modernes du 
mana on a le sentiment d’une inquietante 
incertitude, ici l’on se persuade qu’on aurait 
troiive cela tout seul. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE DES PR1NC1PALES SPECIAL1TES PHARMACEUTIQUES 


Aniodol - Combinaison synthe- 
tique, dans une glycerine spe- 
ciale, de trimethanol et d’un 
derive de la serie allylique. Solu¬ 
tion commerciale au centime. 
Antiseptique. 

1 cuilleree dans un litre d’eau 
pour un usage courant. 

Bromures Mure. — Plusieurs 
sirops a base tie bromure et 
d’ecorces d’oranges ambres. 

1 • Sirop Henry Mure au bromure 
de potassium ; — 2° au bromure de 
sodium; — 3° au bromure de stron¬ 
tium; — 4° polybromure (sodium 
potassium, ammonium). 

2 grammes de sel par cuilleree a 
soupe. 

Epilepsie, Hysterie, Neuroses. 

A. Gazagne, Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules ovariques Vigrier (a 
. O g. 20 c.). — Uc substance 
ovanque pure. Contre la Clilo- 
rose, les troubles de la puberte, 
de la menopause et de la castra¬ 
tion, Vamenorrhee, etc. 

Ces capsules s’emploient a la 
dose de 2 a 6 par jour, selon l’or- 
donnance du medecin. 

Prix du Flacon : 6 fr. 

Choleokinase. —Extrait special 
de tiel de boeuf, renfermant tous 
les principes actifs de la bile as- 
socies it la Kinase. 

Enterocolite mucomembraneuse, 
constipation, insuffisances bi- 
liaire et pancreatique. 

Dragees ovotdes keratinisees — 
6 a 12 par jour prises en 3 doses 


egales (au dejeuner, au diner 
et le soir en se couchant). 
Laboratoire Duretet Raby, Marly- 
le-Roi (Seine-et-Oise). 

Coaltar saponine Le Beuf, — 
Emulsiondccoaltar au goudron. 
Antiseptique puissant, et nulle- 
ment irritant, cicatrisant des plaies, 
admis dans ies.hopitaux de Paris. 

Angines couenneuses, anthrax, 
gangrines, lierpbs, leucorrhee, pi¬ 
tyriasis, oiites infectieuses, suppu¬ 
rations, etc. (Le medecin l’emploie 
ici plus ou moins dilue suivant 
les besoins.) 

Hygiine de la toilette : bouchc, 
gencives, cheveux, ablutions jour¬ 
nalises (1 a 2 cuillerees a soupe 
pour un litre d’eau). 

Depot : 25, rue Reaumur. 

Depilatoire Hospitalier. — De- 
pilatoire scienti/ique, inotfensif 
(ne contient ni chaux vive, ni 
arsenic, ni acetate de thallium). 
Dissout le poil comme lean dis- 

Ni douleur, ni rougeur, ni irri¬ 
tation cutanee; dissout jusqu’a la 
racine, en trois minutes. 
Indications : 1“ Chirurgicales 
mplace le rasoir); 2 0 Medicates 
(poils disgracieux du visage ou du 
corps, moustache feminine, favo- 
ris, etc.) 

Prix : visage 12 francs (mede- 
cins 9 fr. 5o); corps 20 francs (me- 
decins 16 francs). 

Pliarmacie Chantereau, anc. int. 
des h6p. de Paris, 8, rue de Cons¬ 
tantinople, Paris. 


Germose Karyab ou Fluoro- 
forme stabilise. Ce merveilleux 
specifique de la Coqueluche et de 
la Toux nerveuse enraye inva- 
riablement une coqueluche dans 
les’quinze jours. 

Tres agreable au gout. Non 
toxique. 

4 cuillerees a cafe jusqu’a 1 an; 
8 cuillerees a caie de 1 a 3 ans; 
8 cuillerees a dessert au-dessus 
de 3 ans. 

Depot: Pharmacie centrale de 
Franee,rue des Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine. — Benzosulfone-para- 
uimno-phenylarsinate de soude. 
Traitement de la Syphilis. 
Pilules (0,10 d’hectine par pi¬ 
lule) : 1 a 2 pilules par jour pen¬ 
dant 10 a 15 jours. 

Gouttes (20 gouttes=o,05 d’hec¬ 
tine) : 20 a 100 gouttes par jour 
pendant 10 a t5 jours. 

Ampoules A (0,10 d’hectine). 
Ampoules B (0,20 d’hectine) 
injecter une ampoule par jour 
pendant 10 a 15 jours (indolore). 

Laboratoire de I'Hectine, 12, rue 
du Chemin-Vert, a Villeneuve-la- 
Garenne (Seine). 

Huile grlse sterilisee et Indo¬ 
lore Vigier. — 40 be Hg. pour 
100 cc. (Codex 1908). 

Pour injections intramusculaires. 
Pour adultes : une injection de 
8centigr. de mercure par semaine, 
pendant 7 semaines. — Repos. — 
Faire une 2 1 serie, etc. 

Se servir de preference de la 
Seringue speciale du D r Barthe- 
lemy a i5 divisions, chaque divi¬ 


sion correspond exactement a 
1 centigr. de mercure metallique. 

Pharmacie Vigier, 12, boule¬ 
vard Bonne-Nouvelle, Paris. 

Intraits Dausse. — Intraits de 
plantes tralches stabilisees (pro- 
ced£ Perrot-Goris). 

Intrait de digitale. Produit solu¬ 
ble, control^ physiologiquement. 
Effet cardiaque rapide, durable.' 
Levurine extractive Coutu- 
rieux (Gomunmes ae|. — 
Enzymes ue la levure ue mere; 
1 gr. correspond a 35 gr. de 
levure fraiche; les comprimes 
sont doses a 0,20 centigr., ils 
equivalent a un gros cachet de 
levure seche et a une cuilleree 
de levure fraiche. Tres actifs, 
inalterables, faciles a prendre. 
Furoncles, Anthrax, Acne, Ecqe- 
ma, Dermatoses, Suppurations, 
Angines, Grippes, Maladies injec- 
tieuses, Ententes, Constipation. 
2a8 par jour, au debut des repas. 
Laboratoire Couturieux, 5q, ave¬ 
nue d’Antin, Paris. 

Nevrosthenine Freysslnge. — 
10 gouttes = 0,20 centigr. de 
glycerophosphate de soude, po- 
tasse et magnesie (hi chaux, ni 
sucre, ni alcool). 

10 a 20 gouttes a chaque repas. 
Flacon 3 fr. Freyssinge, 6, rue 
Abel, Paris. 

Ouataplasme du D' Langle- 
bert. — Pansement complet, 
aseptique, instantane. 
Phlegmasies, eczema, impetigo, 
phlebites, briilures, drysipble 


Sirop du D' Bousquet. — A la 
Dionine-Merck. Chaque cuille- 
rde a bouche renferme : 0,01 Dio¬ 
nine-Merck, 2 gouttes bromo- 
forme chimiquement pur, 6 gout¬ 
tes alcoolal de racines d’aconit. 
Indique dans toutes les Affec¬ 
tions des voies respiratoires accom- 
pagnees de toux opiniatre, d'epui- 
sement nerveux et d’insomnie. 
Adultes: 4 a 8 cuillerees a soupe. 
Pharmacie du D r Bousquet, 
140, faub'ourg S‘-Honore, Paris. 
Thaolaxine. — Laxatif regime 
Agar-Agar et extraits de rham- 
nees. Produit entierement vege¬ 
tal, ne determine aucune irrita¬ 
tion, ni accoutumance. 
Constipation habituelle se pres¬ 
ent sous 4 formes : 

Paillettes : 1 a 4 cuillerees a cha¬ 
que repas. 

Cachets : 1 a 4 a chaque repas 
Comprimes: 2 a 8 a chaque repas. 
Pour les enfants. Granule: 1 a 
2 cuilleres a cafe a chaque repas. 

Laboratoire Duret et Raby , 
Marly-le-Roi (Seine-et-Oise). 
Uraseptine Rogier. — Granule 
soluble a base de piperazine, 
d’urotropine, d’helmithol, de 
benzoates de soude et de lithine, 
et dose a o,5o centigr. du me¬ 
lange par cuilleree a cafd. 
Antiseptique urinaire; dissout 
et chasse l’acide urique. 

Rhumatismes, goutte, gravelle, 
sciatique, arterio-sclerose. . 

4 cuillerees a cafe par jour, 
2 heures au moins avant ou apr&s 
les repas. 

Rogier, 19, avenue de Villiers. 






AD SC UL APE 



BOUILLON de Bulgarine COIVIPRIMES de Bulgarins 

1 verre a madere if 1/2 heure avant chaque repas if 2 comprimes 
Nourrissons : 1/2 dose 

3 fr. 50 (Conservation 2 mois) 3 fr. 50 (Conservation ind6finie) 


Culture pure de Ferments lactiques bulgares sur milieu vegetal 


GINGIVOSTOMATITES DYSENTERIES 

GASTRO-ENTERITES ffgffiStSEr?, INFECTIONS HEPATIQUES Ynultfnale) 
DIARRHEES — CONSTIPATIONS DERMATOSES — FURONCULOSES 

Prophylaxie de la FIEVRE TYPHOIDE et da CHOLERA 



ENTER1TES — DYSPEPSIES ifpaZrlatiques 

Preparation des BOUILLIES MALTEES 
PALPITATIONS d’origine digestive 


TUBERCULOSES — RACHITISMES 
NEURASTHENIES 
SURALIMENTATION 


DIGESTION RAPIDE des FECULENTS 


Phosphates et diastases des Cereales germees 


Amylodiastase 

THEPfiNIER 



SIROP d'Amylodiastase 


2 cuillerees a cafe if apres chacun des 3 principaux repas if 2 comprimes 
Nourrissons et enfants : 1 cuilleree a cafe ou 1 comprime ecrase dans une bouillie ou un biberon de lait 

4 fr. 50 (Conservation indefinie) 4 fr. (Conservation ind6finie) 


COMPRIMES d f Amylodiastase 


“ Laboratoi 


Ferments ” A. THEPENIER, 12, 


Clapeyro 




















TRMTEME NT SPEC/F/QUE 
■ L ENTERO OOLITE 
MUC O MEM BRANEUSE 


our 


Le PREMIER Produit FRANQAI5 

qui ait applique 

L'AGAR-AGAR 
au traifcement de la 

CONSTIPATION CHRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF-REGIME 


Poso/og/e 

PA ILLETTES. 1 a 4cuil.a caFe a chaque repas 
CACH ETS. .1 a 4 a chaque repas 
C0MPRIMES..2a8achaque repas 
GRANULE..1a2 cuil.a cafe a chaque repas 


EchanUf/ons L/tterature 
sur demande adressee : 

LABORATOIRES 


DURETsRABY 


fSpec/a/ement prepare pour /es enfan/sj 


5, Avenue des Tilleuls - PARIS 


MEDICATION IODEE PARFAITE 


Ne faliguent 
ni le rein, ni les inteslins 


DOSIODINE n u 1. Une capsule = 0,01 c s d’iode correspondant a 
0,50 c g d’iodure alcalin. 

DOSIODINE. Une capsule = 0,02 c s d’iode correspondant k 1 gr. 
d’iodure alcalin. 


Literature et Echantillons franco sur demande 

Laboratoire de la DOSIODINE, AUDINCOURT (Doubs) 


RO0ZAUD 


M AL HERBE 
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